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SOCIETE  HISTORIQUE 

DE  COMPIÈONE 


Séance  du  21  Janvier  1897 


Présidence  de  M.  Alexandre  Sorel 

Sont  présents:  MM.  Bazin,  le  baron  de  Bon- 
nanlt,  Ganchemé,  R.  Chevallier,  Colin,  Cou- 
drei,  Tabbé  Gallois,  Garand,  le  comte  de  Lam- 
bertye,  Mme  Le  Féron  d'Eterpigny,  MM, 
Liénart,  le  comte  de  Marsy,  Meuraine,  Tabhé 
Morel,  Noiet,  Tabbé  Philippet,  Mme  de  Foui, 
MM.  de  Roucy,  Sorel,  de  Trémisot,  Tabbé 
Vattier,  membres  titulaires,  et  le  chanoine 
Millier,  membre  correspondant. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-ver- 
bal et  dépose  sur  le  bureau  diverses  publica- 
tions de  Sociétés  savantes  et  plusieurs  envois 
d*auteurs,  notamment:  Une  campagne  de 
Turçnne,  1654,  par  M.  le  commandant  Palat  ; 
Etudes  d'ethnographie  préhistorique,  par  E. 
Piette  ;  Un  Voyageur  français  à  Anvers,  par 
le  comte  de  Marsy. 

M.  le  Président  annonce  que,  dans  sa  séance 
du  30  décembre  189G,  le  Conseil  municipal  de 
Compiégne,  à  la  suite  d'un  rapport  de  M. 
Canalot,  a  accordé  à  la  Société  historique 
l'emplacement  qu'elle  sollicitait  pour  l'érec- 
tion d'un  monument  au  major  Othenin  et  aux 
défenseurs  de  Compiègne  en  1814.  Ânrès 
avoir  fait  voter  des  remerciements  au  Con- 
seil municipal  pour  cette  décision,  le  prési- 
dent dit  qu'il  s'agit  maintenant  de  passer  à 
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la  réalisation  du  projet  dont  la  Société  se 
trouve  chargée.  Il  ajoute,  en  citant  plusieurs 
exemples,  que  ce  ne  sera  l'œuvre  ni  d'un 
jour,  ni  môme  peut-être  d'une  année  et  pro- 
pose de  l'envoyer  Texamen  do  la  question  à 
une  commission  pi'écôdemment  nommée. 

M.  Lequint,  ayant  adressé  ù  cette  occasion 
une  lettre  à  fa  Société,  cette  lettre  sera  éga- 
lement remise  à  la  commission. 

MM.  Garaud,  de  Marsy,  Noiet,  donnent  quel- 
ques indications  util  38  pour  lo  projet  de  mo- 
nument. 

BI.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  compte- 
rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant 
Tannée  4896.  En  le  terminant,  il  félicite  MM. 
Blu  et  Llônart  de  leur  nomination  d'ofDcler 
d*Aoadémle. 

M,  le  PiMisIdent,  on  remerciant  M.  de  Marsy 
de  son  rapport.  Joint  ses  félicitations  à  celles 
que  vl'^ni  d'exprimer  le  Secrétaire  et  ajoute 
quMI  a  )*espo)r  que  ces  distinctions  ne  seront 
pas  les  seules  dont  seront  cette  année  Pobjet 
des  membres  de  la  Société. 

M.  Bazin  lit,  au  nom  de  la  Commission  des 
flnances,  un  rapport  sur  la  situation  finan- 
cière de  la  Société  en  1896  et  sur  le  compte 
du  Trésorier. 

Cq  rapport  est  appiH>uvé  par  la  Société, 
constituée  en  Assemblée  générale,  et  des 
romeiH3lements  sont  votés  au  ti*ésorlcr  et  aux 
membi'es  do  la  Commission  des  flnances. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  pi'é- 
sentera  cette  année  deux  lectures  aux  réu- 
nions de  la  Sorbonne  :  Les  Cérémonies  de  la 
messe  du  mariage,  par  M.  Tabbé  Morel,  et  les 
origines  de  Tlmprimerie  à  Compiègne,  par 
M.  A.  Sorel. 

ta  Société  désigne  pour  la  représenter  à  la 
Sorbonne,  MM.  le  Président  Sorel,  Raymond 
Cbevalller,  Coudi^t,  Tabbé  Gallois,  Tabbé 
Moi^  et  rabbé  Philippet. 

M.  Pabbé  Vattler  donDO  lecture  dHine  étude 
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snr  les  images  et  les  symboles  de  la  Sainte 
Trinité.  Il  s'efforce  de  choisir  dans  le  pays 
les  exemples  quMI  donne  des  différentes  for- 
mes affectées  par  les  représentations  de  la 
Trinité. 

M.  Tabbé  Muller  ofifre  à  la  Société  le  beau 
volume  qu'il  vient  de  publier  :  Senlis  et  ses 
environs,  illustré  par  MM.  Diogéne  Maillard 
et  Tb.  Nouvian. 

Il  donne  ensuite  lecture  d'un  certain  nom- 
bre de  passages  des  poésies  d'un  religieux  de 
Chaalis,  Jean  de  Guilleville  ou  de  Deguille- 
ville,  qui  vivait  au  xiv«  siècle. 

M.  le  baron  de  Bonnault  commence  la  lec- 
ture d'une  étude  qu'il  a  entreprise  sur  les 
francs-archere  de  Compiégne. 

M,  de  Roucy  offre,  au  nom  de  M.  Clément 
Quesnel,  cbantre  à  l'église  de  Saint-Germain, 
rempreinte  d'un  sceau  du  moyen-ûge  dont 
celui-ci  possède  la  matrice. 

L'heure  avancée  force  à  remettre  à  la  pro- 
chaine séance  la  lecture  de  M.  Bazin. 

L'ordre  du  jour  de  la  séance  de  février 
comprendra  :  Les  Abbesses  de  Royallieu,  de 
M.  A.  Bazin,  la  suite  des  Francs-Archers,  de 
M.  de  Bonnault,  ainsi  que  d'autres  commu- 
nications. 

Pour  extrait  : 
Le  Secrétaire,  Marsy. 


t . 


CORPTf-RENDU  DES  TRAVAUX 
de  la  Soeiété  HistoriqDe  de  Gonpii^t^iie 

en  1896 

PAR  M.  LE  Comte  de  Marsy,  sécrétai rk 
lu  à  la  séance  du  21  Janvier  1897, 


Cbe^  les  Chinois,  que  I*on  se  platt  souvent 
à  nous  citer  comme  le  peuple  le  plus  cïvtlisu 
du  monde,  chaque  année,  nous  dit-on,  ile^ 
lettrés  rédigent  le  récit  des  actes  du  suyve- 
rain  et  ces  manuscrits,  écrits  avec  uno  im- 
partialité que  Ton  cherche  vainement  parmi 
la  plupart  des  historiens,  sont  placés  dans 
des  coffres  et  doivent  permettre  de  jujjcr 
après  la  mot  de  l'Empereur  de  ses  vertus  et 
de  ses  mérites,  de  ses  crimes  et  de  ses 
fautes. 

Tel  doit-il  en  être  de  ces  rapports  dont 
les  statuts  imposent  chaque  année  la  té- 
dactfon  à  votre  secrétaire  et  qui,  san^  les 
forcer  à  parcourir  toutes  nos  publications, 
doivent  (lermettre  à  ceux  qui  viendront  nju  i^ 
nous  de  juger  si  nous  avons  accompli  le  tiut 
qpi  nous  est  tracé. 

C'est  donc  un  simple  journal  que  je  ^^Mh 
appelé  à  vous  présenter  et  j'ai,  depuis  prés 
de  trente  ans,  cherché  si  souvent  à  en  varier 
les  formules  que  je  ne  sais  plus  aujourd'tiui 
quels  termes  employer  pour  éviter  des  ledl- 
tes  ;  aussi  m'efforcerai-je  d'être  bref  et  ce 
sera  mon  seul  mérite  ;  et  cependant  il  mu 
sera  difOcile  de  ne  pas  vous  retenir  un  cei* 
tain  temps  pour  dérouler  sous  vos  yeux  (!o 
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tableau  des  actes  de  notre  société  pendant 
l'année  qoi  vient  de  s'écouler  :  aus^î  aurai-je 
à  solliciter  votre  bienveillante  indulgence. 

Depuis  la  mort  de  notre  regretté  confrère 
M.  Albert  de  Roucy,  M.  Cauchemé  a  bien 
voulu  entreprendre  de  vous  présenter  le  ta- 
bleau des  fouilles  exécutées  sous  sa  direction 
dans  la  forêt  de  Compiégne.  Un  nouveau 
chapitre  consacré  à  la  Cai'riére  du  Roi  est 
venu  s'ajouter  cette  année  à  cette  étude  dont 
nous  attendons  tous  avec  impatience  la  fin, 
sachant  que  nous  posséderons  alors  un  tra- 
vail complet  sur  les  découvertes  gallo-romai- 
nes et  mérovingiennes  de  la  forêt,  destiné  à 
venir  se  placer  à  côté  des  études  de  MM. 
Moreau  et  Pilloy,  des  abbés  Hamard  et  Henet. 

Le  lieu  de  naissance  des  grands  hommes 
est  souvent  incertain,  et  sans  remonter  à 
l'antiquité,  on  a  discuté  longtemps  et  sans 
arriver  à  un  résultat  certain  poor  savoir  où 
Charlemagne,  Godefroid  de  Bouillon  et  Pierre 
THermite  avaient  vu  le  jour.  En  sera-t>il  de 
même  de  saint  Louis?  Il  se  qualifiait  Louis  de 
Poissy  fît  on  ne  met  pas  en  doute  qu'il  ait 
reçu  le  baptême  dans  la  vieille  église  de  cette 
ville,  mais  s'appuyant  sur  des  traditions  et 
surtout  sur  des  chartes  de  Louis  XI  et  de 
Henii  IV,  discutant  les  textes  des  chroni- 

3neurs,  M.  Pabbé  Morel  a  présenté  les  droits 
e  La  Neuville-en-Hez  à  être  le  berceau  du 
saint  roi.  Une  statue  y  rappelle  déjà  son  sou- 
venir et  ne  serait-ce  pas  le  cas  de  répéter 
que  «  possession  vaut  titre.  » 
L'histoire  d'Helin,  sénéchal  de  Flandre, 

E  résente  aussi  bien  des  obscurités  que  Mme 
e  Féron  d'Eterpigny  s'est  efforcée  de  faire 
disparaître,  en  même  temps  qu'elle  nous  a 
fourni  des  renseignements  sur  divers  mem- 
bres de  la  famille  de  Wavrin. 

Chacun  de  vous  a  lu  le  beau  livre  aue  M. 
le  président  Sorel  a  consacré  à  la  prise  de 
Jeanne  d'Arc  devant  Compiégne  et  lui  seul 
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peut-être  y  trouve  quelques  lacunes.  Aussi 
Suivant  le  conseil  du  poète,  ne  cesso-t-il  de 
rechercher  les  documents  nouveaux  qui  peu- 
vent le  compléter.  Il  a  eu  la  main  heureuse 
en  rencontrant  aux  archives  du  Nord,  trois 
comptes  de  la  maison  de  Bourgogne,  qui 
fournissent  d'intéressants  détails  sur  la  vie 
que  menaient  les  assiégeants  autour  de  Com- 
piégne  et  apportent  quelques  renseigne- 
ments nouveaux  aux  récits  des  historiens. 

Compiègne  a  été  pendant  les  deux  derniers 
siècles  le  lieu  de  réunion  de  camps  dont  no- 
tre regretté  confrère  le  lieutenant-colonel  de 
Juzancourt  vous  avait,  il  y  a  quelques  années, 
donné  rénuraération.  Le  plus  brillant  d'entre 
eux,  celui  de  1698  avait  eu  la  bonne  fortune 
d'avoir  pour  historien  Saint-Simon,  mais  ce- 
lui de  1739  paraissait  n'avoir  été  Tobjet  que 
d'une  étude  consciencieuse  mais  aride  de 
ringénieur  Le  Rouge,  dans  laquelle  les  essais 
de  mortiers,  les  calculs  et  les  épures  tenaient 
la  plus  large  place.  M.  de  Bounault  a  trouvé, 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Montdidier,  un  récit  anecdotique  do  cette 
fête  militaire,  dû  à  un  bourgeois  de  cette  ville, 
Scellier,  récit  rempli  do  (^ôtails  piquants  et 
qui  pourtant  offre  la  plus  grande  exactitude  ; 
celte  relation  qu'accompagne  une  gravure  de 
la  plus  grande  rareté,  celle  d'un  menu  royal, 
prendra  place  dans  la  collection  de  vos  pièces 
inédites. 

Les  vf^'ages  en  carrosse  étaient  longs  à 
celte  époqce,  ainsi  que  Ton  peut  s'en  rendre 
compte  en  accompagnant  M.  de  Montullé 
ainsi  que  je  vous  ai  convié  à  le  faire  dans  son 
voyage  à  Anvers  en  1746  ;  on  lisait,  et  mieux 
qu'aujourd'hui,  on  cherchait  à  employer  son 
temps  et  à  connaître  la  route  que  Ton  suivait. 
Telle  était  l'utilité  que  présentait  une  carte 
de  Versailles  à  Compiègne  gravée  au  milieu 
du  xviiie  siècle,  pour  les  voyages  do  la  Cour 
et  sur  laquelle  étaient  indiqués  les  châteaux, 


—  8  — 

les  églises  et  toutes  les  cariosités  que  de  s^ 
Toiture  on  pouvait  voir  des  deux  côtés  de  la 
route,  ainsi  que  vous  Ta  expliqué  M.  Sorei 
qui  en  est  le  possesseur. 

Tout  ce  qui  touche  à  la  vie  intime  des  gé- 
nérations qui  nous  ont  précédés  offre  une 
saveur  particulière.  M.  Bazin,  dans  un  travail 
très  documenté  sur  les  pâtissiers  vous  a  mon- 
tré comment  se  nourrissaient  nos  pères, 
pâtés  de  gibier,  gâteaux  et  confitures  vous 
font  venir  Teau  à  la  bouclie  et  vous  n'avez 
plus  rien  à  ignorer  aujourd'hui  des  menus 
que  mangeaient  nos  échevins  dans  les  fôtes 
et  nos  bourgeois  dans  leurs  réunions  de  fa- 
mille. Notre  confrère  a  poursuivi  son  travail 
en  nous  parlant  des  bouchers,  qui  le  plus 
souvent  joignaient  à  leur  industrie  celle  du 
charcutier.  Dans  cette  nouvelle  étude,  il  a 
trouvé  en  M.  Eugène  Mauprivez  un  excellent 
collaborateur  qui  lui  a  apporté  de  précieux 
renseignements  recueillis  dans  ses  archives 
de  famille. 

Trop  gratter  cuit...  et  trop  manger  incom- 
mode, dit-oîi,  aussi  ne  s'étonnera-t-on  pas  si 
de  la  boutique  du  pâtissier  et  de  Tétai  du 
boucher  il  nous  faut  passer  dans  le  cabinet 
du  médecin  ou  TofOcine  de  Tapothicaire. 

En  nous  parlant  de  la  peste  de  1668,  M. 
Bazin  nous  a  montré  l'existence  modeste  du 
chirurgien  Mathieu  que  ses  services  ne  surent 
enrichir  et  qui  dut,  sur  la  fin  de  ses  jours  re- 
courir aux  aumônes  de  la  ville.  Avec  M.  l'abbé 
Gallois,  c'est  chez  un  praticien  de  campagne 
que  nous  pénétrons,  à  Elincourt  où  Baheux 
donne  ses  soins  â  tous  les  environs.  Grâce  à 
des  papiers  domestiques,  nous  connaissons 
les  noms  de  ses  clients,  ceux  des  confrères 
qu'il  appelle  en  consultation,  les  prix  de  ses 
opérations  et  de  ses  visites  et  la  liste  des  re- 
mèdes qu'il  fait  préparer  chez  les  apothi- 
caires. 

G*est  â  H.  Goudret  que  nous  nous  adresse- 
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rons  pour  savoir  quelles  connaissances  on 
exigeait  de  ces  derniers  et  les  examens 
quMls  passaient  devant  le  premier  chirurgien 
du  Roi  avant  d'obtenir  des  lettres  de  maîtrise 
telles  que  celles  qu'obtint  on  1774  Bigot  de 
la  Boissière,  pour  s'établir  à  Gompiègne. 

Voulez-vous  savoir  comment  on  vivait  au 
xvn«  siècle,  M.  de  Bonnault  va  nous  intro- 
duire dans  une  maison  de  Montdidier  où  jus- 
qu'à ces  dernières  années  rien  n'avait  été 
changé  depuis  plus  de  deux  siècies.  Vous  irez 
avec  lui  de  pièce  en  pièce,  dans  le  bureau  du 
chef  de  famille,  comme  dans  la  lingerie, 
vous  ferez  l'inventaire  du  mobilier,  ouvrirez 
les  coffrets  à  bijoux,  les  armoires  à  linge  et 
les  penderies  où  se  trouvent  les  toilettes  de 
Madame  ;  vous  descendrez  au  cellier  compter 
les  tonneaux^  et  dans  le  secrétaire  vous  trou- 
verez les  archives  de  famille,  vieux  titres 
d'honneurs,  brevets  de  charges  bien  rem- 
plies, et  avec  cela  des  inventaires,  des  con- 
trats de  mariage,  des  actes  de  vente  ou  d'ac- 
quisition passes  devant  ces  notaires  royaux 
ou  seigneuriaux  dont  M.  Liénart  est  venu 
ensuite  nous  entretenir  en  plaçant  sous  nos 
yeux  le  contrat  de  vente  d'un  office  à  Faloy- 
sur-Somme. 

Nais  avant  d'entrer  en  ménage,  il  fallait 
passer  par  l'église  et  M.  l'abbé  Morel  nous  a  fait 
connaître  les  cérémonies  de  la  messe  de  ma- 
riage et  les  formalités  qui  précédaient  la  con- 
cesbion  de  ce  sacrement,  ajoutant  ainsi  un 
nouveau  chapitre  à  ses  recherches  sur  la 
liturgie  de  nos  anciens  diocèses. 

En  analvsant  une  publication  récente,  j'ai 
eu  l'occasion  de  suivre  avec  vous  l'histoire 
d'une  des  anciennes  familles  de  nos  environs, 
les  Le  Pelletier,  braves  officiers  d'artillerie, 
qui,  pendant  près  de  deux  siècles,  occupè- 
rent les  positions  les  plus  importantes  dans 
cette  arme  d'élite  et  comptent  encore  des 
représentants  dans  notre  ville. 
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Où  ces  familles  faisaient-elles  élever  leurs 
ûijfants  à  la  un  du  siècle  dernier,  c'est  ce 
fiue  vous  apprendra  un  travail  de  M.  Dervillé 
sur  riiisLruction  publique  à  Compiégne  en 
1789,  utile  complément  de  Fétude  publiée 
N  y  a  linéiques  années,  par  M.  Tabbé  Morel. 

On  a,  depuis  peu  de  temps,  publié  de  nom- 
breux récits  militaires  sur  la  Hévolution  et 
TEmpire  ;  tous  ces  mémoires,  qu'ils  soient 
l'œuvre  do  généraux  ou  de  simples  soldats 
sont-ils  bien  exacts  ;  on  Ta  parfois  mis  en 
doute  et  dernièrement  on  rappelait  que  deux 
de  CBS  publications  récentes  raj>portaient  le 
niihnu  fait,  comme  s'étant  passé  à  dix  ans  de 
dii5tiinct5*  en  Italie...  et  en  Espagne.  Tel  ne 
sera  pus  le  reproche  que  Ton  pourra  faire  au 
canonnior  Bricard,  dont  M.  Dervillé  a  eu  l'idée 
de  contrûler  les  notes  sur  son  passage  à  Com- 
piégne, en  1793,  car  les  registres  municipaux 
les  oui  pk'inement  confirmées. 

Il  nous  faut  sauter  maintenant  plus  d'un 
dumi-siùcle  et  suivre  M.  Garand,  dans  le  pa- 
\ah  fie  Compiégne  qui  a  été  plusieurs  années 
contlé  à  ses  soins  et  dont  il  possède  l'histoire 
intime  et  tout  le  mobilier.  Son  premier  récit 
nous  fait  connaître  un  de  ses  prédécesseurs 
Autïusle  Luchet,  administrateur  du  palais  en 
I8i8,  qui  n'eut  pas  le  temps  de  réaliser  les 
projet  qu'il  soumettait  au  citoyen  ministre 
pour  y  créer  un  musée  napoléonien  et  les  ré- 
formes iju'il  sollicitait  en  vue  d'améliorer  le 
siïiL  tlvs  gardiens.  Romancier,  dramaturge, 
/ournaliste,  Luchet  ne  joua  dans  la  politique 
qu'un  rôlt!  éphémère  et  son  nom  est  bien  ou- 
blié. Bien  loin  aussi  nous  semblent  déjà  les 
souvenirs  qui  se  rattachent  à  cette  armoire 
du  palais  nui  renferme  des  reliques  de  la 
guùrre  do  Crimée  et  des  jouets  du  Prince  im- 
périal. 

y»  Benauta  achevé  de  vous  faire  connaître 
les  résultats  de  l'enquête  à  laquelle  il  s'est 
livré  sur  la  guerre  de  1870-1871,  en  nous  par- 
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lant  de  rarinistice,  des  secours  envoyés  aux 
agriculteurs  par  des  Sociétés  étrangères,  en 
nous  rappelant  les  combats  et  tes  fatigues  de 
nos  mobiles.  Le  dernier  chapitre  de  pe  récit 
est  consacré  à  la  Commune,  à  Tincendie  de 
Paris  et  aux  services  qu'en  cette  circonstance, 
comme  en  tant  d'autres,  rendit  notre  brave 
compagnie  de  pompiers. 

La  première  excursion  de  Tannée  faite  à 
Rivecourt  et  à  Longueil-Sainte-Marie  a  eu 
pour  objet  une  manifestation  patriotique  pro- 
jetée depuis  quelque  temps  déjà.  Une  plaque 
rappelant  le  souvenir  du  Grand-Ferret,  sur 
l'église  de  Rivecourt,  a  été  posée  par  vos 
soins,  en  présence  d'une  nombreuse  réunion 
et  le  pays  et  les  communes  voisines  ont  tenu 
à  s'associer  à  une  manifestation  dans  laquelle 
MM.  Maréclial,  le  président  Sorel,  l'abbé 
Morel,  Garand  et  l'abbé  Boudin  ont  pris  suc- 
cessivement la  parole. 

Un  voyage,  qui  malheureusement  n'a  pas 
réuni  autant  de  personnes  que  nous  l'aurions 
désiré,  nous  a  conduits  a  Arras  dont  vous 
avez  vu  les  monuments  et  surtout  admiré  la 
magnifique  exposition  rétrospective. 

Villers-Cotterêts  et  La  Ferté-Milon  ont  été 
en  revanche  une  excursion  des  plus  réussies, 
malgré  le  temps  douteux  qui  nous  a  pour- 
suivis une  partie  de  la  journée.  On  revoit 
toujours  avec  plaisir  le  beau  château  de  Fran- 
çois 1er  et  on  ne  peut  s'arracher  à  l'étude  de 
cette  gigantesque  construction  que  la  mort 
de  Louis  d'Orléans  a  laissée  inachevée. 

M.  l'abbé  Martin  nous  conduit  dans  la  cu- 
rieuse église  romane  de  Villers-Saint-Paul, 
mais  laissant  de  côté  l'étude  descriptive  de 
cet  édifice  déjà  faite  par  Eugène  Woillez  et 
M.  Lefévre  Pontalis,  il  se  borne  à  en  décrire 
les  pierre  tombales,  fournissant  d'intéressants 
renseignements  sur  les  personnages  dont 
elles  recouvrent  les  restes. 

Depuis  que  ses  nouvelles  fonctions  lui  lais- 
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sent  des  loisirs.  M.  le  chanoine  Mûller  prend 
souvent  la  roule  de  Compiègne  pour  venir 
assister  à  nos  séances  et  cette  route  c'est 
pour  lui  le  chemin  des  écoliers;  il  s'arrête 
aux  églises,  aux  vieux  châteaux  et  aux  cal- 
vaires et  en  décrit  les  particularités  le  crayon 
à  la  main.  Telles  sont  les  notes  dont  qu'il  a 
bien  voulu  nous  communiquer  une  partie. 

Les  images,  voilà  le  grand  attrait  des  pu- 
blications archéologiques,  mais  tout  le  monde 
n'a  pas  à  la  main  un  crayon  facile  comme 
celui  de  MM.  Blu,  Cauchemô,  Muller  ou  de 
Bonnault,  aussi  sommes-nous  heureux  de 
voir  les  photographes  venir  noqs  apporter 
leur  talent,  avec  le  concours  du  dieu  Soleil. 
M.  Meuraine  est  de  ce  nombre,  il  a  bien 
voulu  prendre  un  certain  nombre  de  vues  de 
notre  excursion  de  Vil lers-Cotterôts;  il  a  en- 
trepris de  relever  tous  les  restes  qui  subsis- 
tent .des  anciennes  maisons  de  Compiègne. 
Vous  avez  eu  sous  les  yeux  ces  pages  qui 
constitueront  un  album  d'autant  plus  pré- 
cieux que  les  éléments  en  disparaissent 
chaque  jour. 

Tous,  vous  avez  admiré  les  belles  boiseries 
de  la  chapelle  de  l'ancien  Hôtel-Dieu  et  je 
n'ai  pas  à  vous  rappeler  l'émotion  que  pro- 
duisit la  nouvelle  ae  leur  vente  il  y  a  quel- 
ques années  ;  aujourd'hui,  le  mal  e^t  conjuré, 
la  chapelle  et  ses  dépendances  étant  devenues 
la  propriété  de  la  Ville. 

Un  jeune  artiste  de  notre  ville,  M.  Flugel, 
a  relevé  dans  une  série  de  cadres  qui  ont 
figuré  à  l'Exposition  des  Champs-Elysées  en 
1896,  toutes  ces  boiseries  et  grâce  à  son  ai- 
mable complaisance  nous  avons  pu  faire  exé- 
cuter une  reproduction  de  ces  dessins  qui 
vous  sera  distribuée  dans  le  courant  de  l'an- 
née avec  un  texte  explicatif. 

Il  y  a  quelques  années,  je  vous  signalais 
rinterôt  qu'offraient  les  plaques  de  foyer  ;  le 
Musée  Vivenel  eu  possédait  déjà  quelques 
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spécimens.  Depuis  cette  époque,  la  collection 
s'est  augmentée  et  M.  Blu  vous  en  a  montré 
l'intérêt  dans  une  communication  accompa- 
gnée de  nombreux  dessins,  commentaire  de 
ce  catalogue  du  Musée  qu'il  prépare  avec  le 
soin  le  plus  consciencieux.  Gn\ce  à  lui,  nos 
publications  pourront  fournir  un  contingent 
à  cette  étude  qui,  avec  MM.  Maxe-Verly, 
Léon  Germain  de  Maidy  et  de  Rivières,  etc., 
prend  chaque  jour  une  plus  grande  exten- 
sion. 

On  démolit  beaucoup  à  Gompiégne,  de 
nouvelles  constructions  s'élèvent  et  le  sol  est 
fouillé  pour  les  fondations,  toutefois  les  dé- 
couvertes y  sont  rares  ;  cependant  un  joli 
motif  aux  armes  de  France  a  été  recueilli  par 
M.  Huchez,  au  coin  de  la  place  Saint-Jacques 
et  de  la  rue  des  Cordeliers.  Il  a  bien  voulu 
l'offrir  au  Musée  et  M.  Cauchemé  en  a  exécuté 
un  dessin . 

Depuis  de  longues  années,  la  Société  a  tenu 
à  honneur  de  se  faire  représenter  au  Congrès 
des  Sociétés  savantes  de  la  Sorbonne  par  des 
lectures  et  des  délégués.  M.  l'abbé  Morel  y  a 
présenté  un  travail  sur  la  Charte  de  la  Neuville- 
Roy  qui,  comme  ses  travaux  précédents  sur 
le  mouvement  communal  j  y  a  obtenu  un  légi- 
time succès. 

Le  Congrès  archéologique  tenu  à  Morlaix 
et  à  Brest  et  le  Congrès  de  la  Fédération  his- 
torique et  archéologique  de  Belgique  ne  nous 
ont  pas  laissés  indifférents.  Vous  avez  désigné 
un  certain  nombre  de  vos  confrères  pour 
prendre  part  à  ces  réunions  ;  je  dois  ajouter 
que  de  nombre\ix  volontaires  se  sont  joints  à 
ces  représentants  officiels  et  quêtons  ont  pris 
une  part  active  à  ces  réunions. 

Comme  chaque  année,  la  bibliothèque  de 
la  ville  de  Compiègne  a  reçu  de  vous  de  nom- 
breux accroissements  ;  je  ne  parlerai  pas  des 
publications  périodiques  publiées  par  les  So- 
ciétés avec  lesquelles  vous  êtes  en  relations 
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d'échange,  mais  je  tiens  k  citer  quelques  ou- 
vrages importants  et  notamment  Tbistoire  de 
saint  Lucien  et  des  saints  du  Beauvaisis,  de 
l'abbé  Renet. 

Vos  archives,  grâce  à  la  libéralité  de  Mme 
Célestin  Lagache  et  de  M.  Henry  Meyer,  se 
sont  aussi  enrichies  de  documents  précieux 
que  nous  nous  efTorcerous  de  mettre  en  œuvre 
et  dont  nous  vous  prions  de  remercier  ces 
généreux  donateurs. 

Les  publications  qui  ont  été  distribuées  en 
1896  comprennent  les  procès-verbaux  de  Tan- 
née précédente,  le  second  fascicule  du  car- 
tulaire  de  Saint-Corneille,  une  étude  sur  Fins- 
truction  primaire  de  M.  Dervillé  et  une 
brochure  renfermant  le  compte  rendu  de  la 
cérémonie  de  Rivecourt.  D'autres  sont  en 
préparation  et  ne  tarderont  pas  à  commencer 
à  vous  être  distribuées»,  permettez-moi  de 
vous  en  réserver  la  surprise. 

Dans  mon  dernier  compte-rendu  je  vous 
annonçais  la  mort  de  M.  Adrien  Boitel  de 
Dienval  qui  était  venue  attrister  les  premiei*s 
jours  de  Tannée  1896;  cette  perte  n'a  mal- 
heureusememt  pas  été  la  seule  que  nous 
ayons  eue  à  déplorer.  Nous  avons  perdu  suc- 
cessivement MM.  Emile  Saugnier,  Gheneval, 
le  comte  Doria,  Paul  Lagarde,  Bottier  et  Pey- 
recave,  membres  titulaires,  E.  deRozière, 
Wagener,  da  Silva,  le  colonel  do  Juzaneourt 
et  le  baron  Pichon,  membres  correspondants. 
Dans  chacune  de  nos  séances,  M.  le  président 
Sorel  s'est  fait  Tinterprête  de  vos  regrets  en 
des  termes  auxquels  je  ne  saurais  rien 
ajouter. 

D'autres  de  nos  confrères  s'éloignant  de 
Compiégne  ont  cessé  de  nous  appartenir, 
c'est  à  vous  Messieurs,  qu'il  appartient  de 
combler  ces  vides  en  amenant  dans  la  Société 
de  nouveaux  membres  qu'une  trop  grande 
modestie  empêche  de  venir  à  nous.  Déjà, 
noos  avons  été  heareox  d'enregistrer  dans 
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le  courant  de  Tannée  les  admissions  de  MM. 
L.  Le  Coûteux  de  Cauni(»nt,  Emile  PoUier-De- 
linge,  Thorel,  Wilhélem,  Briatte,  de  Romis- 
zowski  et  de  Madame  Séré  qui  a  tenu  a  venir 
prendre  au  milieu  de  nous  la  place  qu'y 
avait  si  longtemps  occupé  son  mari. 
.  Vous  avez  aussi  élu  comme  correspondants 
BIM.  Roussel,  le  chanoine  Renet,  Eugène  Soi!, 
le  chanoine  Van  den  Gheyn  et  Devillers. 

Au  dernier  jour  de  Tannée,  le  Conseil  mu- 
nicipal a  pris  la  délibération  que  vous  solli- 
citiez de  lui,  pour  vous  accordera  Textrémité 
du  Cours  un  emplacement  pour  le  monument 
de  la  défense  de  Compiégne  en  18  U.  Depuis 
plusieurs  années,  le  projet  sommeillait  dans 
les  cartons,  c'est  à  vous  maintenant  qu'il 
appartient  de  voir  sous  quelle  forme  il  peut 
être  réalisé  et  à  l'aide  de  quelfes  ressources. 
Je  ne  doute  pas  du  succès  final,  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  de  semblables  projets 
sont  toujours  très  longs  à  exécuter  et  que 
plusieurs  années  s'écouleront  sans  doute 
avant  que  nous  n'assistions  à  l'inauguration 
du  monument  destiné  à  rappeler  la  valeur 
du  major  Othenin  et  celle  de  ses  compagnons. 

Au  moment  de  terminer  ce  rapport,  le  Jour- 
nal Officiel  nous  annonce  la  nomination 
comme  officiers  d'académie  de  deux  de  nos 
confrères  dont  le  nom  vient  d'y  être  cité.  M. 
Blu  et  M.  Liénart.  Nous  serons  votre  inter- 
prète en  les  félicitant  de  cette  distinction,  qui 
nous  Tespérons,  ne  sera  pas  la  seule,  cette 
année,  à  venir  récompenser  les  travaux  des 
membres  de  la  Société  historique. 


UN  ItiDEGIN  DE  CAMPAGNE 

à  la  nn  du  XVUÏ^  siècle 

PAR  M.  l'abbé  Gallois, 
Notice  lue  à  la  séance  du  19  novembre  1896. 


Grâce  à  une  obligeante  communication  de 
papiers  de  famille,  faite  par  mon  regretté  voi- 
sin, M.  Peyrecave  (1),  membre  de  la  Société 
historique,  j'ai  pu  recueillir  quelques  détails 
sur  les  études  médicales  à  la  fin  du  xviii*  siè- 
cle et  sur  les  conditions  dans  lesquelles 
s'exerçait  la  médecine  à  Elincourt  et  dans  les 
environs  à  cette  époque.  Je  pense  que  vous 
ne  les  trouverez  pas  sans  intérêt. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  vous  démontrer 
que  nos  ancêtres  n'étaient  dépourvus  de  se- 
coui*s  en  cas  de  maladie  ni  à  la  ville,  ni  à  la 
campagne  ;  nos  éminents  collègues,  M.  le 
comte  de  Marsy  et  M.  l'abbé  Morel,  en  ont,  je 
cix)is,  déjà  fait  la  preuve.  Je  m'en  tiens  à  un 
cas  particulier  et  je  vous  présente  M,  Baheux, 
maître  en  chirurg  e  à  Elincourl-Sainte-Mar- 
guerite. 

Avec  rbéroïne  de  Virgile  je  suis  tenté  de 
dire  l' Ab  uno  disce  omnes.  Mais  la  Logique 
prétendant  que  cette  extension  du  particulier 
au  général  constitue  un  sophisme,  vous  en 
penserez  ce  que  vous  voudrez. 

Fran^ois-Tnéodore-Adrlen-Agathon  Baheux 
était  originaire  dp  Saint-Simon  (2),  où  son 
père,  Pierre-Adrien  Baheux,  exerçait  les   ho- 


1)  Dé<êd(^  à  Elincourt,  le  11  novembre  1896. 
»2)  AiîiriP. 
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norables  fonctions  de  clerc  séculier  de  la  pa- 
roisse. 

Selon  Tusage  de  Tépoque,  il  entra  comme 
garçon  chirurgien  chez  Eloy  Guincourt,  maître 
en  chirurgie  à  Villers-Saint-Christophe  (1), 
près  de  son  pays  natal.  Il  y  demeura  trois 
ans  (l«r  septembre  1771-l«r  septembre  1774) 
y  travaillant  avec  «  tout  la  siduité  possi- 
ble »,  selon  le  certificat  de  son  mallrc,  s'y 
«  conduisant  avec  honneur,  très  assidu  à 
régîise  et  à  s'approcher  des  sacrements  «, 
comme  l'atteste  le  prètre-curé  de  la  paroisse. 

Après  cette  première  période  d'études,  le 
jeune  Baheux  se  mit;  pour  trois  années,  sous 
la  conduite  de  Louis-Amable  Quéquet,  chi- 
rurgien-juré et  lieutenant  de  M.  le  premier 
chirurgien  du  Roi  à  Noyon.  Le  contrat  d'ap- 
prentissage fut  passé  devant  les  notaires 
royaux  au  baillage  de  Noyon,  Audebert  et 
Verlon,  le  U  novembre  1774.  Cet  acte  porte 
que  «  ledit  Baheux  fils  désirant  sous  le  bon 
plaisir  et  consentement  dudit  Baheux  son 
père  se  perfectionner  dans  la  chirurgie  qu'il 
a  desja  commencé  à  apprendre  sou  le  sieur 
Guincourt  chirurgien  à  Villers  près  Ham,  le 
sieur  Quéquet  a  consenti  et  consent  par  les 
présentes  de  le  recevoir  en  sa  maison  avec 
promesse  de  le  nourrir,  chauffer,  éclairer  et 
lui  enseigner  et  apprendre  la  chirurgie  en 
tout  ce  qui  est  relatif  à  cet  étal.  El  en  consi- 
dération de  ce  ledit  Baheux  fils,  authoiisé  à 
cet  efl"et  dudit  Pierre-Adrien  Baheux  son  père, 
promet  et  s'oblige  d'entrer  dés  ce  jourd'hui 
chez  ledit  sieur  Quiquet,  d'i  demeurer  l'es- 
pace de  trois  années  consécutives  et  pendant 
ledit  temps  de  travailler  pour  ledit  sieur  Que 
quet  es  choses  concernant  la  chirurgie,  de 
recevoir  avec  docilité  les  instructions  qui  lui 
seront  donné  par  ledit  sieur  Quéquet  et  de 
faire  au  surplus  pendant  ledit  temps  tout  ce 

(1)  Aisne. 
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qa'UD  apprèntîf  est  tenu,  sans  pouvoir  exiger 
aucunes  choses  dudit  sieur  Quéquet  sous  pré- 
texte de  service  que  ledit  Baheux  pourra  lui 
rendre  pendant  lesdîtes  trois  années,  lesdits 
services  demeurant  au  contraire  conipen«*és, 
du  consentement  dudit  Baheux  père,  avec  ce 
que  pourrait  prétendre  ledit  sieur  Quéquet  à 
raison  des  peines  et  soins  qu'il  prendra  pour 
l'instruction  dudit  Baheux  fils  et  pour  les- 
quels il  ne  pourra  rien  exiger  desdils  Baheux 
père  et  fils,  sinon  une  somme  de  vingt  livres 
qui  lui  a  été  présentement  payé  comptant  par 
ledit  Baheux  père  et  dont  quittance.  » 

Il  est  stipule  que  si  Baheux  fils,  sans  causes 
raisonnables,  quitte  le  sieur  Quéquet  avant 
les  trois  années  révolues,  il  devra  payer  cent 
livres  à  son  maître  pour  le  dédommager  dé 
ses  peines  et  soins.  . 

Agathon  Baheux  se  montra  laborieux  et 
consigna  les  instructions  de  son  nouveau 
maître  sur  un  gros  registre  de  277  pages  qui 
a  été  conservé  et  dont  la  seconde  partie  est 
intitulée  :  Foimules  de  médicamens  appropriés 
à  Vusaçe  de  VEotel-Dieu  de  Noyon  et  de  la 
Chante  de  la  même  ville  ^  dar^né  par  M.  Du  four, 
docteur  en  médecine  dudit  lieux,  ce  i  juin 
illô. 

Le  jeune  étudiant  ne  se  contentait  pas  de 
recueillir  les  formules  de  médicaments,  il 
notait  aussi  dos  recettes  d'économie  domesti- 
que :  la  manière  de  faire  du  vin  avec  des 
raisins  secs,  sans  raisin,  de  rétablir  les  vins 
gâtés,  etc. 

Parmi  les  médicaments,  il-en  est  un  curieux, 
qu'il  intitule  :  Remèdes  pour  Lepilepsie  in- 
faillible. 

«  Il  faut  du  cranne  humain  d'un  mort  en 
plein  santée,  c'est  à  dire  de  mort  violente 
soit  rouée  ou  pendu,  il  en  faut  faire  râper 
quatre  once  le  réduire  en  poudre  subtile  au 
porphirre,  les  apclicaires  sont  très  ofi'ait  de 
ce  qui  concerne  l'exécution  de  cette  recette, 
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il  faut  avoir  les  quatre  once  ainsi  pulvérisés 
franche  et  bien  pesés,  il  faut  encore  réduire 
en  poudre  subtille  une  once  de  betoinne, 
après  quoy  Ton  jette  cette  seconde  poudre 
sur  la  premierre  et  on  la  melle  exactement, 
puis  on  partage  le  tout  en  trente  deux  paquet 
a  peu  prés  égale  dans  un  fort  ou  double 
papier.  Avant  de.  le  prendre  il  faut  seigner  le 
malade  les  trois  dernier  jour  de  la  lune  et  le 
surlendemain  qui  est  le  dernier  jour  de  la 
dite  lune  il  faut  le  purger.  —  Le  lendemain 
qui  est  je  premier  jour  de  la  lune  on  lui  fait 
prendre  à  jeun  à  sept  heur  du  matin  le  pre- 
mier paquet,  et  il  ne  doit  pas  manger  avant 
onze  heurs  ou  midy,  on  n'en  prend  qu'un  par 
jour  et  l'on  continue  de^  les  prendre  ainsi 
sans  fnterruptions  pendant  trente  deux  jours 
de  suite,  il  n'y  a  pas  d'autre  régime  à  obser- 
ser  que  do  boire  peu  de  vin  et  le  bien  rafraî- 
chir.- —  Il  faut  cacher  au  malade  les  Ingré- 
diens  du  remède,  de  peur  de  lui  exciter  de 
la  répugnance.  Si  la  maladie  venoit  de  nais- 
sance, le  remède  servirolt  peu  et  peut-être  pas 
du  tout.  —  On  peut  le  prendre  sans  danger, 
jeî'ai  moi-mêmejjéprouvé  sur  un  malade.  »  (1) 

Cette  dernière  réflexion  est  sans  doute  de 
M.  Quéquet. 

J'ai  hâte  de  dire  que  cette  singulière  for- 
mule est  une  exception  dans  le  recueil.  La 
plupart  des  autres  sont  la  reproduction  de  la 
Pharmacopée  de  l'éponue  et  beaucoup  sont 
conservées  dans  le  Codex  moderne  avec  des 
modifications  de  peu  d'importance 

Il  est  à  croire  que  le  maître  et  l'élève  se 
prisaient  l'un  l'autre.  Le  jeune  Baheux  resta 
avec  M.  Quéquet  huit  mois  après  ses  trois 
ans  expirés.  M.  Quéquet  dans  une  Observation 
transcrite  par  son  élève,  relative  à  la  guéri- 
son  de  M.  Magner,  chirurgien  à  Quesmy  (2), 

(l)  Rociioil  (le  recettes,  ])aia:e  •210. 
{•2;  Pr^s  (le  Guiscard  (Oise/. 
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qu'il  avait  soigné  d'une  gangrène  sphacélée, 
chez  son  frère,  curé  de  Grisolles  et  doyen 
rural,  raconte  qu'étant  légèrement  indisposé 
et  ne  sachant  pas  la  gravité  de  Tétat  de  son 
confrère,  il  envoya  d'ahord  son  garçon  «  déjà 
assez  instruit  »,  (31  juillet  1776)  (1). 

Aussi  lui  délivra-t-il  le  22  mai  1778  un  cer- 
tificat dans  lequel  il  affirme  que,  pendant 
l'espace  de  trois  ans  et  huit  mois  qu'il  a  de- 
meuré chez  lui  en  qualité  d'élève  en  chirur- 
gie, «  il  s'est  très  bien  comporté  et  très 
assidue%à  son  étast  tant  envers  les  pauvres 
de  l'hôpital  genneral  que  de  la  charité  de 
celle  ville. .  .(2)  et  partout  ailleurs  ou  son  étast 
lapeloit.  » 

Après  dIus  de  six  ans  d'études  pratiques, 
le  jeune  Baheux,  qui  avait  alors  24  ans,  vint 
s'établir  à  Elincourt  (1778),  où  il  succédait  à 
Louis  Longuet. 

De  temps  immémorial,  Elincourt  avait  été  la 
résidence  d'un  médecin.  La  Notice  historique ùe 
M.  Peyrecave  signale  en  1645,  Jehan  de  Bouf- 
feix  honorable  homme  chirurgien  à  Elincourt. 
Les  registres  des  actes  religieux  nous  font  con- 
naître Charles  Flaman  chirurgien  et  lieute- 
nant de  justice  du  prieuré  d'Elincourt,  qui 
mourut  le  28  juin  1751,  â  l'â^e  de  89  ans.  En 
même  temps  que  lui  habitaient  la  paroisse, 
Jean-Louis  Harlay  (ou  de  Harlay),  chirurgien 
et  laboureur,  qui  décéda  le  22  mai  1755,  et 
Charles  Gueudet,  lui  aussi  chirurgien  et  lieu- 
tenant de  justice  du  prieuré,  mort  le  29  jan- 
vier 1763.  Charles  Longuet  a  des  enfants  bap- 
tisés en  1771,  1773  et  1774  dans  l'église 
d'Elincourt. 

M.  Baheux  ne  tarda  pas  à  épouser  Marie- 
Anne  Leclére,  native  dfe  Pîerrefonds  et  petite 
fille  de  Jean-Louis  Harlay.  Il  entrait  ainsi 
dans  la  famille  d'un  de  ses  prédécesseurs. 


T;  Recueil  de  recettes,  p.  12t. 
,2;  Noyon. 
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Le  jeune  praticien  exerça  deux  ans  son  art 
sans  titre  légal.  Co  n'est  que  le  2  décembre 
1780  que  muni  de  son  «  brevet  d'apprentis- 
sage, du  certificat  de  tems  de  son  apprentis- 
sage à  lui  donné  par  le  sieur  Quéquet,  d'un 
ceitilicat  de  catholicité  par  lequel  il  est  cons- 
taté qu'il  est  de  bonne  vie  et  mœurs  et  de 
la  religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine »  (i)  à  2  heures  de  l'après-midi,  il 
comparut  devant  la  chambre  de  juridiction 
ordinaire,  présidée  par  «  Louis  Florent  Hya- 
cinthe Richard,  maître  en  l'art  et  science  de 
la  Chirurgie,  lieutenant  de  M.  le  premier  chi- 
rurgien du  Roy  en  la  ville  deCompiégne  (2)  ». 
II  fut  interrogé  et  examiné  l'espace  de  plus 
de  trois  heures  par  le  président,  «  par  le  sieur 
Jean-François  Joly,  maître  en  chirurgie, 
membre  de  cette  communauté  et  par  le  sieur 
Louis-Claude-Hyacinthô  Richard,  maître  en 
chirurgie  de  la  ville  de  Noyon,  pour  ce 
mandé  à  défaut  d'autre  maître  de  cette  com- 
munauté, sur  les  principes  de  la  chirurgie,  les 
saignées,  les  apostémes,  les  hernies,  les  luxa- 
tions, les  fractures,  les  playes,  les  médica- 
mens.  En  suite  desquels  examens,  ledit  aspi- 
rant retiré,  et  après  avoir  pris  l'avis  de 
l'assemblée  qui  l'a  trouvé  capable  d'exercer 
ledit  art  et  science,  nous  avons,  continue  le 
diplôme,  ledit  sieur  Baheux  reçu  et  admis, 
recevons  et  admettons  pour  maître  chirur- 

tien,  pour  résider  et  exercer  au  village  dudit 
Ilincourt,  dépendant  de  notre  ressort,  pour 
lui  l'exercer  audit  lieu  et  non  ailleurs,  avec 
toutes  les  marques  ordinaires  et  accoutu- 
mées, et  jouir  des  mêmes  droits  et  privi- 
lèges dont  jouissent  et  doivent  jouir  les  autres 
maîtres  pour  ledit  lieu^  à  la  charge  pour  lui 
de  ne  pouvoir  s'établir  ailleurs  sans  notre 
permission  et  que  dans  les  opérations  décisi- 


[^ 


i)  Diplôme  de  Chirurgien  de  M.  Baheux. 
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ves  il  sera  tenu  d'appeler  un  des  maîtres  de 
celle  communauté  pour  lui  donner  conseil,  à 
peine  de  nullité,  et  avons  au  surplus  prés  du- 
dil  sieur  Baheux  pris  et  reçu  le  serment  au 
cas  requis  et  accoutumé,  et  icelui  fait,  il  a 
juré  et  promis  de  se  bien  et  fidellemcnt  com- 
porter dans  SOS  fonctions  do  chirurgien,  de  se 
conformer  aux  status  et  réglemens  de  cette 
communauté,  et  a  signé  avec,  nous,  ensemble 
lesdils  sieurs  Richard  et  Joly  et  notre  commis 
greffier.  »  (1) 

Désormais,  M.  Baheux  était  en  régie  avec 
les  lois  et  ordonnances  ;  il  pouvait  exercer 
son  art  avec  sécurité. 

Sa  circoiiscription  se  composait  des  villages 
d'Elincourt,  ChevincoLMt,  Marest,  Vandeli- 
court,  Margny-sur-Matz,  Mareuil,  Mélicocq, 
Machemont,  Vignemont  et  Marquéglise.  Il 
donnait  parfois  des  consultations  à  des  per- 
sonnes de  ïhourotte,  de  Gury  et  de  Villcrs- 
sur-Coudun  (2). 

La  visite  coûtait  cinq  sous,  qu'elle  se  fit 
dans  Elincourt  ou  dans  une  des  paroisses 
énoncées  plus  haut.  Pour  un  voyage  exprés  à 
Chcvincoiut,  à  Marest,  à  Vandelicourt,  à 
Margny,  à  Mareuil,  villages  limitrophes,  on 
payait  dix  sous.  Pour  Vignemont,  c'était 
douze  sous  ;  pour  Mélicocq  et  Marquéglise, 
quinze  sous. 

Ces  prix  étaient  pour  les  malades  dti  com- 
mun; les  personnes  de  distinction  avaient 
l'honneur  d'un  tarif  spécial.  Ainsi  Messire 
Christophe  Selame,  curé  d'Elincourt,  M.  Le 
Haut,  châtelain  de  Bollinglise  et,  en  1790,  M. 
Marganlin  payaient  dix  sous  par  visite.  M.  le 
Prieur  de  Saiute-Marguerite  fut  pansé    par 


•  (l)  Diplôme. 

(•2;  Cos  (léuiils  et  lu  plupart  de  ceux  qui  suivent 
sont  donnés  par  un  rej?istre  où  le  cliirurjfien  notait 
les  visites  et  les  médicaments  qu'on  lui  devait.  Ce 
registre  va  de  1778  à  1790. 
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jour  deux  fois  du  25  mare  au  !«  mai  1783  et 
une  fois  du  2  mai  au  17  août,  à  trente  sous 
par  pansement. 

Une  saiçnée  ordinaire  coûtait  cinq  sous  ; 
une  saignée  au  pied,  dix  sous;  un  lavement, 
cinq  sous;  Tavulsion  d^une  dent,  cinq  sous; 
la  réduction  de  la  clavicule,  3  livres  ;  celle 
d*un  bras  cassé,  \£  livres  ;  un  accouchement 
contre  nature,  9  livres. 

Le  médecin  fournissait  ordinairement  les 
remèdes  qu'il  ordonnait.  C'était  une  source 
d'assez  beaux  bénéfices. 

M.  Baheux  acheta  d'abord  (22  mars  1769) 
ses  médicaments  chez  M.  Jourdan,  apothi- 
caire àNoyon,  mais  il  s'adressa  dans  la  suile 
ù  51.  Viton,  droguiste  à  Langres,  qui  fit  payer 
la  livre  de  séné  34  sous  au  lieu  de  3  livres:  la 
livre  de  sel  de  Glauber,  une  livre,  au  lieu  de 
quatre  livres  16  sous;  l'once  de  pilules  de 
Belloste,  12  sous,  au  lieu  de  2  livres  8  sous. 

Le  malade  payait  le  gros  de  sel  «Je  Glauber, 
2  sous,  soit  6  livres  H  sous  la  livre  ;  le  gros  de 
pilules  de  Beliosle,  12  sous,  soit  4  livres 
16  sous  l'once.  Une  médecine  composée  d'un 
gros  et  demi  de  follicules,  deux  onces  de 
manne,  deux  gros  de  sel  d'Epsom,  coûtait 
une  livre.  Le  remède  le  plus  cher  était  l'apo- 
zème,  qui  coûtait  de  1  à  4  livres,  selon  la 
composition. 

Parmi  les  clients  de  M.  Baheux  on  remar- 
quait.: 

A  Elincourt  :  Les  pauvres  de  l'Hôtel-Dieu 
(|u'il  visitait  et  auxc^uels  ils  fournissait  des 
médicaments  aux  frais  de  l'établissement  dont 
le  curé  était  l'ordonnateur  ;  les  Bénédictins 
du  couvent,  savoir  :  dom  Nicolas-Charles- 
Claude  d'Orglandes  de  Briouze,  prieur  con- 
ventuel, dom  Louis  Régis  de  Malhan,  dom  de 
Labory,  M.  l'abbé  de  Pronay,  dom  Gabriel  le 
Cœur,  dom  Jacques  Reynaud  de  la  Marti- 
niére  (mort  en  1788),  dom  Louis-Âuguste 
Apollinaire  de^Polignac,  sécularisé  dès  1779  ; 
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an  cbàteau  :  M.  et  Mlle  Le  Haut,  M.  de  Vaux. 

Â  Mélicocq:  Les  domestiques  de  M.  le  che- 
valier de  la  Fons. 

AMackemont:  Les  domestiques  de  M.  do 
Qoerville. 

En  dépit  de  Molière,  la  saignée  et  la  purga- 
tloD  jouaient  un  rôle  important  dans  la  médi- 
cation de  M.  Baheux.  Messire  Christophe 
Selame,  curé  d*Elincourt,  étant  tombé  malade 
le  31  mars  i781  (probablement  au  cours  d'une 
épidémie,  car  les  Actes  religieux  relatent  eu 
ce  mois  10  décès  dont  3  le  26),  fut  saigné 
trois  fois  le  2  avril,  une  quatrième  fois  le  3, 
et  une  cinquième  le  i.  Grâce  (?)  à  ce  traite- 
ment énergique,  au  sirop  de  capillaire,  aux 
émulsionset  aujuleps  qu'on  ne  lui  épargna 
pas,  sa  maladie  fut  courte  :  au  bout  de  douze 
jours,  les  visites  cessèrent.  La  note  ne  monta 
qu'à  U  livres  16  sons,  bien  que  le  prix  des 
visites  fut  doublé. 

Notre  chirurgien  n'obtenait  pas  toujours  de 
si  rapides  succès.  Le  22  juin  1788,  il  com- 
mença à  panser  «  François  Gossare  dit  le 
Tyo  pour  une  plaio  pénétrante  des  parties 
nen^euses  et  tendineuses  à  l'avant-bras  proche 
rarlicolation  du  coude  et  compliqué  ae  plu- 
siear  dépôt  depuis  le  poingnet  jusqu'à  l'éçaul.» 
Après  l'avoir  saigne  cinq  fois  en  trois  jours, 
après  «  avoir  fait  l'ouverture  d'un  dépôt  de 
quatre  pouces  de  long  »,  il  appela  le  14  juillet 
€  M.  Depot  maître  en  chirurgie  à Cressonsaque 
pour  constater  la  playe  avec  moi  (écrit-il) 
parce qu'el le étoit  dangereuse  pour  sa  paine.  » 
Cette  consultation  fut  comptée  pour  le  chimr- 
gien  de  Cressonsacq,  16  livres,  pour  M. 
Baheux  i  livres  10s.,  et  20  sous  pour  l'exprès 
qui  était  allé  chercher  le  confrère.  Les  pan- 
sements ne  cessèrent  que  le  30  septembre. 
La  note  s'éleva  à  150  livres  11  sous.  M. 
Baheux  fait  remarquer  que  «  la  plupart  des 
drogue  et  mèdicamens  qu'il  lui  a  fallu,  l'ont 
été  cherchez  chez  l'apothicaire.  » 


Au  compte  de  M.  Tonnelier,  laboureur  à 
Marigny  (1789)  on  lit:  «  Le  15  juillet  un 
voyage  pour  la  fille  Tassain  et  la  fille  de  Oli- 
vier qui  ont  reçu  un  coup  de  fusille  de  son 
fils,  pour  penser  la  fille  de  Tassain  qui 
étoient  chez  le  cordonnier  et  lui  faire  un 
point  du  suture  à  la  leuvre  et  faire  un  procès 
vorballe  pour  avec  (?)  le  chirurgien  de  Gour- 
nai  et  Ressens 8  livres 

Le  10  deux  voyages  pour  la  fille 
Tassin 1  livre  » 

Il  est  à  croire  que  le  drame  se  termina  par 
la  mort  des  victimes. 

M.  BaJieux  transcrivit  sur  son  registre  les 
avis  des  médecins  appelés  en  consultation. 

Il  y  en  a  trois  de  M.  Bida,  docteur  en  mé- 
decine à  Compiégne. 

M.  Lendormy-Lancour,  docteur  en  méde- 
cine et  médecin  du  Roy  ù  Montdidier,  fut 
appelé  pour  deux  malades.  La  seconde  con- 
sultation, relative  à  François  Demouy  (U  mai 
1790),  présente  quelqu'intérét  car  elle  nous 
apprend  la  manière  de  traiter  la  phtisie  à 
cette  époque  : 

Le  malade  doit  prendre  comme  nourriture  : 
Des  potages  où  Ton  fera  entrer  beaucoup 
d'herbes  et  de  légumes,  des  œufs  frais,  quel- 
quefois de  la  volaille  bouillie  ou  rôtie,  des 
compotes  et  confitures,  «  sa  boisson  sera 
absolument  de  Teau  d'orge  perlée  edulcoi'ée 
avec  du  sucre  candy.  Il  faut  fuire  comme 
poison  toutes  les  liqueurs  fermentées  et 
spi  ri  tueuses. 

a  Tous  les  matins,  à  cinq  heures,  le  malade 
prendra  cinq  once  de  suc  épuré  de  bourrache 
dans  lequel  on  aura  dissous  trois  gros  de 
sucre  blanc. 

A  huit  heures,  il  avalera  un  bol  suivant 
cette  formule  : 

Prenez  Baume  de  Lucatel,  un  gros  , 
Antihectique  de  poterius,  six  grains 
Extrait  de  Quiuquina,  douze  grains 
Laudanum  liquide  de  Sydenham,   six  goûte 
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...  Le  soir  à  cinq  heure  il  faudra  prendre 
un  second  bol  pareillement  composé...  » 

Si  au  bout  de  8  ou  10  jours,  la  Mvre  se 
calmait,  ou  pourrait  substituer  au  bol  les 
fameuses  pilules  de  la  Mecque  qui  se  vendent 
fort  cher  â  Paris,  mais  (fue  M.  Landormy  se 
charge  de  faire  préparer  avec  moins  de  dé- 
pense à  Montdidier. 

Ce  traitement  et  les  soins  assidus  de  M. 
Baheux  n'empêchèrent  pas  la  terrible  mala- 
die de  terminer  son  œuvre,  moins  d'un  mois 
après.  François  Demouy  mourait  le  12  juin 
1790,  à  Fâge  de  quarante-deux  ans. 

Le  même  recueil  contient  encore,  —  un 
avis  du  chirurgien-major  des  cavaliers  de 
Compiègne,  au  sujet  d'une  hydropisie  (19  juin 
1790);  —  deux  ordonnances  de  M.  Duvivier 
médecin  à  Compiègne  (28  germinal  an  XI, 
9  messidor  an  XIII)  ;  —  une  ordonnance  de 
M.  Joly  médecin  et  chirurgien  à  Compiègne 
(7  juillet  1797)  ;  —  une  ordonnance  de  w.  Ri- 
chée  médecin  dans  la  même  ville  (15  février 
1825). 

Le  registre  de  visites  s'arrête  à  l'année 
1790.  Les  pages  blanches  ont  été  utilisées 
pour  des  notes  de  ménage,  qui  nous  initient 
au  prix  do  quelques  denrées. 

L  an  3  de  la  République,  M.  Baheux  acheta 
20  pièces  de  vin  tantà  Elincourt  qu'à  Mache- 
mont;  H  paya  à  Elincourt  la  pièce  de  2i  vel- 
tes  1/2,  la  somme  de  200  livres  plus  «  un 
corset  de  5  livres  pour  la  fille  »  :  à  Mache- 
raont,  la  pièces  de  25  veltes  250  livres  et 
2  livres  seulement  à  la  fille. 

D'où  venait  cette  cherté  exceptionnelle  ? 
Etait-elle  occasionnée  par  la  rareté  de  la  ré- 
colte ou  la  dépréciation  des  assignats  ? 

En  1790,  la  viande  se  vendait  à  Elincourt  : 
le  bœuf,  7  sols  la  livre  ;  la  vache,  6  sols  ;  une 
tête  de  veau,  12  sols  ;  le  mouton,  5  sols  la 
livre;  une  tête  de  mouton,  6  sols. 

Ne  regardant  en  M.  Baheux  que  le  méde- 
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cin,  nous  ne  le  suivrons  pas  dans  le  reste  de 
sa  vie.  Il  exerça  les  fondions  de' maire  pen- 
dant la  Terreur,  et,  dit  M.  Pe>rocave,  par  sa 
sagesse  il  sut  prévenir  bien  des  naalheure 
dans  la  commune  (1).  Il  recueilTit  une  foule 
de  documents  relatifs  à  Elincourl,  lesquels 
ont  été  utilisés  par  son  petit-fils  par  alliance 
dans  la  Notice  historique  qu'il  a  publiée. 

Il  maria  la  fille  qu'il  avait  eu  d'un  second 
mariage  (tous  les  enfants  du  premier  lit 
étaient  morts  jeunes)  à  Clovis  Goullet  en 
1812,  et  céda  sa  clientèle  à  ce  dernier,  qui 
avait  déjà  exercé  la  médecine  au  Meux  et  avait 
été- relève  du  docteur  Marjolin,  de  Paris. 

M.  Baheux  mourut  à  V&ge  de  soixante- 
treize  ans,  le  29  mai  1827. 


(1;  Elincourt-Sainte-Miirj^uerite,  p.  23. 


SOCIÉTÉ    HISTORIQUE 

DE  COMPIÈONE 


Séance  du  i8  février  i897. 


Présidence  de  M.  Alexandre  Sorel 

BfM.  A.  Bazin,  Benaul,  lebaronde  Bonnault 
Caucliemé,  Colin,  Daussy,  D^rvillé,  Dubioc, 
Garand,  Garnaud,  J.  du  Lac,  le  comte  de 
Larobertye,  Henry  Lefebvre,  Mme  Le  Féron 
d'Ëterpigny,  MM.  de  Magnienville,  le  comte 
de  Marsy,  Meuraine,  Tabbé  Morel,  Mme  de 
Poul,  MM.  Alexandre  Sorel,  de  Trémisot  et 
l'abbé  Vallier,  membres  titulaires,  assistent  à 
la  séance. 

M.  de  Marsy,  secrétaire,  donne  lecture  du 
procés-vefbal  de  la  dernière  séance  et  com- 
munique des  lettres  et  cartes  de  remercie- 
ments adressées  par  divers  membres  corres- 
pondants au  sujet  de  renvoi  qui  leur  a  été 
fait  du  journal  renfermant  le  comp(e-rendu 
des  travaux  de  la  société  en  1896. 

Dans  le  nombre  flgure  une  lettre  de  M. 
Tabbé  Hamard,  curé  de  Hermès,  signalant 
les  dernières  découvertes  opérées  par  lui  et 
M.  Sivi,  à  Bury,  dans  une  propriété  apparte- 
nant à  ce  dernier.  Les  fouilles  faites  dans 
plusieurs  tombes  ont  permis  de  recueillir  des 
objets  intéressants  et  en  assez  grand  nombre 
qui  en  font  une  des  nécropoles  les  plus  ri- 
ches du  département.  En  dehoi*s  de  plus  de 
trente  vases  de  verre,  d'une  centaine  de  va- 
ses en  terre,  de  toutes  formes  et  de  nuances 
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diverses,  on  a  trouvé  un  diadème  ayant  la 
fonne  d'une  demi-couronne,  en  imitation 
d'ambre,  des  agrafes  en  bronze  et  une  en  or, 
des  bagues  et  bracelets,  ainsi  que  des  mé- 
dailles. 

Parmi  les  publications  déposées  sur  le  bu- 
reau figurent  des  livraisons  de  la  Revue  de 
l'Histoire  des  Religions,  de  la  Société  archéo- 
logique d'Aix-la-Chapelle,  du  Comité  d'his- 
toire ecclésiastique  de  Valence,  de  l'Institut 
grand-ducal  de  Luxembourg  et  de  la  Société 
archéologique  de  Bruxelles. 

M.  de  Marsy  signale  la  discussion  soulevée 
dans  ce  dernier  recueil  sur  le  Goedendug,  arme 
employée  au  XIV®  siècle  par  les  communiers 
flamands  et  dont  le  caractère  n'est  pas  en- 
core exactement  connu. 

M.  le  Président  annonce  la  perte  faite  de- 
puis la  dernière  séance  par  la  société  par 
suite  de  la  mort  de  M.  Zacharie  Rendu,  qui 
avait  été  président  en  1883,  et  lui  consacre  la 
notice  suivante  : 

Messieurs, 

Après  les  pertes  sensibles  que  nous  avons 
éprouvées  l'année  dernière,  nous  pouvions 
espérer  que  celle-ci  nous  en  épargnerait  de 
nouvelles.  Malheureusement,  il  n'en  a  pas  été 
ainsi  car  la  mort  vient  de  nous  enlever  un  de 
nos  collaborateurs  les  plus  utiles  et  les  plus 
dévoués,  M.  Zacharie  Rendu. 

Né  à  Francières,  le  21  février  1832,  dans  de 
modestes  conditions,  notre  regretté  confrère, 
ne  dut  qu'à  lui-même  la  position  que  lui  va- 
lurent SCS  efforts  et  son  caraclère. 

Au  sortir  de  l'école  communale,  son  apti- 
tude pour  le  dessin  lui  indiqua  la  voie  qu'il 
avait  à  suivre.  Dès  lors,  quittant  son  village, 
il  vint  à  Compiégne  pour  s'attacher  au  cabi- 
net de  M.  Gouel,  architecte  du  château,  et,  à 
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pailir  de  ce  moment,  Compiégnois  de  fait  et 
de  cœur,  il  se  passionna  pour  tout  ce  qui 
pouvait  rappeler  le  passé  de  notre  Yieille 
cité.  L'exercice  de  sa  profession  d'ailleurs  lui' 
procurait  plus  qu'à  tout  autre,  maintes  occa- 
sions de  découvrir  ce  que  le  sol  pouvait  en- 
core renfermer  d'épaves  séculaires. 

Dans  de  telles  conditions,  sa  réputation  ne 
fit  que  s'accroître  et  bientôt,  la  ville  de  Com- 
piégne,  celle  de  CJoyon,  ainsi  que  plusieurs 
communes  de  Marrondissement  et  môme  du 
département,  sans  compter  de  grandes  admi- 
nistrations comme  celle  des  Hospices,  firent 
appel  à  son  expérience  et  à  son  talent,  soit 
pour  des  constructions  nouvelles  soit  pour 
la  restauration  de  celles  qui  existaient  déjà. 

Une  voix  ayant  bien  autrement  de  poids 
que  la  mienne,  a  rappelé  sur  sa  tombe  sa 
participation  à  ces  divers  travaux,  les  servi- 
ces éclairés  qu'il  rendit  au  Conseil  municipal 
dont  il  fit  partie  ainsi  qu'à  la  délégation  can- 
tonale; la  noble  conduite  cjui  le  distingua 
pendant  la  guerre,  con>nie  attaché  à  la  So- 
ciété de  secours  aux  blessés  militaires  et  l'heu- 
reuse inspiration  qu'il  eut  de  fonder  à  son 
tour  celle  des 'Sauveteurs  (le  l'Oise  dont  il  était 
encore  le  président  honoraire.  Je  n'y  revien- 
drai donc  pas. 

Mais  ce  qne  je  dois  mettre  en  relief  dans 
cette  enceinte,  c'est  la  paît  active  qu'il  a 
prise  à  nos  travaux,  depuis  la  création  de  la 
Société  historique  dont  il  fût  un  des  premiers 
membres,  jusque  dans  les  derniers  temps. 

Vous  avez  pu  constater  par  vous-mêmes, 
son  assiduité  à  nos  séances  et  il  ne  s'agissait 
pas  de  sa  part  d'une  présence  simplement 
platonique  ou  bénévole  ;  bien  au  contraire, 
son  unique  préoccupation  était  de  nous  ini- 
tier à  tout  ce  qu'il  avait  pu  recueillir  ou 
apprendre,  au  double  point  de  vue  historique 
et  archéologique. 

C'est  ainsi  que  dans  la  séance  du  29  mars 
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1870,  il  vous  lisait  une  Notice  sur  ranctenne 
Eglise  de  Ribécowi^t  qui  allait  être  démolie, 
et  vous  communiquait  les  dessins  de  divers 
objets  trouvés  en  1849,  à  Francières,  son 
pays  natal. 

Puis,  à  la  môme  époque,  profitant  des  tra- 
vaux qu'il  était  chargé  de  diriger  dans  la 
cathédrale  de  Noyon,  il  obtenait  la  reproduc- 
tion par  la  photographie  d'une  série  de  vi- 
traux bizantins  du  Xlll»  siècle,  représentant 
la  légende  de  Saint-Pantal'éon  dont  il  s'est 
fait  riiistoriographe. 

Ces  deux  notices  figurent  dans  Iç  tome  I*»" 
de  notre  Bulletin. 

Au  mois  d'avril  1872,  il  a  entretenu  la  So- 
ciété de  quatre  statues  de  bwnze  qui  se  trou- 
vaient alors  dans  le  parc  et  à  l'occasion  des- 
quelles il  a  fourni  de  curieux  détails  sur  les 
procédés  employés  à  diverses  époques  pour 
la  fonte  des  statues. 

Plus  tard,  dépouillant  un  vieux  manuscrit, 
il  nous  initiait  à  la  Vie  extatique  de  Berthe 
Fremeau,  professe  du  tiers  ordre  à  Compiègne, 
et  nous  faisait  connaître^  des  extraits  de 
VInventaire  des  titres  et  pièces  du  Trésor  de 
l'Eglise  de  Trocy-le-Mont,  dressé  en  1739  par 
l'abbé  Pigeon,  curé  de  la  paroisse,  extraits 
qui  ont  été  également  publiés  dans  notre 
Bulietin. 

A  côté  de  ces  lectures  se  place  un  grand 
nombre  de  communications  non  moins  inté- 
ressantes dans  lesc^uelles  il  signala  VEtat  de 
Commerce  à  Compiegne  en  i79'i,  d'après  un 
livre  de  patentes  de  l'époque  ;  le  Monastère 
delà  Visitation;  V  Eglise  de  Choisy-au-Bac  ; 
Vancien  Pont  de  la  ville,  le  Cellier  de  lHôtel- 
Dieu  qu'il  connaissait  mieux  que  personne  et 
les  architectes  nés  ou  ayant  travaillé  à  Com- 
piegne; malheureusement  la  première  partie 
seule  de  ce  dernier  document  a  été  donnée, 
et  nous  en   attendions  toujours  la  suite. 

Dans  d'autres    séances,    M.  Rendu  nous 
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ajjportait  le  fruit  de  ses  recherches.  A  ce  titre, 
il  a  placé  tour  à  tour  sous  nos  yeux,  entre 
autre  choses  :  des  estampages  de  pierres  fu- 
néraires de  la  Cathédrale  de  Noyon;  des  titres 
originaux  des  xv^  et  xvi«  siècles  concernant 
rhospice  de  la  môme  ville  ;  des  reproductions 
de  sceaux  du  moyen  âge  ;  le  moulage  d'un 
écusson  d'Anne  de  Montkolon,  prieure  de  Saint- 
Nicolas  ;  des  fragments  de  sculpture  trouvés 
dans  Tancienne  rue  Saint-Accrotipy  et  dans 
sa  propre  maison  ;  une  série  de  vues  de  Corn- 
piégne  gravées  en  Hollande  et  une  planche 
en  cuivre  contenant  de  curieuses  étiquettes 
en  taille  douce  de  la  pharmacie  des  hospices 
de  la  ville. 

Ce  n'est  pas  tout.  Antérieurement  à  la 
constitution  de  notre  Société,  M.  Zacharie 
Rendu  avait  déjà  fait  les  publications  sui- 
vantes : 

Notice  Historique  et  Archéologique  sur 
Choisy-au-Bac(l856); 

Essai  sur  les  Anciennes  Monnaies  frappées 
à  Compiègne  ; 

Notice  sur  Téglise  de  Laucourt  (Somme)  ; 

Les  Anciennes  Maisons  en  bois  de  Compiè- 
gne ; 

Ephémérides  Historiques  sur  Compiègne  et 
les  Environs  ; 

Les  Anciens  Quartiers  de  Compiègne,  tra- 
vail la  en  séance  publique;  à  la  Sorbonne  en 
1863,  et  publié  dans  le  Bulletin  des  Sociétés 
savantes  de  cette  même  année  ; 

Jeanne  d'Arc  et  Guillaume  de  Flavy  (1865). 

Une  telle  collaboration  à  notre  œuvre  com- 
mune méritait  plus  que  des  remerciements. 
Aussi  la  Société  historique  lui  manifesta-t-elle 
toute  sa  reconnaissance,  en  le  nommant,  suc- 
cessivement, membre  de  plusieurs  de  ses 
commissions,  vice-président  en  1882,  et  pré- 
sident quelque  temps  après. 

De  plus,  il  a  figuré  à  plusieurs   reprises 
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parmi  les  délégués  qae  vous  avez  chargés  de 
vous  représenter  à  la  réunion  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne. 

Toutefois,  depuis  un  an,  M.  Rendu,  malgré 
ses  efforts,  n'était  plus  avec  nous  aussi  sou- 
vent que  par  le  passé.  La  mort  do  sa  femme 
avait  porté  une  vive  atteinte  à  sa  santé  et  fait 
plus  menaçante  encore  la  maladie  dont  il 
portait  le  germe,  et  à  laquelle,  malgré  les  soins 
et  Taffection  de  sa  fille  et  de  son  gendre,  il  a 
succombé  ;  mais  il  n'en  suivait  pas  moins  avec 
le  plus  vif  intérêt,  tout  ce  que  nous  faisions 
en  dehors  de  lui. 

Jusqu'à  présent.  Messieurs,  je  ne  vous  ai 
entretenu  que  de  Thistorien  et  de  Tarchéoio- 
guc;  vous  parlerai-je,  maintenant,  de  l'homme 
privé?  chacun  de  vous  doit  être  fixé  ù  cet 
égard.  Ne  sufQsait-il,  en  effet,  de  le  voir  pour 
apprécier  toute  sa  nature?  Vous  vous  rappe- 
lez sa  physionomie  franche  et  pleine  de  ron- 
deur sur  laquelle  se  reflétait  un  esprit  em- 
preint d'une  certaine  finesse  quelque  peu 
gauloise  ;  la  causerie  avec  lui  respirait  tou- 
jours l'abandon,  l'entrain  et  la  çaieté.  Obli- 
geant jusqu'à  l'excès,  il  s'oubliait  lui-môme 
pour  être  agréable  aux  autres,  au  risque  de 
compromettre  ses  propres  intéiôts.  Aussi, 
partout  où  il  a  passé,  il  ne  s'est  concilié  que 
des  sympathies  ;  le  grand  nombre  d'amis  qui 
l'ont  conduit  jusqu'à  sa  dernière  demeure  en 
est  une  preuve  manifeste. 

Pour  nous,  la  perte  de  M.  Rendu  est  d'au- 
tant plus  grande  qu'il  était  comme  le  dernier 
écho  de  l'histoire  du  vieux  Compiègne.  Lui 
seul  iiouvait  combler  dans  une  large  mesure, 
le  viae  qu'avait  déjà  produit  la  mort  de  notre 
ancien  confrère  Weresse.  Et  maintenant,  per- 
sonne ne  sera  plus  là  pour  nous  guider  aussi 
sûrement  dans  les  recherches  que  nous  tente- 
rons de  faire  ;  toutefois,  une  consolation  nous 
reste,  c'est  de  penser  que  tout  n'est  pas  dis- 
paru avec  lui.  Déjâ^  on  a  publié  une  liste 
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d'ouvrages  manuscrits  émanés  de  sa  plume  et 
prôls  à  être  livrés  à  la  publicité  ;  en  outre, 
son  cabinet  devait  renfermer  des  notes,  plans 
et  litres  de  toute  nature  ayant  un  grand  inté- 
rêt pour  nous.  Or,  j'ai  assez  de  confiance  dans 
le  cœur  et  l'esprit  de  son  gendre  qui,  lui  aussi, 
aime  Compiégne  et  y  a  occupé  une  position 
des  plus  honorables,  pour  être  convaincu  que 
rien  de  ces  précieux  documents  ne  sera  perdu, 
et  qu'il  se  fera  un  grand  plaisir,  autant  qu'un 
i!evoir,  de  nous  en  faire  profiter,  car  ce  sera 
la  meilleure  manière  de  perpétuer  la  mémoire 
de  celui  qui  est  aujourd'hui  pour  lui,  comme 
pour  nous,  l'objet  de  regrets  profonds. 

La  mort  de  M.  Rendu  laissant  une  place 
vide  dans  le  conseil  d'administration,  la  So- 
ciété, se  constituant  en  assemblée  générale, 
désigne  pour  lui  succéder  M.  le  baron  de 
Bonnault. 

M.  le  président  fait  ensuite  observer  que  la 
mort  de  MM.  Méresse  et  Rendu  laisse  deux 
places  vacantes  dans  la  commission  chargée 
d'étudier  le  projet  d'un  monument  au  major 
Otenin  et  à  la  défense  de  Compiégne  en 
1814  et  propose  de  nommer  membres  de  cette 
conunission  MM.  Cauchemé  et  Garand.  Celte 
double  proposition  est  ratifiée  par  la  Société. 

BI.  l'anbé  Morel  lit  une  étude  sur  la  maré- 
chale de  la  Mothe-Houdancourt,  gouvernante 
du  duc  de  Bourgogne,  rédigée  d'après  le  tra- 
vail que  M.  le  comte  d'Iïaussonville  a  com- 
mencé à  consacrer  au  petit-fils  de  Louis  XIV, 
dans  la  Revue  des  Deux-Mondes, 

M.  de  Bonnault  continue  la  lecture  de  son 
étude  sur  les  francs-archers  de  Compiégne,  il 
signale  leur  présence  à  la  bataille  de  Forrai- 
gny  et  fournit  d'intéressants  détails  sur  leur 
recrutement,  ainsi  que  sur  leur  équipement. 

M.  Bazin  donne  lecture  de  notes  sur  la  der- 
nière abbesse  de  Royallieu,  Madame  Paris  de 
Soulanges. 
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Après  avoir  signalé  sa  présence  dans  un 
certain  nombre  d  actes,  il  nous  fait  connaître 
sa  conduite  au  moment  de  la  Révolution  et 
nous  fait  assister  aux  derniers  jours  de  l'ab- 
baye de  Royallieu. 

M.  le  président  insiste  sur  la  nécessité  de 
publier  une  table  détaillée  des  publications 
de  la  Société  et  demande  que  cette  question 
soit  examinée  par  la  Commission  de  publica- 
tion. 

M.  de  Bonnault  demande  qu'il  soit  fait  une 
publication  spéciale  des  procès-verbaux  des 
séances  des  années  1888  à  1891,  qui  ne  se 
trouvent,  ni  dans  les  bulletins  de  la  Société, 
ni  dans  la  publication  spéciale  faite  depuis 
189â. 

M.  le  président  annonce  que  cette  question 
sera  également  examinée  par  la  Commission 
de  publication. 

Madame  Le  Féro»  d'Eterpigny  montre  une 
serviette  en  toile  de  Flandre,  datant  du  xvii« 
siècle  et  dont  le  damassé  représente  dans  un 
encadrement  surmonté  des  armes  de  France, 
la  figure  de  Louis  XIV  entourée  des  vues  des 
principales  villes  conquises  dans  la  campagne 
de  Flandre,  Douai,  Bouchain,  Le  Quesnoy,  etc. 

L'heure  avancée  force  à  remettre  à  la  pro- 
chaine séance  la  lecture  de  M.  Sorel. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  les  communications  suivantes  : 

M.  l'abbé  Martin.  La  peste  à  Bonneuil  au 
.xviie  siècle.  —  M.  Alex.  Sorel.  Stanislas  Le 
Féron. 

Pour  extrait  : 
Le  Secrétaire^  Marsv. 


LA 

Maréchale  de  la  Hothe-Hoodanconrt 

GouTrernante  du  duc  de  Bourgogne 

Par  M.  Tabbé  Mohel. 


La  Revue  des  Deux-Mondes,  dans  son  nu- 
méro du  1*'  février,  a  commencé  la  publica- 
tion d'une  vie  de  Louis  de  France,  duc  de 
Bourgogne,  pelit-fils  du  Grand  Dauphin  el 
père  de  Louis  XV.  L'auteur  est  M.  le  comte 
d'Haussonvilie,  de  l'Académie  française. 
«  Notre  seule  ambition,  dit-il  dans  son  intro- 
duction, est  de  rassembler  sur  le  duc  de 
Bourgogne  tous  les  détails  qui  se  trouvent 
épars  dans  les  écrits  du  temps  et  de  lui  re- 
donner par  là  quelque  vie.  » 

L'œuvre,  très  étudiée,  n'est,  en  effet,  com- 
posée que  de  documents,  mais  ces  documents 
se  trouvent  agencés  avec  tant  d'art  qu'il  en 
résulte  un  ensemble  d'une  parfaite  harmonie. 
Le  duc  de  Bourgogne  mourut  dans  sa  tren- 
tième année,  au  moment  où  ses  qualités  et 
ses  vertus  faisaient  concevoir  les  plus  belles 
espérances.  C'est  pourquoi  tout  ce  qui  Je  con- 
cerne offre  un  intérêt  tout  particulier.  Sa  na- 
ture ardente,  son  esprit  judicieux,  ses  apti- 
tudes pour  l'art  de  la  guerre  contrastaient 
singulièrement  avec  l'indolence  et  l'irrésolu- 
tion de  son  père.  «  Le  Grand  Dauphin,  cet 
arrière-petit-fils  d'Henri  IV,  cet  élève  de 
Bossuet  et  de  Montausier,  ne  se  montra  digne 
ni  de  son  origine,  ni  de  son  éducation.  Ce 
n'est  pas  qu'il  fût  dépourvu  d'intelligence  et 
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de  courage.  Mais  une  paresse  incurable,  se 
joignant  a  une  timidité  excessive,  devait  peu 
à  peu  étouffer  les  dons  que  la  nature  lui  avait 
départis  d'une  manière,  il  estvrai,  assez  par- 
cimonieuse. Il  n'avait  qu'une  passion,  la  chasse 
à  courre.  Tous  les  jours  il  courait  le  cerf  ou 
le  loup.  Comme  il  était  gros  mangeur,  il  n'en 
fut  pas  moins  assez  vite  enyahi  par  l'embon- 
point^  menant  de  plus  en  plus  une  vie  épaisse 
et  basse.  » 

Marie-Anne-Christlne-Victoire  de  Bavière, 
qu'il  avait  épousée  en  1680,  était,  au  contraire, 
une  personne  accomplie.  «  Qu'on  examine 
Mme  la  Dauphlne  dans  les  (qualités  du  corps 
ou  dans  celles  de  l'esprit,  disait  en  mars  1680 
le  Mercure  de  France,  on  la  trouvera  toujours 
une  des  plus  parfaites  princesses  qu'on  ait 
jamais  vues.  » 

Le  duc  de  Bourgogne  avait  toutes  les  heu- 
reuses dispositions  de  sa  mère.  Sa  naissance 
excita  des  transports  d'allégresse.  Ce  fut  une 
véritable  explosion  de  joie,  quand  le  jeudi 
6  août  1682,  à  dix  heures  un  quart  du  matin, 
Louis  XIV  s'écria  à  haute  voix  :  «  Nous  avons 
un  duc  de  Bourgogne  ».  Le  grand  Roi  était  ra- 
dieux. Toute  la  cour  fut  dans  la  jubilation. 
L'enthousiasme  du  peuple  de  Paris  alla  jus- 
qu'au délire.  Versailles  devint  un  véritable 
lieu  de  pèlerinage.  Tous,  grands  et  petits, 
voulurent  s'y  rendre  dans  l'espoir  d'aperce- 
voir un  instant  le  petit  duc  de  Bourgogne. 
Toute  l'après-midi,  une  foule  énorme  stationna 
dans  la  cour  du  château.  «  La  maréchale  de 
la  Mothe-Houdancourt,  raconte  le  Mercure^ 
voulut  bien  se  donner  la  peine  de  montrer  le 
prince  à  tout  le  monde,  quand  elle  crut  pou- 
voir le  faire  sans  qu'il  en  reçût  aucune  in- 
commodité. Elle  s'attira  par  là"  beaucoup  de 
louanges.  » 

Il  faut  lire  la  description  pittoresque,  que 
fait  M.  le  comte  d'Haussonville,  des  réjouis- 
sances auxquelles  se  livrèrent  alors  toutes  les 
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classes  de  la  société,  voire  môme  les  commu- 
nautés religieuses. 

Les  pages  suivantes  qu'il  a  consacrées  à  la 
gouvernante  du  duc  de  Bourgogne  nous  per- 
mettront d'apprécier  tout  Pintérét  qui  s'atta- 
che à  son  récit. 

a  Le  royal  enfant,  dit-il,  dont  la  naissance 
avait  donné  lieu  à  des  transports  de  joie  si 
sincères,  devait,  d'après  les  usages,  demeurer 
aux  mains  des  femmes  jusqu'à  l'âge  de  sept 
ans.  C'était  à  la  gouvernante  des  enfants  de 
France  qu'il  appartenait  de  veiller  sur  son 
éducation.  Ces  hautes  fonctions  étaient  occu- 
pées depuis  dix-huit  ans  par  Louise  de  Prie, 
demoiselle  de  Toucy,  veuve  de  Philippe  II 
de  la  Mothe-Houdancourt,  maréchal  de  France, 
duc  de  Fayel. 

€  Ma  cousine,  lui  avait  écrit  Louis  XIV,  le 
ce  4  septembre  1664,  ayant  à  donner  une  gou- 
c  vernante  à  mon  fils,  j'ai  cru  que  je  ne  pou- 
«  vais  faire  un   meilleur   choix  que  vous. 

*  C'est  pourquoi,  si  rien  ne  vous  empêche 
c  d'occuper  cette  place,  je  vous  la  destine 
t  avec  joie,   pour  l'estime  sîiguliére  que  je 

•  fais  de  votre  personne.  »  La  maréchale  de 
la  Mothe-Houdancourt  s'était  montrée  digne 
de  cette  estime  singulière.  A  trente-quatre 
ans  elle  était  demeurée  veuve  et  pauvre, 
avec  la  lourde  charge  de  trois  filles  à  élever. 
Elle  réussit  à  les  bien  marier.  Chacune  fut 
duchesse,  et  s'il  est  trop  souvent  question  de 
l'une  d'entre  elles,  la  duchesse  de  la  Ferté- 
Senecterre,  dans  la  chroniuue  scandaleuse 
du  temps,  la  dernière  au  moins,  la  duchesse 
de  Ventadour,  après  avoir,  étant  jeune  fille, 
repoussé  les  avances  de  Louis  XIV,  en  le  me- 
naçant de  réirangler,  mérita  plus  tard  l'hon- 
neur d'être  choisie  pour  remplir  auprès  de 
Louis  XV  enfant,  les  fonctions  que  sa  mère 
avait  remplies  auprès  du  duc  de  Bourgogne. 

f  La  maréchale  de  la  Mothe-IIoudancourt 
qui  succédait  à  la  duchesse  de  Montausler, 
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n'était  pas  un  bel  esprit,  comme  Tétait  la 
célèbre  Julie,  l'héroïne  de  la  guirlande.  Mais 
elle  possédait  mieux  les  qualités  de  remploi  : 
«  C'est,  dit  Mlle  de  Montpensier,  dans  ses  Mé- 
€  moires,  une  femme  de  bonne  mine,  une 
«  prestance  de  gouvernante,  propre  à  entre- 
«  tenir  les  nourrices,  les  femmes  de  chambre, 
«  à  compter  les  bouillons  qu'il  faut  pour 
«  donner  la  cuisson  nécessaire  à  la  bouillie.» 
Ce  qm  valait  mieux  encore,  c'était  une  femme 
de  Dien  sur  laquelle,  bien  qu'elle  fût  fort 
belle,  la  médisance  ne  s'était  jamais  exercée. 
Elle  savait  se  faire  respecter.  Un  jour  que  le 
Dauphin,  son  premier  élève,  promenait  ses 
mains  sur  la  collerette  dont  elle  était  parée 
et  disait  à  un  des  courtisans  qui  étaient  pré- 
sents d'en  faire  autant  :  «  Comment,  Monsei- 
«  gneur  répliqua  celle-ci,  il  n'y  a  que  vous 
«  en  France  qui  puissiez  prendre  cet  liberté. 
«  Le  roi  ne  la  prendrait  pas.  »  Elle  avait 
veillé  avec  sollicitude  sur  l'éducation  du 
Dauphin,  jusqu'au  jour  où  il  passa  aux  mains 
du  duc  de  Montausier.  Elle  prodigua  les 
mêmes  soins  aux  autres  enfants  de  Louis  XIV 
qui  moururent  en  bas  âge.  La  disparition  du 
dernier,  le  duc  d'Anjou,  mort  en  1672,  avait 
rendu  ses  fonctions l  purement  honoriiiques. 
Mais  elle  ne  les  avait  pas  moins  conservées, 
et  lors  de  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne, 
elle  n'eut  qu'à  les  reprendre  sans  qu^il  fût 
besoin  d'une  nomination  nouvelle.  Elle  devait 
être  assistée  par  Madame  de  Venelle,  on  qua- 
lité de  sous-gouvernante  et  par  Madame  Pc- 
ard,  comme  première  femme  de  chambre. 

«  Aussitôt  après  la  cérémonie  de  Tondoie- 
ment,  le  duc  de  Bourgogne  lui  fut  remis.  Elle 
le  reçut  sur  ses  genoux  et  le  transporta  dans 
une  chaise  à  porteurs  jusqu'à  Tappartement 
qui  avait  été  préparé  pour  lui. 

«  L'éducation  d'un  enfant  en  bas  âge,  fut-il 
un  enfant  de  France,  n  3  peut  offrir  aucune 
particularité  bien   saillante.    C'est   surtout, 
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comme  le  disait  assez  trivialement  Mlle  de 
Mont[>ensier,  une  question  de  nourrices  et  de 
bouillie.  De  ces  soins  purement  matériels, 
la  maréchale  de  la  Mothe-Houdancourt  parait 
s'être  acquittée  avec  beaucoup  de  diligence. 
«  C'était,  dit  Saint-Simon,  la  meilleure  femme 
u  du  monde,  qui  avait  le  plus  grand  soin 
c  des  enfants  de  France  et  qui  les  élevait 
avec  le  plus  de  dignité  ot  de  politesse  ».  Le  pe- 
tit prince  était  délicat  et  sujet  à  de  fréquentes 
Indispositions.  Dangeau  et  Sourcbés^  dans 
leai-s  Mémoires,  parlent  fréquemment  de  ses 
accès  de  fièvre.  «  Il  a  eu  cinquante  accès  », 
dit  un  jour  Dangeau.  La  fièvre,  dans  ces 
temps  ou  les  habitations  étaient  souvent  in- 
salubres, était  un  mal  très  ordinaire.  Contre 
ce  mal  on  avait  découvert  un  nouveau  remède: 
le  quinquina.  Mais  ce  i-emède  qui,  sous  des 
formes  diverses,  est  d'un  usage  aujourd'hui 
si  général,  était  alors  fort  discuté.  On  ne  mé- 
connaissait pas  le  bien  qu  il  produisait  en 
coupant  la  fièvre,  mais  on  en  redoutait  les 
effets  sur  la  constitution,  en  particulier  pour 
les  enfants.  Aussi,  sur  la  question  de  savoir 
s'il  fallait  administrer  du  quinquina  au  duc 
dé  Bourgogne,  y  eut-il  contestation  entre  la 
gouvernante  et  la  mère.  La  gouvernante  te- 
nait pour  le  quinquina  ;  la  mère  s'y  opposait, 
et,  bien  que  le  Roi  eut  pris  parti  pour  la  gou- 
vernante et  le  quinquina,  ce  fut  la  mère  qui 
l'emporta. 

«  Durant  les  années  que  le  duc  de  Bourgo- 
gne passa  sous  le  gouvernement  do  la  maré- 
chale de  la  Motbe,  on  prit  soin,  si  Jeune  qu'il 
fût,  de  l'accoutumer  peu  à  peu  à  cette  vie 
de  représentation  qui  dans  les  pays  monar- 
chiques faisait  et  fait  encore  partie  du  devoir 
royal.  Il  n'avait  pas  encore  sept  ans  accom- 
plis qu'il  s'acquittait  des  fonctions  de  mous- 
quetaire avec  une  application,  une  justesse 
et  une  dextérité  infiniment  au-dessus  de  ce 
que  peuvent  faire  ordinairement  les  enfants 
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de  son  âge  et  témoignait  autant  d'adresse  et 
de  sang-froid  que  des  gens  de  vingt-cin(j  ans. 

«  Un  enfant  qui  montrait  des  dispositions 
aussi  viriles  ne  pouvait  rester  plus  longtemps 
aux  mains  des  femmes.  La  maréchale  de  la 
Mothe-lïoudancourt  avait  rempli  son  office  à 
rentière  satisfaction  de  Louis  XIV.  Au 
lendemain  du  baptême  soletinel  du  petit 
prince  qu'elle  avait  élevé,  il  lui  avait  demandé 
ce  qu'elle  préférait,  de  l'argent  ou  des  pré- 
sens. La  maréchale  avec  dignité,  préféra  les 
présens,  et  le  Floi  lui  lit  don  d'une  agrafe  en 
diamans  estimée  4000  pisloles.  Mais  si  bien 
qu'elle  eût  rempli  sa  mission,  lemomentélait 
arrivé  où  celte  charge  devait  prendre  Un.  Le 
duc  de  Bourgogne  avait  sept  ans  et  un  mois, 
lorsque  le  3  septembre  1689  au  soir,  le  \\o\, 
rentrant  de  la  chasse,  se  rendit  chez  la  Dau- 
phine  et  le  fit  appeler.  C'était  pour  l'enlever 
aux  mains  de  la  qiaréchale  de  la  Mothe-Hou- 
dancourt  et  le  remettre  entre  les  mains  du 
duc  de  Beauvilliers,  qui  le  17  août  précédent 
avait  été  nommé  son  gouverneur.  L'enfant  té- 
moigna quelque  émotion.  Il  eut  bien  de  la 
peine  à  se  séparer  de  la  maréchale  de  la 
Mothe  et  lui  témoigna  beaucoup  d'amitié, 
mais  il  se  soumit.  » 

Avec  ces  détails  sur  la  maréchale  de  la 
Mothe-Houdancourt  se  termine  la  première 
partie  de  Tétudc  de  M.  le  comte  d'Hausson- 
ville  :  la  naissance  et  la  première  enfance  du 
duc  de  Bourgogne.  La  seconde  traitera  de 
son  éducation  et  de  ses  maîtres,  le  duc  de 
Beauvilliers  et  Fénelon. 
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Séance  du  14  mars  1897 


Présidence  de  M.  Alexandre  Sorel 

MM.  Benaut,  Blu,  le  baron  de  Bonnault, 
Cauchemé,  le  docteur  Chevallier,  Colin,  Der- 
vîllé,  Garand,  J.  du  Lac,  le  comte  de  Lamber- 
tye,  Henry  Lefebyre,  Mme  Le  Féron  d'Eter- 
pigny,  le  comte  de  Marsy,  l'abbé  Martfn, 
rabbé  Morel,  MM.  Nolet.  de  Roucy,  Sorel  et 
de  Trémisot,  membres  titulaires,  assistent  à 
la  séance. 

M.  le  président  communique  une  invitation 
adressée  à  la  Société  pour  assister  au  soi- 
xante-quatrième Congrès  archéologique  de 
France,  qui  se  tiendra  à  Nimes,  du  18  au  25 
mai,  sous  la  présidence  de  M.  de  Marsy. 

Dans  sa  prochaine  séance,  la  Société  dési- 
gnera les  délégués  qui  la  représenteront  à 
cette  léunion. 

Parmi  les  ouvrages  adressés  à  la  Société 
figurent  de  nombreuses  publications  de  la 
Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  Tlle-de- 
France,  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs, 
de  l'Académie  d'Arras,  et  de  la  Société  ar- 
chéologique du  Midi  ;  La  commune  de  la,  Neu- 
ville-le-Roy,  par  M.  l'abbé  Morel,  et  une  bro- 
chure de  M.  Léopold  Delisle,  relative  à  un 
certain  nombre  de  chartes  concernant  le 
département  de  POise,  données  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  par  M.  Henry-A.  Meyer. 
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M.  de  Marsy  fait  ressorlir  loule  l'impor- 
tance du  don  fait  à  la  Dibliolhéque  par  M. 
Meyer,  car  les  documents  les  plus  nombreux 
concernent  la  seigneurie  d'Oiréraont.  Il  y  a 
là  une  suite  précieuse  de  pièces  originales 
du  xui«  au  XV*  siècle,  à  l'aide  desquelles  il 
sera  désormais  possible  d'écrire  une  his- 
toire d'Offéront,  travail  commencé  en  4870, 
par  Peigné  Delacourt  et  resté  inachevé.  M. 
de  Marsy  espère  que  l'un  de  nos  confrères 
reprendra  ce  travail  à  l'aide  des  documents 
donnés  par  M.  Meyer  à  la  Bibliothèque  Natio- 
nale et  do  ceux  concernant  plusieurs  des 
familles  ayant  possédé  Offémont  à  une  époque 
plus  récente  aue  notre  confrère  a  bien  voulu, 
avec  sa  libéralité  habituelle,  mettre  à  notre 
disposition. 

M.  le  président,  ayant  été  consulté  sur  l'or- 
thographe qui  devait  être  donnée  au  nom  du 
grand  Ferret  ou  Ferré,  demande  aux  mem- 
bres présents  et  notamment  à  M.  l'abbé  Morel 
leur  opinion. 

M.  rabbé  Morel  rappelle  que  le  nom  latin 
de  Ferret  est  écrit  dans  les  chronicjues  Fer- 
ratus,  et  que  la  traduction  dans  le  français 
du  Nord  reçoit  la  forme  Ferret,  et  non  Ferré, 
et  ajoute  que  cette  forme  a  été  adoptée  par 
Siméon  Luce  et  qu'il  s'est  ran^é  d'autant 
plus  volontiers  à  son  avis  qu'il  existe  encore 
dans  notre  arrondissement  un  certain  nom- 
bre de  familles  portant  -les  noms  de  Ferret, 
ou  Feret. 

M.  de  Marsy  confirme  l'opinion  de  M.  l'abbé 
Morel  et  rappelle  qu'il  a  conclu  dans  le  même 
sens,  dans  sa  réponse  à  la  question  qui  lui 
avait  été  posée  récemment  par  M.  Henry  Le- 
febvre,  lors  de  la  pose  des  plaques  de  la  rue 
m  Grand-Ferret, 

Suivant  les  provinces,  la  traduction  des 
noms  latins  alFecte  des  formes  différentes, 
dont  il  y  a  lieu  do  tenir  comi»te  et  si  nous 
devons  traduire  Ferratus  par  Ferret,  d'auti^es 
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idiomes  nous  donneront  Ferry,  Ferai/y  Fenct 
ou  Feinté,  etc. 

M.  Tabhe  Martin  lit  une  étude  sur  la  peste 
à  Bonneuil  (canton  de  Breteuilj  en  1GG8. 
L'auteur  rappelle  que  cette  épidémie  a  déjà 
été  l'objet,  pour  la  ville  de  Compiègne,  d'une 
notice  de  M.  Arlhor  Bazin  et  ajoute  qua  les 
notes  qu'il  a  pu  recueilir  viendront  aussi 
compléter  celles  que  M.  l'abhé  Morel  a  pu- 
btiées,  il  y  a  quelques  années,  sur  la  charité 
dans   le  diocèse  de  Beauvais  au  xvm  siècle. 

Le  curé  de  Bonneuil  s'était  retiré  à  Esquen- 
noy,  au  moment  où  la  peste,  apportée  sans 
doute  d'Amiens,  vint  éclater  dans  sa  paroisse. 
Mgr  Choart  do  Buzenval,  alors  évéque  de 
Beauvais,  n'hésita  pas  à  venir  prendre  la 
place  de  ce  pasteur  et  dirigea  l'ensemble  des 
mesures  à  prendre  afin  de  soigner  les  mala- 
des, de  leur  faire  donner  les  secours  reli- 
gieux et,  en  même  temps,  de  les  isoler  de 
manière  à  préserver  de  la  contagion  les  au- 
tres habitants. 

Les  mesures,  édictées  par  l'évéque  de  Beau- 
vais dans  ce  règlement,  mériteraient  encore 
aujourd'hui  les  éloges  des  hygiénistes  et  elles 
témoignent  de  la  paternelle  sollicitude  du 
prélat. 

M.  Sorel  commence  la  lecture  d'une  notice 
sur  Stanislas  Le  Féron,  le  premier  comman- 
dant de  la  garde  nationale  de  Compiègne  en 
1791. 

Il  commence  par  remercier  Mme  Le  P^éron 
d'Eterpigny  qui  a  bien  voulu  lui  communi- 
quer, de  la  manière  la  plus  gracieuse,  de 
nombreux  documents  de  famille  qui  l'ont  aidé 
à  compléter  les  notes  recueillies  par  lui  dans 
diveï*s  dépôts  d'archives,  ainsi  que  l'éloge 
funèbre  pronocé  par  Chabanon  de  l'Académie 
française. 

Après  avoir  rappelé  sommairement  l'ori- 
gine de  la  famille  Le  Féron,  venue  de  la 
Souabe  et  dont  les  premiers  représentants  en 
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France  se  distinguèrent  sous  la  bannière 
royale  à  Bouvines  et  mentionné  quelques-uns 
des  personnages  qui  ont  illustré  le  nom  de 
Le  Féron,  et  parmi  lesquels  il  faut  citer  un 
prévôt  de  Paris,  un  avocat  héraldiste  con- 
sommé, plusieurs  grands  maîtres  des  eaux  et 
forets,  et  des  officiers  de  mérite,  il  rappelle 
les  premières  années  de  Stanislas  Le  Féron, 
dont  le  père  avait  vaillamment  servi  sous 
Louis  XV  et  mérité  le  grdde  de  maréchal  de 
camp,  tout  en  occupant  les  fonctions  de  lieu- 
tenant dans  une  des  compagnies  des  gardes 
du  corps  du  comte  d'Artois.  C'est  ce  corps 
qui  fut  choisi  par  lui  pour  y  fairer  entrer  son 
fils.  Celui-ci,  à  l'ûge  de  vingt  ans,  y  fut 
pourvu  d'une  charge  d'exempt,  dont  le  prix 
était  de  quarante  mille  livres. 

Filleul  du  Dauphin  et  de  Marie  Leczynska, 
Stanislas  Le  Féron  avait  de  puissants  protec- 
teurs et  en  1789,  à  peine  âgé  de  trente-deux 
ans,  il  avait,  dans  le  corps  où  il  n'avait  cessé 
de  servir  le  rang  de  lieutenant-colonel. 

C'est  à  cette  époque  que  fut  décidée,  en 
France,  la  création  d'une  garde  bourgeoise, 
dont  La  Fayette  fut,  à  Paris,  nommé  général 
et  à  la  tête  de  laquelle,  à  Gompiègne,  fut 
placé  Stanislas  Le  Féron. 

Dans  une  prochaine  séance,  nous  verrons 
se  dérouler,  avec  la  biographie  de  celui  qu'on 
appela  par  la  suite  le  La  Fayette  compiégnois, 
plusieurs  incidents  relatifs  à  la  Révolution  à 
Gompiègne  et  le  rôle  que,  sous  le  comman- 
dement de  Stanislas  Le  Féron,  joua  la  Garde 
bourgeoise,  qui  ne  tarda  pas  à  échanger  ce 
titre  contre  celui  de  Garde  nationale. 

M.  de  Bonnault  continue  la  lecture  de  son 
travail  sur  les  Fiancs-Archers  de  Gompiègne. 
H  s'occupe  spécialement  de  leur  armement 
et  de  leur  équipement  et  établit  de  curieuses 
comparaisons  entre  les  renseignements  que 
fournissent  les  ordonnances,  ceux  que  nous 
donnent  les  comptes  municipaux,  et  enfin  les 
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pièces  iVarmement  ou  d'équipement  lors- 
qu'elles nous  sont  conservées  dans  quelques 
musées. 

M.  de  Marsy  lit  une  notice  sur  Jean  le  Mer- 
cier, seigneur  de  Piniprez  et  capitaine  de 
Creil  sous  Charles  V  et  Charles  VL 

C'est  dans  un  volumineux  mémoire,  inséré 
dans  les  collections  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions en  1888  et  dû  à  M.  Henri  Moranvillé, 
qu'il  a  puisé  les  éléments  de  ce  résumé  som- 
maire de  la  vie  d'une  homme  qui  a  joué  un 
rôle  considérable  sous  Charles  V  et  Charles 
YI,  dont,  avec  le  titre  de  général-conseiller 
des  finances  et  de  maître  d'hôtel,  il  fut  un 
des  principaux  ministres. 

Le  Mercier,  malgré  les  assertions  intéres- 
sées de  son  neveu  Jouvenel  des  Ursins,  pa- 
raît avoir  appartenu  û  une  famille  des  plus 
obscures  et  on  peut  le  considérer  comme  un 
nouvel  exemple  de  ces  hommes  d'Etat  qui, 
au  moyen-âge  et  plus  récemment,  ont  réussi, 
par  leur  valeur  personnelle,  à  mériter  les 
postes  les  plus  élevés  du  gouvernement,  mais 
qui,  comme  tant  d'autres,  ont  trouvé  la  ro- 
che tarpéïenne  bien  prés  du  Capitole.  Si  Le 
Mercier,  heureux  négociateur  dans  des  traités 
avec  l'étranger,  habile  réformateur  des  impôts, 
avait  été  le  lavori  de  Charles  V  et  de  Charles 
VI,  les  tuteurs  de  ce  dernier  prince,  lorsqu'il 
fut  frappé  de  démence,  voulurent  se  venger 
du  conseiller  trop  souvent  écouté  et  décidè- 
rent de  le  «  détruire  j>  ;  ils  tentèrent  de  le 
faire  condamner  à  mort,  mais  Le  Mercier  en 
fut  quitte  pour  un  court  exil  ;  il  réussit 
même  à  sauver  en  grande  partie  sa  fortune 
qui  était' considérable  et  mourut  en  1397. 

La  prochaine  séance  aura  Weu  le  jeudi  8 
avril,  au  lieu  du  jeudi-saint.  L'ordre  du  jour 
ccmprendra  notamment  :  Procès-verbal  de  la 
dernière  séance.  —  Hommages  et  envois 
divers.  —  M.  Dervillé.  Les  écoles  publiques 
à  Compîégne  pendant  la  Révolution.  --  M.  A. 


^ 
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Sorel.  Stanislas  Le  Féron  (suite).  —  M.  le 
baron  de  Bonnault.  Les  Francs-Archers  de 
Compiôgne  (suite).  M.  le  comte  de  Marsy. 
Analyse  de  documents  historiques.  —  Com- 
municatious  diverses. 

Pour  extrait: 
Le  Secrétaire,  BIarsy. 


I       ^ 


JEAN  LE  MERCIER 

seigirar  de  Piiprei  et  capitaiie  de  Creil 

(XIV«  SIÈCLE) 
PAR  M.  LK  COMTE  DE  MARSY 


En  écrivant  sous  le  nom  de  Jean  le  Mercier 
ses  titres  de  seigneur  do  Pimprez  et  de  capi- 
taine de  Creil,  nous  sommes  loin  de  donner 
une  idée  des  dignités  conférées  à  un  homme 
d'Etat  qui  joua  un  rôle  considérable  dans  le 
gouvernement  de  la  France  sous  Charles  V  et 
Charles  VI,  mais  si  nous  les  avons  choisis, 
c'est  que  ce  sont  ceux  qui  le  rattachent  di- 
rectement à  notre  pays. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'apporter 
d'éléments  nouveaux  pour  la  biographie  de 
ce  pei^onnage  et  nous  nous  bornerons  sim- 
plement à  résumer  bien  rapidement  le  tra- 
vail considérable,  rédigé  par  un  de  nos 
confrères  de  TEcole  des  Chartes,  M.  H.  Mo- 
ranvillé,  et  que  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  a  bien  voulu  admettre  dans 
une  de  ses  collections  de  mémoires,  dont  il 
occupe  prés  de  quatre  cents  pages  in-4o  (im- 
primerie nationale,  1888). 

Nous  ne  savons  rien  de  l'origine,  de  la  fa- 
mille (^t  des  premières  années  de  Jean  le 
Mercier,  mais,  s'appuyant  sur  la  chronique 
du  Religieux  de  Saint-Denis,  son  biographe 
est  porté  à  croire  qu'il  appartenait  à  une  fa- 
mille de  condition  plus  que  modeste,  ex  hur 
mili  plèbe  natum,  et  que  si  Jean  Jouvenel  des 
Ursius  prétend  que  <r  gentilhomme  et  noble 
estoit  de  père  et  de  mère,  lesquels  n'estoient 
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pas  sî  bien  béntezqu'on  pourroU  bien  dire, 
mais  ils  en  vivaient  »,  ce  témoignage  peut 
Bemb|[>r  suspect  et  intéressé^  étantdonnés  les 
liens  de  parenté  des  deux  personnages.  Du 
reste.  Le  Mercier  fut  anobli  en  1374,  ce  qui 
démontre  évidemment  que  son  père  n'était 
pas  gentilhomme. 

On  ne  connaît  à  Jean  le  Mercier,  aucun 
ascendant;  on  Fa  dit  de  Gisors  et  cela  n'au- 
rait rien  d1n vraisemblable,  ce  nom  étant  ré- 
pandu dans  le  Vexin,  mais  il  n'est  pas  possi- 
ble de  l€  considérer  comme  étant  le  fils  d'un 
autre  Jean  le  Mercier,  gardedu  scelde  lachâ- 
Ldleiiie  de  Gisors. 

On  ignore  également  la  date  de  sa  naissance 
et  c'Dst  en  1358  qu'il  parait  pour  la  première 
foU  dans  des  actes  où  il  est  qualifié  de  no- 
taire et  seci'étaire  du  roi  et  on  peut  supposer 
fiU'il  devait  avoir  au  moim  trente  ans  envi- 
ron. Il  avait  dû  débuter  comme  clerc  ou  com- 
mis d'en  des  trésoriers  ou  généi-aux  des 
nnances,  dont  il  ne  devait  pas  tarder  à  par- 
tagL^r  los  fonctions. 

Dés  1360,  nous  le  voyons  chargé  d'une 
mission  importante,  celle  de  la  reddition  de 
la  ville  de  Creîl  occupée  alors  par  les  Anglo- 
Navarrals.  Charles  le  Mauvais  consentit  à^ 
œder  cette  place  à  Charles  V.  alors  régent  du 
royaunie,  moyennant  six  mille  royaux  d'or. 

Vers  la  même  époque,  il  fut  employé  en 
Normandie  à  lever  les  sommes  exigées  pour 
lu  lançon  du  roi  Jean  et  ensuite  pour  la  re- 
luise des  forteresses  de  celle  province  entre 
les  mains  du  commissaire  royal  Louis  d'IIar- 
court. 

Devenu  sergent  d'armes,  il  fut  attaché 
comme  commissaire  et  plus  tard  comme  tré- 
soi'ler  des  guerres  à  différentes  armées  et  on 
a  conservé  les  comptes  dressés  par  lui  à  cet 
elM  depuis  1369. 

Des  cotte  &nnée,  il  fut  chargé  en  outre  de 
la  perception  des  aides  en  Normandie  et  il  fit 
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preuve  dans  celle  mission  d'aulanl  dMolelli- 
gence  que  de  zélé,  aussi  ful-il  revêtu  de  la 
dignité  de  «  général  conseiller  sur  le  fait  des 
aides.  » 

L'étude  de  cel  impôt  et  de  son  mode  de 
perceplion  nous  entraînerait  dans  de  trop 
longs  détails.  Disons  seulement  que,  parmi 
les  fonctionnaires  placés  sous  ses  ordres,  se 
trouvait  son  frère  Pierre  le  Mercier,  notaire 
et  contrôleur  des  aides  de  la  guerre,  dont  la 
conduite  lui  attira  plus  d'un  désagrément. 

En  1374,  Le  Mercier  reçut  du  roi  une  mis- 
sion importante  pour  la  direction  des  opéra- 
tions militaires  contre  les  Anglais  qui  dévas- 
taient la  Normandie.  Il  partagea  cette  mission 
avec  l'amiral  Jean  de  Vienne,  les  évéques  de 
Bayeux  et  de  Coutances  et  Guillaume,  dit  le 
Bégne  de  Fayel,  personnage  dont  M.  Fabbé 
Morel  a  retracé  la  vie  aventureuse. 

Peu  de  temps  avant  d'être  envoyé  en  Nor- 
mandie, Jean  le  Mercier  fat  chargé  d'obtenir 
l'abandon  au  domaine  royal  de  la  seigneurie  de 
Creil,  possédée  par  Béatrice  de  Bourbon, 
veuve  du  roi  de  Bohême  Jean  de  Luxembourg, 
el  remariée  au  seigneur  de  Grancey. 

L'importance  de  cette  place  décida  le  roi  à 
faire  de  grands  sacrifices  pour  s'en  assurer  la 
propriété;  il  offrit  d'abord  la  seigneurie  de 
Bar-sur-Aube,  mais,  sur  la  protestation  des 
habitants  de  celte  ville,  Grancey  dut  se 
contenter  de  12.000  florins  d'or.  Le  Mercier 
qui  avait  été,  avec  Bureau  de  la  Rivière, 
chargé  de  ces  négociations,  paraît  avoir  reçu 
l'année  suivante,  comme  récompense,  la 
charge  de  capitaine  de  la  châtellenie  tle  Creil 
qu'il  conseiTa  jusqu'à  sa  mort  et  dont  le  trai- 
tement était  de  600  livres  tournois,  qui  équi- 
vaudraient à  8.000  francs  environ  de  notre 
monnaie.  Nous  verrons  plus  loin  qu'à  la  fin 
de  sa  vie,  les  traitements,  gages  et  pensions 
de  Jean  le  Mercier  atteignaient  un  chiffre  de 
plus  de  50.000  francs.  A  ces  traitements  s'ajou- 
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taienl  les  frais  de  voyages  et  ils  étaient  nom- 
breax,  car  Jean  le  Mercier  était  presjjue 
toujours  en  route,  tantôt  pour  les  affaires 
financières  du  royaume,  tantôt  pour  des  am- 
bassades auprès  des  souverains  étrangers. 
Nous  le  voyons  ainsi  envoyé  en  1376  à  Avi- 
gnon. 

Parmi  les  missions  que  reçut  encore  Jean 
le  Mercier,  nous  devons  menlionner  celle 
dont  il  fut  chargé,  de  concert  avec  Jean 
d'Arcy,  pour  une  rétormation  sur  les  Juifs 
dans  le  bailliage  de  Vermandois  en  1377, 
ainsi  que  celle  qu'il  reçut  avec  d'antres  grands 
personnages  pour  aller  recevoir  et  accompa- 
gner pendant  son  voyage  en  France  l'empe- 
reur Charles  VI. 

Nous  le  voyons  également,  à  la  veille  de  la 
visite  que  Charles  V  se  proposait  de  faire  des 
domaines  du  sire  de  Coucy,  préparer  le  voyage 
de  ce  prince  qui  s'arrêta  à  Nouvion-le-Comto, 
dont  Le  Mercier  était  seigneur. 

Eustacbe  Deschamps,  dans  une  ballade 
écrite  en  l'honneur  du  sire  de  Coucy,  vante 
en  ces  termes  les  charmes  de  Nouvîon  : 

A  Novion  pot  plaisant  lieu  veoir, 
Et  au  souleil  cler  resplendir  les  toys, 
Et  le  prince  richement  recevoir. 
Qui  fu  illec  trouver  pot  le  hault  doys  ; 
De  tous  poissons  ot  illec  cours  pleniere. 
Le  gentil  Roy  y  vint  à  la  prière 
Jehan  le  Mercier  qui  le  vit  grandement  : 
Là  ot  bons  vins  et  moult  bel  parement 
En  son  chastel  fait  de  bonne  piere. 

C'est  sans  doute  en  reconnaissance  du  sé- 
jour qu'il  avait  fait  à  Nouvion  que  Charles  V 
accorda  à  son  conseiller  le  privilège  fort  en- 
vié d'être  dispensé  sur  ses  domaines  des  ap- 
peaux volages  ou  frivoles,  formalités  de  pro- 
c^ure  ^ui  le  soumettaient  à  la  juiidiction 
du  bailli  de  Vermandois. 

Si  les  missions  confiées  à  Le  Mercier  lui 
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valurent  Ju  condapce  de  deux  roîs,  Charles  V 
et  Charles  VI,  la  part  qu'avec  Bureau  de  la 
Rivière,  il  prit  à  dMmporiantes  réformes 
fiscales,  lui  créa  de  nombreux  ennemis.  Les 
princes  du  sang  dont  il  s'était  efforcé  de 
réprimer  les  empiétements  sur  le  pouvoir 
royal,  FUniversite  dont  il  avait  réussi  à  dimi- 
nuer les  privilèges,  lui  en  gardèrent  rancune 
et  cherchèrent  a  s'en  venger.  L'occasion  ne 
devait  pas  tarder  à  se  présenter  avec  la  ma- 
ladie qui  allait  mettre  l'infoiluné  Charles  VI 
hors  d'état  de  dirirer  son  royaume. 
Il  était  alors  à  l'apogée  de  sa  faveur,  parta- 

feant  le  pouvoir  avec  Clisson,  Le  Bègue  de 
illaines,  Montagu  et  Bureau  de  la  Rivière. 

Dès  que  la  folie  de  l'infortuné  Charles  VI 
eut  été  constatée,  ses  oncles  n'eurent  rien  de 
plus  pressé  que  d'enlever  l'administration  du 
royaume  à  ses  anciens  conseillers  et  se  pro- 
mirent de  les  détruire,  comme  le  dit  le  duc 
de  Bourgogne  à  Le  Mercier,  et,  de  fait,  ceux 
qui  ne  purent  se  sauver  à  temps  furent  arrêtés 
et  leurs  biens  conûsqués^  en  attendant  que 
leur  procès  fut  fait. 

Jean  Jouvenel  rapporte  qu'un  lit  de  justice 
fut  convoqué  pour  juger  Le  Mercier  et  Bureau 
de  la  Rivière,  et  que,  sur  quatre-vingt-seize 
opinants,  quatre-vingt-six  les  auraient  décla- 
res dignes  de  mort,  mais  que  le  roi,  qui  était 
dans  un  de  ses  moments  de  lucidité,  s'op- 
posa à  Texécution  de  cette  sentence.  En  tout 
cas,  ils  furent  seulement  exilés  eu  Dauphiné  ; 
peu  de  temps  après  ils  obtinrent  Tautorisa- 
tion  de  revenir  chez  eux.  Enfin,  par  lettres 
du  13  janvier  1394,  le  roi  leur  rendit  leurs 
biens  meubles  et  immeubles. 

A  partir  de  ce  moment,  il  n'est  plus  que 
rarement  question  de  Le  Mercier,  on  voit 
cependant  qu'on  le  consultait  encore  quel- 
quefois sur  les  questions  remontant  à  l'épo* 
que  de  son  administration. 

Eu  1397,  le  3  juillet,  Jean  le  Mercier  mou« 
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rut  et  fut  enterré  à  Boulogne-sur-Seine  où  ii 
avait  obtenu  en  1377  de  Charles  V  de  fonder 
une  chapellenie.  Sa  dalle  tumulaire  sur 
laquelle  on  lit  ses  titres  de  chevalier,  seigneur 
de  Nouvion-le-Comte,  conseiller  et  maître 
d'hôtel  du  roi,  existe  encore  dans  cette  église, 
ainsi  qu'une  autre  dalle  effacée  qui  doit  être 
celle  de  Jeanne  de  Saint-Dizier,  sa  première 
femme. 

Le  Mercier  se  maria  deux  fois-  et  ses  deux 
femmes  appartenaient  aux  rangs  les  plus 
élevés  de  la  noblesse  :  la  première,  Jeanne 
de  Saint-Dizier,  était  la  nlle  de  Jean,  sei- 
gneur de  Saint-Dizier,  de  Dampierre  et  de 
Vignori  et  d'Alice  de  Nesle-Offémont,  petite- 
fille  par  conséquent  du  seigneur  d'Offémont  ; 
la  seconde  était  Jeanne  de  Vendôme,  fille  de 
Robert,  seigneur  de  la  Chartre-sur-Loir  et  de 
Jeanne,  dame  du  vidamé  de  Chartres  ;  après 
la  mort  de  son  mari,  elle  épousa  Simon  de 
Dreux. 

On  ignore  la  date  de  son  premier  mariage 
et  celle  de  la  mort  de  sa  première  femme, 
mais  on  sait  que,  pendant  son  veuvage.  Le 
Mercier  se  laissa  entraîner  à  plusieurs  aven- 
tures galantes,  dont  une  ne  laissa  pas  que  de 
manquer  de  lui  attirer  de  sérieux  désagré* 
ments. 

Une  femme,  dite  Colette  la  Buquette,  se 
présenta  un  jour  de  mai  1391,  à  la  porte  de 
l'hôtel  de  la  rue  de  Paradis  qu'habitait  le  géné- 
ral conseiller,  tenant  à  la  main  un  enfant  sur 
le  bras  duquel  était  attaché  un  écriteau  avec 
ces  mot3  :  «  Cet  enfant  est  fils  messire  Jehan 
le  Mercier,  sire  de  Novion.  »  Chassée  par  les 
domestiques,  elle  fit  un  certain  scandale  dans 
la  rue  et  fut  conduite  au  Chàtelet  où  on  ins- 
truisit contre  elle  à  la  requête  de  Le  Mercier, 
Celui-ci  déclara  qu'il  se  souvenait  bien  d'une 
chambrière  qu'il  avait  connue  à  l'hôtel  de 
TEpée  à  Caudebec,  mais  nia  la  date  à  laquelle 
Colette    rapportait  ce  fait  et  cela  surtout 
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parc3  que  si  on  avait  ajouto  foi  au  témoi- 
gnage de  cette  femme,  il  se  serait  passé 
après  son  second  mariage. 

Colette  avait  une  médiocre  réputation,  elle 
reconnaissait  elle-même  sa  mauvaise  conduite 
habituelle,  avouait  môme  quelques  vols  et 
Le  Mercier  était  Tun  des  quatre  conseillers 
du  roi,  eu  même  temps  que  le  grand  malti^ 
de  son  hôtel.  Grand  eût  été  le  scandale  causé 
par  le  succès  des  prétentions  de  celte  ûlle, 
aussi  le  prévôt  de  Paris  et  les  conseillers 
«  veu  Testât  dicelle  prisonnière,  qui  est 
femme  de  dissolue  vie  et  mauvaise,  les  déné- 
gacion  et  varlacions  par  elle  faites  cy-dessus 
escriptes^  les  paroiles  injurieuses  et  diffama- 
toires par  elle  dites  de  la  personne  dudit 
sire  de  Nouvion,  qui  est  seigneur  de  tel  estât 
que  chacun  scet,  et  du  grand  conseil  du  roy, 
la  manière  et  cause  de  convoitise  qui  mou- 
voit  et  a  meu  icelle  prisonnière  de  proférer  les 
paroiles  dessus  escnptes,  par  elle  dites  contre 
icellui  seigneur  de  Nouvion,  le  temps  qu'il  a 
que  ledit  enfant  fu  nez,  la  depposicion  dudit 
sire  de  Nouvion  afin  d'avoir  et  exiger  de  lui 
finence,  et  que  en  ce  pourroit  advenir  très 
grant  descort  et  séparaoon  de  mariage  entre 
icellui  sire  de  Nouvion  et  madame  sa  femme 
qu*il  a  de  présent,  la  manière  de  larrecln  par 
elle  fait  en  Tostel  d'icelle  Angelotte,  sa  mais- 
tresse  et  la  trayson  par  elle  faite  à  icelle  en 
prenant  lesdiz  biens,  avec  la  valeur  d'iceulx, 
estimez  à  iiij  fr.  ou  environ  »,  décidèrent 
que  l'on  ne  pouvait  épargner  la  prisonnière 
qu'elle  ne  fut,  vu  son  parjurement,  tournée 
au  pilori  et  ensuite  bannie  de  la  ville,  vicomte 
et  prévoté  de  Paris,  sous  peine  d'être  enfouie 
toute  vive.  Le  greffier  Cachemarez  qui  a 
rédigé  cette  sentence,  dont  on  trouve  le  texte 
dans  le  registre  criminel  du  chalelet  publié 

Ear  la  Société  des  bibliophiles  français,  sem- 
le  avoir  bien  voulu  laisser  entendre  que,  si 
on  condamna  Colette,  ce  fut  surtout  comme 
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le  dit  M.  Moranvillé,  poar  éviter  à  l'an  des 
principaux  personnages  de  TËtat  une  aussi 
désagrëiiljlt^  aventure. 

Disanâ  quelques  mots  de  la  descendance 
dtï  Le  Morcier  :  De  son  premier  mariage,  il 
nYuL  qu'une  fille  Guillemette,  qui,  devenue 
veuvo  de  Jean  de  Chepoy,  se  remaria  avec 
Renaud  de  Coucy,  seigneur  de  Vervins  ;  du 
second  il  ^ut  deux  fils  qui  moururent  jeunes 
et  Elans  postérité  et  deux  filles. 

Les  terros  de  Nouvion-le-Comte,  d*Ognes, 
prés  Ghauny  (Aisne),  de  Pimprez  (Oise)  n'é- 
talent p»â  tes  seuls  biens  possédés  par  Le 
Mercier»  il  avait  acheté  dans  TEure,  les  sei- 
gneuries de  Rugles,  de  Bailiy  et  de  Bois- 
Ârnauld,  auxquelles  vinrent  se  joindre  les 
terres  confisquées  sur  Simon  Le  Drouays 
qu'il  reçut  en  don  de  Charles  VI  et  enfin  la 
seigneurie  de  Fontenay-en-Brie,  où  il  obtint 
du  roi  l'uutorisation  d'édifier  comme  il  le 
jugerait  convenable  un  château  avec  murs, 
tours  et  fossés,  pour  la  sûreté  et  demeurance 
de  luif  de  au  femme  et  de  ses  enfants  (1388). 

D'après  le  relevé  fait  par  M.  Moranvillé, 
Le  Mercier  reçut  comme  gages  et  dons  du 
roi  des  sommes  considérables  qui  peuvent 
s'élever  en  valeur  métallique  au  chiffre  actuel 
de  près  d'un  million. 

Comte  de  Marsy. 


Li  PESTE  A  BOMEUIL 

EN    -1668 


Dans  on  traTail,  la  à  la  Société  histonqae 
de  Ck)mpiégne  le  18  janvier  1894,  M.  Fabbé 
Horel,  nous  parlant  de  la  charité  dans  TOîse 
an  XYii*  siècle,  attirait  tout  particulièrement 
DOtie  attention  sur  les  mesures  prises  par 
Mgr  de  Buzanval,  pour  le  soulagement  des 
pauvres  de  1653  à  1638,  et  sur  le  dévoûment 
de  révéque  de  Beauvais  pondant  la  peste  de 
1068.  M.  rabbé  Morel  disait  que  Bonneuil 
(canton  de  Breteuil)  et  Ressens  notamment 
apprirent  à  bénir  la  charité  et  le  zèle  de  Mgr 
de  Buzanval.  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
de  trouver  quelques  notes  sur  la  peste  de 
Bonneuil  en  1G68,  et  ce  sont  ces  notes  que 
nous  présentons  aujourd'hui  à  la  Société. 

Dans  le  mois  de  juillet  de  Tannée  1668,  la 
peste  se  manifesta  à  Bonneuil  et  dans  quel- 
ques villages  voisins  :  elle  venait  d*Âmiens. 
Quelques  années  auparavant,  vei*s  1631,  une 
peste  semblable  avait  ravagé  toute  la  province 
et  coûté  à  la  seule  ville  d'Amiens,  dans  Tes- 

8 ace  de  trois  années  plus  de  25.000  habitants, 
n  voit  dans  les  registres  de  décès  de  cette 
époque  que  la  peste  était  i  Amiens,  car  il 
était  défendu  aux  habitants  de  Bonneuil  d'al- 
ler dans  cette  ville  de  peur  qu'ils  n'en  rap- 
portassent la  maladie.  On  visitait  les  corps 
des  défunts  qui  étaientsounçonnés  d'avoir  été 
à  Amiens  pour  s'assurer  s'ils  ne  mourraient 
pas  de  la  peste.  Il  est  donc  probable  que  la 
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contagion  avait  clé  apporléo  île  celle  ville. 
On  ne  voit  point  dans  les  manuscrits  quel  Tut 
le  chiffre  exact  des  malades  ;  on  sait  seule- 
ment quil  y  eut  un  grand  nombre  d'habilanls 
attaqués.  Dés  le  commencement,  le  curé  de 
Bonnenil,  Elie-Dominique  de  Marsy,  s'était 
retiré  à  Esçiuennoy-le-Secours.  Alore,  Mgr  de- 
Buzanval,  évéquede  Beauvais,  vint  lui-même 
pour  donner  les  ordres  propres  à  arrêter  les 
progrés  du  mal.  Il  fit  séparer  des  autres  ceux 
qui  étaient  attaqués  et  on  les  logea  dans  des 
huttes  faites  exprès  dans  la  campagne  où  est 
aujourd'hui  le  mont  Soyel*  et  dans  le  bois  ap- 
pelé Bols-de-PEgUse,  détruit  par  M.  Tassart, 
de  Bi*eteull.  On  éleva  une  barrière  autour  du 
Bois  des  pestiférés  et  il  fut  défendu  aux  ha- 
bitants d'en  approchai'  et  encore  plus  de  s'y 
introduire.  Un  médecin  fut  chargé  par  l'évo- 
que de  soigner  les  malades  :  Mgr  de  Buzanval 
vint  lui-même  faire  la  visite  de  cabane  en  ca- 
bane, faisant  porter  avec  lui  une  grande 
quantité  de  viandes  et  de  remèdes.  Il  en  con- 
fessa lui-même  un  très  grand  nombre  et  leuv 
administra  le  Saint- Viatique  de  sa  main,  sai^ 
autre  précaution  que  celle  de  leur  donner  la 
Sainte-Hostie  sur  une  cuillère  d'argent  à  long 
manche.  Il  leur  dit  la  messe  en  pleine  cam- 
pagne et  passa  ainsi  plusieurs  jours  à  les  as- 
sister, exposant  sa  vie  avec  un  courage  qui 
étonnait  tout  le  monde.  Un  iour,  il  se  trouva 
engagé  dans  un  endroit  où  1  on  avait  étendu 
sur  les  haies  les  habits  des  pestiférés.  Ceux 
qui  l'accompagnaient  le  pressant  de  revenir 
sur  ses  pas  :  a  Non,  non,  leur  dit-il,  on  n'a 
rien  à  craindre  quand  on  a  pour  guide  la 
charité  du  prochain.  » 

Ceux  qui  étaient  atteints  par  la  maladie 
étaient  séparés  des  autres  et  logés  dans  le  bois. 
Lcspersonnesquiavaientcommuniquéavecles 
malades,  telles  crue  les  gardes,  les  médecins  et 
autres,  étaient  elles-mêmes  séparées,  et  il  leur 
était  défendu  de  communiquer  de  près  avec 
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les  autres  habitants.  On  leur  avait  enjoint  He 
ne  pas  laisser  couler  leurs  eaux  dans  la  rue 
mais  de  creuser  un  trou  dans  leurs  maisons 
pour  les  recevoir.  Les  malades  m  devaient 
être  visités  que  par  leurs  gardes  et  les  méde- 
cins. Leurs  parents  de  pouvaient  prendre  de 
leurs  nouvelles  que  de  loin.  Lorsqu'ils  mour 
raient,  on  les  inhumait  dans  des  fossés  très 
profonds  creusés  dans  un  cimetière  spécial, 
au  milieu  des  bois,  et  que  Ton  appelle  pour 
cette  raison,  cimetière  des  pestiférés.  On 
construisit  dans  ce  lieu  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Roch,  et  appelée  chapelle  des  Bois.  De 
nos  jours  encore,  les  habitants  ont  une  grande 
vénération  pour  cette  chapelle  et  son  saint 
Patron. 

Le  curé  de  Bonneuil  était  obligé  lui-même 
de  prendre  toutes  sortes  de  précautions  pour 
visiter  les  malades.  Il  devait  les  confesser  de 
loin,  leur  administrer  TËxtrême-Onclion  avec 
une  touche  assez  longue  et  baptiser  les  en- 
fants des  pestiférés  avec  un  vase  emmanché. 
Il  lui  était  défendu  d'entrer  dans  le  bois  des 
pestiférés  et  quand  il  leur  parlait,  il  lui  était 
enjoint  de  se  mettre  toujours  au-dessus  du 
vent.  Lorsqu'il  revenait  de  la  visite,  il  ne  de- 
vait pas  s'approcher  de  ceux  qui  étaient  en 
bonne  santé.  11  devait  célébrer  la  messe  sur 
un  autel  élevé  à  la  porte  de  Téglise  aûn  que 
les  habitants  pussent  y  assister  sans  s'appro- 
cher de  trop  prés. 

On  apportait  de  Breteuil  des  vivres  pour 
les  malades  et  Jes  personnes  séparées.  On  les 
disposait  dans  des  vases  préparés  tout  exprès 
sur  le  chemin  qui  conduisait  au  Bois  des 
malades  et  les  «gardes  les  venaient  prendre 
i  fois  la  semaine  à  7  heures  du  matin.  Il 
était  défendu  aux  habitants  de  sortir  du  vil- 
lage pour  aller  dans  les  villages  voisins.  On 
les  engageait  à  ne  point  se  marier  à  moins 
qu'ils  ne  fussent  très  pressés.  Malgré  toutes 
ces  précautions,  la  peste  dura  près  d*un  an 
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et  enleva  un  grand  nombre  de  malades.  Ils 
étaient  atteints  d*abord  d'une  fièvre  ardente, 
leura  membres  devenaient  peu  à  peu  lourds 
et  pesants  :  une  langueur  générale  s'emparait 
de  tout  leur  Olre  et  ils  éprouvaient  des  etour- 
dissemcnls  ih*  IlUb  et  de  fréquents  vomisse- 
ments. On  ignore  quels  étaient  les  remèdes 
employéâ  pour  combatre  le  mal. 

Nous  avons  mentionné  d'une  manière  gé- 
nérale les  dispositions  prises  pour  arrêter  Tes 
progrés  du  mal,  mais  comme  il  est  surtout 
très  intéressint  }ïour  nous  de  connaître  les 
dispositions  spociales  prises  par  Mgr  de  Bu- 
zanv;il,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  bon  de 
faire  connaître  le  règlement  de  TEvôque  de 
Oeauvâis,  au  sujetde  la  peste  de  Bonneuil. 
Voici  ce  réglemeut  extrait  d'un  manuscritqui 
3  [ïour  litre  :  (hdonnance  et  règlement  fait 
par  nom,  Mcolm  Choart  de  Buzanval,  éveaue 
et  comte  de  Bmurais,  tant  au  spirituel  quau 
tempord,  j)o«r  f  assistance  des  malades,  person- 
nes séparées  et  antres  habitants  de  Bonneuil 
pendant  qu'il  sera  affligé  de  la  peste, 

(i5  juillet  1668). 

Artjgu:  i^nKMiKR.  —  Comme  le  secours 
spirituel  est  le  principal,  le  sieur  de  Marsy, 
curé  dudît  ilonnouil,  qui  est  de  présent  à 
Êsqiicnïioy,  secours  de  celte  paroisse,  se  re- 
tirera incessament  au  Presbytère  de  Bon- 
neuil, pour  y  remplir  toutes  les  fonctions  de 
sa  charge. 

A  HT.  II,  —  Tour  administrer  les  Sacrements 
avec  sQretéi  il  pourra  porter  la  soutanelle  de 
i'anif'lotou  de  toile  cirée  noire.  Quand  il  les 
donnera  ausc  pestiférés,  il  aura  soins  de  se 
iL'nir  au  dessuis  du  vent,  et  de  faire  porter 
s'il  se  peutf  Je  malade  hors  du  lieu  de  sa  de- 
meure, dans  la  me  ou  dans  le  jardin,  ou  s'il 
est  retiré  dans  le  Bois  ou  dans  la  campagne, 
à  l'entrée  dti  sa  Imtle,  ou  après  que  ceux  qui 
rassistont    seront    sufQsament    éloignés,  il 
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écoutera  la  confession  da  malade^  lui  don- 
nera Fabsolation,  même  des  cas  réservés  et 
de  Texcommonication  s'itcn  est  besoin. 

Art.  m.  —  Pour  le  St  Viatique  il  pourra  se 
servir  de  la  cuilliére  faite  exprés  selon  Tu- 
sage  du  Diocèse,  en  mettant  Thostie  consacrée 
qui  sera  très  petite  dans  une  grande  non 
consacrée  et  pliée  en  deux  et  mouillant  les 
deux  morceaux  pour  les  joindre  ensemble, 
en  l'enveloppant  de  surplus  d'un  papierhianc 
qu'il  mettra  ensuite  contre  la  terre,  puis  le 
couvrant  d'une  pierre,  de  manière  qu'il  soit 
aperçu  du  malade  pour  qu'il  puisse  être  pris 
par  lui  ou  par  la  garde,  en  l'avertissant  qu'il 
n'y  a  que  la  petite  hostie  consacrée,  et  lui 
recommandant  de  la  recevoir  avec  toutes 
sortes  de  respect  ;  et  alors  le  sieur  curé  fera 
du  lieu  oè  il  est,  la  prière  prescrite  par  le 
Manuel.  Puis  le  paiii  non  consacré  pourra 
être  consommé  par  le  malade,  ou  s'il  ne  le 
peut,  il  sera  brûlé  avec  le  papier,  avec  cette 
attention  que  le  malade  ait  pris  Thostio  con- 
sacrée. 11  fera  s'il  se  peut  qu'il  y  ait  un  cierge 
allumé  auprès  du  malade.  Saint  Charles  veut 
qu'on  donne  la  communion  à  ceux  qui  sont 
suspects  d'être  attaqués  de  la  maladie  :  mais 
si  elle  se  découvre  ensuite,  quoique  peu  de 
jours  après  on  leur  donne  encore  la  commu- 
nion en  Viatique. 

Art.  IV.  —  PourTExtrôme-Onctionle  sieur 
curé  se  servira  de  la  touche  qui  lui  a  été  en- 
voyée de  Beauvais  et  se  contentera  d'une 
seule  onction,  s'il  ne  peut  en  faire  davantage. 
1!  fera  essuyer  les  saintes  huiles  par  la  garde 
avec  du  papier  qu'elle  jettera  dans  le  feu.  Il 
pourra,  pour  plus  grande  précaution,  mettre 
des  terrines  de  feu  entre  lui  et  le  malade, 
dans  lesquelles  il  fera  brûler  des  genièvres 
ou  autres  parfums. 

Art.  V.  ~  Il  ne  manquera  pas  de  faire  de 
temps  en  temps  le  circuit  du  lieu  où  sont  les 
malades,  pour  les  consoler   et  les  exhorter 
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aataiU  qu'il  sera  possible,  et  daus  une  dis- 
tance dans  laquelle  11  soit  hors  du  danger. 

Art.  6.  —  Four  radministration  du  Bap- 
tême, s'il  arrive  que  quelque  Temme  ayant  la 
peste  ou  en  étant  suspecte,  accouche,  elle  se 
fera  assister,  si  cela  se  peut  par  une  sage- 
femme,  ou  du  moins  par  une  garde  instruite 
pour  cet  effet.  Elles  seront  obligées  de  faire 
avertir  le  sieur  curé  de  la  naissance  de  l'en- 
fant pour  qu'il  le  baptise,  se  contentant  de  le 
faire  en  lui  versant  de  l'eau  sur  la  léte  et 
prononçant  les  paroles  sans  les  cérémonies 
ordinaires,  qui  ne  serait  faites  que  lorsque 
l'enfant  serait  délivré  de  tout  soupçon  de 
peste.  Incontinent  après,  il  en  fera  registre  à 
part  et  marquera  que  l'enfant  n'a  pas  eu  les 
cérémonies.  Il  pourra  dans  cette  circonstance 
se  servir  d'un  poëllon  de  fer  blanc  ou  d'une 
cuillère  à  long  manche  pour  se  dispenser, 
par  ces  moyens,  de  s'appiochcr  trop  près  de 
l'enfant. 

Art.  7.  —  Quand  il  aura  visité  les  malades, 
il  prendra  garde  de  ne  pas  trop  s'approcher 
de  ceux  qui  sont  en  santé  et  même  les  fera 
demeurer  loin  de  l'autel  où  il  célébrera  la 
messe.  11  pourra  en  dresser  un  à  l'entrée  de 
l'église,  de  sorte  que  les  habitants  puissent 
l'entendre  du  milieu  de  la  rue.  Il  emploiera 
tout  le  zèle  possible  à  exhorter  ceux  qui  sont 
en  santé  d^apaiser  la  colère  de  Dieu  par 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  et  prières. 
Il  en  fera  de  publiques  tous  les  jours,  comme 
des  processions  les  dimanches  et  fêtes,  et  un 
salut  sur  le  soir  tous  les  jours,  si  cela  se 
peut.  Il  recommandera  fort  aux  habitants  de 
se  préparer  aux  sacrements  de  Pénitence  et 
de  l'Eucharistie,  leur  représentant  le  grand 
danger  où  ils  sont  d'être  attaqués  de  la  peste. 
Il  les  aveitira  aussi  qu'aussitôt  que  quelqu'un 
d'eux  se  sentira  attaqué  de  fièvre,  langueur, 
pesanteur,  vomissemens  ou  étourdissemens 
de  tôte,  de  demander  d'abord  le  dit  sieur 
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curé  pour  lui  apporter  les  sacrements;  et 
ensuite  le  nommé  Pierre  Graux,  chirurgien 
ordinaire  du  lieu,  lequel  visitant  le  malade, 
sll  rcconnatt  que  c  est  la  peste,  avertira  le 
sieur  Baillet,  cbirurglen  commis  pour  panser, 
les  pestiférés,  lequel  le  fera  transporter  aus- 
sitôt par  les  gardes  dans  les  bois  où  les  loges 
seront  faites  à  des  distances  non  tit)p  éfol- 
gnôes  et  commodes  nour  les  faire  assister 
par  les  mêmes  gardes  dans  les  bois. 

Art.  8.  —  Il  y  aura  deux  femmes  qui  seront 
établies  gardes  des  malades,  dont  rune  sera 
la  femme  Parmenlicr  et  Tautre  Marie  Bilcoq, 
au  cas  qu*elles  veuillent  accepter  la  dite 
charge.  A  leur  défaut,  il  en  sera  au  plus  tôt 
envoyé  de  Beauvais  et  d'autant  que  présen- 
tement il  n'y  a  que  4  malades  qui  tous  ont 
des  gardes  séparées. 

Art.  9.—  Les  potages  «t  nourritures  seront 
faits  en  la  maison  de  Firmin  Macrez,  qui  a 
été  nommé  pour  cet  office  par  les  habitants. 
Il  portera  tous  les  jours  au  matin  les  dites 
nourritures  par  le  derrière  et  lo  dehors  du 
village  au-dessus  des  dernières  maisons,  vers 
le  chemin  qui  conduit  au  bois  des  malades, 
et  les  versera  dans  un  pot  qui  sera  mis  dans 
le  même  chemin  par  les  gardes,  lesquelles 
viendront  en  môme  temps  le  prendre  pour  le 
porter  aux  malades.  Pour  les  remèdes,  vin 
bois  et  charbon,  ils  seront  également  portés 
audit  lieu. 

Art.  10.  —  Il  sera  porté  du  pain  et  de  la 
viande' à  ceux  qui  ont  communiqué  avec  les 
malades  pestiférés  et  qui  |)our  cet  effet  ont 
été  séparés  des  autres  habitants,  à  raison 
d'une  livre  de  pain  et  une  i/2  livre  de  viande 
par  jour,  ce  qui  leur  sera  porté  par  le  bou- 
langer et  le  boucher  de  Hreteuil  dans  le 
champ  prés  dudit  Bonneuil  où  on  le  viendra 

Ç rendre:  et  ce  bcra  quatre  fois  la  semaine  à 
heures  du  matin,  et  non  cependant  le  mer- 
credi à  cause  du  marché.  Et  quant  à  la  sub« 
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sislancc  lies  habitants  dudit  Bonneuil  qui 
sont  en  santé,  il  en  sera  fait  mémoire  de  jour 
à  autre,  quand  besoin  sera,  lequel  sera 
envoyé  au  sieur  Doyen  de  Breteuil  qui  aura 
soin  de  faire  tenir  promptement  le  tout  selon 
Tordre  marqué  plus  haut. 

Aht»  tl.  —  Les  pauvres  tant  malades  que 
sains,  seront  assistés  aux  dépens  de  la  cha- 
rité, et  Cf»,ux  qui  ont  assez  de  bien  pour  s'en 
passer,  au  cas  qu'ils  n'aient  pas  assez  d'ar- 
gent pour  leur  subsistance,  il  leur  sera  donné 
de  la  farine,  viande  et  autres  choses  néces- 
saires, à  crédit,  en  envoyant  un  billet  signé 
du  sîcur  curé  et  de  celui  <|ui  sera  désigné 
cl-après  pour  cet  effet. 

Art,  \t.  —  Le  chirurgien  Baiilet  sera 
obligé  de  visiter  les  malades  dans  leurs  loges, 
tous  les  jours  et  môme  à  toute  heure  quand 
il  en  sera  besoin  et  de  les  panser  au  moins 
deux  fois  par  iour.  A  cet  effet,  il  ne  s'éloi- 
gnera desdiles  loges  que  le  moins  qu'il  pourra. 

AuT,  13.  —  Les  parens  desdits  malades  ne 
les  iront  pas  voir  dans  les  loges,  mais  ils  se 
contenteront  d'en  apprendre  des  nouvelles  de 
loin,  et  tous  ceux  qui  auront  été  séparés  ou 
gagés,  éviteront  toutes  sortes  de  communi- 
cation avec  les  autres  habitants  qui  sont  en 
santé  et  non  suspects.  Ils  feront  chacun  un 
trou  dans  leur  maison  pour  l'écoulement  de 
toutes  leurs  eaux,  sans  qu'il  leur  soit  permis 
de  les  laisser  couler  dans  la  rue.  Ils  feront 
boire  leurs  bestiaux  à  la  mare  qui  est  hors 
Uu  viltage  et  non  à  celle  du  devant.     - 

AnT.  ii.  —  La  femme  qui  sera  envoyée  de 
Beauvais  pour  aérer  les  maisons  infectées, 
vacquera  mcessamment  à  aérer  toutes  celles 
qui  en  ont  besoin,  selon  que  les  personnes 
séparés  ou  convalescentes  serons  prèles  d'y 
rentrer» 

Art,  J5,  —  Moyennant  toutes  les  dites  assis- 
binces,  tous  les  habitants  de  Bonneuil  en 
quelque  état  qu'ils  soient,  suspects  ou  non 
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suspects,  sains,  gagés  ou  convalescents, 
seront  obligés  de  demeur-er  sur  les  confins  de 
leur  paroisse,  sans  aller  près  des  villages 
voisins  et  des  villes,  mendier  et  porter  mau- 
vais air  suivant  l'arrêté  fait  aujourd'hui  avec 
eux.  Autrement  ils  y  seront  forces  par  toutes 
voies  dues  et  raisonnables. 

Art.  16.  —  Ceux  des  malades  qui  vien- 
dront à  mourir  seront  ensevelis  décem- 
ment et  portés  dans  le  cimetière,  près 
de  la  Chapelle  du  bois,  pour  y  être  enterrés 
dans  des  fosses  profondes.  Et  le  dit  sieur  curé 
dans  une  distance  où  il  ne  sera  pas  en  péril, 
fera,  s'il  se  peut,  les  prières  ordinaires  de 
TEglise,  et  pourra  tenir  la  main  à  l'exécution 
du  présent  règlement,  arrêté  avec  ledit  sieur 
de  Marcy,  Antoine  de  Coigny,  commis  et 
marguiller,  Louis  du  Fay,  greffier,  Pierre 
Coquel,  habitans  dudit  lieu,  qui  pour  cet 
effet,  prêteront  serment  devant  le  Bailly 
dudit  iionneuil  de  bien  et  fidèlement  s'ac- 
quitter de  cette  commission. 

Arrêté  par  nous,  évêque  et  comte  de  Beau- 
vais  en  l'assemblée  faite  dans  le  champ  le 
dimanche  15»  jour  de  juillet  1668. 

P.  S.  —On  ne  mariera  que  les  plus  pressés 
de  ceux  qui  sont  en  santé. 

Il  sera  fait  des  prières  en  actions  de  grAces 
après  la  délivrance  de  la  maladie. 

Pour  remercier  Dieu  d'avoir  épargné  la 
plupart  des  habitants  de  Bonneuil  pendant  la 
peste  de  1868,  ces  mêmes  habitants  élevèrent 
une  chapelle  en  l'honneur  do  saint  Roch, 
pour  lequel  leurs  descendants  ont  conservé 
une  grande  dévotion.  Le  3  avril  J773,  M. 
Serré,  curé  de  Bonneuil,  écri>ait  à  M.  de 
Pronleroy,  doyen  de  l'église  de  Beauvais  et 
vicaire  générai,  la  lettre  suivante  : 
«  Monsieur, 

«  Il  y  a  dans  l'étendue  du  territoire  de 
Boiinenil  une   chapelle   soit-disant  dédiée  à 
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saint  Roch.  I>e  peuple  parait  avoir  une  gninde 
déYoliofi  À  c^tle  chapeHe,  qu'Un  appellent 
ain»!  c|tio  le  tert'&in  qui  rcfiTironne  «  f^a  chu* 
pelte  et  le  cimetière  des  pe^tlféré^.  n  par  ce 
qtier  la  peinte  ayant  ràtagé  )a  paroisse  de  Bon- 
neiiilf  clan}»  an  teiTips  qoo  personne  n'a  encore 
pu  me  fixor,  ces  lieux  ont  senri  de  sépûltare 
à  leurs  morts.  La  dévotion  de  ce  pétfple  est 
telle,  qnoîqtle  Itr  cimetière  serve  aujourd'hui 
de  pâturage  aux  auimanx  du  fieUf  et  que  la 
chapelle  ne  soit  pai^  bénite,  qo^Hs  ne  laisse 
pas  que  de  s*y  attrouper  ccirtalns  joars  de  fê- 
tes et  de  dimanches^  et  là  d^y  chanter  des 
saints  à  leurs  façon,  qu'ils  appellent  Salutê 
blancs.  Le  Clergé  de  Donnerai I  est  mémo  dans 
rusage  depuis  un  temps  immémorial,  d^y  all- 
ier processiounellément  le  dimanche  m  aWh 
et  le  Jour  de  la  Toussaint.  Je  vous  supplie^ 
très  humblement,  Monsieur^  de  me  marquer 
si  je  ptiist  où  si  je  dois  suivre  cette  coutume, 
nue  je  regarde  comme  un  abus  et  que  je  taxe 
de  superstition  ou  d'idolâtrie. 
«  J'ai  l'honneur,  etc..  » 

Voici  la  réponse  à  cette  lettre  : 

»  Je  ne  crois  pas^  Monsieur^  que  Ton  puisse 
traiter  de  culte  la  dévotion  de  votre  peuple, 
dont  vous  me  parle/..  Tons  les  Jours  on  fait 
des  stations  et  des  prières  devant  des  calvai^ 
res.  saint  Roch  est  un  saint  qu'on  invoque 
pour  se  préserver  des  maladies  contagieuses, 
il  faut  seulement  prendre  garde  que  la  cha- 
pelle soit  fermée,  car  sous  prétexte  d'y  invo* 
quer  saint  Roch,  il  pourrait  s'y  passer  des 
désordres.  Vous  pourrez  aussi  engager  vos 
paroissiens  k  entourer  de  baies  vives  ce  ci- 
metière où  ils  croient  que  reposent  les  cen- 
dres de  leurs   parèns  ou  ancêtres. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.. 

De  tout  ce  qui  précède  il  faut  conclure  que 
la  chapelle  qui  existait  en  1668,   servait  au 
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culte,  donc  elle  élait  hênio.  Celle  chapelli' 
étant  très  ancienne,  fut  remplacée  peu  après 
par  celle  qui  existe  aujourd'hui.  L'arciiitec- 
tnre  de  cette  dernière  ne  remonte  pas  au-delà 
do  i7o  siècle  ;  tandis  que  le  saint  Roch  exté- 
rieur et  quelques  ornemens  sont  certaine- 
ment d'une  époque  plus  reculée. 

L'abbé  Martin, 
curé  de  Villers-Saint-Paul. 


SOCIETE  HISTORIQUE 

DE  COMPIËGNE 


Séance  du  8  avril   i897 


Frésideuce  de  M.  Alexandre  Sokel 

MM.  Benaut,  le  baron  de  Boniiault,  Brûlé, 
Canchemé,  Raymond  Chevallier,  Collin, 
Daussy,  Dervillé,  l'abbé  Gallois,  Garand,  le 
comte  de  Lamberlye,  Henry  Lefebvre,  Mme 
Le  Féron  d'Eterpigny,  le  comte  de  Marsy, 
E.  Maoprivez,  Noiet,*  A.  Sorel,  Tabbé  Vattier, 
membres  titulaires,  et  le  chanoine  Marsaux, 
membre  correspondant,  asiiistent  à  la  séance. 

Le  secrétaire  donne  lectuie  du  procés-ver- 
bal  de  la  dernière  séance  et  dépose  sur  le 
l)ureau  (|uatre  volumes  des  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  TOuest. 

M.  le  chanoine  Marsaux  ofl're  ses  dernières 
publications  :  Un  coin  inconnu  de  Seine-eU 
OLse  :  Variétés  liturgiques;  broderies  conservées 
à  l" Hôtel-Dieu  de  Chûteau-Thierru  ;  Congrès  de 
Touimai  et  Exposition  rétrospective  d'Angers  ; 
Anciens  usages  de  Cliamblg  :  Exposition  rétros- 
pective d\\r  ras  ;  La  chasuble  de  yiry-CluHillon. 

MM.  Haye,  ancien  principal  de  collège 
communal,  rédacteur  en  chef  de  VEcho  de 
rOise,  présenté  par  MM.  Garand  et  de  Marsy, 
et  Tabbé  Humbert,  curé  de  Saint-Germain, 
présenté  par  MM.  Sorel  et  Tabbé  Vattier,  sont 
élus  en  qualité  de  membres  titulaires. 

M.  le  Président  propose  un  projet  d'excur- 
sion à  Beauvais,  Marissel,  Therdonne  et  Vil-' 


-  70- 

lers-Saint-Sépulcre,  pour  le  10  mai.  Départ  à 
8  heures  du  matin,  retour  à  7  heures  du  soir. 
II  fait  ressortir  les  points  intéressants  de  cette 
course;  à  Beauvais,  la  cathédrale,  Saint- 
Etienne  et  la  manufacture  de  tapisseries  ;  à 
Marissel,  Téglise  en  partie  romane,  en  partie 
gothique,  ses  vitraux  et  son  beau  retable 
sculpté  ;  à  Vllleis-Salnt-Sépuicre,  Téglise 
avec  son  sépulcre  à  personnages  sculptés  de 
grandeur  naturelle,  le  célèbre  carreau  rap- 
porté de  Jérasalem  qni  a  été  le  motif  de  la 
fondation  de  Féglise  et  TofOce  manuscrit 
illustré  par  Paimbled;  enfin  le  monument 
mégalithique  dit  la  Pierre-aux-Féeê,  allée 
couverte  avec  chambre  dolméniaue.  Le  trajet 
se  ferait  en  cher^in  de  fer,  de  Compiégne  à 
Beauvais  par  QrM,  en  voiture  de  Beauvais  à 
Marissel,  Therdonne,  et  Villers^int-Sépulcre; 
et  de  la  gare  de  Bailleul'Sar-Thérain  i  Gom- 
piéffne  par  Glermont,  en  cfaemfn  de  fer. 

M.  le  baron  de  Bonnault  achève  la  lec- 
ture de  son  travail  sur  les  Francs-Arche^^s  de 
Compifçne,  il  les  montre  à  la  bataille  de 
Nesles,  et  cite  des  lettres  Inédites  de  Louis  XI 

3ui  les  concernent.  Il  décrit  le^ir  armem^^nt, 
ont  il  donne  le  prix  ;  parle  de  Tindemnité 
2ui  leur  était  attribuée  et  des  exempUons 
ont  ils  jouissaient  ;  peu  à  peu  lenr  impor- 
tance diminua  et  dans  les  derniers  temps  de 
cette  institution,  au  lieu  de  les  recruter  parmi 
les  bourgeois  de  Gompiégiie,  on  fut  obligé  de 
faire  appel  à  des  habitants  des  paroisses  voi- 
sines, Margny,  Venette,  Clairoix,  etc.  Le 
nombre  des  fraucs-archers,  d*abor^  de  sept, 
ftU  élevé  à  vingt-trois,  mais,  pendant  que 
Balagny  en  fut  capitaine  général,  il  descendit 
à  vingt. 

Un  récit  inédit  conservé  dans  les  archives 
de  la  ville  et  écrit  par  le  clei'c  de  THôtel  de 
Ville,  du  Russel,  d*aprés  les  dépositions  des 
archers,  nous  montre  le  rôle  que  ceux-ci 
jouéreqt  eu  i475,  pendant  une  campagne  de 
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l*armée  royale  en  Picardie.  Ce  récU  vient 
contrôler  et  rectifier  sur  certains  points  ceux 
des  historiens  contemporains. 

Après  la  bataille  de  Gninegatte,  à  laquelle 
du  reste  ne  prit  pas  patt  le  cootingeot  Corn- 
piégnois,  les  francs-archers  forent  aholis  par 
Louis  XI  et  remplacés  (tardes  suisses. 

Sous  Charles  VIIL.  ils  furent  rétablis  an 
moulent  où  Anne  de  Beaujeu  eut  à  lutter 
contre  le  doc  d'Orléans.  Sous  Louis  Xli,  on 
constate  encore  leur  existence,  mais  ils  ne 
jouent  qu'un  petit  rôle.  Enlin,  sous  Fran- 
çois 1er,  itsse  fondent  dans  les  légions  ei  de- 
viennent ensuite  les  .contingents  de  milices. 

M.  Dervillé  commence  la  lecture  d'une 
étude  SOI'  rinslmction  publique  à  Compiè- 
gne,  peodaut  la  Révolution,  il  rappelle  que 
des  travaux  importants  ont  déjà  été  faits  par 
M.  Tabbé  Morel  et  par  M.  Pilon,  sur  riostme- 
tjoa  publif|oe  dans  noli'e  pays,  mais  if u'ils 
s'arrêtent  à  Tépoque  de  la  Hévol utioo«  et  il 
cherche  à  jeter  quelque  jour  sur  les  diverses^ 
phases,  à  première  vne^  assez  coolkises  qui 
s'étendent  de  1 789  à  la  lin  du  xviii«  siècle. 

On  peut  y  distinguer  quatre  périodes,  i^s 
la  première,  qui  s'étend  d(3  1789  ù  la  loi  du 
29  frimaire  an  ii  <19  décemlH*e  i7m.  la 
liberté  la  plus  complu  est  laissée  aux  pa- 
reots  de  (aire  élever  leurs  eo&ots  oA  ils  le 
désirent,  et  jusquVit  il9i,  le»  imtementsées 
instituteurs  sont  payés  par  les  bureaux  de 
charité  ;  les  anciennes  écoles  sobsi^nt  pour 
la  plupart. 

Ùans  la  seconde,  pendant  rapplîcatioH  de 
la  kM  du  2d  frimaire  an  u,  qui  dure  pendaot 
presque  toute  Tannée  1794,  les  Frères  coatis 
mieiit  à  tenir  l'école  de  la  rue  des  Minimes, 
dans  laquelle  ils  ont  été  installés  ea  1792. 
Deux  instituteurs  enseignent  à  la  section  du 
midi  (Saint-Autoine). 

Las  sceurs  de  eharité  dô  âaintniacqaes  et 
tjelles  de  la  SaintM^amHte  conservent  l^r« 
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écoles,  et  à  Saint-Antoine,  elles  sont  rempla- 
cées par  une  institutrice,  nommée  Véronique 
Falgérat.  Un  traitement  de  1200  livres  est  as- 
signé à  chaque  instituteur,  mais  on  le  rem- 
place par  une  rétribution  de  20  livres  par  an 
et  par  élève,  accordée  à  chaque  instituteur. 
Les  parents  sont  tenus  à  envoyer  leurs  en- 
fants à  l'école  de  six  à  neuf  ans. 

3»  La  loi  du  27  brumaire  au  iii  (17  décem- 
bre 1791),  établit  sept  écoles  primaires,  di- 
visées en  deux  sections  et  dirigées  par  sept 
instituteurs  et  sept  institutrices  ;  le  traitement 
des  premiers  est  de  1200  livres,  celui  des 
institutrices  est  de  1000;  parmi  les  institu- 
teurs, on  trouve  deux  anciens  frères.  Cette 
organisation  ne  dure  que  quelques  mois. 

i»  La  loi  du  3  brumaire  an  iv  (25  octobre 
1795)  supprime  la  gratuité  et  robligation,  les 
traitements  sont  remplacés  par  une  rétribu- 
tion scolaire  fixée  â  12  et  15  sous  par  mois  et 
par  élève.  Les  deux  frères  qui  restaient  dis- 
paraissent. 

Cette  loi  eut  des  conséquences  déplorables 
pour  les  écoles  primaires  qu'elle  dépeupla.  Les 
écoles  particulières,  en  revanche,  se  dévelop- 
pèrent. 

Après  cet  exposé,  M.  Dervillé  entre  dans 
les  aétails  du  fonctionnement  des  écoles  et 
montre  la  part  que  les  membres  de  la  Société 
populaire  des  Amis  de  la  République,  société 
t|ui  avait,  avec  un  tout  autre  esprit,  succédé 
à  celle  des  Amis  de  la  Constitution,  cherchè- 
rent à  s'attribuer  dans  la  direction  des  éta- 
blissements d'instruction.  Ceux-ci  vinrent 
faire  passer  des  examens  aux  élèves  ;  on  y 
vit  des  enfants  de  quatre  et  cinq  ans  deman- 
der la  parole  pour  affirmer  leurs  principes 
républicains  et  y  réciter  les  droits  de  l'Homme 
et  les  commandements  de  la  République  ;  on 
institua  des  fêtes  spéciales,  etc.,  etc. 

M.  Sorel  termine  la  lecture  de  son  travail 
sur  Stanislas  Le  Féron,   commandant  de   la 
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garde  nationale  de  1789  à  1791  ;  il  nous  le 
montre  d'abord  faisant  partie  du  conseil  gé- 
néral de  Compiègne  et  prenant  xine  grande 
part  à  la  fondation  de  !a  Société  des  Amis  de 
la  Constitution,  société  d'un  caractère  modéré 
et  *jui  réunissait  alors  tout  ce  que  la  ville 
comptait  d'hommes  considérables.     • 

Le  Féron  en  fut  un  des  premiers  présidents 
mensuels.  On  ne  peut  prévoir  quel  rôle  lui 
eût  été  réservé  dans  la  ville  de  Compiègne 
pendant  les  années  qui  suivirent,  car  il  ve- 
nait d'être  nommé  colonel  d'infanterie  et  in- 
vesti en  même  temps  des  fonctions  d'adju- 
dant général  de  la  !23e  brigade,  lorsqu'une 
maladie  grave  l'obligea  à  aller  se  faire  traiter 
à  Paris.  Au  bout  de  peude  jours,  il  y  mourut, 
le  "2  aoilt  1791,  dans  l'Hôtel  de  la  République 
de  tîi&nes,  rue  Sainte-Anne,  25,  aujourd'hui 
démoli.. 

Dés  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  Comman- 
dant fut  connue  à  Compiègne,  la  ville  toute 
entière  fut  consternée  et  il  lut  décidé  que 
l'on  demanderait  à  sa  famille  de  ramener 
son  corps  à  Compiègne  afin  de  lui  faire  des 
funérailles  solennelles.  M.  Pannelier  fut,  avec 
une  députation  de  la  Garde  nationale,  en- 
voyé à  Paris,  pour  assister  au  service  qui  de- 
vait être  célébré  àSaint-Kochet  accompagner 
le  corps  de  Paris  à  Compiègne. 

En  attendant,  il  fut  ordonné  que  la  ville 
prendrait  le 'deuil  jusqu'au  U  août  et  que 
tous  les  divertissements  seraient  suspendus 
jusqu'à  cette  date. 

Le  service  fait  à  Saint-  Uocb  fut  îles  plus 
solennels  ;  il  y  fut  distribué  4(k)  aunes  de 
crêpes,  231  paires  de  gants,  7i  nœuds  d'épée, 
etc.,  et  Laisné,  deuUliste,  qui  faisait  fonctions 
d'entrepreneur  des  pompes  funèbres,  réclama 
rjOO  livres,  qui,  à  la  suite  d'un  procès,  furent 
réduites  à  1600. 

A  Compiègne,  les  funérailles  eurent  égale- 
ment un  grand  caractère,  le  corps  fut  pré* 
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sente  à  l'autel  de  la  Patrie,  promené  dans  la 
ville,  le  service  fut  célébré  à  Saint- Jacques, 
et  llohumalion  eut  lieu  dans  la  chapelle  du 
cimetière  de  Glamart,  le  7  août  1791. 

La  Société  des  Amis  de  la  Constitution  ne 
se  contenta  pas  des  lioœmages  ainsi  rendus  à 
Tun  de  ses  membres  les  plus  éminents;  elle 
fit  célébrer  des  services  à  Saint-Jacques  et  à 
Saint^Antolne,  avec  la  môme  pompe  que 
pour  Mirabeau,  et  plusieurs  séances  Turent 
consacrées  au  choix  du  texte  de  Tinscription 
à  placer  sur  la  tombe  de  Le  Féron  ;  la  muni- 
cipalité consultée  choisit  celle  qui  portait  : 
«  Il  a  bien  mérité  de  ses  concitoyens  ».  reje- 
tant l'inscription  latine  ïwoposée  nar  Tabbé 
Renard  et  d'autres  formules  telles  que  :  «  Sa 
mort  fut  une  calamité  »  ou  «  Le  pauvœ  J'a 
pleuré,  le  vrai  citoyen  le  n*çrette  et  tou^^!|pt 
admiré  ».  ^ 

En  même  temps,  on  décida  que  la  rue 
d'Enfer  où  il  habitait  un  hôtel  qui  est  devenu 
depuis  la  demeure  de  M.  le  sénateur  Aubre- 
licque,  pi-endrait  le  nom  de  rae  Le  Féron. 
Cette  décision  fut  exécutée  et  jusqu'à  la 
Restauration,  la  rue  d'Enfer  porta  le  nom 
du  Commandant  de  la  Garde  nationale,  uu'elle 
a  repris  deimis  1883,  à  la  suite  d'une  déUl)é- 
ration  du  conseil  municipal,  délibération  qui 
vise,  non  plus  Stanislas  Le  Féron,  maison  de 
ses  paivnls,  M.  Le  Féron  de  Ville,  bienfaiteur 
des  hospices  de  Compiêgne. 

L'Académicien  Chabanon,  déclaré,  citoyen 
de  Compiègne,  vint  le  18  septembre  à  la  So- 
ciété des  Amis  de  la  Constitution,  et  y  pro- 
nonça un  éloge  de  Le  Féron,  qui  fut  impnmé 
à  1000  exemplaires,  pour  lesquels  l'impnmeur 
Bertrand-Qinnquet  ne  demanda  que  ses  dé- 
boursés. 

Enfin,  Mercier,  de  Compiègne,  lui  a  consa- 
cré aussi,  dans  ses  Nuits  (TÀîitOfnne^  une 
pièce  de  poésie,  qui  commence  alnsî  : 
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«  Pour  la  laîlle,  il  iul  Alexandrie, 
Alcibiade  pour  le  cœur  ; 
Vrai  preux,  il  eut  Tàme  tendre, 
Et  fat  d'Assas  pour  la  valeur...  » 

et  qui  finit  par  ces  deux  vers  : 

Il  vécut  assez  pour  l'honneur, 
Et  trop  peu  pour  notre  bonheur! 

En  terminant,  M.  Sorel  rappelle  que  l'ins- 
cription  consacrée  à  Le  Féron  ne  ligure  plus 
au  cimetière  de  Clamart  et  propose  à  la 
Société  de  faire  placer  sur  le  mur  de  la  cha- 
pelle, qui  est  devenue  une  sorte  de  Panthéon 
Compiegnois,  une  pierre  rappelant  le  souve- 
nir de  ce  héros 

Cette  proposition  est  adoptée  par  la  Société 
et  son  exécution  renvoyée  aux  soins  du 
bureau. 

M.  de  Marsy  lit  des  extraits  de  la  cor- 
respondance d'un  ecclésiastique  franc-com- 
tois, Bergi<4%  aumônier  de  la  comtesse  de 
Provence,  qui  suivit  la  cour  à  Gompiègne  en 
1771  et  1772.  Ces  lettres  renferment  d(^ 
curieuses  appréciations  sur  la  ville  et  sur  le 
caraclére'de  ses  habitants,  ainsi  que  sur  les 
usages  de  la  cour  à  cette  époque. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  notamment  : 

Compte-rendu  du  Congrès  de  la  Sorbonne. 

Compte-rendu  de  l'excursion  à  Beauvals, 
Marissel,  Therdonne  et  Villers-Saint-Séjmlcre. 

M.  Dervillé.  L'Instruction  publique  à  Com- 
pîégne  pendant  la  Révolution  (suite). 

Pour  extrait  : 
Le  Secrétaire^  Marsy. 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE  GOMPIÈGNE 


Séance  du    20  Mai   i891 


Présidence  de  M.  Alexandre  Sorel 

MM-  du  Lac,  Garand,  Al.  Sorel,  Benaut,  de 
Magnienville,  Collin,  abbé  Gallois,  Liénard, 
Daussy,  de  Trémisot,  Dervillé,  Mauprivez, 
Cauchemé,  Garnaud,  membres  titulaires, 
assistent  à  la  séance.. 

Le  procès-verbal  dé  la  dernière  séance  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  rrésideut  dépose  sur  le  bureau  les 
publications  adressées  à  la  Société  :  la  Thiê- 
rache^  bulletin  de  la  Société  arcliéo logique  de 
Verrins^  t.  AT/c  :  Bulletin  de  la  Société  de 
l'histoire  de  Paris  et  de  lllé  de  France  :  Revue 
de  rtiistoire  des  Religions^  deux  livraisons; 
Mémoires  et  Bulletin  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  France  :  Bulletins  de  la  Société  des 
étude^^  historiques  des  Hantes- Alpes,  de  la 
Société  des  antiquaires  de  la  Morine,  de  la 
Société  archéologique  de  Belgique  ;  Annales  de 
la  Société  historique  du  Gâtinais;  enfin  U>s 
Chartes  de  Saint-Rertin,  publiées  par  M.  l'abbé 
Rled, 

M.  Al.  vSorel  présente  le  compte  rendu  du 
i^nfîrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne 
où  M.  Tabbé  Morel  a  donné  lecture  de  son 
savant  travail  sur  V  «  Ancienne  liturgie  de 
\otfonetCo)npiègne,elc.,  »  tandis  (fue  M.  Sorel 
dormait  communication  de  son  élude  sur 
r  ft  Imprimerie  à  Compiègne  avant  ilHU.  « 

M.  le  Président,  rappelant  la  célébration  du 
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rinquantenairo  d(ï  la  Société  arcliéologic|ue 
i\v  Soissons,  rond  compte  de  la  visite  faite  en 
cette  occasion  aux  fouilles  exécutées  dans 
une  grevière  aux  portes  même  de  la  ville,  et 
qui  ont  ramené  k  la  fumiére  plus  de  quatre- 
vingt  sqtieleltes,  ainsi  que  divers  objets  en 
terre,  en  bronze,  p»  verre  irisé  datant  du 
iiic  ou  du  commencement  du  rv«  siècle  de 
notre  ère.  Deux  blocs  de  pierre  de  petites 
dimensions  Creusés  et  travaillés  sur  une  face 
eji  dos  d'Ane  ont  été  trouvés  même  dans  la 
grevière  et  servaient  A  recouvrir  les  vases 
renfermant  lés  restes  de  personnages  Inci- 
nérés. Des  remerciements  sont  adressés  à  la 
Société  archéologique  de  Soissons  pour  Tac- 
cueil  si  gracieux  fait  en  cette  circonstance  à 
MM.  Al.  Sorel  et  de  Marsy. 

Il  est  donné  lecture  d'une  note  de  M.  le 
comte  de  Marsy,  retenu  en  ce  moment  par 
le  Congrès  archéologique  de  Nîmes.  M.  de 
Marsy  rappelle  que  la  Société  des  Sciences 
historiques  de  T^onne  se  prépare,  elle  aussi, 
:\  célébrer  le  cinquantième  anniversaire  de 
sa  fondation.  Les  membres  qui  désireraient 
se  rendre  à  Tinvitation  qui  leur  est  adressée 
pourront  participer  à  d^inléressantes  excur- 
sions dirigées  vers  les  grottes  d'Arcy  et  de 
Saint-More,  Avallon  et  Vézelay,  dont  la  célè- 
bre basilique  de  la  Madeleine  est  Tnn  des 
plus  beaux  édifices  de  la  Bourgogne,  puis  vers 
la  curieuse  église  de  Saint-Père  et  le  château 
de  Chastellus. 

Le  programme  de  ces  fêtes  qui  s*oavriront 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juillet  est 
déposé  sur  le  bureau. 

M.  le  Président  rappelle  en  quelques  mots 
(|ue  le  projet  d'une  excursion  à  fieaavais, 
Marissel  et  Vlllers-Saint-Sépulcre  n'a  pu  être 
réalisé,  le  deuil  causé  par  l'horrible  catastro- 
phe du  Bazar  de  la  Charité  ayant  empêché 
nombre  de  nos  collègues  de  S'O  rendre  à 
l'invitation  qui  leur  était  adressée. 
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La  commi55^ion  du  monumenï  à  ér'tnev  en 
soiiveiiirde  la  dt'îff'H^e  de  Compiègne  en  \H]\ 
Pi  à  )a  oiémoiro  du  ntajor  Oteniii  »'esl  rimim 
et  tk  riaminé  ptusiieurs  cr(K|Qif«  qui  lui  ont 
t\ié  soumit)  maift,  tout  en  remerciant  les 
aal<;urM  do  ce^  croqui»  la  commii^siof},  en 
TalMence  de  f/lusîetirff  de  »eR  membres  n'a 
pas  cru  devoir  prendre  de  décision  :  d'ailleuri* 
elle  a  p{?n»c  qu1l  convî^^ndrait  peut-t^lre 
mieux  avant  toutes  chose:«  de  ^'a^sorer  de 
l'Importance  de»  ressource»  dont  elle  pouri*ait 
di«po»6r,  et  qtie  dés  lor»  il  y  aurait  lieu  de 
recueillir  des  souscriptions  avant  d'arrêter 
aucun  programme.  A  cet  effet  et  pour  eiianii^ 
ner  h  nouveau  le  parti  i\  prendre,  la  coro« 
mission  s'est  ajournée.  —  Sur  la  demande  de 
Tan  de  nos  Collègues,  la  Société  estime  que 
lorthographe  do  nom  est  Otenin. 

Helativement  â  la  plaque  commémorative 
destinée  à  rappeler  la  mémoire  de  L.  J.  G. 
Leféron,  commandant  la  garde  nationale, 
eoiieveli  dans  )a  chapelle  du  cimetière  de 
Compiégne  TinsiTiption  suivante  est  pro- 
posé^: 

Dans  cette  chapelle 

l\epose  le  corps 

de 

L0UIS-J0RKI»H-StA?ilSLA» 

LE  FÉRON 
Commandant  de  la  Garde  Nationale 
de  Comi] 


Né  à  Versailles  le  14  avril  1757 
Mort  à  Paris,  le  gaoïKt  1791. 

Monument  érigé 

Par  la  Municipalité  de  Compiégne 

en  1791 

R^nouvrl^  par  la  Société  historique  de  Com])i«**gno 

•  en  1897 

Dans    une  intéressante   notice   intitulée  : 
La    dernière  série  des  invités  au   Palais  de 
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Compiègne,  M.  Garanti  rappelle  les  noms  des 
personnajfes  admis  en  186Î)  A  prendre  part 
aux  divertissements  de  la  cour  :  Ambassa- 
deurs d'Angleterre  et  de  Russie,  maréchal 
Niel,  M.  Mme  et  Mlle  J^ouher,  duc  et  du- 
chesse de  Cambacérès,  M.  et  Mme  de  Frézals, 
duc  et  duchesse  de  Mouchy,  général  Lebœuf, 
etc.,  etc.  —  Ce  furent,  dit  M.  Garand,  «  les 
derniers  feux  de  joie  des  fêtes  impériales  », 
mais,  ajoute-t-il  aussitôt  :  «  Il  n'y  a  pas  long- 
temps, les  journaux  annonçaient  la  mort 
d'un  comédien  comique  dont  le  seul  aspect, 
disait-on,  provoquait  un  rire  à  se  tordre  !  — 
Lui,  le  malheureux,  sans  qu'il  y  parût,  se 
tordait  de  douleur,  rongé  à  l'intérieur  par  un 
cancer  à  lestomac...  Tel  était,  en  1869,  à 
Compiégne,  la  physionomie  du  rin*  impérial  >» 
le  cancer,  c'était  la  série  des  dépêches  adres- 
sées au  gouvernement  françliis  en  1866,  1868, 
1869,  par  le  baron  Stoffel,  notre  attaché  mili- 
taire à  l'ambassade  française  à  Berlin. 
Quelques  extraits  sommaires  drs  rapports 
du  colonel  Stollel,  prouvent  jus(|u*à  Tévidence 
que  le  gouvernement  impérial  était  ample- 
ment renseigné  dès  cette  époque  sur  les 
dangers  présents  et  futurs.  La  conckision  du 
rapport:  <»  ...  L'ne  guerre  effroyable  s'an- 
nonce et  menace  d'éclater  d'un  jour  à  l'au- 
tre... etc.  »  est  datée  de  Berlin  li  août  1869, 
précédant  de  2  mois  Tarrivée  des  invités  à  la 
résidence  de  Compiègne. 

Les  pièces  choisies  furent  les  suivantes  : 
L^ homme  aux  76'  femmes,  de  Siraudin  ;  Ernest, 
de  Clairville  ;  la  Grammaire,  de  Labiche  et 
Leveaux  ;  et  enfin  une  dernière  :  la  ConaUfne 
esf  lie  ronfler. 

Durant  cette  nuit  du  13  novembre  1869, 
oCi  le  théiUre  du  Palais-Royal  tenta  de  dérider 
le  Palais  impérial,  la  gatté  dfit  être  souvent 
diflicile  et  le  somenir  du  dernier  rapport 
de  notre  attaché  militain'  à  Berlin  dut 
plus   d'une   fois    figer   le   rire  ^   la  dernière 
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pocha^lti  qui  dùjlu»*a  les  spectacles  de  fa 
cour.  '* 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  Liùnart  Tait  passer 
sous  les  yeax  de  ses  collègues  une  médaille 
grand  module,  de  1808,  reproduisant  les  traits 
des  membres  de  la  famille  d'Espagne. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  la  suite  de  Tetude  de  M.  Der- 
ville  sur  c  les  Ecoles  publiques  à  Compiégne 
avant  la  Révolution  »  et  un  travail  de  M. 
l^abbé  Gallois,  curé  d'EIincourt  :  «  Les  fonds 
baptismaux  et  le  lutrin  de  Vandelicourt.  » 

Le  Secrétaire- Adjoint^ 
R.  DE  Magnienville. 


VI   -  i\ 


LES  FÊTES  JUBILAIRES 

de  la  Société  des  Sciences  de  luronne 

à  Aiixerre 
et  de  la  Société  d'Émnlation  d*Abbeirille 


Beaucoup*  de  nos  sociétés  savantes  dès 
départements  formées  à  la  suite  du  double 
mouvement  provoqué  à  Paris,  par  Guizot, 
Yitet  et  Mérimée,  en  province  parÂrçisse 
de  Caumont  et  le  comte  de  Montalembert, 
atteignent    aujourd'hui     un  demi-siécle  et 

I)roGtent  de  cette  circonstance  pour  célébrer 
eurs  noces  d*or  ;  c'est  à  une  réunion  de  ce 
genre  que  nous  assistions  au  mois  de  mai, 
à  Soissons,  M.  le  président  Sorel  et  moi  ; 
c'est  le  même  motif  qui  nous  ramenait  la 
semaine  dernière  à  Auxerre  et  dans  TYonne. 

I. 

I^  Société  des  Sciences  historiques  et 
naturelles  de  TYonne  a  brillamment  employé 
le  temps  oui  s'est  écoulé  depuis  sa  fondation. 
Ses  préslaents  successifs,  le  baron  Cbaillou 
des  Barres,  Ambroise  Challe  et  Gustave  Cot- 
teau,  ont  laissé  des  noms  Justement  estimés 
dans  rhistoire,  Téconomie  politique  et  len 
sciences  naturelles.  Leur  successeur,  M.  Er- 
nest Petit,  ne  leur  cède  en  rien.  Plusieurs 
d'entre  vous  ont  consulté  les  volumes  parus 
de  son  Hiitaire  des  ducs  de  Bourgogne  de  la 
race  Capétienne,  couronnée  récemment  par 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
et  chacun  a  eu  recours  à  ses  itinéraires  de 


—  84  — 

Jean-sans-Pear  et  de  Philippe  le  Bon  qui 
fournissent  tant  d'indications  précieuses 
pour  le  passage  de  ces  princes  dans  notre 
région. 

Le  lundi  5  juillet,^nous  partions  de  Com- 
piégne,  M.  le  pj'ésident  Sorel  et  moi,  pour 
prendre  part  à  celte  réunion,  qui  était  desti- 
née à  devenir  un  véritable  Congrès  ét,depui.^ 
notre  départ  de  Paris,  le  train,  qui  avait  pris 
avec  nous  M.  A.  de  Villefosse,  membre  de 
rinstitut,  délégué  du  Ministre  do  Finstruction 
publique,  le  baron  de  Guerne  et  nombre 
d'autres,  recueillait  à  chaque  gare  de  nou- 
veaux membres;  à  Sens^  MM.  JulLiot,  Roblot, 
le  commandant  Buvignier  et  l'abbé  Char- 
Iraire  ;  à  La  Roche,  le  baron  d'Avout  et  d'au- 
tres délégués  de  la  Côte  d'Or;  en  môme 
temps  venaient  de  Nevers  MM.  de  Saint- Venant 
et  de  Fiamare. 

Il  serait  trop  long  de  les  citer  tous,  car 
rien  que  d'Autun,  les  deux  sociétés  avaient 
amené,  le  jour  de  J'excursion  à  Vézelay, 
plus  de  quinze  membres. 

A  notre  arrivée  à  Auxerre,  M.  Petit, 
secondé  par  M.  l'intendant  Pérou,  par  MM.  Mon- 
ceaux, Paraillon  et  d'autres  de  ses  confrè- 
res nous  assure  à  chacun  un  logement  et, 
après  un  bout  de  toilette  bien  nécessaire  à  la 
suite  de  ce  voyajge  dans  la  partie  la  plus 
chaude  de  la  iournée,  nous  nous  rendons  au 
Palais  de  Justice  où,  dans  la  salle  de  la  Cour 
d'assises,  nous  attendait  une  brillante  et 
nombreuse  assistance. 

M.  Petit  souhaite  la  bienvenue  aux  délé- 
gués des  Sociétés  savantes  et  aux  membres 
correspondants  de  la  Société,  M.  de  Villefosse, 
au  nom  du  Ministre  de  l'Instruction  publi- 
que, rappelle  les  services  rendus  aux  scien^ 
ces  parla  Société  de  l'Yonne  et  par  ses  mem- 
bres, M.  de  Marsy  évoque  le  souvenir  des 
relations  de  la  Société  française  d'archéolo- 
gie avec  Auxerre  où  elle  a  tenu  à  deux  ropri- 
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ses  ses  congrès,  M.  de  Marcére,  préfet  de 
r Yonne,  président  d'honneur  de  la  Société, 
prononce  un  discours  dans  lequel  il  expose 
en  grands  U'aits  la  mission  des  Sociétés 
savantes  et  le  rôle  que  TEtat  doit  jouer  à 
leur  égard  ;  M.  Monceaux  présente  un  exposé 
des  travaux  de  la  Société.  Cette  première 
séance,  enfin  se  termine  pîir  une  lecture 
pleine  d'humour  de  M.  de  Saint- Venant  sur 
rhistoire  de  la  cuillère  à  tous  les  âges,  depuis 
les  temps  préhistoriques  jusqu'à  nos  jours, 
et  sur  sa  sœur  cadette,  la  fourchette  qui  ne 
peut  guère  réclamer  que  trois  cents  ans 
d^existence,  à  moins  que  Ton  ne  veuille 
remonter  à la  fourchette  du  père  Adam  ! 

Le  soir,  M.  et  Mme  de  Marcère  reçoivent 
dans  les  s:i}ons  de  la  préfecture  les  membres 
du  Congrès. 

La  journée  du  mardi,  consacrée  encore  à 
Auxerre,  a  été  des  mieux  remplies  ;  qu'on 
en  juge  par  ce  programme  : 

A  huit  heures  du  matin,  visite  de  la  csUhé- 
drale  et  de  son  remarquable  trésor;  d% 
réglise  abbatiale  de  Saint-Germain  d'Aiixerre 
et  de  sa  crypte  qui  renferme  les  sépultures 
des  premiers  évéques>  de  la  préfecture,  au- 
trefois l'ancien  évôché. 

A  deux  heures,  seconde  séance  remplie 
par  des  lectures  de  MM.  JulHot,  sur  un  monu- 
ment épigraphique  romain,  de  M.  Fabbé 
Blonde!  sur  le  ciirdinal  de  Luynes,  archevê- 
que de  Sens,  de  M.  de  Marsy,  sur  les  ancien- 
nes relations  d'Auxerre  et  de  Compiègoe,  de 
M.  de  Charmasse,  sur  Autun  et  Auxerre,  de 
M.  l'intendant  Pérou,  sur  les  terrains  de 
transport,  de  M.  Joly,  sur  le  Musée  d'Auxerre, 
et  de  M.  Petit,  sur  des  usages  singuliers  en 
Bourgogne  au  moyen  âge. 

Avant  la  clôture,  M.  le  président  Sorel 
enffiage  les  membres  de  la  Société  de  l'Yonne 
à  diriff4  r  un  jour  une  de  leurs  excui*sions  sur 
Complègne  et  leur  fait  espérer  quHs  trouve^ 


f  roiit  eiicoiv  duHs  (|uel(|ues-un«)s  de  nos  ca.  es 

des  bouteilles  de  vieui  Bourgogne  qui  leur 
'*  moulreroiit  que  los  nHalions  qui   existaient 

au  moyen  Age  subsistent  encore  aujourd'hui. 
I^  visite  des  monuments  se  termine  par 
le  Musée  où  on  admire  de  nombreui  tableaux, 
des  antiquités  romaines  nréciuoses,  des 
faïences  de  la  région,  la  belle  collection  de 
monnaies  bourguignonnes  laissée  par  M.  Er- 
nest Gariel  et  qu^une  rente  léguée  par  le 
donateur  permet  d'augmenter,  eolln  oans  la 
salle  d*Eckmubl,  dans  laquelle  Mme  la  mar- 
f  qnise  de  Blocqueville  a  réuni  tous  les  souve- 

nirs qui  se  rattachent  à  la  famille  du  maré- 
chal Ira  veut. 
l'  La  tour  de  rhoHoge  et  tes  églises  de  Saint- 

'[-'  ,  Pierre,  avec  sa  riche  façade  historiée  du 

I  XVlIc  siècle,  et  de  Saint-Eusébe  terminent 

L  ,  notre  visite. 

^  Il  est  temps  d'aller  passer  son  habit  pour  le 

^  banquet  fort  bien  ordonné,  servi  dans  la  grande 

^:  salle  de  THotel   de  TE^e  et  qui  réunissait 

I;  plus  de  soixant€M)ix  convives. 

L  Le  mercredi  matin,  on  part  de  bonne  heure 

I  par  le  chemin  de  fer  pour  aller  aux  grottes 

^1  de  Saint-Moré  et  d'Arcv  et  à  Avallou  ;  mais  le 

^  temps  a  changé;  au  lieu  du  soleil,  c*est  par 

une  pluie  diluvienne  oue  nous  descendons  à 
Voutenay,  notre  première  étape,  afin  de  visi- 
ter la  très  intéressante  collection  locale  for- 
mée par  M.  Tabbé  Poulalues  ;  mais  rien  n'ar- 
rête les  savants,  pag  même  deux  lieues  dans 
la  boue  et  sous  l'eau,  et  on  se  dirige  sur  les 
grottes  de  Saint-Moré. 

Ces  grottes,  dit  M.  Tabbé  Parai,  ont  pour 
origine  des  fentes  ou  diaclases  ;  ces  fentes  te 
retrouvent  dans  tous  les  terrains  résistants  et 
quelquefois  la  fracture  se  compllane  d*un 
glisMment,  un  côté  de  la  masse  est  descendu 
et  les  bancs  ne  concordent  piua  ;  on  a  alors 
une  faille  ;  cea  tênles  sont  oowmunoa  daua 
les  calcaires  compictt  et  peu  m^laufés  4'«r« 
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Kîle,  ce  qui  est  le  cas  |)OQr  les  escarpemenU 
de  la  Cure  ;  uue  fois  la  fente  formée,  les  eaux 
du  sot  s'y  soDt  in  filtrées  et  de  grandes  éten- 
dues ont  pu  avoir  là  leur  déversoir  ;  or,  Teau 
est  chargée  d*acide  carbonique  et,  à  la 
longue,  elle  dissout  le  calcaire,  ronge  les 
parois  et  agrandit  en  tous  sens  les  fissures  de 
la  grotte.  Eiifin,  feau  en  filtrant  a  formé  ces 
concrétions  cristallines  qui  fbrment  les  stalac- 
tites et  les  stalagmites,  aiguilles  qui  montent 
ou  descendent  et  finisient  en  se  rejoignant 
par  former  des  colonnes  et  des  piliers. 

Lm  plus  remarquables  de  ces  grottes  sont, 
dans  notre  région,  celles  de  Han  et  de  Roche- 
fort  en  Belgique,  avec  lesquelles,  malgré  leur 
intérêt,  ne  peuvent  lutter  pour  Timportance 
celles  de  Saint-Moré  et  d*Arcy. 

Après  une  première  exploration,  nous 
trouvons  un  pittoresque  abri-sous-roche,  où, 
sÀr  de  vastes  tables,  nous  attend  un  excel- 
lent déieûner,  largement  arrosé  de  vin  blanc. 

La  visite  reprend,  nous  vous  en  parlerons 
d^autant  moins  que  nous  n'y  avons  pas  pris 
part  ;  il  faut  être  Jeune,  souple  et  agile  et 
nous  nous  sommes  borné  à  attendre  nos 
compagnons,  parmi  les<|uels  ou  comptait  de 
nombreuses  dames. 

A  Tarrivée  à  Avalloo,  nous  sommes  reçus 
par  la  Société  locale  ;  et,  après  une  visite  au 
musée,  réuni  dans  une  des  salles  d'une  an- 
cienne |M)rte9  nous  allons  étudier  le  beau 
portail  roman  de  Téglise  de  Saint-Lazare  et 
admirer  la  superbe  vue  que  l'on  a  de  la  prome- 
nade. 

La  pluie  a  enfin  cessé  et;  malgré  sa  violence, 
elle  n'a  pas  nul  au  succésde  notre  excursion. 
Notre  très  actif  commissaire,  M.  Paralllon, 
semble  avoir  tout  prévu  et,  après  avoir  pris 
possesefea  de  nos  chambres,  nous  faisons  un 
excellent  dtner  dans  une  vaste  salle  qui, 
frok  pilier,  sert  parfois  de  café«ebant8Dt, 

U  )eu4ii  déi  §U  Iieurei  et  daml«»  QQê 
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douzaine  de  voitures  viemient  se  ranger  le 
long  de  la  place,  grands  cars,  breaks,  omni- 
bus et  landaus  et,  par  un  temps  superbe  et 
qui  ne  doit  plus  se  démentir,  nous  prenons, 
en  longeant  la  très  pittoresque  vallée  du 
Cousin,  le  chemin  de  Vézelay,  par  Pont- 
Aubert  et  Pierre-Perthuis,  où,  au  lieu  dé 
passer  la  Cure  sur  le  beau  pont  construit  de- 
puis (juelques  années,  la  plupart  de  nos 
compaj^nons  dégringolent  au  milieu  des  ro- 
chers jusqu'au  vieux  pont  romain. 

L'éclise  de  Saint-Père  est  un  très  bel  édi- 
fice, dont  le  portail,  précédé  d'un  narthex, 
richement  décoré  de  sculptures,  et  la  tour 
aussi  du  xiii^  siècle  attirent  avec  raison  Tat- 
tentiou  des  visiteurs  ;  mais  il  faut  nous  hâter 
et  reprendre  nos  voitures  pour  gagner  Véze- 
lay, la  merveille  de  la  région. 

L*abbaye  de  Vézelay  fut  fondée  au  milieu 
du  ]x«  siècle,  par  Gérard  de  Roussillon,  au 
faite  d'une  colline  dominant  la  Cure.  L'église 
romane,  datant  de  113^,  précédée  d'une  vaste 
salle  carrée  désignée  sous  le  nom  d'église  des 
catéchumènes,  a  des  proportions  considé- 
rables. Eu  dehoi*s  de  ses  deux  porches  et  des 
sculptures  de  ses  chapitciiux,  elle  frappe  sur- 
tout par  la  grandeur  de  ses  proportions  et 
l'élévation  de  ses  voûte.s.  Depuis  plus  d'un 
demi-siècle,  de  nombreux  travaux  de  restau- 
ration y  ont  été  faits  et  elle  est  aujourd'hui 
entièrement  réparée,  peut-être  mémo  trop 
réparée,  si  on  en  Juge  par  les  pierres  enle- 
vées, et  sculptées  a  nouveau,  laissées  comme 
témoins  dans  un  intéressant  musée  placé  au- 
dessus  de  l'église  des  catéchumènes.  De  la 
tour,  on  jouit  d'une  vue  superbe  ;  mais  le 
président  nous  donne  le  signal,  il  est  temps 
d'aller  déjeuner  et  à  peine  pouvons-nous 
jeter  un  coup  d'œil  sur  quelques  anciennes 
constructions  dont  une  ou  deux  remontent  à 
l'époque  romane.  Vézelay  n'a  plus  que  huit 
cents  habitants  et  cette  petite  ville  est  bleu 
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décime  lie   sa  splendeur  passée,  bien  loin  de 
l'époque  où  elle  fut  une  des  premières  com- 


munes de  France,  ainsi  que  Ta  rappelé  Au- 
gustin Thierry,  qui  a  consacré  aux  luttes  des 
moines  et  des  habitants  plusieui*s  des  chapi- 


tres les  plus  importants  de  ses  lettres  sur 
rhistoire  de  France. 

Le  déjeuner  de  l'Hôtel  de  la  Poste  est  aussi 
bon  qu'abondant  et  en  voyant  le  temps  s'é- 
couler, vei-s  le  huitième  plat  M.  Petit  prend 
un  parti  héroïque  et  supprime  le  gigot  et  les 
artichauts  :  personne  ne  s'en  est  plaint,  sauf 
un  de  mes  voisins,  qui  négligeant  brochet  et 
jambons,  beafteacks  et  pâtés,  se  réservait.... 
l>our  le  rôti. 

Nous  jetons  encore  un  regard  sur  Vézelay 
qui  a  fourni  à  de  nombreux  peintres  de  fré- 
quents sujets  d'études  et  nous  ne  pouvons 
nous  éloigner  sans  un  sentiment  de  tristesse^ 
en  voyant  aujourd'hui  fermée,  l'habitation 
d'un  des  premiers  d'entre  eux,  Adolphe  Guil- 
lon,  dont  le  musée  d'Auxerre  possède  deux 
belles  toiles  et  qui  nous  y  avait  reçus  si  ai- 
mablement, il  y  a  trois  ans. 

II  nous  reste  encore  à  voir  une  des  plus 
belles  demeures  seigneuriales  de  l'Yonne,  le 
château  de  Ghastellus,  beau  château  féodal 
du  xui«  siècle,  remanié  â  diverses  reprises, 
mais  dont  la  façade  avec  sa  tour  d'Amboise 
et  sa  tour  Saint-Jean  se  détache  au  milieu 
d'un  parc  splendide.  La  salle  des  gardes  est 
des  plus  imposantes  ;  partout  d'anciennes 
tentures  en  tapisseries,  des  tableaux  histori- 
ques et  des  œuvres  d'art  que  Madame  ki 
comtesse  de  Ghastellus  et  ses  fils  nous  mon- 
trent avec  la  plus  grande  complaisance.  Si- 
gnalons un  magnifique  mobilier  de  salon  en 
tapisseries  des  Gobelins,  d'après  des  sujets 
de  Boucher,  dont  le  souvenir  a  du  empêcher 
de  dormir  plus  d'un  de  nos  amis,  et  dans  une 
salle  consacrée  aux  souvenirs  de  la  famille 
royale  au  portrait  de  Mme  Victoire  exécuté 
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dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  !i\o\'s  que 
pendant  l*éniigralion  elle  fut  soignée  et  mou- 
rut dand  h?s  bnis  d'une  Cbastelius. 

Hais,  il  faut  partir  et  après  avoir  remercié 
nos  hôtes  et  vidé  une  dernière  fois  nos  verres, 
nous  regagnons  A  vallon  où  chacun  se  dis- 

Serse,  en  attendant  une  occasion  prochaine 
e  86  retrouver. 

La  Société  historicfue  de  Complèffne  comp* 
tait  à  cette  réunion  son  président  M.  Alexan- 
dre SorcI,  Madame  du  Bi*euil  et  le  comte  de 
Marsy,  membres  titulaires,  et  panni  ses  cor- 
respondants, MM.  Léon  Germain  de  Mafdy/  de 
Nancy,  Jubiot,  président  de  la  Société  archéo- 
logique de  Sens,  le  comte  Lair,  de  Biou  et 
Janin  Vayson,  d'Abbeville. 

Cette  fols,  encore,  vous  le  voyez,  votre  so- 
ciété a  été  porter  en  Bourgogne  le  vieux  lion 
fleurdelysé  de  Compiégnc. 

Il 

Plus  vieille  que  la  plupart  de  nos  Gomna- 
gpies  provinciales,  la  Société  d'Emulation 
d*Abbevllle  comptait  cette  semaine  un  siècle 
d'existence  et  elle  a  tenu  à  célébrer  cet  anni- 
versaire en  réunissant,  dans  l'ancienne  capi- 
tale du  Ponthieu,  ses  membres  et  les  délégués 
des  Sociétés  avec  lesquelles  elle  est  en  rela- 
tions d'échange. 

Ne  croyez  pas  que  son  grand  âge  ait  affaibli 
l'activité  de  la  Société  abbevllloise  ;  bien  au 
contraire.  Jamais  elle  ne  s'est  plus  affirmée, 
soit  par  ses  publications  ordinaires,  soit  par 
les  travaux  personnels  de  ses  membres. 

Une  seule  Journée  devait  être  consacrée  à 
cette  réunion,  mais  elle  a  été  largement  rem- 
plie. En  effet,  la  Société  avait  eu  la  bonne 
pensée  d'organiser  une  ex|»08ition  d'objets 
d'art  et  d'antiquités  dont  l'inauguration  nous 
était  réservée.  A  une  heure,  nous  étions  &  la 
Halle  ftux  Toiles  ;  dans  un  vaste  hall  et  an 
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milieu  d*uue  biillaiite  assistance,  los  auto- 
rités, le  préfet  de  la  Somme,  le  maire  d'Abbe- 
▼llle,  M.  Ck)ache,  député,  et  de  nombreux 
membres  et  délégués  se  plaçaient  autour 
d'une  estrade  où  successivement  M.  Deligniè- 
res,  président,  M.  Bignon,  maire  d'Abbeville, 
M.  Goache,  député,  et  M.  de  Marsy  prenaient 
la  parole.  Ensuite,  chacun  se  dispersait  et  on 
allait  par  petits  grou{>es  examiner  et  admirer 
les  objets  exposes  dans  cette  belle  galerie. 

Il  est  toujours  difflcilp,  à  la  suite  seulement 
de  deux  courtes  visiter»  comme  celles  que 
nous  y  avons  faites,  de  rendre  compte  d'une 
exposition  comme  celle  d'Abbeville,  oui  n'oc- 
cupe pas  moin^  de  quatre  ceuts  mètres-  de 
superficie,  et  dont  le  catalogue  comureud 
plus  de  neuf  cents  numéros;  certains  de  ces 
numéros  s*appliquant  à  des  vitrines  entières 
de  plusieurs  centaines  d'objets. 

Sur  les  murs,  couverts  d'andrinople,  se  dé- 
tachent des  tapisseries  et  de  nombreux  ta- 
bleaux, parmi  lestjuels  nous  citerons  un 
devant  d'autel,  attnbué  à  Benozzo  Gozzoli, 
appartenant  à  l'église  Saint-Wulfran  ;  un 
silène,  de  Jordaens,  à  H. de  Pelet  ;  un  Christ, 
de  Quentin  Varin,  à  Téglise Saint-Gilles;  une 
Léda,  de  Natoire,  à  M.  RInuy  ;  une  femme,  de 
Haoux  et  Jésus  chez  Simon  le  Pharisien,  de 
Subleyras,  èC  M.  Prarond  ;  une  danseuse  de 
Lawrence,  à  Mme  Cornet-Courbet,  et  de 
gracieuses  gris;dlles. 

Parmi  les  tableaux  modernes  des  œuvres 
de  Courbet,  de  Jules  Noël,  de  Girodet,  de 
Tony  Johannot,  un  portrait  de  l'historien 
Théodore  Burette,  de  Bouquet. 

Les  artistes  abbeviltols  sont  nombreux,  les 
graveurs  surtout;  on  en  compte  plus  de 
soixante  dans  les  trois derniers.slécles;  mais, 
sauf  de  rares  exeeptiops,  il  a  semblé  Inutile 
de  comprendre  dans  rexposUton  une  série  de 
leurs  œuvras  qol  aaralt  été  moins  compléta 
que  celle  que  possé4e  la  ville  d^AhbevIlta, 
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série  (jui  ne  cooipte  pas  moins  de  quatre 
mille  gravures  de  ces  maîtres  qui  se  nom- 
ment Claude  Nellan,  Béauvarlet,  les  Poilly, 
Aliâmet,  etc.;  mais  on  a  admis  des  peintures 
et  de^  dessins  de  quelques-uns  d'entre  eux. 

Des  portraits  de  personnages  abbevillois 
forment  une  suite  Intéressante  et  viennent 
prendre  place  à  côté  de  souvenirs  historiques 
concernant  les  vieilles  familles  du  pays  :  la 
Tasse  et  les  décorations  des  Nayeurs,  appar- 
tenant à  M.  de  Neuvitlette  ;  une  épée  offerte 
[>ar  la  ville  à  M.  Tillette  de  Mautort,  à  Tocca- 
sion  du  baptême  de  son  iils  ;  un  sabre  de 
mameluck,  donné  par  Bonaparte  en  Egypte 
au  musicien  Rigel,  et,  pour  rappeler  le  glo- 
rieux marin,  dont  le  monument  gigantesque 
s'élève  sur  la  place  du  Bourdois,  un  portrait 
de  Tamiral  Courbet,  le  sabre  qui  lui  futolTert 
par  rempereur  du  Japon  et  un  sceptre  en 
jade  de  roi  canaque,  re^u.par  lui  en  signe  de 
soumission. 

Bien  qu'Abbeville  ait  été  en  <|uelque  sorte 
avec  Boucher  de  Perthes  le  berceau  de  Tar- 
chéologie  préhistorique,  cette  [)ériode  n'est 
que  faiblement  représentée,  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  des  suivantes. 

Les  objets  gaulois  des  collections  de  N. 
Oswald  Dimpre  et  de  A.  van  Hobais  (aujour- 
d'hui chez  son  frère  M.  H.  van4{obais)  sont 
remarquables  ;  il  en  est  de  même  pour  l'épo- 
que romaine  où  nous  trouvons  cnez  ce  der« 
nier  un  pied  de  candélabre  en  bronze  et  des 
vases  de  même  métal  trouvés  à  Cambron. 

La  période  franque  n'est  pas  moins  riche. 
Les  vitrines  de  M.  0.  Dimpre  remplies  d'ob- 
jets provenant  surtout  du  nord-est  du  dépar- 
tement et  des  communes  voisines,  renferment 
en  uuantité  des  boucles  de  ceinturon  et  de 
baudrier  en  fer  recouvert  de  plaifues  d'ar- 
gent, des  fermoirs  avec  grenats,  une  l)ou]e  de 
cristal  avec  une  partie  de  sa  monture  de 
suspepsion  et  bon  nombre  ()e  fibules  en  or, 
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en  argent  et  en  bronze,  ornées  de  grenats  et 
de  verroteries  ;  celles  de  feu  A.  van  Bobais 
nous  faurnissent  en  outre  des  armes,  des  pote- 
ries et  des  verreries,  ainsi  qu'une  curieuse 
épîngh  en  or  avec  bic  de  perroquet,  trouvée 
à  Mai-seilIe-le-Petit  (Oise). 

D'autres  objets  de  ces  périodes  ont  été 
également  exposés  par  MM.  H.  de  Neuvillette 
(objets  trouvés  à  Saucourt),  Mme  Edmond 
Wate!  (Id.'à  Vlllei-s-sur-Autbie),  etc. 

Mais  je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  vous 
énumérer  les  meubles,  les  bronzes,  les  objets 
d'ivoire,  dont  quelques-uns  fort  remarquables 
à  M.  G.  de  Forceville,  les  faïences  des  princi- 
pales fabriques  de  France,  depuis  les  plus 
belles  pièces  de  Rouen  et  de  Mai*seille  jus- 
qu'aux modestes  produits  de  Vron,  prés 
Abbeville  ;  les  collections  niunismatiques  de 
M.  Henri  Macqueron,  qui  a  tiré  prés  de  300 
grands  écus  d'argent  de  ses  cartons,  de  M. 
l'abbé  Gôsselin,  qui  nous  raontr^^  une  faible 
partie  de  ses  Quatre  mille  médailles  de  pèle- 
rinage et  de  M.  van  Robais  qui  a  envoyé 
deux  planches  remplies  de  médailles  d'or. 

Il  me  faudrait  citer  la  collection  entière 
de  M.  Janin  Vayson,  qui  a  dépouillé  au  pro- 
fit de  l'exposition  les  galeries  de  son  bel 
hôtel  des  Rames,  celle  de  Mme  de  Flprival, 
dans  laquelle  je  ne  relèverai  qu'une' pièce 
unique  :  la  colonne  en  ivoire,  offerte  au  grand 
Dauphin,  par  la  ville  de  Dieppe,  celle  enfin 
de  M.  Oswald  Macqueron,  si  riche  en  docu- 
ments artistiques  sur  le  vieil  Abbeville  et 
dans  laauelle,  à  côté  de  tableaux  et  de  por- 
traits d  artistes  abbevillois,  on  trouve  les 
premiers  essais  de  bustes  et  de  médaillons 
exécutés  au  physionotype,  par  Frédéric  Sau- 
vage. 

Après  avoir  prononcé  le  nom  de  l'inventeur 
de  l  hélyce  dont  la  statue  s'élève  aujourd'hui 
sur  le  quai  de  Boulogne,  je  tiens  à  rappeler 
celui  de  son  neveu,  longtemps  bijoutier  orfè- 
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?re  à  Abbeville,  dont  il  fat  maire  pendant 
plodieurs  années.  Pierre  Sauvage  était  an 
artiste  d'élite  et  on  a  exposé  avec  raison  les 
meubles  fouillés  par  son  ciseau,  les  bijoux 
burinés  par  lui  avec  tant  de  finesse,  ses  bustes 
artistiques  et  les  caricatures  dans  lesquelles, 
à  Texerople  de  Dantan,  il  a  fait  revivre  nom- 
bre de  typés  populaires  abbevillois. 

L'exposition  renferme  quelques  belles 
reliures  armoriées  appartenant  à  MM.  de 
Florival,  Henri  Macqueron  et  de  Clermont- 
Tonnerre,  mais  leur  vue  n'empécbera  pas  les 
amateurs  d'aller  à  la  bibliotbeque  de  fa  ville 
prier  M.  Aldus  Ledieu  de  leur  montrer  celles 
qui  lui  ont  fourni,  il  y  a  quelques  années,  la 
matière  d'une  des  plus  belles  publications  de 
la  Société  d'Emulation. 

J'ai  gardé  pour  la  fin  une  des  plus  inté- 
ressantes séries  de  l'exposition,  ce  sont  lès 
pièces  d'orfèvrerie  religieuse  prêtées  par  les 
églises  d'Abbeville  et  des  environs  ;  il  y  a  là 
une  série  de  statues  en  argent  que  l'on  ren- 
contre rarement,  la  Vierge  de  la  confrérie  du 
Puy  de  Saint-Wulfran,  celle  de  la  ville  d'Eu, 

3ue  l'on  considère  comme  une  sorte  de  palla- 
ium^  la  Vierge  de  Pont-Remv Je  Saint-Cbris- 
tophe,  de  f^ngpré-les-Corps-Saintsetlebuste 
de  Saint- Valéry  ;  le  reliquaire  de  Saint-Fursy^ 
de  Guescbard,  le  calice  de  Vergies,  la  croix 
processionnelle  de  Bében,  et  les  diverses 
pièces  bien  connues  du  trésor  de  Saint- 
Riquif-r. 

Quand  on  va  visiter  une  exposition,  on  ne 
manque  pas  de  la  critiquer  ;  pourquoi  un  tel 
a-t-il  exposé,  et  pourquoi  a-t-il  envoyé  tel 
objet  que  vous  trouvez  de  peu  d'importance, 
parceque  vous  en  possédez  un  que  vous 
croyez  plus  beau,  mais  nue  vous  vous  gardez 
de  mettre  en  vue  afin  d^évitor  la  comparai- 
son. On  ne  se  rend  pas  asssez  compte  des 
démarches  que  les  organisateurs  ont  à  faire 
auprès  des  administrations  afin  d'obtenir  un 
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local  et  un  subside,  car  il  no  faotp&s  compter 
poor  rentrer  dans  ses  frais,  sar  les  billets 
d'entrée  ;  ce  sont  des  expositions  où  tout  le 
monde  voudrait  avoir  accès  gratis  et  comme 
le  disait  gentiment  Tune  des  gracieuses  fil- 
lettes d'un  des  organisateurs,  voyez,  ma  pou- 
pée, papa  n*en  a  pas  voulu,  et  cependant, 
mci  aussi  j'aurais  eu  ma  carte.  —  Ensuite  il 
y  a  l'exposant  qui  ne  veut  rien  donner  et 
celui  qui  offre  trop  et  dont,  sous  peine  de  se 


{)river  d'un  obiet  précieux,  il  faut  accepter 
e  coaulllage  a  musique  ou  quelque  autre 
babiole.  Enfin,  pendant  une  exposition,  mal- 
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Iré  les  surveillants  et  les  pompiers,  malgré 
es  assurances,  les  organisateurs  ne  s'endor- 
ment jamais,  comme  on  le  dit  vulgairement, 
<  sur  leurs  deux  oreilles  i.  Aussi  tenons-nous, 
comme  nous  l'avons  fait  au  banquet,  à  remer- 
cier avec  les  exposants,  les  organisateurs  de 
l'exposition  ;  MM.  Emile  Deligniéres,  Boucber 
de  Crévecœur,  Alcîus  Ledieu,  l'abbé  Caron, 
Henri  Macqueron,  René  Crusel,  et  d'autres 
que  nous  oublions  assurément;  aussi  peut-être 
ferions-nous  mieux  de  leur  adresser  simple- 
ment un  remerciement  collectif. 

A  trois  heures,  on  se  réunissait  de  nou- 
veau dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  Ville 
011  une  séance  de  lectures  s'ouvrait  par  un 
discours  de  M.  Ernest  Prarond,  président 
d'honneur  de  la  Société,  à  laquelle  il  appar- 
tient depuis  cinquante  trois  ans*  Nous  avcms 
entendu  successivement  des  études  de  M.  de 
Cayeu,sur  le  théâtre  à  Abboville  auxviiic  siè- 
cle, de  M.  Julia,  sur  le  séjour  de  sainte  Ra- 
degonde  h  Athies,  de  M.  Aldus  Ledieu,  Ab- 
berill  en  liesse,  rapide  coup  d'oeil  des  diver- 
tissements du  moyen  âge,  la  choule  et  les  tirs 
d'arbalète,  les  ménestrels,  lepuy  des  ballades 
et  le  puy  d'amour,  les  fêtes  des  innocents  et 
enfin  les  repas  des  échevins. 

Une  lecture  historique  de  M.  de  Galametz 
a  terminé  cette  séance  ;  et  après  une  courte 
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promenade  en  ville,  nous  étions  de  nouveau 
réunis  à  sept  heures  du  soir  dans  la  grande 
salle  de  l'Hôtel  de  la  TtHe  de  Bœuf  autour  de 
la  table  du  banquet  dont  le  menu  Illustré 
était  du  à  un  des  membres  de  la  Société, 
M.  Marchand. 

Après  de  notnbreux  toasts  de  MM.  Deligniè- 
res,  Janvier,  Donnet,  de  Mars^,  Lcimire,  le 
comte  Laïr,  etc,  on  s'est  sépare  et  comme  le 
dit  la  chanson  : 

«  Chacun  s*en  fut  coucher  chez  soi  ». 

Parmi  les  membres  de  la  Société  présents 
au  centenaire  d'AbbevIlle,  je  citerai  MM.  le 
baron  de  Bonnault,  et  de  Marsy,  membres  ti- 
tulaires, et  MM.  Emile  Deligniéres,  Henri 
Macqueron,  Ernest  Prarond,  Janin  Vayson, 
d'Abbeville,  Dufour,  de  Corbeil,  Janvier,  d'A- 
miens, le  comte  Laïr,  de  Blou,  et  Fernand 
Donnet,  d'Anvers^  membres  correspondants. 


Après  les  réunions  jubilaires  de  Soissons, 
d'Auxerre  et  d'AbbevIlle,  nous  pensions  avoir 
épuisé  pour  cette  année  les  occasions  toujours 
avidement  recherchées  de  nous  réunir  à  nos 
confrères,  mais  il  n'en  est  rien  et  je  suis  au- 
toiisé  par  M.  Molle,  à  vous  annoncer  qu'au 
mois  a*octobre,  la  Société  académique  de 
rOise  se  propose  de  nous  inviter  à  venir  à 
Beauvais  célébrer  le  cinquantième  anniver- 
saire de  sa  fondation. 

Comte  de  Marsy. 
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m  CURE  FMNC-COMTOIS 

à  la  Cour  de  Louis  XV 

(1771-1772) 
Par  m.  le  Comte  de  Marsy 


Nous  avons  rencontré,  il  y  a  peu  de  jours, 
dans  une  série  de  letti^s  publiées  il  y  a  quel- 
ques années  pour  TÂcadéinie  de  Besançon 
par  M.  I^éonce  Pingaud,  correspondant  de 
rinstitut,  des  détails  sur  le  séjour  de  la  Cour 
à  Compiégne  dans  les  deraières  années  du 
règne  de  Louis  XV,  qui,  croyons-nous,  offri- 
ront quelque  intérêt  pour  nos  confrères. 

L'auteur,  qui  suivait  la  Cour  comme  aumô- 
nier de  la  comtesse  de  Provence,  était  non 
seulement  un  érudit,  mais  un  homme  d'es- 
prit :  «  Dans  cette  correspondance,  dit  avec 
raison  son  éditeur,  il  fait  au  jour  le  jour 
rhistoire  de  ses  lectures  et  de  ses  travaux  ;  il 
jette  souvent  un  coup  d'œil  sur  les  affaires  du 
siècle,  11  esquisse  la  chronique  de  la  Cour  et 
du  monde  ecclésiastique.  Dans  un  style  dont 
sa  ferme  et  nette  écriture  est  l'image,  avec 
une  vivacité  parfois  caustique,  il  donne  son 
jugement  sur  les  hommes  et  les  choses  et  se 
montre  en  toute  circonstance  ûdèie  aux  affec- 
tions de  sa  jeunesse  et  aux  souvenirs  de  la 
Comté.  » 

Né  à  Damey,  en  Franche-Comté,  en  1718, 
l'abbé  Bergieh  (Nicolas-Sylvestre],  fut,  pen- 
dant de  longues  années,  curé  ae  la  petite 
paroisse  de  Flangebouche  et  il  chercha  dans 
des  études  d'histoire,  de  théologie  et  de  lin- 
guistique un  délassement  à  ses  fonctions  du 
ministère. 

TI-7 
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Sept  fois  en  dix  ans,  ses  travaux  furent  cou- 
ronnés par  TAcadémie  de  Besançon  et,  malgré 
son  mérite,  il  ne  serait  jamais  sorti  de  sa 
situation  modeste,  si,  après  la  suppression 
des  jésuites,  il  n'avait  été  appelé  en  1765 
à  diriger  le  collège  de  Besançon.  Quatre  ans 
plus  tard,  il  était  nommé  chanoine  deTéglise 
métropolitaine  de  Paris,  et,  tout  étonné  de 
cette  nouvelle  situation  pour  laquelle  il  se 
sentait  peu  préparé,  il  se  fixait  dans  la  capitale. 

Dans  ses  lettres  adressées  à  un  de  ses  con- 
frères, Tabbé  Trouillet,  qui  était  devenu  son 
successeur  au  collège  de  Besançon  (1),  il 
dépeint  les  premiers  tracas  de  son  mstallation 
et  explique  comment  il  compte  arranger  sa 
vie,  donnant  après  les  exercices  religieux  la 
plus  grande  part  au  travail. 

L'abbé  Bergier  ne  semblait  point  fait  pour 
vivre  dans  le  milieu  où  il  venait  d'être  appelé, 
et  un  de  ses  confrères  le  désignait  ainsi  : 
M.  l'archevêque  vient  de  nous  donner  pour 
confrère  un  curé  des  montagnes  de  la  Suisse... 
On  le  dit  homme  de  génie...  mais  à  son 
allure,  je  gagerais  <}ue  ce  n'est  pas  un  homme 
du  monde  ;  et  il  ajoutait  qu'il  manquait  a  de 
ce  liant,  de  cette  aménité  qui  contribuent  aux 
agi'émenfs  de  la  société.  » 

Bergier,  du  reste,  ne  cachait  pas  sa  modest(^. 
origine,  et  en  parlant  de  la  nomination  d'un 
professeur  à  la  laculté  de  théologie,  il  ajoute 


f  que,  pour  le  devenir,  il  sera  bientôt  nécessaire 

i  d'être  fils  de  conseiller,  titre  qui  est  le  non 

I  plus  ultra  de  la  noblesse.  «  Comme  malheu» 

reusement  je  ne  le  suis  point,  j'aurais  bien  pu 

no  pas  être  nommé;  on  aurait  reproché  à 

.  mes  cheveux  gris  que  je  suis  petit-fils  de 

I  laboureur  et  que  j'ai  été  ignominieusement 

curé  de  village.  j> 


(1)  Lettres  inédites  de  Bergier  publiées  par  M. 
Léonce  Pingaud.  Académie  des  Sciences,  BeUes- 
Lettres  et  Arts  de  Besançon,  année  1891,  p.  282-290. 
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Si  DoLie  chanoiue  semblait  heureux  d'être  à 
Paris,  c'était  surtout  pour  y  travailler  et  y 
vivre  dans  ie  commerce  des  savants,  et  il 
était  préoccupé  de  se  procurer  les  ouvrages 
nouveaux  des  philosoplies,  Voltaire,  Rousseau, 
le  baron  d'Holbach,  car  il  ne  s'attaquait 
qu'aux  principaux,  pour  en  préparer  des  ré- 
futations qu'il  ût  paraîti*e  dans  de  nombre  ix 
volumes  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  Bio- 
graphie générale  de  Didot. 

Mais,  11  trouvait  que  ses  fonctions  de  cha- 
noine ne  lui  en  laissaient  guère  le  temps; 
aussi  sollicitait-il  de  les  échanger  contre  une 
position  moins  assujétissante  ou  une  pension 
sur  la  feuilUe  des  bénéfices,  et,  en  prévision 
d'une  retraite  possible,  il  faisait  Tacquisition 
d'une  maison  dans  son  pays  natal,  où  il  ne 
devait  pas  tarder  à  acheter  pour  son  beau- 
frère  la  charge  de  Procureur  en  l'Hôtel  de 
VUle. 

Deux  années  s'étaient  écoulées  ainsi,  lors- 
qu'on mars  1771  le  roi  le  nomma  confesseur 
de  la  princesse  Marie-Joséphine-Louise  de  Sa- 
voie, qui  allait  épouser  le  comte  de  Provence, 
devenu  plus  tard  Louis  XVIU,  et  il  fut  peu  de 
temps  après  appelé  à  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions auprès  de  Mesdames,  filles  du  Roi, 

«  Pour  accepter  cette  place,  écrit-il,  on  ne 
•m'a  pas  laissé  lo  temps  de  la  réflexion.  Ce 
sont  de  nouvelles  chaînes,  et  quelques  bril- 
lantes quelles  paraissent,  je  crois  qu'elles  se- 
ront fort  pesantes.  11  me  faut  penser  à  faire 
le  voyage  de  Lyon  pour  aller  au  devant  de  la 
princesse  ;  c'est  une  dépense  à  faire  dans  le 
moment  même  où,  je  viens  de  me  défaire  de 
toutOMU  argent.  Figurez-vous  quel  pereon- 
nage  je  vais  faire  dans  un  pays  inconnu  pour 
moi,  dont  Pair  est  empesté,  et  où  l'on  est  au 
milieu  des  orages.  Tout  cela  est  encore  un 
mystère  et  j'attends  les  ordres  du  grand-au- 
mônier (le  cardinal  de  la  Roche-Âymon)  pour 
être  présenté  au  roi.  D'autres  envisageraient 
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coltc  perspective  comme  la  plus  belle  chose 
du  monde  ;  pour  moi  je  ne  la  regarde  qu'en 
tremblant.  Je  ne  sais  encore  rien  du  traite- 
mont  que  Ton  me  fera  et  quel  qu'il  puisse 
éire,  il  ne  compensera  jamais  les  dangers  ni 
ks  inconvénients.  Je  regarde  ma  liberté 
comme  perdue  pour  toujours;  peut-être 
j?ei'ai-je  réduit  dans  peu  de  temps  à  regretter 
Fhingebouche.  » 

Dans  une  letlre  suivante  (19  mai  1771) 
érrite  au  retour  du  voyage  de  Lyon,  Bergier 
m  MIS  dit  qu'il  aura  G.OUO  livres  d*appointe- 
nionts,  et  2.000  livres,  au  lieu  de  carrosse 
pour  les  voyages,  ce  qui  ajoute-t-il,  sera  bien 
aisé,  si  cela  lui  est  payé,  mais..,.  —  Et  en 
eiïet,  il  n'est  que  rarement  payé  ;  en  1772,  il 
Kmche  une  partie  de  ce  qui  lui  était  dû  pour 
1771,  et  encore  lui  fait-on  subir  la  retenue  du 
dîxiémc,  etc,  Enfin  il  s'installe  à  Versailles, 
niîiis  il  est  tenu  de  suivre  la  Cour  dans  ses 
voyages  et  c'est  ainsi  qu'il  fit  à  Compiégne 
dos  séjours  en  1771  et  1772.  Ce  sont  du 
nuilns  les  seuls  mentionné^s  dans  sa  corres- 
pondance qui  s'arrête  au  printemps  de  1773. 

Homme  de  travail  avant  tout,  soupant  à  dix 
lipures  du  soir,  après  avoir  diné  debout  d'un 
polage  à  une  heure,  et  travaillant  dix  heures 
par  jour,  Bergier  était  peu  fait  pour  la  vie  de 
la  Cour.  Place  à  la  chapelle  à  côté  de  la  com- 
tesse de  Provence,  il  assistait  aux  offices  en 
rochet  et  manteau  lonp^  et  quand  il  était  ap- 
pt^lé  auprès  de  sa  pénitente,  il  s'y  rendait  en 
miïtiteau  long  et  en  soutane,  habit  qu'il  ne 
quittait  jamais  que  pour  aller  à  la  campagne, 
aussi  ne  pouvait-il  ni  ne  devait-il  «  paraître 
dans  les  appartements  où  tout  le  monde  va, 
puisque  par  un  abus  très  réformable,  on  n'y 
va  qu'en  habit  court.  « 

Dans  les  voyages  à  Compiégne  et  à  Fontai- 
TH'Ijleau,  il  était  logé  et  meublé  par  le  roi  ;  à 
Compiégne  c'était  aux  Minimes,  mais  ses 
voitures  et  sa  uouriture  étaient  à  ses  trais. Son 


—  101  — 

domestique  lui  faisait  ses  repas,  fort  simples, 
on  Ta  vu  ;  il  disait  la  messo  à  la  chapelle  du 
chûteau,  après  avoir  travaillé,  se  promenait 
deux  heures  après  son  potage  et  se  remettait 
à  l'ouvrage  ;  il  fuyait  les  visites  sauf  «  celles 
de  bienséance  »  ajoutant  que  toutes  les  so- 
ciétés étaient  dangereuses  dans  un  pays  où 
on  était  examiné  de  la  tête  aux  pieds. 

En  dehors  de  son  service  auprès  des  prin- 
cesses, car  i  1  éta  i t  aussi  con  fesseur  de  Mesdames, 
filles  de  Louis XV,  Bergier  dulremplirles  fonc- 
tions de  supérieur  d'une  communauté  qui  de 
Compiégne  venait  d'être  transférée  à  Versailles. 

Voici  en  quels  tenues  il  annonce  cette  nou- 
velle :  «  Le  premier  compliment  dont  j'ai  été 
salué  à  mon  arrivée,  c'est  qu'il  faut  (jue  je 
me  charge  de  la  supériorité  d'une  maison  re- 
ligieuse que  la  reine  a  fondée  et  qui  va  être 
transférée  de  Compiégne  à  Versailles  ;  je  me 
débats  tant  que  je  puis  ;  mais  si  malheureu- 
sement M.  l'archevêque  épouse  une  fois  cette 
idée,  il  faudra  que  je  succombe.  Or,  vous  ju- 
gez quels  sont  les  détails  non  seulement  d'une 
maison  religieuse  déjà  établie,  mais  d'un 
nouvel  établissement,  et  à  quel  esclavage  je 
serai  réduit.  » 

On  trouve  au  sujet  de  l'installation  de  ces 
religieuses  à  Versailles,  qui  pourra  faire  l'ob- 
jet d'un  travail  ultérieur,  de  très  intéressants 
détails  dans  le  Château  de  Clagny,  de  Pierre 
Bonnassieux. 

C'est  en  1771  qu'il  fit  avec  la  cour  un  pre- 
mier séjour  à  Compiégne  et  il  nous  a  laissé  à 
ce  propos  une  assez  curieuse  description  de 
notre  grille  et  de  l'existence  qu'il  y  menait  : 

Compiégne,  26  juillet  1771. 

«  Il  y  a  huit  jours  que  je  suis  arrivé,  mon 
cher  ami,  et  je  ne  sçay  comment  ce  temps 
s'est  passé.  Je  suis  logé  chez  les  Minimes, 
assez  prés  du  château.  J'ay  été  fêté  par  M.  de 
SoissoQS,  par  les  vicaires  généraux^  en  parti- 
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CQlier  par  Tabbé  Descarres,  abbé  de  Saint- 
Vincent,  et  par  le  clergé  de  Compiêgne. 

«  La  situation  de  cette  ville  est  très  belle, 
le  château  très  médiocre  et  la  forêt  char- 
mante ;  malheureusement  elle  est  à  une  demi- 
lieue  de  la  ville,  et  il  n'y  a  point  d'ombrage 
pour  y  arriver.  On  ne  peut  pas  y  demeurer 
plus  tard  que  cinq  heures  ou  cinq  heures 
et  demie  du  soir,  à  cause  de  Tabondance  du 
serein  dont  les  babits  sont  bientôt  ti*empés  et 
qui  cause  fort  aisément  dés  rhumes,  des 
catarres,  des  rhumatismes  et  autres  béatîlles. 
Il  faut  donc  y  aller  en  équipage  et  à  moins 
que  quelqu'un  n'ait  la  charité  de  m'y  mener, 
je  ne  pourray  y  aller  que  quand  le  temps  sera 
couvert  ou  la  chaleur  tempérée.  On  ne  peut 
s'y  trouver  le  soir  sans  rencontrer  à  tout  mo- 
ment la  famille  royale  qui  y  va  tous  les  jours 
et  cette  rencontre  est  incommode. 

«  Le  confluent  de  l'Aisne  avec  l'Oise  est  à 
une  demi-lieue  au-dessus  de  h  ville  ;  la  pre- 
mière vient  de  Soissons,  la  seconde  de  Noyon. 
L'Oise,  depuis  son  embouchure  dans  la  Se'ne 
jusqu'à  Compiêgne,  peut  porter  les  plus 
grands  bateaux.  Malgré  l'avantage  de  cette 
situation,  il  n'y  a  point  d'industrie  pour  les 
habitants.  Acoquinés  à  gagner  par  le  loyer  de 
leurs  malsons  lorsque  la  Cour  y  vient,  ils  ne 

Sensent  qu'à  bâtir,  et,  si  le  roi  cesse  un  jour 
'y  venir,  Compiêgne  sera  ruiné.  Pour  cons- 
truire des  bateaux  avec  les  arbres  de  la  forêt, 
on  est  obligé  de  faire  venir  des  ouvriers  de 
Rouen. 

<L  Les  bénédictins  de  Saint-Corneille  ont 
une  assez  jolie  bibliothèque  ;  j'y  ai  vu  un 
missel  manuscrit  du  viii®  ou  ix^  siècle,  où, 
après  le  mémento  des  morts,  il  y  a  une  prière 
pour  les  damnés.  Ils  ont  aussi  un  Saint-Suaire 

3ui  a  été  à  Aix-la-Chapelle,  mais  on  a  la  pru- 
ence  de  ne  pas  le  montrer.  Comme  le  fond 
du  sol  de  Compiêgne  est  de  la  craye,  l'eau 
des  puits  est  blanchâtre  et  très  malsaine  ;  on 
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en  apporte  pour  la  bouche  du  roi,  de  la  ville 
d'Avray,  prés  de  Versailles;  hearensement, 
j'ai  trouvé  le  moyen  d'en  avoir;  elle  est 
claire,  légère  et  très  bonne.  La  vie  ost  pins 
chère  du  double  qu*à  Paris  ;  mon  voyage  me 
reviendra  à  plus  de  cent  écus,  j'y  ai  la  liberté 
de  travailler  à  mon  aise. 

«  Le  collège  de  Gompiègne,  confié  à  des 
séculiers,  va  très  mal.  Le  principal,  bon 
ecclésiastique  et  galant  homme,  y  a  essuyé 
toates  les  traverses  et  les  désagremens  inima- 
ginables ;  il  y  avait  été  retenu  par  les  ordres 
de  la  reine  et  de  feue  Madame  la  dauphine  ; 
mais  11  va  quitter  et  M^  de  Soissons  ne  veut 
plus  s'en  mêler,  il  n'y  a  que  quatre  à  cinq 
écoliers  par  classe.  On  regrette  donc  les  Jé- 
suites. Quand  le  Parlement  de  Paris  n'aurait 
à  se  reprocher  que  la  chute  des  collèges  et 
de  l'éducation  dans  tout  son  ressort,  c'est  uu 
crime  qu'il  n'expiera  Jamais.  » 

M.  Pingaud,  dans  une  note,  fait  remarquer 
que  c^tte  réflexion  de  Ber^ier  est  piquante^ 
car  il  avait  remplacé  les  jésuites  au  collège 
de  Besançon,  dans  un  diocèse  dont  l'évéque 
(M.  de  Fitz-James)  avait  seul  (Centre  tous  ses 
collègues  demandé,  en  1762,  la  suppression 
de  la  Compagnie. 

Au  mois  d'octobre,  la  comtesse  de  Provence 
eut  la  petite  vérole,  mais  fort  bénlgnement. 
Son  confesseur  devait  se  présenter  tous  les 
jours  chez  elle,  aussi  était-il  excommunié 
de  toutes  les  compagnies  pour  le  reste  du 
voyage  ;  mais  il  s'en  consolait.  Mesdames 
ayant  gi*and'peur  de  la  contagion.  Madame 
Victoire  l'avait  abandonné  comme  confesseur, 
et  il  n'avait  qu'un  désir,  celui  de  voir  Madame 
Adélaïde,  sa  sœur,  en  faire  autant,  ce  qui 
l'aurait  rendu  beaucoup  plus  libre.  Bergier, 
du  reste,  parait  ne  pas  avoir  plus  aimé  à 
confesser  les  princesses  que  les  femmes  du 
peuple.  Et  voici  ce  au'il  raconte  à  propos  du 
jubilé  de  |770,  où  il  av^it  été  chois)  eo)qwe 
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un  des  six  coDfessears  du  Chapitre  de 
Notre-Dame. 

c  J'ai  eu  pour  ma  part  les  crocheteurs  et 
les  laquais,  les  barangéres  et  les...  ;  jugez  si 
je  suis  instruit.  Huit  ou  neuf  heures  par 
jour  j'ai  eu  les  oreilles  rebattues  de  toutes  les 
abominations  du  pavé  de  Paris  et  j'avoue  que 
jusqu'à  ce  moment  je  ne  savais  pas  encore  ce 
que  c'était  que  de  confesser.  Enfin,  j'ai  feimé 
boutique  hier,  dimanche,  pour  n'y  plus  ren- 
trer et  j'ai  laissé  bien  des  mécontents.  » 

En  1772,  la  cour  vint  de  nouveau  à  Com- 
piégne  où  Bergier  la  suivit,  mais  il  ne  nous 
donne  que  peu  de  détails  sur  ce  second 
séjour. 

Versailles,  20  mai  1772. 

c  L'on  doit  partir  pour  Compiégne  le  8 
juillet  ;  je  compte  y  travailler  à  mon  discours 
pour  l'Académie  de  Nancy.  » 

Paris,  12  juillet  1772. 

«  Je  suis  effectivement,  mon  cher  ami,  sur 
le  point  de  j)artir  pour  Compiégne  où  je 
m'ennuieray  le  moins  aue  je  pourray  ;  tous 
les  pays  sont  à  peu  près  égaux  pour  la  vie 
que  je  mène,  et,  comme  je  me  porte  bien, 
inespéré  que  des  courses  fréquentes  à  la  cam- 
pagne et  dans  la  forêt  me  aonneront  encore 
une  augmentation  de  forces  et  de  santé » 

Paris,  29  août  1772. 

<  Je  m'en  retourne  à  Versailles,  mon  cher 
ami,  après  un  séjour  de  dix  jours  à  Paris.  Je 
commence  à  m'y  ennuyer  parce  que  ma  bou- 
tique n'est  pas  montée  et  que  je  ne  puis  y 
travailler.  J'avais  rapporté  de  Compiégne  le 
mal  de  gorse.  Pour  le  faire  passer,  il  a  fallu 
prendre  le  lavafi^e  qui  m'avait  déranffé  l'esto- 
mac; tout  est  rétabli  ;  il  me  tarde  de  rejoin- 
dre mon  hermitage.  » 
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Après  avoir  parlé  de  ses  lectures  et  notam- 
ment du  célèbre  ouvrage  de  Tabbé  Raynal, 
VHistoire  des  établissements  des  Européens  dans 
les  deux  IndeSy  il  ajoute  : 

«  Tout  ce  que  Ton  a  débité  du  prétendu 
retour  des  anciens  parlementaires»  des  prin- 
ces, etc.,  est  une  fable.  Il  ne  s'est  rien  passé 
d'Important  pendant  le  voyage  de  Compiègne  ; 
on  n'y  a  parlé  que  du  démêlé  de  l'évêque  de 
Rennes  avec  le  Parlement  et  de  deux  ou 
trois  commis  de  bureaux  de  M.  de  Montey- 
nard  (le  ministre  de  la  guerre),  qui  ont  été 
renvoyés  pour  malversations.  Ce  ministre  a 
découvert  dans  le  département  de  l'artillerie 
un  brigandage  affreux  et  l'on  dit  que  cette 
affaire  aura  des  suites.  » 

La  correspondance  de  Bergier  avec  Trouillet 
s'arrête  au  commencement  de  1773  et  je  ne 
sais  s'il  a  conservé  encore  sa  situation  à  la 
Cour.  Son  traitement  lui  était  as^ez  irrégu- 
lièrement payé  comme  nous  l'avons  vu  et 
quand  il  réussissait  à  obtenir  une  ordon- 
nance, il  s'empressait  d'en  employer  une 
partie  à  acheter  des  livres  et  l'une  de  ses 
premières  dépenses  fut  pour  VEncyctopédie 
méthodique  dont  il  devait  devenir  plus  tard 
un  des  collaborateurs  et  à  laquelle  a  donné  en 
1789  un  Dictlonnairethéologique  en  3  volumes. 

Bergier  mourut  à  Paris  le  9  avril  1790,  Son 
éloge  a  été  prononcé  à  l'Académie  de  Besan- 
çon en  1858  par  M.  de  Beauséjour. 


SOCIETE  HISTORiaUE 

DE    GOMPIÉGNE 


Séance  du  i5  Juillet  iS91 
Présideûce  de  M,  Aloakdre  Sorel 


*  Sont  présents  MUT*  Benaat,  Colin,  Garand^J. 
I  do   Lac»  Laie,  Mme  Le  Féron  d'Eterpigny, 

I  MM,  le  baron  de  Lesser,  de  Marsy,  Tabbé  Mo- 

I  Tel,  MiiiP  de  Poal,  MM.  de  Roucy  et  dfïTrémisot, 

I  membres  titulaires,   et    le  chanoine  Pihan, 

!  membre  correspondûoL 

M.  le  secrétaire  donne  lectnre  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  qui  est 
adopté  et  dépose  surle  bureau  diverses  publi- 
cations des  Sociétés  archïïologiquea  de  Bru- 
Ttelles,  de  Solssons  et  de  Tournai,  de  la  So- 
ciété des  lettres  des  Alpes-Maritimes,  I0 
I  comple-rendu  du  Congrès  btstorique  belge  de 

Gaud,  etc, 

M-  le  président  adresse  ses  félicitations  & 
notre  confrère  M.  le  command ant  Palat,  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

M,  de  Roucyfait  une  communication  sur  un 
tableau  placé  dans  le  pourtour  du  cbœur  de 
réglîse  de  Saint-Antoine  de  Complègne  et  re- 
présentant le  pape  Célestin  v,  ou  saint  Cèles- 
tin,  Ce  tableau  du  xviiio  siècle,  représentant 
le  Saint  enlevé- au  ciel,  provient,  ainsi  que 
d'autres  tableau3t  existant  actuellement  dans 
règlise,  d'un  des  deux  monastères  de  l'ordre 
desCêiestins  situés  dans  nos  environ»,  Sainte* 
Grotx  d'Offémonl,  ou  Saint-PJerre-en-Chastres, 
et  plus  probablement  du  premier* 
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M.  de  Roucy  retrace  la  vie  de  Pierre-Célcs- 
tin  qui  vivait  à  Rome  au  xiii' siècle  et  mourut 
à  81  ans,  en  1296,  après  avoir,  au  bout  de 
cinq  mois,  résigné  le  pouvoir  pontifical  au- 
quel il  avait  été  élevé.  11  donne  ensuite  des 
renseignemeûts  historiques  sur  Tordre  des 
Célestins  et  les  maisons  qu'il  possédait  dans 
notre  pays. 

Cette  communication  est  terminée  par  une 
notice  sur  deux  autres  tableaux  de  Téglise  de 
Saint-Antoine,  signés  G.  Revel,  le  premier, 
représente  les  deraiers  moments  d'un  prélat 
étendu  sur  de  la  paille  et  entouré  de  plu- 
sieurs personnages.  Peut-être  est-ce  la  mort 
de  saint  Céleslin.  dans  la  citadeJle  de  Ful- 
mora,  ou  plutôt  celle  de  saint  Laurent,  arche- 
Têque  de  Venise  ;  le  second  nous  montre  le 
martyre  d'un  évolue  par  un  barbaresque  et 
on  y  reconnaît  facilement  la  décapitation  de 
saint  Cyprien,  évéque  de  Carlbage,  second 
patron  de   l'abbaye  de  Saint-Corneillei 

Gabriel  Revel  est  un  peintre  estimé  de  l'é- 
cole française,  né  à  Chateau-Thieny  en  16A3 
mort  à  Dijon  en  1712.  Elève  de  Le  Brun, 
écrit  Siret  dans  son  Dictioneaire  des  peintres^ 
il  travailla  aux  décorations  de  Versailles  et 
fut  reçu  de  l'Académie  de  peinture  en  1683. 

M.  de  Marsy  présente  un  compte-rendu  des 
fêtes  jubilaires  célébrées  par  la  Société  des 
Sciences  de  l'Yonne,  à  Auxerre  pour  son  cin- 
quantenaire et  de  la  Société  d'Emulation  d'Ab- 
beville,  pour  son  centenaire.  Il  signale  l'in- 
térêt de  l'exposition  rétrospective  organisée  à 
Abbeville  et  la  Sociéfé  décide  qu'elle  lera  le 
jeudi  22  juillet  une  excursion   à  Abbeville 

Eour  visiter  l'exposition  et  les  monuments 
istoriques  de  la  capitale  du  Ponthieu,  ainsi 
que  l'église  abbatiale  de  Saint-Riquier.  Sur  la 
proposition  de  MM,  Sorel  et  de  Marsy,  le  titre 
de  membre  correspondant  est  conféré  à  M. 
Ernest  Petit,  président  de  la  Société  des 
Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonnç. 
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BI.  le  président  Sorel  donne  lecture  d'une 
notice  sur  Tancien  Couvent  des  Bonshommes 
au  Francport,  notice  qui  lui  a  été  inspirée 
surtout  par  la  démolition  de  Thabitation 
qu'occupait  la  famille  de  TAigle,  et  qui  doit 
faire  place  à  un  château  ayant  de  vastes  pro- 
portions. 

Ce  couvent  dépendait  jadis  de  Tordre  des 
Grandmontains  fondé  au  onzième  siècle  dans 
les  environs  de  Limoges  par  saint  Etienne 
de  Muret  et  qui  jilut  tard  eut  sa  maison  prin- 
cipale dans  le  l)ois  de  Vincennes. 

Les  religieux  de  cet  ordre  étaient  connus 
sous  le  nom  de  Bonshommes  et  leur  couvent 
était  désigné  sous  celui  de  Bonne  Maison, 

Ces  religieux  furent  Tobjet  de  nombreuses 
libéralités  de  la  part  des  Rois  de  France  et 
de  grands  personnages  tels  que  les  seigneurs 
d'Offémont,  le  comte  de  Flandres,  la  reine  de 
Castille,  etc.,  etc. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fut  un  de  leurs 
prieurs.  ^ 

En  1584,  Henri  III  convint  avec  François  de 
Neuville,  abbé  et  général  des  Grandmontains, 
rfue  ces  derniers  guitteraient  Vincennes  et 
iraient  s'installer  ailleurs,  ce  qui  eut  lieu  et 
à  partir  de  cette  époque  les  Minimes,  fondés 
au  xvc  siècle  par  saint  François  de  Paule, 
prirent  possession  de  tous  les  prieurés  qu'oc- 
cupaient les  Grandmontains  y  compris  celui 
du  Francport,  et  y  demeurèrent  jusqu'en 
1752,  époque  à  laquelle  Tévéque  de  Soissons 
les  autorisa  à  opérer  leur  translation  à  Beau- 
mont-sur-Oise,  maiî$  ils  conservèrent  leurs 
biens  du  Francport  et  les  affermèrent  à  plu- 
sieurs personnes.  A  la  révolution  ces  biens 
ayant  été  confisqués  comme  appartenant  au 
cîergé  furent  mis  en  vente.  L'ancien  couvent 
fut  adjugé  le  13  avril  1791  à  M.  Louis  LeCaron 
de  Mazencourt,  juge  au  tribunal  de  Compié- 
gne  et  passa  ensuite  entre  les  mains  de  M. 
Victor  Maréchal  qui,  le  22  février  1847,  le  re- 


l 


—  110  — 

vendit  au  marquis  Arthur  de  TAigie.  Ce  der- 
nier fit  alors  édifier,  sur  une  partie  du  ter- 
rain qui  se  trouvait  au  devant  du  monastère, 
les  constructions  qui  viennent  d'être  démo- 
lies. C'est  donc  à  tort  que  beaucoup  de  per- 
sonnes croyaient  qu'elles  reposaient  sur  les 
fondations  même  de  l'ancien  couvent  des 
Bonshommes  dont  il  ne  reste  plus  aujour- 
d'hui, dans  la  partie  affectée  au  potager, 
qu'un  bâtiment  servant  de  chapelle. 

L'ordre  du  jour  de  la  séance  de  novembre 
comprendra  :  L'instruction  publique  pendant 
la  Révolution  à  Compiègne,  par  M.  Dervillé. 
Les  résultats  des  chasses  à  Compiègne  sous 
lo  second  Empire,  par  M.  Colin.  Analyses  de 
matériaux  et  d'objets  antiques,  par  M.  Laze. 
Le  mouvement  communal  dans  le  Beauvaisis 
et  les  pays  voisins,  par  M.  l'abbé  Morel. 
Compte-rendu  des  fêtes  du  cinquantenaire 
de  la  Société  académique  de  Beauvais. 


Le  Secrétaire 
Marsy. 
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SOCIETE  HISTOUiailE 

DE  COMPIËONE 


Séance  du   18  novembre    iS97 
Présidence  de  M.  Alexandbe  Sorel. 


MM.   Benaut,   le  baron  do  Bonnault,  Caa^ 

chômé,  ColtÎD,  Tabbé  Galtots,  J.  du  Lac,  le 
comte  de  Latnberlye,  Mme  Le  Féroti  d'hier- 
pigny,  MM,  le  comte  île  Marsy,  Mauprîvez, 
hoUeveauxJ'abbé  Morel,  Nolet,  Mme  de  Foui, 
un,  SoreU  de  Varan  val,  Tabbé  Vattier  et  Tho- 
reL  membres  titulaires,  assiïstenl  à  la  séance. 

Le  Seci'étaîre  donne  lecture  du  procès-ver- 
bal de  la  dernière  séance* 

MM.  Laïc,  Henry  LeEebvre,  Mareme  et  Tabbé 
Mariin  s'excusent  de  m  pouvoir  ^sister  à  la 
réunion. 

Une  lettre  de  M,  Lequint,  relative  au  monu- 
ment d'Othenin  et  de  la  défense  de  Compiè- 
gne,  est  renvoyée  à  la  Comralssiou  spéciale. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  qui 
lui  a  été  adressée  par  M»  le  docteur  Coque- 
relle,  au  sujet  de  l'érection,  à  Hodenc-en- 
Bray,  d'uji  monument  au  médecin  Gay  Patin, 
connu  surtout  par  ses  œuvres  littéraires,  né 
dans  celte  commune. 

La  Société  vote  une  yomme  de  30  francs 
que  M.  lePrésident  veut  bien  secliargerd'an- 
Doncer  à  M*  ie  docteur  Coquerelle. 

M.  le  Secrétaire  déposa  sur  le  bureau  de 
nombreuses  publications  de  Sociétés  savantes 
françaises  et  étrangères,  le  catalogue  de  ]& 
bibUolbèque  de  la  Gommissioti  oes  Monu^ 
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ments  historiques,  celui  des  œuvres  de  sculp- 
ture comparée  du  Musée  du  Trocadéro  ; 
Grandcourt  (Somme),  par  M.  i'abbé  Leroy, 
etc. 

M.  le  Président  annonce  que  la  plaque  com- 
mémorative,  à  la  mémoire  de  Stanislas  Le 
Féron,  que  la  Société  avait  décidé  de  faire 
placer  sur  un  des  murs  de  la  chapelle  du  ci- 
metière de  Clamait,  a  été  posée  dans  les  der- 
niers jours  du  mois  d'octobre. 

Sous  ce  titre  :  Les  Chasses  de  l'Empereur 
Napoléon  III,  à  Compiégne,  M.  Colin  présente 
un  tableau  détaillé  complet  de  tout  le  gibier 
tué  dans  les  chasses  à  tir  qui  eurent  lieu  dans 
les  séjours  de  la  Cour  à  Compiégne,  de  1853 
à  1869. 

M.  le  président  remercie  M.  Colin  de  cette 
communication  et  lui  demande  de  la  complé- 
ter par  une  introduction  donnant  des  détails 
sur  rorganisation  de  ces  chasses,  le  nombre 
des  tireurs,  etc. 

M.  Molleveaux  ajoute  qu'il  sera  heureux  de 
mettre  à  la  disposition  de  M.  Colin  et  de  ceux 
qui  voudraient  s'occuper  de  travaux  de  ce 
genre  pour  d'autres  époques,  les  documents 
qui  sont  entre  ses  mains. 

M.  de  Marsy  rend  compte  de  la  réunion  qui 
a  eu  lieu  à  Beauvais,  les  li  et  12  oclobre, 
pour  le  cinquantenaire  de  la  Société  acadé- 
mique de  l'Oise  et  dont  il  a  été  publié  des 
comptes  rendus  dans  les  journaux.  La  Société 
historique  de  Compiégne  y  était  représentée 
par  MM.  Sorel,  l'aobé  Morel,  de  Marsy,  Ray- 
mond Chevalier,  ainsi  que  par  plusieurs  mem- 
bres correspondanis. 

Le  premier  jour  a  eu  lieu  la  visite  des  mo- 
numents de  Beauvais,  et  le  soir  une  séance 
tenue  à  l'Hôtel  do  Ville,  présidée  par  M.  R. 
Cagnat,  membre  de  l'Institut,  délégué  de  M. 
le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts.  Des  lectures  y  ont  été  faites  par 
MM.  l'abbé  Pihan,  Charvet,  l'abbé  Morel  et  L. 
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Damuys.  Le  second  jour,  des  excarsions  opI 
été  faites  à  Marissel,  à  la  Maladrerie  de  Saint- 
Lazare  et  à  Saint-Germer.  Le  soir  a  en  lieu  un: 
banquet  très  nombreux,  où  ont  été  postés 
plusieurs  toasts  et  où  M.  Gagnât  a  remis  les 
palmes  académiques  à  M.  Gharvet,  président 
de  la  Société  et  à  M.  Lhuillier. 

M.  le  Président  exprime  à  ce  propos  le  dé- 
sir qu'il  avait  déjà  formulé  cet  été,  dans  une 
réunion  du  Gomité  archéologique  de  Senlis,.. 
de  voir  chaque  année  les  diverses  Sociétés- 
savantes  de  rOise  se  réunir  dans  une  localité- 
da  département  et  fait  ressortir  les  bons  ré- 
sultats que  ne  pourrait  manquer  d*amener  cet. 
échange  d'idées. 

La  Société,  partageant  complètement  le» 
vues  de  M.  le  Président,  le  prie  de  vouloir- 
bien  provoquer  Tété  prochain  une  réunion  qui> 
aarait  lieu  a  Gompiégne  ou  aux  environs. 

M.  de  Marsv  présente  un  certain  nombre 
de  pbotographies  de  La  Ferté-Mîlon,  de  Longr 
pont  et  d'autres  localités  des  environs,  offer* 
tes  à  la  Société  par  M.  Meuraine. 

H.  le  Président  remercie  de  nouveau  notre^ 
confrère  du  talent  et  du  soin  qu'il  apporte  à 
conserver  le  souvenir  de  nos  anciens  monu- 
ments. 

M.  l'abbé  Morel  donne  lecture  d'une  étud^- 
sar  le  mouvement  communal  dans  le  Beau- 
saisis  et  les  pays  voisins. 

Ge  travail  est  le  résumé  de  plusieurs  com- 
munications précédemment  faites  par  notre 
confrère  sur  diverses  chartes  de  commune  d» 
Compièffne  et  d'autres  localités  de  l'Oise. 

La  Société  décide  que  ce  travail  sera 
adressé  an  Ministère  pour  être  poposé  comme- 
lecture  au  prochain  congrès  des  Sociétés- 
savantes. 

MM.  Laze  et  Dervillé,  ayant  été  empêchés* 
d'assister  à  la  séance,  les  communications 
pour  lesquelles  ils  étaient  inscrits  sont  repor- 
tées à  Tordre  du  jour  de  la  séance  de  dé- 
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cembre  qui  comprendra  également  des  lee- 
tares  de  M.  I^abbé  Gallois  sur  tes  vitraux 
d^Orrouv  et  de  M.  l*aM>é  Martin  sur  la  pein- 
ture religieuse. 

M.  le  Président  rappelle  que  cette  séance 
sera  rassemblée  générale  annuelle  de  la 
Société  et  quMl  y  sera  procédé  aux  élections 
pour  le  renouvellenent  bisannuel  des  mem- 
kies  du  Comité. 

Pour  extrait,  Mârsy. 


SOCIÉTÉ  HISTOJilQUfi 

DE  COMPIÈOlfE 

Séance  du  16  décembre  1897 
Présidence  de  11.  Alexandre  Sorel 


Sont  présents  :  MM.  Benaut,  Blu,  le  baron 
de  Bonnaait,  Caochemé,  R.  Chevallier,  Colin, 
Dervillé,  J.  da  Lac,  Garand,  Henry  Lefebvre, 
Mme  Le  Féron  d'Eterpîgny,  Liénart,  le  comte 
de  Marsy,  Tabbé  Martin,  E.  Manprivez,  l'abbé 
Morel,  le  commandant  Palat,  Mme  de  Ponlt 
de  Ronûszowski,  le  président  Sorel,  membres- 
titalaires;  les  chanoines  MûUer  et  Pihan^ 
membres  coiTespondants. 

Le  seci^taire  donne  lecture  du  procès*Yer-^ 
bal  de  la  dernière  séance. 

M.  Sorel  fait  observer  qa'en  parlant  d'an 
projet  de  réunion  annuelle  des  Sociétés  sa- 
vantes de  rOise,  il  avait  pensé  que  la  Société 
académique  de  TOise  devait,  la  première,, 
comme  étant  la  plus  ancienne  des  Sociétés 
do  département,  organiser  ces  réunions. 

M.  de  Marsy  fait  remarquer  que  la  Société 
académique  de  Beauvais  ayant  cette  année- 
convié  les  Sociétés  du  département,  à  l'occa- 
sion de  son  cinquantenaire,  la  Société  histo- 
rique de  Compiegne  pourrait  suivre  cet  exenn 
pie  en  1898,  où  elle  atteindra  sa  trentième 
année. 

M.  Raymond  Chevallier  dit  qu'il  a  vu.  il  y 
a  peu  de  jours,  M.  Ernest  Dupuis,  qui  lui  a 

Sromis  le  concours  du  Comité  archéologique 
e  Senlis. 
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Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un  vo- 
lume de  M.  Tabbé  Blond,  vicaire-général  de 
Beauvais,  Sœur  Chariotte  de  la  Bémrreçtion^ 
-qu'il  vieil  de  publier.  Cet  ouvrage,  consa- 
<cré  à  la  biographie  de  la  doyenne  des  Carmé- 
lites de  Gompiegne,  gulllotinuées  à  la  Révo- 
lution, renferme,  non  seulement  un  historique 
très  complet  du  procès  des  Carmélites  déjà 
•étudié,  il  y  a  quelques  années^  par  M.  le  Pré- 

§8ident  Sorel,  mais  une  histoire  très  détaillée 
du  Carmel  de  Gompiegne  pendant  le  xviii<» 
W^  siècle. 

M.  le  président  communique  une  nouvelle 
|t."  lettre  de  M.  Leauint,  au  sujet  du  monument 

^î.^  Otenin  ;  après  être  entré  dans  quelques  dé- 

^'  tails  sur  cette  question,  il  expose  les  difficul- 

tés que  présente  Texécution  du  projet  de 
^_  «nonument,  et  ajoute  qu'il   ne  les  croit  pas 

|i;  Insurmontables  et  que  c'est  avant  tout  une 

tquestion  de  temps  et  d'argent;  il  cite  l'exem- 
ple de  plusieurs  projets  analogues  dont  la 
réalisation  a  demandé  plusieurs  années.  La 
lettre  de  M.  Leqalnt  sera  transmise  à  la  com- 
mission nommée  par  la  Société  pour  s'occu- 
per du  monument  d'Otenin  et  de  la  défense 
de  Gompiegne. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Sorel  et  Cotte- 
aet,  Mme  Binder-Mestro  est  admise  comme 
membre  de  la  Société. 

M.  Dervillé  continue  la  lecture  de  son  tra- 
vail sur  l'instruction  publique  à  Gompiegne 
pendant  la  Révolution. 

Il  étudie  l'organisation  des  écoles  pendant 
l'année  1794  où  l'enseignement  obligatoire 
pour  les  enfants  de  6  à  9  ans  était  laissé  au 
ofaoix  des  parents  ;  aussi  vit-on  s'ouvrir  des 
«lasses  tenues  par  des  instituteurs  et  des  Ins- 
tltntrices  laïques*  par  d'anciens  frères  des 
Ecoles  chrétiennes  et  par  d'anciennes  reli- 


Nous  ne  pouvons  analyser  toute  cette  par- 
tie très  documentée  et  nous  nous  bornerons 
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â  empraoter  aa  règlement  des  écoles  de 
Gompiégne  quelques  détails  sur  les  récom- 
penses et  les  punitions,  qui  avaiept  surtout 
an  caractère  moral.  Les  élèves  studieux  re- 
^▼aient  pour  une  décade  des  cartes  d'émula- 
tion et  de  mérite^  délivrées  par  la  Société  po- 
Sulaire,  qui  leur  donnaient  entrée  au  Temple 
e  la  Raison  et  place  parmi  les  autorités 
•constituées  et  accès  aux  séances  de  cette 
société  et  aux  fêtes  publiquesde  la  commune. 
Les  élèves  paresseux  étaient  au  contraire 
placés  dans  le  Temple  de  la  Raison  sur  le 
banc  dit  de  correction  ou  d'humiliation  et  ils 
étaient  de  pins  privés  du  signe  républicain, 
«'est-à-dire  de  la  cocarde  nationale.  Nous 
Ignorons  si  ces  démonstrations  purement 
morales  avaient  plus  d'effet  que  les  coups  de 
martinet  et  de  règle  que  les  précédents 
instituteurs  distribuaient  avec  libéralité  aux 
«élèves  paresseux  ou  indociles,  et  qui,  malgré 
les  efforts  du  législateur,  n'en  continuèrent 
pas  moins  de  rester  dans  la  pratique  jusqu'au 
moment  où  fut  publié  en  1834^  le  premier 
règlement  des  Ecoles  primaires  élémentaires 
qui  porte  «  que  les  élevés  ne  pourront  jamais 
être  frappés.  » 

M.  Lienard  communique,  au  nom  de  M. 
fabbé  Gallois,  un  certiûcat  délivré  par  dom 
Lalondrelle,  principal  du  Collège  de  Gom- 
piégne, à  un  garçon  de  salle  congédié  par 
suite  d'une  réduction  de  personnel  rendue 
nécessaire  par  la  situation  financière  de  cet 
établissement. 

La  Société  se  constitue  en  assemblée  géné- 
rale, conformément  à  ses  statuts,  pour  procé- 
der à  l'élection  de  douze  membres  appelés  à 
<x>mposer  le  Conseil  d'administration  pendant 
les  années  1898  et  1899. 

Avant  de  faire  procéder  au  vote,  M.  le  pré- 
sident déclare  qu^il  décline  toute  candidature 
«t  insiste  sur  la  nécessité  d'appeler,  par  un 
renouvellement  partiel,  dans  le  sein  de  ce 
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conseil  des  membres  aoaveaux  ayant  donné 
à  la  Société  des  preuves  de  leur  activité. 

Malgré  les  efforts  faits  par  ses  confrères, 
M.  Sorel  ne  croit  pas  devoir  revenir  sur  cette 
décision,  tout  en  leur  donnant  l'assurance 
que  la  Société  poun^  toujours  compter  sur 
son  dévouement. 

A  la  suite  d'un  vote  au  scrutin  secret,  les 
douze  membres  suivants  sont  appelés  à  faire 
partie  du  Conseil  :  MM.  Arthur  Bazin,  Be- 
naut,  le  baron  de  fionnault,  Cauchemé,  Der- 
villé,  Flamant,  J.  du  Lac,  le  comte  de  Lam- 
bertye,  le  comte  de  Marsy,  Tabbé  Morel,  Eu- 
gène Maupri?ez  et  Tabbé  Yattier. 

A  rissue  de  la  séance,  le  Conseil  se  réunira 

Sour  désigner  parmi  ses  membres  ceux  qui 
evront  faire  partie  du  bureau  et  des  com- 
missions. 

M.  Blu  conununique  un  plat  et  des  frag- 
ments de  vases  en  terre  rouge  vernissée,avee 
ornements  en  jaune,  le  plat  portant  au  centre 
la  devise  J  H  S  et  autour  la  légende  :  Mater 
Dei^  mémento  mei^  en  caractère  gothiques  ; 
ces  fragments  ont  été  trouvés  dans  les  tra- 
vaux faits  pour  le  percement  <1e  Timpasse 
Vallette,  à  une  profondeur  de  OmSO. 

Malgré  leur  apparence  ancienne,  qui,  à 
première  vue,  semblerait  les  faire  remonter 
au  XYI»  siècle,  il  paraît  établi  que  ces  débris 
sont  d'une  époque  beaucoup  plus  récente  et 
ne  remontent  peut-être  pas  à  plus  d'un  demi- 
siècle. 

M.  l'abbé  Martin  rappelle  que  les  types  de 
ce  genre,  exécutés  i  bavignies,  près  de  Beau- 
vais,  ont  continué  à  se  faire  dans  cette  com- 
mune et  à  ritalienne  jusqu'à  notre  époque 
par  des  potiers  qui  ont  reproduit  fidèlement 
les  modèles  de  leurs  devanciers.  Toutes  ces 
pièces  étant  brisées,  mais  de  pâte  fraîche  et 
sans  traces  d'usage,  on  se  trouve  sans  doute 
simplement  en  présence  de  cassons  abandon- 
nés par  des  marchands  à  la  buite  de  la  foire 
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des  CapoclDs.  Tootefois,  cette  fabrication 
ayant  aujourd'hui  cessé,  il  est  Intéressant  de 
recaefUir,  comme  l'a  fait  M.  Blu,  ces  débris. 
On  a  aussi  troa\é  dans  ces  remblais  nue 
petite  cailler  en  bronze  terminée  par  une  Û^ 

SQrine  nimbée  qui  parait  remonter  à  la  fin 
u  moyen-âge. 

De  la  peinture  religieuse^  tel  est  le  sujet  de 
rétude  de  M.  l'abbé  Martin  qui  s'attache  à 
faire  ressortir,  d'après  un  traité  d'un  savant 

Îirofesseur  de  Louvain,  Molanus,  publié  en 
594,  l'importance  de  la  peinture  au  point  de 
¥ne  de  renseignement  religieux.  «  La  reli- 
gion et  l'art,  lethéoloffien  et  le  peintre,  dit-il, 
se  rencontrent  sur  le  même  terrain  et  tons 
deux  travaillent  dans  le  même  but.  L'un 
expose  la  morale  et  la  doctrine  chrétienne  du 
liaat  de  la  chaire,  l'acte  l'anime  et  la  fait, 
pour  ainsi  dire,  parler  sur  sa  toile...  Mais  le 
peintre  n'aura  de  succès  qu'autant  qu'il  aura 
comme  l'orateur  ubi^  foi  vive  et  une  pratique 
constante  des  vérités  qu'il  veut  peindre.  » 
Tels  sont  les  principes  que  M.  l'abbé  Martin 
dévrioppe  et  explique  a'après  le  traité  de 
Moltmis  en  y  joignant  de  nombreux  exemples 
puisés  dans  les  compositions  artistiques  des 
maîtres  de  la  Renaissance. 
En  terminant,  il  insiste  sur  le  soin  et  la 

Smdence  que  l'on  doit  de  nos  jours  apporter 
ans  la  restauration  des  œuvres  d'art  qui 
nous  ont  été  faiasées  par  les  générations  pré- 
cédentes. 
M.  l'abbé  Mûller  appuie  par  quelques  exem- 

Ëles  les  dernières  observations  de  M.  l'abbé 
artin  et  signale  diverses  restaurations  mal- 
heureusement exécutées  dans  notre  région  et 
qui,  il  faut  l'espérer,  ne  se  renouvelleront 
plus  aujourd'huL 

L'ordre  du  jour  de  la  séance  de  janvier 
comprendra  :  La  désignation  des  délégués 
au  coogi'és  des  Sociétés  savantes  à  la  Sor- 
bonne  ;  le  compte  rendu  des  travaux  de  la 


—  120  — 

Société  pendant  Tannée  1897  et  le  compte* 
rendu  financier  ;  Gompiégne  sons  le  gouver- 
nement révolutionnaire,  par  Â.  Sorel;  les 
dernières  représentations  des  mystères  dans 
nos  campagnes,  par  M.  Benaut  ;  le  Mont-Bemy^ 
par  M.  Cauchemé,  ainsi  que  les  lectures  pré- 
cédemment annoncées^  qui,  si  le  temps  ne  le 
permet  pas,  seront  renvoyées  à  la  séance  d& 
février. 

A  la  suite  de  la  séance,  le  Conseil  d'admf* 
nistration  a  procédé  aux  élections  du  bureau 
et  des  commissions,  dont  voici  la  composi- 
tion pour  les  années  1898  et  1899: 

Président,  MM.  le  baron  de  Bonnaolt* 

Vice-Président,  Tabbé  Vattier. 

Secrétaire,  le  comte  de  Marsy. 

Secrétaire-adjoint,         B.-A.  Dervillé. 
Trésorier,  V.  Flamant. 

Archiviste,  Benaut. 

Commission  de  publication^  MM.  Caucbemé,. 
J.  du  Lac  et  Tanbé  Morel;  commission  des. 
finances,  MM.  Bazin,  le  comte  de  Lambertye 
et  Mauprivez. 

Pour  extrait  : 
Le  Secrétaire^  Marst» 
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SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE    COMPIÉONE 


Séance  du  20  janvier  1898 
Présidence  de  M,  le  baron  deBoNNAULT  d*Houet 

Assistaient  à  la  séance  :  MM.  Bazin,  Blu,  le 
baron  de  Bonnault,  Caochemé,  Colin,  Daussy, 
Dubloc,  Tabbé  Gallois,  Garand^  Tabbé  Hum- 
bert,  J.  du  Lac,  le  comte  de  Lambertye, 
Henry  Lefebvre,  Mme  Le  Féron  d'Eterpigny, 
Marense,  le  comté  de  Marsy,  Tabbé  Masson, 
Manpiivez,  Meuraine,  Fabbé  Morel,  Nolet, 
Mme  de  Ponl,  deRomiszowski,  Sorel  et  Tabbé 
Vattier. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  le 
baron  de  Bonnault,  président,  annoDce  la 
mort  de  M.  de  Varanval  et  se  fait  l'interprète 
des  sentiments  de  la  Société. 

Il  prononce  ensuite  Tallocution  suivante, 
en  prenant  place  au  fauteuil  de  la  présidence  : 

Mesdames  et  chers  confrères, 

c  Je  suis  certain  qu'en  ne  revoyant  pas,  à 
cette  p]ace,celni  qui  roccupait  depuis  cinq  ans, 
vous  éprouvez  tous  une  réelle  déconvenue; 
elle  est  encore  plus  vive  pour  celui  qui  lui 
succède,  sans  le  remplacer.  La  fée  bienfai- 
sante qui  nous  a  donné  un  secrétaire  doué 
d'une  compétence  universelle,  me  semblait 
avoir  créé  et  mis  au  monde  le  président 
Sorel,  tout  exprès  pour  présider  à  jamais 
notre  Société.  Je  comptais,  hélas  !  sans  le 
règlement,  moi  qui  ne  les  aime  guère  ;  mais 
vous  m'avez  interdit  de  le  critiquer  en  m'en 
confiant  la  garde.  L'honneur  qui  m'est  fait 
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ue  m'illusionne  pas  sur  les  aoalités  qui  me 
manquent  et  que  mon  prédécesseur  possé- 
dait à  un  si  haut  degré  :  cette  parole  mcile, 
acquise  dans  la  longue  pratique  du  barreau, 
cette  rectitude  de  pensée  formée  dans  l'étude 
des  lois,  cette  sûreté  de  jugement  habitué  à 
rendre  des  arrêts,  qui  chez  nous  étaient  sans 
appel  parce  qu'ils  étaient  toujoui-s  formulés 
sans  sévérité,  cette  forte  tradition  littéraire, 
apanage  de  nos  anciens  magistrats,  cet  esprit 
enfin,  qui,  pour  être  volontiers  gaulois,  res- 
tait toujours  si  français.  Pour  m'iuspirer  de 
son  exemple,  j'ai  cru  né  pouvoir  mieux  faire 
que  de  revivre  un  instant  cette  période  de 
cinq  années,  ce  lustre  qu'il  a  ajouté  à  l'exis- 
tence de  notre  Société. 

«  Avec  quel  intérêt  j'ai  relu  ces  procés-ver- 
baux  qui  sont  moins  une  analyse  qu'une 
mise  au  point  de  nos  travaux.  Certains  auteurs 
modestes  peuvent  hésiter  à  reconnaître  leurs 
œuvres,  mais  le  lecteur  y  trouve  aisément  à 
rafraîchir  ses  souvenirs,  au  besoin  à  les 
compléter,  s'il  a  dormi  quand  le  poêle  ron- 
flait trop  fort.  Je  ne  puis  m'arrôter  à  ce  vi*- 
vant  tableau  que  notre  secrétaire  doit  ache- 
ver tout  à  l'heure  ;  mais  en  dehors  de  nos 
études,  notre  Société  a  subi  deux  transfor- 
mations qui  assurent  un  souvenir  spécial  à  la 
présidence  qui  se  termine.  L'une,  d'ordre 
purement  administratif,  capable  surtout  de 
frapper  les  esprits  juridiques,  consacre  l'exis- 
tence de  notre  •  Société.  La  voilà  reconnue 
personne  légale.  Elle  peut  avoir  des  rentes, 
être  couchée  sur  le  testament  de  quelque 
Mécène,  ce  que  je  lui  souhaite,  mais  aussi, 
inséparable  revers  de  la  fortune,  exposée  et 
habile  à  soutenir  des  procès.  L'autre  change- 
ment de  nature  plus  intime  et  plus  délicate, 
a,  sans  préjuger  de  la  vogue  qu'il  nous  don- 
nera peut-être,  des  conséquences  plus  gra- 
cieuses. 

<  Vous  vous  souvenez  du  jour  où  timide- 


ment,  quelques  dames  vinrent  se  mêler  à 
nos  excursions,  alors  que  le  soleil  et  la  cam- 
pagne tempéraient  Faridité  de  Tarchéologie 
et  qu'un  joyeux  repas  en  perspective  éveillait 
nue  gourmandise  légitiqne  par  Fattrait  d'une 
innocente  débauche  au  cabaret.  Plus  tard, 
elles  se  sont  enhardies  jusqu'à  pénétrer  dans 
ce  vieil  hôtel  de  ville,  et  à  assister  à  nos 
séances,  même  à  y  prendre  part.  Certes, 
elles  n'ont  plus  à  craindre  les  railleries  im- 
mortelles qui  ont  tué  pour  jamais  les  Pré- 
cieuses et  les  Femmes  savantes.  Molière,  s'il 
pouvait  revenir,  trouverait  de  plus  graves 
sujets  de  satire,  que  le  sonnet  à  la  Princesse 
Uranie.  Nos  filles,  usant  du  reste  de  sa  per- 
mission, peuvent  avoir  des  claités  de  tout  et 
le  faire  constater  au  besoin  par  un  diplôme 
en  bonne  forme.  Il  n'en  faut  pas  moins  un 
certain  courage  pour  aJQTronter,  dans  nos 
petites  réunions,  des  discussions  parfois  ari- 
des, et  au  dehors  les  douces  railleries  des 
bonnes  amies,  à  l'heure  où  le  son  du  cor 
vous  appelle  au  fond  des  bois.  La  chasse,  ce 
goût  distinctif  des  habitants  de  notre  ville, 
offre  de  bien  autres  distractions!  Et  pourtant, 
les  difficultés  qu'elle  présente,  le.s  qualités 
qu'elle  met  en  jeu,  les  plaisirs  qu'elle  pro- 
cure, ne  sont-ils'  pas  le  lot  du  chercheur 
aussi  bien  que  du  chasseur  ?  Et  encore,  je 
parle  du  veneur  véritable,  pour  lequel  le 
plaisir  de  la  chasse  m^  dépend  pas  de  la 
coupe  de  son  habit  et  même  des  jarrets  de 
son  cheval. 

<  Traduisez  en  prose  vulcaire  le  noble  lan- 
gage de  du  Fouilloux,  et  les  conseils  qu'il 
donne  pour  faire  le  bois  ne  seront  pas  inuti- 
les à  un  érudit.  Dans  un  cadre  tout  dillérent,' 
même  patience  et  même  sagacité  pour  dé- 
tourner un  cerf  ou  pour  découvrir  un  docu- 
ment perdu  dans  la  poussière  des  archives  ; 
même  esprit  d'observation  pour  reconnaître 
et  juger  l'un  ou  l'autre;  même  finesse  et 
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môme  ténacité  pour  débrouiller  les  voies  de 
ranima!  ou  les  phrases  confuses,  sous  les- 
quelles rhomme  cache  sa  pensée  ;  mêmes  re- 
grets, quand  on  craint  d'avoir  perdu  la  piste; 
môme  joie  de  la  retrouver  ;  même  soin  jaloux 
pour  écarter  les  braconniers  ;  enfin,  quelle 
passion  ardente  et  exclusive  dans  la  pour- 
suite, ici  de  la  bête,  là  de  Tidée  !  Quand  le 
succès  couronne  tant  d'efforts,  il  n'est  com- 
plet, consacré,  que  quand  vous  daignez,  mes- 
dames, recevoir  soit  le  pied,  soit  le  livre. 
Mais  alors,  combien  la  scène  change  et  comme 
le  rat  de  bibliothèque,  en  veston  noir,  avec 
ses  lunettes  sur  le  nez  et  ses  ongles  souvent 
tachés  d'encre,  fait  pauvre  figure  auprès  de 
son  fringant  rival  en  habit  multicolore  ga- 
lonné sur  toutes  les  coutures,  le  fouet  à  la 
main,  la  trompe  aux  lèvres.  Cependant,  ces 
honneurs,  qu'il  sonne  à  grand  fracas,  s'étein- 
dront bientôt  dans  le  silence  de  la  forêt,  le 
pied  de  la  noble  bête, dont  vous  avez  contem- 
plé la  lente  agonie,sèchera  tristement  à  votre 
porte  suspendu  à  un  cordon  de  sonnette,  ou 
disparaîtra  Tété  prochain  rongé  par  les  vers, 
tandis  que  le  petit  livre  offert  timidement 
garde  entre  ses  pages  le  secret  des  efforts 
que  vous  avez  inspirés,  et,  si  quelque  soir 
vous  daignez  l'ouvrir,  peut-être  pourra-t-il 
vous  apporter  l'oubli  du  présent  et  même  le 
sommeil.  i> 

M.  l'abbé  Vattier,  élu  vice-président,  joint 
ses  remerciements  à  ceux  que  M.  le  prési- 
dent vient  d'adresser  à  ses  confrères. 

M.  le  secrétaire  procède  au  dépouillement 
de  la  correspondance  et  présente  les  ouvrages 
offerts,  parmi  lesquels  figure,  au  milieu  do 
nombreuses  publications  de  sociétés  savantes, 
La  Campagne  du  Nord  (guerre  de  1870-1871), 
par  M.  P.  Lehautcourt. 

M.  de  Bonnault  offre  à  la  Société,  au  nom 
de  M.  le  docteur  Alphonse  Fourrier,  un  atlas, 
œuvre  de  notre  ancien  confrère  M.  Woillez, 
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qui  renferme  un  certain  nombre  de  cartes 
présentant  I*état  religieux,  politique,  adminis- 
tratif et  judiciaire  du  département  de  TOise  à 
diverses  époques.  Ce  travail  manuscrit,  fruit 
de  longues  recherches,  sera  très  utilement 
consulté  par  ceux  de  nos  confrères  qui  vou- 
dront reprendre  et  continuer  Foeuvre  entre- 
prise par  M.  Woillez.  I^  Société  adresse  tous 
ses  remerciements  à  M.  Fourrier  pour  lo  nou- 
veau don  qu'il  veut  bien  lui  faire. 

M.  de  Bonnault  annonce  ensuite  qu'il  a 
reçu  la  visite  de  M.  Lequint,  qui  est  venu 
Tentretenir  de  diverses  questions  relatives  au 
monument  du  major  Otenin.  Il  demande  à  la 
commission  de  se  réunir  afin  d'examiner  ces 
questions. 

Mademoiselle  Le  Féron  de  la  Brugère,  au 
Broussay,  prés  Rions  (Gironde),  présentée  par 
Mme  Le  Feron  d'Eterpigny  et  M.  de  Bonnault, 
et  M.  le  comte  de  Mauroy,  au  château  deThi- 
vet  près  Nogent  (Haute-Marne)  présenté  par 
Mme  Le  Féron  d'Eterpigny  et  M.  le  comte  de 
Lambertye,  sont  admis  en  qualité  démembres 
titulaires. 

La  société  désigne  comme  délégués  pour  la 
réunion  des  sociétés  savantes  à  la  Sorbonne, 
au  mois  d'avril  MM.  Colin,  Fabbé  Humbert^ 
l'abbé  Morel  et  Alexandre  Sorel, 

En  réponse  à  l'invitation   qui   lui   a   été . 
adressée  pour  assister  à  la   Cinquantaine  de 
Ja  Société  archéologiaue  de  l'Orléanais  qui 
doit  être  célébrée  le  23  janvier,  la  société  dé- 
signe M.  Sorel  i)Our  la  représenter. 

A. ce^te. occasion,  sur  la  présentation  de 
MM.  Sorel  et  de  Marsy  fe  titre  de  membre 
correspondant  est  conféré  à  Monseigneur  Des- 
noy^s,  vicaire-général  d'Orléans,  directeur 
du  musée  historique  et  du  musée  de  Jeanne 
d'Arc,  seul  survivant  des  fondateurs  de  la 
société  orléanaise. 

M.  Sorel  veut  bien  se  charger  de  remettre 
ee  diplôme  à  Mgr  Desnoyers.    . 
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M.  de  Marsy  donne  lecture  du  compte-rendu 
des  travaux  de  la  société  pour  Tannée  1897. 

M.  le  comte  de  Lambertye  présente,  au 
nom  de  la  commission  des  finances  un  rap- 
port sur  la  situation  de  la  société. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées 
et  des  félicitations  sont  adressées  à  M.  Fla- 
mant, trésorier,  ainsi  que  des  remerciements 
aux  membres  de  la  commission. 

M.  Sorel  lit  un  mémoire  sur  Compiégne 
sous  le  gouvernement  républicain,  travail  ré- 
digé pour  rénondre  à  la  19«  question  du  pro- 
gramme du  (!ongrès  des  sociétés  savantes. 

La  société,  après  avoir  entendu  la  lecture 
de  ce  travail,  décide  qu'il  sera  présenté  au  Co- 
mité des  travaux  historiques,  en  même  temps 
que  celui  de  M.  Tabbé  Iforel  sur  le  mouve- 
ment communal. 

M.  Cauchemé,  poursuivant  son  tableau  des 
découvertes  faites  dans  la  forêt  de  Compiégne 
décrit  avec  de  nombreux  dessins  remplace- 
ment si  important  du  Mont-Berny. 

H.  Sorel  demande  si  la  société  ne  pourrait 
pas,  avec  Tautorisation  de  radministration 
des  forêts,  {aire  exécuter  quelques  travaux 

Bour  empêcher  la  dégr^datio^  des  ruines  du 
[ont-Bemy. 

M.  Cauchemé  se  charge  d'examiner  la  pro- 
position de  H.  SoreL 

L'ordre  du  jour  de  la  séance  de  février 
comprendra  la  suite  du  travail  de  M.  Sorel,. 
ainsi  que  les  lectures  précédemment  annon- 
cées. 

Pour  extrait  : 
Le  Secrétaire,  Harsy. 
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COIPTE- RENDU  DES   TRATAE  PINDART  L'AlDiEE.  1897 

PAR 

M.  le  comte  de  Marsy,  secrétaire 
lu  à  la  séance  du  20  Janvier  (898 

Mesdames, 
Messieurs, 

J'eovie  les  rapporteurs  qui^  comme  M.  Henri 
Jouin,  layent  chaque  anaée  trouTer  de  nou- 
Telies  formules  pour  présenter  à  leurs  audi- 
teurs des  travaux  tels  que  ceux  que  fournis- 
sent nos  Sociétés  savantes  et  j'admire  la  pa- 
tience avec  laquelle  vous  vouiez  bien  depuis 
une  trentaine  d'années,  entendre  la  longue 
énumération  que  je  vous  apporte  des  lectures 
at  des  communications  faites  à  vos  séances  et 
celle  des  faits  qui  constituent  Texistence  de 
notre  Société. 

Pour  le  moment,  voulez-vous  me  permettre 
de  vous  conduire  dans  une  pièce  voisine,  sur 
la  façade  de  notre  Hôtel  de  Ville,  et  de  là, 
commodément  installés  aux  fenêtres,  je  cher- 
cherai à  faire  défiler  devant  vous  les  tableaux 
de  notre  histoire  compiégnoise  ;  en  ce  temps 
de  cinématographe,  cela  apportera  un  chan- 
gement à  nos  habitudes. 

Mais  tout  d'abord,  je  cède  la  place  à  M. 
Tabbé  Morel,  il  vous  donnera  un  aperçu  sur 
rorigine  du  mouvement  communal  dans  le 
déj>artement  de  TOise  ;  vous  parlera  des  pre- 
mières chartes  et  des  plus  anciens  privilèges 
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de  DOS  villes,  et  cela  fournira  le  temps  û  Jean 
Loutrel  de  donner  le  premier  Hôtel  de  Ville, 
dans  lequel  nous  introduirons  pour  y  boire 
quelque  verre  d'hypocras,  un  grand  seigneur 
du  temps  de  Charles  VI.  Jean  le.  Mercier  sei- 
gneur de  Pimprez  ;  pendant  que  nous  recon- 
duirons jusqu'au  pont  le  puissant  conseiller 
du  roi,  Claude  Navier,  notre  maître  es  œu- 
vres, aura  bâti  le  délicieux  édifice  dans 
lequel  vous  êtes  et  d*où  vous  allez  voir  défiler 
nos  images. 

Tout  d'abord,  voici  un  brillant  cortège,  des 
bourgeois  dans  leurs  alentours,  de  gentes  de- 
moiselles vêtues  de  robes  aux  couleurs  clai- 
res, marchent  vers  Saint-Jacques,  précédés 
d'un  groupe  de  ménétriers  ;  ce  sont  les  jeu- 
nes fiancés  qui  vont  célébrer  leurs  noces, 
dont  H.  Tabbe  Morel  vous  a  décrit  le  cérémo- 
nial,d'après  les  liturgies  de  nos  divers  diocèses, 
et  nous  n'avons  quiin  regret,  c'est  qu'il  n'en 
soit  pas  de  même  ici  qu'à  Châlons,  où,  au 
sortir  de  la  messe,  il  était  permis  à  tout  bon 
bourgeois  d'approcher  la  mariée  et  de  la  bai- 
ser, en  toute  honnêteté,  comme  le  dit  Fran- 
çois Vinchant. 

Mais  le  collège  joyeux  fait  place  à  un 
groupe  d'hommes  aimés,  l'arc  à  la  main,  qui 
se  pressent  autour  d'une  charrette  dans  la- 
quelle ils  empilent  leurs  vêtements,  leurs 
armes  et  leurs  provisions  ;  leurs  parents  les 
embrassent,  les  magistrats  leur  adressent 
leurs  dernières  recommandations,  ce  sont  les 
francs-archers,  qui.  par  l'ordre  de  leur  géné- 
ral, s'en  vont  à  l'armée  du  roi.  M.  de  Bon- 
nault  vous  a  dit  le  beau  rôle  que  souvent  ils 
ont  joué,  et  le  tableau  qu'il  vous  a  tracé  de 
leur  organisation  est  une  excellente  page 
d'histoire  qui  dépasse  le  cadre  habituel  des 
études  locales. 

Si  la  maréchale  de  la  Motte-Houdancourt 
ne  vient  pas  à  l'Hôtel  de  Ville,  les  magistrats 
savent  quel  est  leur  devoir  envers  la  gouvei^ 
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nante  des  enfants  de  France  et  ils  vont  an 
château  lut  offrir  leurs  hommag^es  et  rassurer 
de  tout  le  soin  qu'ils  apporteront  à  garder  le 
précieux  dépôt  qui  leur  est  confié.  Soyez-en 
sûrs,  ils  ne  négligeront  rien  pour  éviter 
quelque  suprise  de  l'ennemi,  comme  celles 

3ue  M.  le  commandant  Palat  nous  raconte 
ans  une  Campagne  de  Turenne,  ou  pour  s'op- 
poser à  l'invasion  de  quelque  fléau,  d'une  de 
ces  pestes  comme  il  en  existait  encore  à  la 
[in  du  xvii»  siècle,  telle  que  celle  qui  régna 
à  Bonneuil  et  sur  laquelle  M.  l'abbé  Martin 
nous  a  a])porté  de  précieux  renseignements. 

Nous  voici,  de  nouveau,  en  fête,  ce  ne  sont 
qu'uniformes  dans  la  ville,  cavaliers,  dragons 
et  fantassins,  la  cour  est  à  Gompièçie  en 
1739.  Il  y  a  un  camp,  un  polygone,  on  joue  à 
la  petite  guerre  et  Scellier,  le  bourgeois  chro- 
niqueur, venu  de  Montdidier,  nous  en  donne 
un  récit  humoristique  dont  M.  de  Bonnault 
a  ou,  par  de  nombreuses  notes,  faire  ressortir 
l'intérêt  eu  même  temps  qu'il  nous  donnait, 
toujours  d'après  Scellier,  le  dessin  et  la  com- 
position du  menu  d'un  des  soupers  de 
Louis  XV. 

Trente  ans  plus  tard,  la  cour  revient  à 
Compiègne  et  ce  sont  des  impressions  d'un 
autre  genre  aue  nous  livre  rabbé  Bergier, 
l'aumônier  de  Mesdames  de  France,  le  Franc- 
comtois  resté  paysan,  qui  se  plaignait  de 
l'humidité  de  nos  ombrages  et  demandait  à 
regagner  son  village,  ne  trouvant  à  ses  fonc- 
tions d'autres  avantages  que  de  pouvoir  ache- 
ter de  beaux  livres  et  notamment  YEncyclo^ 
pédie, 

L'abbesse  de  Royallieu  ne  venait  guère 
dans  Compiègne,  mais  la  cour  se  rendait  fré- 

3uerment  à  son  abbaye,  et  dans  le  parloir 
e  Madame  Paris  de  Soulanges,  la  dernière 
abbesse  dont  M.  A.  Bazin  nous  a  retracé  la 
vie,  vous  rencontrez  plus  d'une  des  familières 
de  Trianon. 
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De  Royallieu  allons  aa  Carmel  ;  si  les  Béné- 
dictinas  de  Royallieu  purent  passer  dans  Tou- 
bli  la  période  révolutionnaire  et  3i  Tune  d'el- 
les Mme  Fromage  a  pu  môme  peadant  cette 
époque  déployer  sa  charité,  il  n'en  a  pas  été 
de  même  des  Carmélites  qui,  dispersées  dans 
diverses  maisons  de  la  ville,  pavèrent  de 
leur  tête  des  démonstrations  que  Ton  a  pu 
qualifier  d'imprudentes.  Les  pauvres  religieu- 
ses sont  devenues  des  martyres,  la  cause  de 
leur  béatification  est  introduite  et  M.  Tabbé 
Blond  a  écrit  à  cette  occasion,  sur  leur 
doyenne,  sœur  Charlotte  de  la  Résurrection, 
un  livre  touchant,  plein  d'intéressants  détails 
et  qui  constitue  une  histoire  du  Carmel  de 
Compiégne  au  xviii®  siècle.  On  vous  dira  que 
c'est  de  l'Arsenal  ici  prés  qu'elles  partirent 
pour  aller  à  Paris  au  tribunal  révolutionnaire 
et  on  vous  montrera  des  gravures  qui  retra- 
cent cette  scène,  mais  M.  Sorel  a  fait  justice 
de  cette  légende  inexacte  comme  de  tant 
d'autres. 

Mais  revenons  de  quelques  années  en  ar- 
riére, nous  sommes  au  6  août  1791.  Compié- 
gne est  en  deuil,  la  garde  nationale  vient  se 
ranger  devant  THôtel  de  Ville  avant  d'aller 
chercher  dans  son  hôtel,  le  corps  de  son  chef, 
Stanislas  Le  Féron,  mort  à  Paris  le  â  août 
1791  et  qui  vient  d'être  ramené  à  Compiégne 
pour  y  recevoir  les  plus  grands  honneurs.  M. 
Sorel  vous  a  rappelé  la  vie  de  ce  brillant  of- 
ficier, mort  à  37  ans  et  qui  était  appelé  à 
jouer  un  rôle  important  dans  l'armée  ou  la 
politique.  De  nombreuses  cérémonies  reli- 
gieuses eurent  lieu  à  l'occasion  de  son  décès; 
les  assemblées  populaires  tinrent  des  séances; 
un  académicien,  Cbabanoû,  prononça  son 
éloge,  et  un  monument  commémoratif  fut 
élevé  au  cimetière  de  Clamart.  Ce  monument, 
la  Société  historiciue  a  tenu  à  en  rappeler  le 
souvenir  en  le  faisant  relever. 

Déjà,  M.  Dervillé  nous  a  donné  un  tableau 
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d*«Dsemble  de  TinstructioD  publiqua  à  Com- 
piégne  en  1789,  il  poursuit  aujourd'hui  ce 
travaiJ  pour  toute  la  période  révolutionnaire 
avec  une  grande  précision  et  un  luxe  de  dé- 
tails qui  donneront  à  cette  étude  une  valeur 
toute  particulière. 

li  noqs  faut  maintenant  arriver  à  Tépoque 
contemporaine.  M.  Colin  nous  présente  les 
résultats  des  chasses  à  tir  qui  furent  données 
.  dans  la  forôt,  sous  l*Empire,  de  1853  à  1869, 
et  M.  Garand  nous  appelle  encore  une  fois 
aux  fenêtres  pour  nous  nommer  les  invités 
qui,  en  1869,  passent  sous  nos  yeux,  dans  les 
landaus  et  les  vastes  chars-à-bancs  qui  les 
conduisent  au  château. 

Notre  revue  est  terminée,  quelques  mois 
plus  tard,  il  nous  faudrait  voir  les  cuirassiers 
blancs  se  former  en  bataille  sur  la  place,  pen- 
dant que  leurs  officiers  montent  lourdement 
r«scalier  qui  conduit  à  ces  salons,  où  avec 
une  profonde  douleur  la  municipalité  attend 
Texposé  de  leurs  exigences. 

Avant  de  quitter  THôtel  de  Ville>  disons  un 
dernier  adieu  à  deux  de  nos  confrères  que 
nous  y  avons  souvent  trouvés.  M.  Zacharie 
Rendu  était  Tun  de  nos  membres  les  plus 
actifs  et  M.  Sorel  vous  a  rappelé  ses  nom* 
breuses  communications  et  la  part  qu'il  a 
prise  à  Fadministration  de  la  Société  dont  il 
fat  président  en  1883  ;  M.  de  Varanval,  pre- 
nait peu  de  part  à  nos  discussions,  mais  pen- 
dant toute  la  partie  de  l'année  où  il  se  trou- 
vait dans  notre  pays,  il  était  Tassidu  de  nos 
réunions  où  il  ne  comptait  que  des  amis. 

A  ces  noms,  je  dois  ajouter  celui  du  comte 
de  Mas  Latrie,  membre  de  Tinstitut,  qui,  dès 
la  fondation  de  la  Société,  avait  accepté  le 
titre  de  membre  correspondant.  Outre  de 
très  importants  travaux  sur  Chypre  et  l'Orient 
Latin,  le  savant  professeur  a  laissé  un  livre 
qui,  n'était  son  format,  devrait  être  le  com- 
pagnon de  tous  les  érudits  ;  Le  Wrésor  de  Chro- 
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nologie,  dont  la  bibliothèque    possède    un         ' 
exemplaire. 

Je  suis  heureux  de  rappeler  que  pendant 
Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  plusieurs  dis- 
tinctions sont  venues  récompenser  les  servi- 
ces de  quelques-uns  de  nos  confrères  et  j'a- 
dresserai en  votre  nom  nos  félicitations  à  MM. 
le  commandant  Palat  et  Soleau,  nommés  che- 
valiers de  la  Légion  d'honneur  ;  Nolet  offi- 
cier du  Mérite  agricole,  Henry  Lefebvre,  offi- 
cier de  l'Instruction  publique,  et  le  docteur 
Wurtz,  officier  d'Académie  (1). 

Plusieurs  de  nos  correspondants  ont  été 
également  l'objet  de  nominations  et  je  citerai 
notamment  M.  le  marquis  de  Monclar,  nommé 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  M.  Charvet, 
officier  d'Académie,  etc. 

Descendons  maintenant  par  le  Musée,  si 
vous  le  voulez  bien  ;  vous  verrez  que  chaque 
jour  il  s'enrichit  de  quelque  toile  ou  de  quel- 
que sculpture'et  vous  applaudirez  aux  amé- 
liorations que  M.  Blu  ne  cesse  d'y  apporter. 

Maintenant  que  les  Gompiégnois  ont  défilé 
devant  nous,  il  nous  faut  monter  en  voiture,    . 
pour  courir  les  environs.  Des  breacks,  des 
automobiles  même,  vous  attendent  pour  ce 
voyage  fictif. 

Tout  d'abord,  nous  passerons  devant  le 
Cours  où  vous  verrez  l'emplacement  que  le 
Conseil  municipal  nous  a  accordé  pour  l'érec- 
tion du  Monument  de  la  défense  de  Compié- 
gne  et  dp  Major  Otenin.  A  quand  le  monu- 
ment, disent  Içs  gens  pressés  :  cela  est  autre 
chose,  et  il  faut  agir  avec  prudence,  réunir 
des  capitaux  ;  un  jour^  le  monument  trouvera 
son  architecte  et  son  sculpteur,  si  nous  en 
croyons  les  croquis  qui  vous  ont  été  soumis 

(i)  Depuis  cette  lecture,  un  arrêté  du  31  janvier  a 
nommé  officier  d'Académie  trois  des  plus  actifs  de 
nos  membres  titulaires.  MM.  Oauchemé,  Dervillé  et 
Laze.  et  un  de  nos  correspondants,  M.  J.  Vayson, 
d'AbbevlUe. 


\  ' 
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par  an  artiste  compiégnois.  Nous  voici  aa 
Francport,  sur  remplacement  de  l'ancien 
couvent  de  l'ordre  de  Grammont,  dit  des 
Bonshommes.  Il  n'en  reste  que  quelques 
raines  transformées  en  chapelle,  mais  pen- 
dant qu'une  légion  d'ouvriers  élève  le  nou- 
veau château  que  fait  construire  notre  con- 
frère le  Marquis  de  l'Aigle,  M.  le  président 
Sorel  nous  retrace  l'histoire  complète  de  cet 
établissement  monastique,  et  nous  en  montre 
le  plan. 

Nous  n'irons  pas  à  Offémont  consulter  les 
archives  ;  vous  savez  qu'elles  sont  maintenant 
à  la  Bibliothèque  Nationale,  grâce  à  la  libé- 
l'alité  de  M.  Heni-y  Meyer,  ainsi  que  l'a  rap- 
pelé M.  Léopold  Delisle  dans  un  article  ré- 
cent. De  môme,  les  tableaux  de  Revel,  qui 
ornaient  sans  doute  l'église  de  Sainte-Croix, 
sont  à  Saint-Antoine  et  M.  de  Roucy  vous  en 
a  montré  la  valeur  artistique,  en  môme  temps 
qu'il  en  précisait  les  sujets. 

Mais  allons  à  Vandelicourt,  M.  l'abbé  Gal- 
lois vous  montrera  les  curieux  fonds  baptis- 
maux et  le  lutrin  de  cette  église  ;  avec  lui, 
avec  ses  confrères  MM.  les  abbés  Vattier, 
Mûller  et  Martin,  la  route  semblera  courte  ; 
l'abbé  Vattier  nous  montrera  des  emblèmes 
de  la  Trinité;  M.  l'abbé  Martin  nous  entre- 
tiendra, d'après  de  vieux  auteurs,  tels  que 
Molanus,  de  l'accord  de  la  peinture  et  de  la 
théologie  ;  auant  â  M.  Mûller,  on  ne  saurait 
avoir  de  meilleur  compagnon  de  voyage  ;  il  a 
tout  vu,  souvent  tout  décrit  ou  dessine,  il  a 
pour  tout  une  explication  plaosible  et  raison- 
nable, et  quand  nous  n'aurons  rien  à  voir, 
il  nous  entretiendra  de  quelque  personnage 
oublié  ccmime  Jacques  Le  Vasseur,  l'auteur 
des  Annaies  de  Noyon,  dont  il  vous  racontera 
la  vie  et  analysera  les  œuvres.  Avez-vous  lu 
son  beau  livre  sur  Senlis  et  les  environs, 
qu'illustrent  les  dessins  de  Diogène  Maillard 
et  de  Nouvian  ?  Voilà  un  livre  que  nous  lui 


—  u  — 

envions  et  noms  vondrlons  voir  Compiègne  et 
les  environs  devenir  le  sujet  d'un  recueil 
analogue.  La  matière  ne  manque  pas  ;  mais 
ce  quil  nous  faut,  c*est  l'auteur  et  les  illus- 
trateurs. 

Mais  je  m'arrête,  M.  Meuraine  a  bragué  son 
appareil  et,  d'ici  à  quelque  temps,  il  aura 
formé  sur  notre  pays  un  recueil  de  photogra- 

Shies  pouvant  lutter  avec  celui  de  l'infatigable 
[.  Martin-Sabon. 

Notre  excursion  imaginaire  aux  environs 
est  terminée  sans  sortir  de  chez  nous,  mais 
il  en  est  d'autres  qui  nous  restent  à  faire, 
réelles,  celles-ci. 

On  a  souvent  parlé  de  la  facilité  qu'ont  les 
Compiégnois  à  se  déplacer  ;  ils  en  ont  donné, 
cette  année,,  un  bel  exemple  en  faisant  un 
voyage  de  près  de  cinq  cents  lieues  pour 
venir  au  Congrès  de  Nîmes,  au  nombre  d^une 
douzaine.  Une  douzaine  d'archéologues,  ve- 
nant d'une  ville  de  15,000  habitants,  pour 
visiter  les  Arènes  et  la  Maison  carrée,  pour 
aller  au  pont  du  Gard  et  au  théâtre  d'Orange, 
alors  qu'on  n'y  comptait  que  trois  Toulou- 
sains. Les  gens  du  Midi,  les  compatriotes  de 
Tartarin,  auront  désormais  notre  ville  en 
haute  estime  ;  ils  la  verront  grande  comme 
un  petit  Marseille  et  ne  trouveront  à  lui  com- 
parer qu'Abbeville  et  Mons-en-Hainaut,  qui, 
seules,  par  le  nombre  de  leurs  représentants, 
pouvaient  figurer  honorablement  auprès  de 
vous. 

Du  reste,  cette  année,  pour  répondre  aux 
invitations  qui  vous  ont  été  adressées,  votre 
président  et  quelques-uns  des  membres  du 
bureau,  ont  dû  se  multiplier,  qu'on  en  juge  : 
après  le  congrès  de  la  Sorbonne,  auquel  MM. 
Sorel  et  l'abbé  Morel  faisaient  des  lectures, 
venaient  le  cinquantenaire  de  la  Société 
archéologique  de  Soissons,  celui  de  la  Société 
des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  qui  ne  durait  pas  moins  de  quatre 
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Joars  et  coiupreDaît,  en  dehors  des  séanceSf 
les  visites  d'Auxerre,  des  grottes  d'Arcy, 
d'Avallon,  de  Saint-Père,  de  Vézelay  et  de 
^Chastnllux  ;  le  cenleDaîre  de  ta  Socielt^  d'E- 
malatîon  d'Abbeville,  pour  lequel  aTait  été 
organisée  une  exposition  rétrospective,  qui 
a  motivé,  quelques  jours  aprés^  une  excur- 
sîtin  spéciale  de  la  Société,  dans  laquelle 
BOUS  avons  pu  voir  en  même  temps  la  belle 
église  de  Saint-Ricquier.  Le  congrès  Belge 
avait  lieu  à  Malines  et  a  été,  comme  d'habi- 
tude, suivi  par  bon  nombre  de  nos  confrères 
qui  trouvaient  dans  T  Es  position  de  Bruxelles 
un  double  motif  à  un  voyage  en  Belgique  ;  en 
octobre,  eniin,  la  Société  académique  de 
Beau  vais  nous  conviait  à  ses  noces  d'or,  réu- 
nion de  deux  jours^  dont  un  consacré  à  une 
excursion  à  MarîsseJ  et  à  Saînt-Germer. 

Notre  Société  avait  tracé  é^lement  au 
printemps  le  plan  d'une  excursion  à  Beaa- 
vais,  â  Marissel  et  à  Villers-Saiat-Sépiïlcre, 
maii  la  catastrophe  du  bazar  de  la  Chanté, 
arrivée  au  moment  où  nos  programmes  ve- 
naient d'être  lancés,  est  venue,  pendant  quel- 
ques jours,  arrêter  dans  notre  pays,  si  cruel- 
lement afïllgé  surtout,  tout  projet  ayant  no 
air  de  fête. 

Vous  croyez  qne  ce  n'est  qu'exceptionnelle' 
ment  que  le  métier  d'archéologue  compris  en 
Conscience  peut  être  comparé  à  celui  de 
facteur  niral  ;  pour  1898  nos  programmes  ne 
sont  pas  qncore  connus,  mais  déjà  ce  moîs*ci 
dans  trois  jours,  M,  Sorel  et  un  de  vos  con- 
frères iront  à  Orléans  fraterniser  avec  les 
membres  de  la  Société  archéologique  de  l'Or- 
léanais et  rendre  un  commun  iiommage  â  la 
Vierge  martyre  que  vénèrent  â  Teuvi  nos 
dpox  villes. 

Notre  association  achèvera  dans  quelques 
jours  sa  trentième,  année,  elle  est  donc  arri- 
vée a  rage  de  son  plein  développement  et  le 
Gouvernement  en  a  jugô  ainsi  eu  lui  accor^ 
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dant  la  reconoaissance  d'atilité  publique  ; 
elle  poursuit  régulièrement  son  but  ainsi  que 
vous  avez  pu  le  constater  par  J*exposé  que 
je  viens  de  vous  présenter,  mais  elle  voudrait 
faire  plus.  Que  lui  manque-t-il  pour  cela, 
de  grouper  autour  d'elle  un  plus  grand  nom- 
bre de  personnes  ayant  comme  vous  Tamour 
du  pays,  le  culte  des  afts  ;  je  ne  souhaite  pas 
à  la  Société  historique  de  voir  ses  membres 
augmenter  dans  des  proportions  analogues 
au  Touring-Glub,  qui,  en  cinq  ans,  a  réuni 
sous  son  guidon  plus  de  soixante  mille  mem- 
bres. Les  amateurs  de  pédale  sont  infiniment 
plus  nombreux  que  lés  archéologues  ;  je 
n'aspire  pas  non  plus  au  succès  d'une  Société 
voisine  de  la  nôtre  et  où  les  membres  se 
multiplient  à  chaque  séance,  comme  les  bou- 
tons des  plantes  qu'elle  cultive;  tout  le 
monde  aimé  les  fleurs  et  nous  devons  conve- 
nir qu'elles  sont  d'un  aspect  plus  riant  que  les 
vieux  murs  qu'elle  recouvrent  parfois.  Mais, 
Mesdames  et  vous  Messieurs,  pensez  que  dans 
notre  arrondissement  qui  comprend  orés  de 
160  communes,  il  n'y  en  a  guère  que  ^,dans 
lesquelles  on  conipte  des  membres  de  la  So- 
•  ciété  historique.  Faites  auprès  de  vos  amis 
une  propagande  discrète,  mais  pereévérante  ; 
parlez-leur  de  nos  réunions  et  de  leur  charme, 
de  nos  courses  d'été,  et  montrez-leur  qu'en 
s'occupant  de  la  petite  patrie,  on  s'attache 
une  fois  de  plus  à  la  grande,  à  la  France,  qui 
doit  être  toujours  l'objet  de  nos  affections  et 
de  notre  culte. 


SOCIÉTÉ   HISTORIQUE 

DE    COMPIÈONE 


Séance  du  /7  février  i897 
Présidence  de  M.  Tabbê  Vattier 

Sont  présents  :  MM.  A.  Colin,  Tabbé  Gallois, 
Garand,  J.  du  Lac,  le  comte  de  Lambeitye, 
le  comte  de  Marsy,  Tabbé  Masson,  E.  Maupri- 
vez,  Meuraine,  Tabbé  Morel,  A.  Sorel  et  Tabbé 
Vattier. 

M.  Fabbé  Vattier,  en  ouvrant  la  séance, 
présente  les  excuses  de  M.  le  baron  de  Bon- 
nault,  président,  nui  a  été  forcé  de  s'absenter. 

Il  adresse  ses  félicitations  à  MM.  Cauchemé, 
Dervillé  et  Laze,  membres  de  la  Société,  ré- 
cemment nommés  officiers  d'académie.  Il  rap- 
pelle que  M.  Cauchemé  doit  cette  distinction 
à  ses  nombreuses  communications  à  la  So- 
ciété, ainsi  qu'à  ses  dessins  et  relevés  des 
fouilles  de  la  forêt.  L'arrôlé  ministériel  men- 
tionne spécialement  à  la  suite  du  nom  de  M. 
Cauchemé,  son  titre  de  membre  de  la  Société 
historique. 

M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les 
ouvrages  suivants  offerts  à  la  Société:  TAb- 
Imye  de   la  Victoire,   histoire  et  cartulaire, 

Ear  M.  Tabbé  Vattier  ;  La  naissance  de  Saint- 
ouis  à  laNeuville-en-Hez,  par  Tabbé  Morel  ; 
Mémoires  de  l'Académie  de  Caen  ;  Annales 
de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Tournai,  renfermant  une  curieuse  étude  de 
M.  de  la  Grange  sur  les  anciens  testaments 
toumaisiens,  et  un  travail  de  M.  Eugène  Soi!, 
sur  un  plan  en  relief  de  Tournai,  conservé 
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aux  Invalides  ;  Annales  du  Musée  Guimet  ; 
Revue  des  Religions,  etc.,  etc. 

MM.  Fleuret,  directeur  du  sei'vice  des  eaux, 
à  Compiégne,  présenté  par  MM.  Henry  Le- 
febvre  et  Dervillé,  et  le  chanoine  Pihan,  curé- 
doyen  d'Estrées-Saînt-Denis,  déjà  membre 
correspondant,  sont  admis  en  qualité  de 
membres  titulaires. 

M.  Tabbé  Morel  communique  un  missel  ma- 
nuscrit sur  ça;'chemin,  mutilé,  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  appartenant  à  M.  le  cha- 
noine Ë.  Mûller.  Il  en  donne  la  description 
et  montre  à  quels  caractères  on  peut  fixer 
son  oriffine  et  préciser  sa  date,  milieu  du 
xve  siècle. 

M.  de  Marsy  rend  compte  de  la  Cinquan- 
taine de  la  Société  historique  et  archéologi- 
que de  rOrléanais,  à  laquelle  il  a  assisté  le 
23  janvier  avec  M.  A.  Sorel. 

La  journée  a  été  complète  :  A  dix  heures, 
messe  pontificale  à  la  cathédrale,  dans  la- 
quelle on  a  exécuté  deux  morceaux  de  musi- 
que du  moyen-âge,  Hœc  est  clara  dies^  com- 
posé par  Tarchevôque  de  Sens,  Pierre  de  Cor- 
Dell,  vers  1220,  et  un  motet  Descende  in  hor- 
tiun^  de  Févin,  compositeur  Orléanais  du 
commencement  du  xvi^  siècle,  élève  d'Oc- 
keghem. 

A  une  heure,  séance  solennelle  dans  la 
salle  des  thèses  de  Tancieune  Université,  où 
on  a  entendu  un  discours  du  vice-président, 
le  comte  Baguenault  de  Puchesse,  un  rapport 
des  plus  spirituels,  inspiré  par  la  composition 
de  RalTet,  la  Revue  des  Morts,  dans  lequel 
Mgr  Desnoyers,  président  d'honneur  de  la 
Société  et  seul  survivant  des  fondateurs,  avec 
une  vigueur  et  un  feu  que  Ton  ne  croyait  pas 
attendre  d'un  homme  de  son  âge,  —  il  a  plus 
de  quatre-vingt-onze  ans,  —  a  passé  en  revue 
tous  les  membres  de  la  Société  pendant  ce 
demi-siècle. 

D'autres  lectures  ont  encore  été  faites,  une 
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nolamiDeDt  par  M.  le  président  Sorel,  dont 
le  Journal  du  Ij>iret  rend  compte  en  ces 
termes  : 

c  Âpres  avoir  rappelé  qaels  liens  ratta- 
chent Ck>mpiôgne  à  Orléans»  le  savant  hîsto* 
rien  lit  un  travail  des  plus  intéressants  sur 
les  visites  faites  à  la  maison  de  Jeanne  d'Arc 
à  Domrémy,  pendant  soixante-dix  ans.  M. 
Sorel  a  relevé^  sur  les  registi*cs  mis  à  la  dis- 
position des  visiteurs,  des  noms  illustres  et 
des  inscriptions  caractéristiqu«'S  et  intéres- 
santes. Plus  de  vingt  mille  visiteurs  ont  ac- 
compli, pendant  cet  espace  de  temps,  ce 
pieux  pèlerinage,  et  c'est  chose  vraiment 
touchante  que  de  voir  comment  la  plupait 
ont  essayé  de  traduire  les  impressions  que 
leur  a  fait  éprouver  cette  visite.  11  y  en  a  de 
nobles,  il  y  en  a  de  naïves  ;  il  y  on  a  on  prose, 
d'autres  sont  en  vers.  Hommes  d'Etat,*  hom- 
mes de  lettres,  ecclésiastiques,  magistrats, 
militaires,  simples  soldats  et  généraux,  tous 
ont  trouvé,  dans  leur  cœur,  des  accents  émus 
pour  exprimer,  avec  plus  ou  moins  de  bon- 
heur^ les  sentiments  qu'éveillaient  en  eux  le 
souvenir,  la  quasi-présence  de  la  pieuse,  de 
la  noble,  de  la  sainte  héroïne  que  la  France 
vénère  et  à  laquelle  la  catholicité  tout  entière 
rendra  bientôt  un  cnlte.  Ces  hommes  ont 
ti'ouvé  en  M.  Sorel  un  commentateur  aussi 
éloquent  qu  ingénieux.  » 

En  terminant,  M.  A.  Sorel,  he  tournant  vers 
Mgr  Desnoyers,  s'est  acquitté,  en  ces  termes, 
de  la  mission  dont  il  avait  été  chargé  : 
«  Monseigneur, 

«  Orléans  et  Compiègne  sont  unis  par  un 
lien  indestructible,  le  souvenir  de  Jeanne 
d'Arc. 

«  Ici  la  gloire  militaire  et  la  joie  du  triom- 
phe. 

c  Là-bas,  les  angoisses  de  la  captivité,  pré- 
lude douloureux  du  plus  cruel  des  martyres. 

f  Aussi,  recueillons-nous  avec  piété  tout 
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ce  qui  peut. rappeler  la  mémoire  de  celle  qui 
s'est  sacrifiée  pour  nous. 

c  C'est  à  ce  point  de  vue  que  nous  avons 
applaudi  et  que  nous  applaudissons  encore  à 
l'œuvre  si  persistante  et  si  complète  que  vous 
avez  entreprise  et  dont  nous  allons  admirer 
tout  à  l'heure  les  merveilleux  résultats  (le 
musée  de  Jeanne  d'Arc). 

«  Dans  sa  séance  de  jeudi  dernier,  la  So- 
ciété historique  de  Compiégne,  que  j'ai  l'hon- 
neur de  représenter  ici,  a,  sur  la  proposition 
de  mon  collègue  et  ami  le  comte  de  Marsy, 
acclamé  votre  nom  et  vous  a  conféré  le  titre 
de  membre  correspondant. 

«  Veuillez  donc  accepter  le  diplôme  que  je 
suis  heureux  et  fier  de  vous  remettre.  C'est 
un  titre  bien  modeste,  en  comparaison  de 
ceux  qui. déjà  vous  distinguent;  mais,  puis- 
siez-vous.  Monseigneur,  y  voir  l'expression 
sincère  de  nos  sentiments  respectueux  et  de 
notre  profonde  reconnaissance.  < 

Mffr  Desnoyers,  visiblement  ému,  a  remer- 
cié M.  Sorel  et  l'a  prié  d'être  l'interprète  de 
ses  sentiments  de  gratitude  auprès  de  ses 
nouveaux  confrères. 

Cette  fête  a  été  du  reste  l'apothéose  de  Mgr 
Desnoyers  :  la  Société  archéologique  de  l'Or- 
léanais lui  a  offert  un  écrin  renfermant  son 
buste,  plaquette  exécutée  en  bronze  par,  M. 
Tasset^  et  des  médailles  commémoratives  ;  et 
le  soir,  au  banquet  qui  a  bien  terminé  cette 
journée,  M.  de  Marsy,  au  nom  de  ses  confrè- 
res de  la  Société  Française  d'archéologie  dont 
le  vénérable  prélat  est  un  des  inspecteurs  di- 
visionnaires et  à  laquelle  il  appartient  depuis 
i841,.lui  a  présenté  un  hanap  alsacien,  copié 
sur  celui  d'un  des  bourgmestres  d'Haguenau. 

M.  l'abbé  Morel  lit  un  compte-rendu  de  l'ou- 
vrage de  M.  l'abbé  Blond,  vicaire  général  de 
Beauvais,  sur  Sœur  Charlotte  de  la  Résurrec- 
tion, la  doyenne  des  Carmélites  de  Compiégne 
qui  fut  guillotinée  en  1794. 
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M.  Sorel  continue  la  lecture  de  son  travail 
sur  Compiègne  sons  le  gouvernement  républi- 
cain ;  il  étudie  dans  ce  chapitre  faction  exer- 
cée sur  Fadministratlon  locale,  par  les  Socié- 
tés populaires  et  notamment  par  celle  des 
Amis  de  la  République,  et  insiste  sur  le  rôle 
que  ioua  pendant  toute  cette  période  Ber- 
trand-Quinquet.  Il  s'arrête  dans  sa  lecture  à 
la  veille  de  Farrivée  du  représentant  du 
peuple  André  Dumont. 

M.  Tabbé  Gallois  fit  une  description  des 
vitraux  d'Orrouy,  récemment  restaurés  en  par- 
tie aux  frais  du  comte  Doria  par  M.  Roussel, 
de  Beauvais.  Il  montre  des  photographies 
exécutées  par  lui  des  sujets  qui  décorent  les 
cinq  fenêtres,  et  comprennent  des  scènes  de 
la  vie  du  Christ,  et  au  bas  des  portraits  de 
donateurs.  Ces  vitraux  ont  été  faits  de  1540  à 
1550,  l'un  d'eux  est  daté  de  1542,  et  peut-être 
pourrait-on  les  attribuer  à  un  peintre-verrier 
de  Senlis,  Jehan  Souldier,  que  M.  le  chanoine 
Mûller  a  fait  connaître. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  :  M.  Garand.  Les  Beaux-Arts  au 
Palais  ;  les  statues  du  parc.  —  M.  Alexandre 
Sorel.  Le  représentant  du  peuple  André  Du- 
mont à  Compiégne.  —  M.  rabbé  Masson. 
Venette  pendant  ta  Révolution.  —  Communi- 
cations précédemment  annoncées. 

Pour  extrait  : 
Ia  Secrétaire  :  Marsy. 


Sceor  Charlotte  de  la  Résurrection 

Religieuse  Carmélite  de  Compiègne 
Par  M.  Tabbé  E.  Morel 


Fiére  de  ses  monuments,  de  ses  institutioos 
et  de  ses  célébrités,  la  ville  de  Gompiég^oe 
peut  aussi  se  glorifier  de  ses  martyres;  car 
'ce  sont  bien  des  maitjres  que  les  carmélites 
arrachées  de  son  sein,  le  12  juin  179i,  par 
ordre  du  tribunal  révolutionnaire,  pour  être 
transférées  à  Paris  où  elles  furent  massacrées 
en  haine  de  la  religion,  le  il  juillet  suivant. 

Déjà  nous  avions  une  étude  très  conscien- 
cieuse, écrite  sur  la  condamnation  et  la  mort 
de  ces  saintes  (ilies  par  M.  le  président  Sor«l, 
qui  excelle  en  ces  sortes  de  travaux.  Par  lui 
tous  les  documents  de  ce  lugubre  drame  ont 
été  mis  en  lumière  et  commentés  avec  la 
science  et  la  compétence  du  magistrat  habi- 
tué à  instruire  les  procès. 

Son  dernier  mot  a  été  celui-ci  :  «  Victimes 
et  bourreaux  appartiennent  désormais  à 
rhistoir*.  Mais  Dieu  a  fait  à  Tavance  la  part 
de  chacun.  Aux  unes  les  palmes  du  martyre, 
la  gloire  dans  le  ciel,  l'exemple  sur  la  terre 
et  Tadmlration  des  générations  qui  se  sont 
succédées.  Aux  antres  la  honte  et  le  mépris 
de  rhamanité  toute  entière.  » 

Nous  avons  dans  cette  narration  d*émou- 
vantes  pages  d'histoire  où  Tédification  va  de 
pair  avec  Térudition.  Toutefois,  il  faut  bien 
le  reconnaître,  le  but  poursuivi  par  M.  le  pré- 
sident Sorel  a  été  la  connaissance  exacte  des 
faits  et  leur  exposé  minutieux.  La  tache  qu'il 
s'était  imposée  n'allaitpas  jusqu'à  examiner 
le  caractère  hé^o^que  des  vertus  pratiquées 
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par  les  yictîmes  dont  il  a  raconté  la  mort 
sanglante.  C'est  i  ce  dernier  •point  de  vue  que 
s'est  surtout  placé  M.  Tabbé  Blond,  vicaire 
général  de  Beauvais.  Appelé  à  fournir  des 
renseignements  au  tribunal  ecclésiastique 
constitué  à  Paris,  pour  procéder  à  une  pre- 
mière enquête  cs^nonique  en  vue  de  la  béati- 
fication des  seize  carmélites  de  Compiègne, 
il  nous  donne  le  résultat  de  ses  investiga- 
tions. Ses  recherches  ont  porté  principale- 
ment sur  Anne -Marie-Madeleine  Thouret  qui 
au  Carmel  s'est  appelée  sœur  Charlotte  de  la 
Résurrection.  Il  en  a  étudié  la  vie  dans  tous 
ses  détails  et,  chemin  faisant,  il  nous  a  re- 
tracé tout  le  régime  de  la  communauté  de 
Compiègne.  Il  nous  en  fait  connaître  toutes 
les  religieuses,  pour  nous  permettre  de  mieux 
apprécier  les  éminentes  qualités  de  son 
héroïne. 

Sœur  Charlotte  est  née  à  Mouy,  le  16  sep- 
tembre 1715.  Son  père,  François  Thouret  des 
Closeaux,  était  le  fils  de  Nicolas  Thouret, 
conseiller  du  roi  et  son  procureur  au  bail- 
liage de  Clermont-en-Beauvaisis.  Sa  mère, 
Marie-Anne  Lerat  appartenait  à  une  honora- 
ble famille  de  Senlis.  Un  de  ses  oncles,  Jean- 
Nicôlas  Thouret,  était  chanoine  de  Notre- 
Dame  du  Châtel  à  Clermont. 

Très  ardente  de  sa  nature,  elle  rechercha 
dès  le  jeune  âge  avec  une  avidité  extrême, 
tout  ce  qui  pouvait  lui  procurer  du  plaisir, 
comme  elle  repoussa  tout  ce  qui  s'opposait  à 
son  amour  de  l'indépendance.  Son  éducation 
chrétienne,  la  mort  de  sou  père  et  d'autres 
deuils  de  famille  ne  l'empêchèrent  pas  de 
courir  après  tous  les  divertissements.  Elle 
ne  manquait  pas  une  occasion  de  se  retirer 
tantôt  chez  des  parents,  tantôt  chez  des  amis, 
afin  d'y  jouir  d'une  plus  grande  liberté.  Il 
lui  devenait  ainsi  plus  facile  «  de  suivre  son 
attrait  pour  le  plaisir,  qu'elle  aimait  à  la 
(ureur,  surtout  celui  de  la  danse.  »  Mais  Dieu^ 


av»^  fiHAT?.'i  encore  la  prétention  de  servi r 
tH  H^t''-'^','  "'■^'^''*  brusquement  à  cet  ' 
▼16  de  dissipation.  Par  quel  événement  MulÎ 
que  l'amena-t-il  à  ouvrir  les  yeux^u  ■  les 
;}angers  qu'elle  courait?  On   nelelak,.. 
Toujours  est-il   que  le  18  mars  17^  e c'e  f: 
S  Z  ^•™"'  ^-^  Compiégne.  Ap*  un  ,io  - 
Kmni?'^^  mois,  pendant  lequo!l  son  en  ac- 
rf/  «"i*i-'"^"^  eut.  •«  temps  de  s'assouplir  et 
Jneln?  .^rf'^""  exigences  de  l'état  relîji.ux 
elle   fut  admise  à  la  vêture  le  27  juillet  1737 
mol"Tw    ^"^^P'-és  de   troii  ans ,'  tuii 
FnTn    'r^P^^"*?    *^"'    '"'   paraître  lon«ue 
Pnfin,   le  19  août  1740.  elle  fut  conduit"?  mi 

S^n  ^À^""^*  \  l"  ™3î"'  dans  la  chape  l,.  Z 
monastère  où  devant  l'autel  elle  se  voui  ,1  " 
?h«ri'T^"i^  ^'^î.**»  ces  termes  :  .  Je"  u'u. 
Charlotte  de  la  Résurrection,  fais  ma  mo^ 
fession  et  promets  chasteté  pauvrot'  t 
obéissance  i  Dieu,  notre  Seigneur"  et  à 

r.ohi!^"™^^  supérieurs,  selon  qu'ils  s,.iit 

&'h'"'"  "°""^  "■•'''■^'  conformément  ..K 
brefs  de  nos  saints  Pères  les  Papes  't  hU 
profession  selon  la  régie  primitive  ^el'Oi'l'v 

erce^s»?r!r^^'^^-"'"^^"-- 

constante  tous  les  points  de  la  règle  et  ,  s 
institutions.  On  put  lui  confier  les  emp  s 
les  plus  divers  :  elle  s'en  acquitta  toZ  s 
avec  conscience  et  avec  zélé.  Généreuse  ' 
conspecte,  prudente,  elle  s'étudia  à  rè^T 
en  tout  dans  la  soumission  la  plus  absolu^ 
ses  supérieures.  Sa  nature  vive  et  enS  m 
lui  servit  qu'à  réjouir  les  sœurs  et  à  port  '■ 
aytw  a  legresse  le  fardeau  delaviecommu  ,' 

L»  P^llîiftf  ''^°'".!:  f'''^»"  ««*  délices.  Efl, 

f'^mVî  J"°i.'^'"P^    '""«    des    premières  ,i 

ofBce  et  a  l'oraison,   même  quand  il  lui  til- 

lut  compter  avec  l'âge  et  les  infirmités.  l£ii 
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F^Qs  compagnes  étalent-elles  émenreUlées  et 
charmées  de  tant  de  vaillance  et  de  tant  de 
vtrtu. 

Intirmiëre,  elle  fit  voir  de  quoi  étaient  ca- 
pables son  dévouement  et  son  esprit  de  sacri- 
fice. Sacristine,  elle  mit  toute  sa  foi  au  ser- 
vice des  autels.  Au  tour  et  au  dépôt,  donltile 
eut  la  charge  à  plusieurs  reprises,  elle  se 
montra  pleine  de  tact,  de  savoir  faire  et  d1n- 
lelligenoe.  En  un  mot,  le  Carmel  n'eut  pas  de 
n^Mgieuse  plus  accomplie.  Aussi  fut-elle  ap- 
pelée deux  fols,  en  1764  ot  en  1778,  à  exercer 
U  charge  de  sous-prieure. 

C'est  en  cette  qualité  que,  le  6  février  1779, 
iHIe  notifiait  à  tous  les  Carmels  de  France  la 
nu>tt  de  la  R.  M.  Catherine  de  la  Miséricorde, 
prieure  de  Compiégne.  La  nolice  nécrologi- 
i|ue  qu'il  lui  fallut  alors  rédiger  est  la  seule 
pièce  qui  nous  permette  d'apprécier  sou  style. 
M  Taut  savoir  gré  à  M.  l'abhé  Blond  de  Tavoir 
publiée  en  son  entier.  On  y  peut  constater 
i|ue  ni  réloignement  du  momie,  ni  une  mala- 
die cérébrale,  dont  elle  fut  affligée  pendant 
il^ux  ans,  n'avaient  pas  plus  altéré  la  limpi- 
ilité  de  son  esprit  que  l'expression  élégante 
vi  simple  de  ses  sentiments. 

Sœur  Charlotte  de  la  Résurrection  célébra 
^rvec  grande  solennité,  suivant  la  coutume  du 
tiLirmei,  le  cinquantième  anniversaire  de  son 
<  ntrée  en  religion.  «  Elle  put  s'apercevolr,par 
J>Q)pressement  et  le  plaisir  qu'on  fit  éclater 
:i  son  jubilé,  combien  elle  était  aimée,  chérie 
et  Inspectée.  »  Ainsi  sexprime  sœur  Marie 
ik  l'Incarnation  dans  son  Histoire  des  Carmé- 
htfs  de  Compiégne,  à  laquelle  M.  l'abbé  Rlond 
n  luit  à  bon  droit  plus  d'un  emprunt. 

De  mauvais  jours  s'annonçaient  pour  la 
Ti-aiice  et  pour  l'Eglise.  La  Révolution  se  pré- 
\i\\va\i  à  déchaîner  ses  fureurs  contre  toutes 
nos  institutions,  notamment  contre  les  ordres 
religieux.  Le  i  novembre  1789,  les  biens  ec- 
t  tésiastiques  sont  rois  à  la  disposition   de  la 
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Nation.  Le  i^r  février  saWant,  on  décrète 
Tabolitlon  des  vœax  monastiques  et  la  sup- 
pression de  toutes  les  congrégations.  La  na- 
ture vive  et  sensible  de  sœur  de  la  Résurrec- 
tion fat  profondément  l'emuée  par  ces  im- 
piétés. <  LMmpression  fut  si  violente,  dit 
encore  sœur  Marie  de  Tlncarnation,  que  Ton 
craignit  pour  ses  jours,  mais  le  Seigneur,  qui 
avait  déjà  opéré  un  miracle  en  sa  faveur  et 
qui  lui  réservait  une  fin  plus  glorieuse,  ne 
peranit  pas  qu*elle  succombât.  » 

Le  5  août  1790,  le  directoire  du  district  de 
Compiégne  invita  les  religieuses  à  déclarer  si 
elles  avaient  Fintention  de  sortir  de  leur 
communauté,  comme  les  décrets  des  18  fé- 
vrier et  20  mars  les  y  autorisaient.  Toutes 
refusèrent  de  quitter  leur  couvent.  Elles  ne 
cédèrent  qu'à  la  contrainte,  le  12  septem- 
bre 1792. 

Notre  intention  ne  saurait  être  de  raconter 
toutes  les  tribulations  des  Carmélites  pen- 
dant les  deux  ans  qu'elles  passèrent  encore  à 
Compiégne,  ni  de  décrire  leur  lidélité  à  leur 
règle^  malgré  leur  division  en  plusieurs  grou- 
pes ;  la  proposition  que  leur  fit  leur  prieure, 
laB.  M.  Thérèse  de  St-Augustin,  de  s'offrir 
en  victimes  d'expiation  ;  Ke  subterfuge  qu'on 
employa  pour  leur  faire  prêter  le  serment  de 
lil)erté  et  d'égalité,  serment  qu'elles  ne  tar- 
dèrent pas  à  rétracter  ;  la  surveillance  dont 
ell^s  furent  Tobjet  de  la  part  des  fanatiques 
de  la  Révolution,  particulièrement  de  Cham- 
bon,  sectaire  ardent,  directeur  de  la  Poste 
aux  lettres;  ni  même  d'exposer  les  impruden- 
ces commises  par  Mulot  de  la  Ménardière, 
parent  de  la  sœur  Euplirasie  de  l'Immaculée 
Conception.  Ce  serait  recommencer  la  narra- 
tion si  bien  faite  par  M.  le  vicaire  général 
Blond.  Nous  nous  garderons  bien  cependant 
de  passer  sous  silence  la  translation  des  car- 
mélites de  Compiéfi:ne  à  Paris  et  leur  mort 
aussi  héroïque  qu'édifiante  sur  Téchafaud, 
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Le  21  juin  1794,  les  dragons  vinrent  inopi- 
nément cerner  leurs  maisons.  A  la  suite  de 
perquisitions,  diverses  pièces  furent  saisies 
et  cinq  religieuses  arrêtées.  Peu  de  temps 
après,  toutes  les  Carmélites  présentes  à  Com- 
piègne  se  trouvèrent  sous  les  verrous  dans 
rancien  couvent  de  Sainte-Marie.  Le  Comité 
de  sui-veillance  de  Corapiégne  rendit  compte 
de  ses  exploits,  le  ^  juin,  au  comité  du  salut 
public  et  de  sûreté  générale  de  la  Convention 
et  attendit  ses  ordres.  La  réponse  se  devine. 
Le  10  juillet,  un  arrêté  prescrivit  de  faire 
«  traduire  à  la  Conciergerie  »  les  Carmélites 
et  Mulot  de  la  Ménardiére.  Le  12  juillet,  à 
deux  heures  du  soir,  deux  voitures  garnies 
de  paille,  pénétraient  dans  la  cour  de  Sainte 
Marie.  Le  maire  Alexandre-Pierre-Gabriel 
Scellier  y  ût  monter  les  seize  religieuses  et 
Mulot  et  Ton  se  mit  en  route  pour  Sentis  où 
Ton  n'arriva  qu'à  11  heures  1/2  du  soir.  Le 
lendemain  matin  dimanche  13  juillet,  le  con- 
voi entra  dans  Paris  et  se  dirigea  vers  la 
Conciergerie.  Là  se  passa  une  scène  lamen- 
table. La  sœur  de  la  Résurrection  infirme  et 
garrottée  ne  pouvait  descendre  de  la  charrette. 
Elle  en  fut  précipitée  comme  un  paquet, 
tomba  la  face  contre  terre  et  resta  sans  mou- 
vement «  Misérables,  vous  l'avez  tuée  »  s'é- 
crièrent les  témoins  indignés.  Quand  on  l'eut 
relevée,  la  sainte  religieuse  loin  de  se  plain- 
dre, rassura  ses  bourreaux  :  t  Croyez-bien, 
leur  dit-elle,  que  |e  ne  vous  on  veux  pas.  Je 
vous  suis  reconnaissante  de  ne  m'avoir  pas 
tuée.  Je  ne  serai  pas  ravie  au  bonheur  et  à 
la  gloire  du  martyre  que  nous  espérons  ». 

De  la  Conciergerie,  les  Carmélites  furent 
transférées  le  17  juillet  à  10  heures  du  matin 
au  tribunal  révolutionnaire.  Fouquier-Tin- 
ville,  dans  un  violent  réquisitoire,  demanda 
leur  condamnation.  Toussaint-Gabriel  Scel- 
lier, frère  du  maire  de  Compiègne,  lut,  en 
qualité  de  président,  la  sentence  qui  les  eu- 
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voyait  à  la  guillotine.  Moins  d'une  heure 
après  le  prononcé  du  jugement,  on  vint  les 
cnercher  et  elles  montèrent  dans  la  charrette 
qui  devait  les  mener  à  Téchafaud. 

Depuis  la  conciergerie  jusqu'à  la  Barrière 
du  Trône,  elles  chantèrent  successivement  le 
Miserere  et  le  Salve  Begina.  Les  yeux  fi^és 
au  ciel,  elles  avaient  une  attitude  si  religieuse 
et  si  émouvante  que  la  foule  impressionnée 
ne  fit  entendre  aucun  cri  hostile  et  sembla 
même  manifester  du  respect. 

L'exécution  commença  par  une  novice, 
sœur  Constance.  Elle  vint  s'agenouiller  aux 
pieds  de  la  prieure  et  lui  demanda  la  per- 
mission de  mourir.  Puis  elle  entonna  le  Lan- 
date  Dominum  et  se  livra  au  bourreau. 

Toutes  les  autres  religieuses  firent  de 
même.  Chacune  d'elles  vint  dire  à  son  tour 
«  Permission  ma  Mère,  d'aller  à  la  mort  ».  La 
vénérable  prieure  demanda  et  obtint  de  mou- 
rir la  dernière.  Qui  ne  serait  ému  au  spec- 
tacle de  tant  d'héroïsme  ? 

C'est  avec  raison  que  M.  l'abbé  Blond,  dont 
nous  Venons  de  résumer  le  récit  en  nous  ser- 
vant le  plus  souvent  de  ses  propres  expres- 
sions, nous  invite  à  demander  à  Dieu  la  glo- 
rification des  Carmélites  de  Compiègne.  A 
Dieu  elles  ont  voué  leur  existence.  A  Dieu 
elles  ont  fait  le  sacrifice  de  leur  vie.  Pour 
Dieu  elles  ont  versé  leur  sang  et  c'est  au  mi- 
lieu de  nos  ancêtres,  dans  notre  pays,  qu'elles 
ont  donné  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Il 
est  bien  juste  que  nous  souhaitions  d'avoir  à 
les  honorer  et  à  les  vénérer  comme  nos  pro- 
tectrices, après  les  avoir  considérées  et  admi- 
rées comme  nos  modèles. 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE    COMPIÊONE 


Séance  du  i7  mars  i898 
Présidence  deM.  le  baron  de  Bonnault  d'Houkt 

Sont  présents  à  la  séance  :  MM.  Benaut, 
P.  de  Bernovillef  le  baron  de  Bonnault,  le 
comle  Jacques  de  Bréda,  Cauchemé,  R.  Cbe* 
vdllier,  Colin,  Daussy,  Dervillé,  Fleuret, 
Garand,  J.  du  Lac,  le  comte  de  Larabertye, 
Le  CoutenU  de  Caumont,  H.  Lefehvro,  de 
Magnienville,  le  comte  de  Marsy ,  1  abbé  Masson, 
E.  Mauprivez,  Tabbé  Morel,  Noiet,  Tabbé 
Pihan,  L.  Plessier,  le  président  Sorel  et  de 
Trémisot,  membres  titulaires. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

Mgr  Desnoyers,  directeur  des  Musées  bisto- 
rique  et  de  Jeanne  d'Arc,  à  Orléans,  récem- 
ment élo  correspondant,  adresse  au  président 
une  lettre  de  remerciements  dont  nous  ex- 
trayons le  passade  suivant  :  «  11  m'a  fallu  des 
circonstances  bien  impérieuses  pour  enipê- 
cher  la  prompte  expression  de  ma  recon- 
naissance envers  votre  société  ;  elle  a  bien 
voulu  m'iïssocier  à  elle  et  penser  que  je  pou- 
vais être  un  lien  entre  Compiégne  et  Orléans, 
je  l'en  remercie,  car  cette  alliance  s'impose 
puisque  la  joie  et  la  douleur  sont  les  condi- 
tions de  la  terre.  Orléans  a  possédé  la  Jeanne 
du  triomphe,  Ck)mpiègne  a  possédé  la  Jeanne 
de  la  tristesse;  à  nous  la  couronne  de  gloire  !... 
à  vous  la  couronne  d'épines!...  gardons  les 
bien  dans  notre  âme  et  vivons  dans  leur  im- 
périssable souvenir...  > 
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Parmi  les  publications  oflfertes  à  la  Société, 
on  remarque  des  volumes  de  l'Académie 
nationale  de  Reims,  de  la  Société  d'Emulation 
du  Doubs  et  de  la  Société  archéologique  de 
Rambouillet  et  une  plaquette  intitulée  Chinoi- 
serie, qui,  dans  quelque  cent  ans,  pourra  four- 
nir le  sujet  d'une  étude  littéraire  locale  pour 
nos  successeurs. 

M.  le  Secrétaire  annonce  en  ces  termes  la 
mort  de  deux  de  nos  confrères,  MM.  Mercier 
et  J.  Gérin  : 

<ï  M.  Auguste  Mercier,  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  manufacturier,  maire  de 
Cbiry-Oui'scamp,  membre  titulaire,  est  mort 
dans  sa  68«  année,  le  U  mai^  1898,  dans  la 
vieille  abbaye  transformée  en  fabrique  où  il 
avait  succédé  depuis  plus  de  trente  ans 
comme  directeur  à  M.  Peigné-Delacourt.  M, 
Mercier  vivait  au  milieu  des  ruines  dont  la 
conservation  a  toujours  été  Tun  des  objets  de 
sa  sollicitude,  suivant  en  cela  l'exemple  que 
lui  avait  donné  M.  Peigné-Delacourt  ;  philan- 
thrope éclairé  et  charitable,  il  laisse  après 
lui  de  nombreux  regrets  que  partageront  ses 
confrères  de  la  Société  historique  qu'il  avait 
bien  voulu  recevoir  à  l'abbaye,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans. 

«  M.  Jules  GÉRIN,  membre  correspondant, 
secrétaire  du  Comité  archéologique  ne  Senlis, 
est  mort  dans  cette  ville,  il  y  a  peu  de  jours. 
Les  Mémoires  du  Comité  de  Senlis  attestent 
de  l'activité  de  M.  Gérin  qui  en  rédigeait  les 
procès-verbaux  depuis  de  longues  années. 
Des  notices  archéologiques  ou  littéraires  em- 
preintes d'un  tour  spirituel  et  parfois  un  peu 
caustique,  ainsi  que  de  nombreux  dessins, 
montrent  également  sa  collaboration  aux  tra- 
vaux de  ce  comité.  Nous  enverrons  à  ses 
confrères  l'expression  de  nos  regrets  pour  la 
mort  de  l'un  de  leurs  doyens. 

M.  Garand  lit  un  nouveau  chapitre  de  sou 
étude   sur  les  Beaux-Arts  au  palais  de  Com- 
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piègne  et  entretient  la  Sociétéfde  la  statuaire 
dans  le  parc.  Il  commence  par  signaler  quel- 
ques œuvres  de  valeur  qui  contribuent  à  Tor- 
nementation  de  notre  pittoresque  jardin  ; 
mais  il  est  difficile  ;  et  bien  petit  est  le  nom- 
bre des  œuvres  qui  échappent  à  sa  critiaue. 
Il  sacrifie  sans  pitié  ces  représentations  raides 
de  Pantiquité,  déesses  placées  sur  la  ter- 
rasse, les  unes  debout,  les  autres  assises  et 
dont  on  a  peine  à  distinguer  les  attributs,  ou 
figurines  sans  caractère  qui  se  trouvent  dans 
les  bosquets.  En  revanche  il  admire  sans  ré- 
serve le  Génie  du  mal,  de  Droz,  le  Mucius 
Sccevola,  de  Gruyère,  pour  lequel  il  réclame 
un  réchaud  égaré  dans  quelque  magasin 
d^accessoires  et  dont  Tabsence  rend  difficile 
ridentification^  V  Ulysse  reconnu  par  son  chien, 
d'Auguste  Barre,  et...  Je  crois  que  la  liste  est 
à  peu  près  épuisée.  Aux  images  frêles  et  gra- 
ciles, dont  les  vêtements  font  trop  souvent 
défaut,  M.  Garand  réclame  que  Ton  substitue 
des  groupes  héroïques,  des  figures  patrioti- 
ques, de  nature  à  développer  chez  les  jeunes 
gens  surtout  des  sentiments  nobles  et  géné- 
reux que  Ton  ne  saurait  trop  chercner  à 
réveiller. 

H.  de  Marsy  rappelle  à  cette  occasion  les 
remarquables  statues  de  bronze  qui  ont  été 
enlevées  du  parc,  il  y  a  une  trentaine  d'années 
pour  être  portées  au  musée  du  Louvre  où 
elles  figurent  aujourd'hui  avec  honneur.  Parmi 
ces  statues  fondues  d'après  les  antiques,  par 
les  Keller,  de  Zurich,  célèbres  par  les  travaux 
qu'ils  ont  exécutés  pour  Versailles  à  la  fin  du 
xviF  siècle,  les  anciens  compiégnois  se  rap- 
pelleront le  Gladiateur  combattant,  un  jeune 
chasseur  portant  un  faon  sur  ses  épaules,  un 
jeune  homms  tenant  une  baguette  dans  chaque 
main,  etc.  Combien  ces  hommes  de  bronze 
faisaient  mieux  dans  les  bosquets  du  parc 
qae  les  pâles  figures  de  marbre  qu'il  faut 
chaque  hiver  enfermer  dans  des  cages  de 
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planches,  ponr  éviter  qae  la  ffelée  ne  gerce 
leur  épiderme  et  qae  les  feDîHes  ipooillées  ne 
tes  marqaent  de  tâches  rougeâtres. 

M.  Taobé  Nasson  commaniqae  les  rensei- 
gnements qu'il  a  recaeillis  snr  Venette  à  l'épo- 
rtte  de  la  Révolution.  Il  nous  montre  d'abord 
e  CQré  Picart  de  Monconrt,  en  exercice  dans 
la  paroisse  depuis  trente  cinq  ans  environ  et 
déjà  âgé  ;  c'était  un  ecclésiastique  d'un  esprit 
liDéral.  jouissant  de  quelque  fortune  et  de 
beaux  rerenns,  qui,  loin  a*étre  hostile  aux 
idées  nouvelles,  en  prend  en  quelque  sorte  la 
direction.  Il  préside  rassemblée  du  Conseil 
général  de  la  Commune  et  organise  la  fôte 
de  )d  Fédération.  A  cette  époque,  le  mouve- 
ment républicain  n'avait  rien  d  anti-religieux  ; 
)]  n'en  rat  pas  de  mêm&  quelques  années  plus 
tard  ;  le  en  ré  fut  chassé  au  presbytère  et  ré- 
duit à  se  réfùffier  dans  une  maison  qui  lui 
appartenait  :  l'église  ftit  dépouillée  de  deux 
de  ses  cloches,  ae  son  mobilier,  de  son  ar- 

f;en(erîe  et  de  ses  ornements  religieux^  comme 
e  montrent  les  procés-verbaux  ^ui  nous  sont 
conseryés.  De  nombreuses  réquisitions  frap- 
pées par  le  district  de  Compiégne  et  plus  tard 
par  celui  de  Coudun  viennent  peser  sur  le 
TÎItage,  en  même  temps  des  troubles  se  pro- 
dnisent,  des  vols  fréquents  obligent  les  habi- 
tants à  organiser  des  gardes  de  nuit.  Lacom- 
maite  de  Paris  impose  aussi  les  habitants  de 
Venette  et  leur  envoie  des  garnisaires.  A 
partir  de  1796,  le  calme  commence  à  renaî- 
tre, et  un  ancien  ecclésiastique,  Boquet,  ne 
tarda  pas  à  demander  à  reprendre  dans  la 
comnmne  l'exercice  de  l'ancien  culte  catho- 
Hffoe,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Malheureusement 
à  partir  de  cette  époque  les  documents  de- 
viennent fort  rares. 

M.  Nolet  explique  comment  vers  1795  lors 
de  rétablissement  des  Directoires  de  district, 
unp  partie  des  archives  y  furent  centralisées, 
et  explique  que,  maigre  ses   recherches  à 
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BeaoTais  notamment,  if  ne  faf  a  pas  été  pos- 
sible de  combler  les  lacunes  qae  vient  de  si- 
gnaler M.  I*abbé  Masson. 

M.  le  président  Sorel,  avant  de  parler  du 
rôle  joue  à  Comptégne  oar  André  Dumont 
envoyé  en  mission  dans  rOlse,  commencejpar 
tracer  un  portrait  de  ce  personnage  politi- 
que. 

Né  en  176^  â  Oisemont,  dans  la  Somme, 
André  Dumont,  flis  d*un  magistrat  distingué, 
semblait  appeler  à  succéder  à  son  père  lors- 
qu'éclata  la  Révolution  dont  11  embrassa  avec 
ardeur  les  principes.  Toutefois,  si  membre  de 
la  Convention,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
il  s'efforça  dans  les  missions  gui  lui  furent 
confiées  par  le  Comité  du  Salut  public  de 
tempérer  les  mesures  de  ri^eur  qui  lui 
étalent  prescrites.  Nul  ne  fit  plus  que  lui  de 
démonstrations  contre  la  noblesse  et  le  clergé; 
il  faisait  défiler  dans  les  rues  d'Amiens,  une 
soixantaine  d'ecclésiastiques,  en  les  exposant 
disait-il  à  la  risée  publique  et  prenait  ensuite 
soin  d'adoucir  leur  détention  ;  bien  différent 
en  cela  de  Josepb  Le  Bon  qui  terrorisa  le  Pas- 
de-Calais  et  frappa  surtout  ses  anciens  conci- 
toyens pour  assouvir  ses  balnes  perbonnellos. 

M.  Sorel  cite  de  nombreux  faits  concernant 
André  Dumont  et  lit  des  passages  du  mé- 
moire qu'il  publia  pour  sa  justification  ;  â  ces 
(exemples,  ii  serait  facile  d'en  ajouter  tirés 
des  témoignages  des  prisonniers  d'André 
Domont  et  noâmment  des  mémoires  de  Gué- 
ronlt  de  Boisrobert,  de  Montreuil,  détenu  en 
1793  à  la  citadelle  de  Doullens. 

Voulant  épargner  la  Somme  et  l'Oise,  il 
obtintde  s'y  faire  envoyeren  missionen  nivôse 
ao  H,  alors  que  ce  poste  avait  d'abord  été 
destiné  à  Le  Bon.  Il  y  succédait  â  Isoré  et  à 
Coliot  d'Herbois,  et  si,  pendant  son  séjour  dans 
roise,  des  personnages  notables  du  départe- 
ment furent  envoyés  au  château  xle  Chantilly 
et  à  celui  de  Nointel.  il  eut  soin  de  les  y  faire 
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oublier  et  fut  totalement  étranger  à  Tarresta- 
tion  des  Carmélites.  Une  seule  exécution 
capitale  eut  lieu  à  Beauvais,  celle  d'un  Jeune 
homme  de  Bresles  accusé  d'avoir  abattu  un 
arbre  de  la  liberté  ;  Dumont  cherche  à  s'en 
excuser  dans  son  mémoire  à  ses  commettants. 

La  venue  d'André  Dumont  à  Compiégne 
fournit  à  Bertrand-Quinquet  de  nouvelles 
occasions  de  manifester  ses  sentiments  fraî- 
chement républicains  par  des  discours,  des 
proclamations,  et  des  démonstrations  orga- 
nisées au  sein  de  la  société  populaire,  et,  s'il 
n'avait  dépendu  que  de  cet  imprimeur,  la  ville 
aurait  sans  doute  été  le  théâtre  de  sanglants 
événements.  Mais  tel  n'était  pas  le  caractère 
de  Dumont  qui  parait  avoir  été  justement 
apprécié  dans  les  lignes  suivantes  qui  lui  ont 
été  consacrées  dans  la  Biographie  de  la  Somme, 
par  i'académiciea  de  Pongerviile,  son  compa- 
triote : 

c  Dumont,  dans  ses  proclamations  et  ses 
discours  destinés  à  retentir  jusque  dans  les 
Gomilés  de  salut  public  et  de  surété  générale, 
prenait  le  ton  et  le  style  formulés  d'avance 
par  le  pouvoir  ;  mais  on  s'aperçut  bientôt  que 
la  menace  n'était  dans  sa  bouche  qu'un  avis 
à  ses  concitoyens  de  courber  le  front  un 
moment  pour  laisser  passer  la  tempête.  Aussi 
écrivit-il  plus  tard  :  «  On  me  demandait  du 
sang  ;  je  leur  versais  des  flots  d'encre.  »  En 
effet  le  proconsul  maître  absolu  de  la  vie  et 
de  la  fortune  de  ses  concitoyens  ne  s'occupa 
qu'à  protéger  le  malheur  et  la  faiblesse,  à 
maintenir  Tordre,  à  faire  cesser  la  disette,  à 
protéger  les  monuments  des  arts  et  des 
sciences.  Tandis  que  les  journaux  de  Paris, 
échos  de  ses  rapports  aux  comités,  vantaient 
ses  énergiques  mesures,  lui  s'occupait  à  réunir 
dans  des  maisons  salubres  et  commodes  tous 
ceux  qui,  par  leur  caste,  leurs  richesses,  leurs 
anciennes  fonctions,  étaient  menacés  par  la 
hAche  du  crime  légal.  » 


—  37  — 

Ela  par  onze  départements  à  l'assemblée 
aai  succéda  à  la  Convention  André  Dumont 
demanda,  lors  du  Consulat  la  Sous-Préfecture 
d*AbbevUle  et  il  administra  cet  arrondis- 
sement jusqu'à  la  première  Restauration. 
Nommé  pendant  les  Cent-jours  préfet  du 
Pas-de-Calais,  il  fut  exilé  comme  Kégicide  ; 
après  la  révolution  de  1830,  il  revint  se  fixer 
dans  son  pays  natal  où  il  mourut  en  1836. 

M.  de  Bonnault  fait  remarquer  que  si  la 
terreur  n*a  pas  eu  dans  la  Somme  et  dans 
rOise  des  conséquences  analogues  à  celles 
que  Ton  constate  dans  l'Ouest  et  dans  le  Lyon- 
nais par  exemple,  il  faut  pour  une  ffrande 
S  art  l'attribuer  au  caractère  de  la  population, 
ont  l'esprit  calme  et  réfléchi  n'a  pas  subi  les 
entraînements  que  l'on  a  remarqués  dans 
d'autres  provinces. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  :  le  compte-rendu  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne.  —  Les 
dernières  représentations  de  mystères  dans 
nos  campagnes^  par  M.  Benaut.  —  Le  comte 
de  Marsy.  Portaits  et  autographes  d'André 
Dumont  et  d'autres  personnages  contem- 
porains. Le  baron  de  Bonnault,  Episodes  de 
la  révolution  à  Montdidier  etc. 

Pour  extrait  : 
Ls  Secrétaire^  Marsy. 


SOCIETE  HISTORIQUE 

DE  COMPIÈGNE 


Séance  du  21  avrU  /898 
Présidence  de  M.  le  baron  deBoNNAULTd'HouET 

MM.  Benaut,  Blu,  le  baron  de  Bonnault 
d'Houêt,  Cauchemé,  R.  Gbevallier,  Colin, 
Daussy,  l'abbé  Demouy,  Tabbé  Gallois,  Ga- 
rand,  Garnaud,  J.  du  Lac,  H.  Lefebvre,  Mme 
Le  Féron  d'Eterpigny^  le  comte  de  Marsy, 
Tabbé  Martin,  Mauprivez,  Mearaine,  Noiet, 
le  commandant  Palat,  Plessier,  Mme  de  Poul, 
Sorel^  M.  de  Trémisot,  Tabbé  Vattier,  membres 
titulaires,  assistent  à  la  séance. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procés-ver- 
baÀ  de  la  dernière  séance  et  procède  au  dé- 
pouillement des  publications  adressées  à  la 
Société  qui  comprend  :  La  Flore  des  grandes 
Cathédrales  de  France,  par  E.  Lambin  ;  Les 
ioies  de  la  Vierge,  par  L.  Germain  de  Maidy  ; 
Les  Charités  de  trois  paroisses  du  canton  de 
Chaumont,  par  le  chanoine  Plban  ;  Cartulaire 
du  chapitre  d'Amiens,  publié  par  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie  ;  Publications 
des  Sociétés  archéotogiques  de  Château- 
Thierrv^  d'Orléans  et  de  Bruxelles,  de  la 
Société  des  Antiquaires  du  Centre  et  du  Co- 
mité archéologique  de  Senlis. 

Il  annonce  que  la  Société  historique  de 
Compiégne  vient  d'achever  les  deux  publica- 
tions suivantes  au'il  dépose  sur  le  bureau  et 
qui  seront  distribuées  aux  membres  titulai- 
res:  Procès-verbaux,  tome  VI,  1897.   Les 
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FraDcs  archers  de  Compiëgne,  par  M.  le  ba- 
roD  de  Bonnault  d'Houët. 

M.  de  Marsy  rend  compte  du  congrès  des 
Sociétés  Savantes  tenu  à  la  Sorbonne  ;  il  rap- 

Belle  les  lectures  faites  par  nos  confrères, 
[.  Tabbé  Morel  et  le  président  Sorel,  au  nom 
de  la  Société  et  signale  en  outre  celles  de  M. 
le  chanoine  Mûller  sur  une  confrérie  de  cha- 
rité à  Saint-Leu-d'Esserent,  de  M.  Ponthieux, 
sur  Guiscard à répoque  delà  Révolution,  etc. 
Il  termine  en  indiquant  les  récompenses 
accordées  à  plusieurs  membres  correspon- 
dants de  la  Société,  MM.  Ernest  Petit  et 
Ëmile.Deligniëres,  qui  recevront  prochaine- 
ment la  croix  de  la  Légion  d'honneur  et  M. 
le  chanoine  MûUer  nommé  officier  d'aca- 
démie. 

Sous  ce  titre  :  Les  dernières  représentations 
de  mystères  dans  nos  campagnes,  M.  Benaut 
rappelle  Texistence,  il  y  a  moins  d'un  demi- 
siècle,  de  troupes  nomades  qui  jouaient,  non 
seulement  dans  les  foires  des  villes,  mais 
aussi  dans  les  plus  petites  localités,  des  pièces 
religieuses  parmi  lesquelles  la  principale 
était  la  Passion.  La  plus  connue  de  ces  trou- 

Ees  était  la  famille  Lécaillon,  originaire  de 
orraine,  dont  les  acteurs  étaient  des  man- 
nequins en  bois  auxquels  Lécaillon,  sa  femme 
et  ses  enfants,  donnaient  la  vie  ;  malgré  leur 
petit  nombre,  ils  variaient  les  intonations  de 
ces  acteurs  et  leur  éloquence  était  telle  qu'ils 
savaient  tirer  des  larmes  des  yeux  des  jeunes 
campagnards  qui  formaient  la  majorité  de 
leurs  auditeurs.  Une  pièce  comique  termi- 
nait çénéralement  la  représentation. 

Mais  la  famille  Lécaillon  et  d'autres  trou- 
pes rivales  ne  venaient  dans  les  communes, 
à  Elincourt  par  exemple,  que  tous  les  trois 
ou  quatre  ans,  et  dans  l'intervalle,  les  pre- 
miers élèves  de  l'école,  qui,  au  bout  d^une 
ou  deux  semaines,  savaient  par  cœur  le  réper- 
tpire,  formaient  à  leur  tpur  des  compagnies 
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théâtrales   qaî    rie  temps  â  aalre  donnaient 

des  repmseuLatmfjs  qui  excitaient  leur  ému- 
latioiu  êxerçmeul  Leur  mémoire  et  âlbient 
jusqu'à  attirer  uu  public  nombreux  venaDt 
même  des  locaiîtés  voisines, 

1^3  troupes^  fie  Lécaillon  et  de  son  concur- 
rent Simon- la- Passion  firent  de  fréquent» 
séjours  dans  notre  pays  de  18i0àl8fî0el 
TOéDie  jusqu'en  1870  ;  mais  depuis  cette  épo- 
que les  mystères  ont  cessé  d'avoir  leurs  inter- 
prètes dans  nos  campagnes. 

M.  le  baron  de  Bonrtault  d'Houél,  rappelant 
h  lecture  faite  à  la  dernière  séance  p'ar  H.  \(\ 
président  Sorei  sur  André  Dumont  à  Compié- 
gne,  présente  d'après  des  souvenirs  et  des 
documents  de  famille  un  tableau  des  actes  de 
Ûumont  pendant  une  courte  visite  (|U'il  fit  à 
Montdidier,  alors  qu'il  avait  encore  pour  col- 
lègue dans  la  Somme  Joseph  Lehon,  dont  les 
massacres  d'Ârras  ont  à  jamais  flétri  la  mé- 
moire, 

La  scène  se  passe  le  IR  aoiU  1703.  huit 
jours  à  peine  après  l'envoi  dans  les  dépar* 
temenLs  du  Nord  des  deux  conventionnels  vX 
notre  confrère  commence  par  tracer  un  tableau 
de  la  petite  TÎIle  de  Montdidîer  à  œtte  épo- 
que; il  nous  montre  la  [copulation  assistant  en- 
core au  culte  public,  suivant  les  processionsde 
Saint- Lugle  et  de  Saînt-Lufiïlien  se  faisant  en 
présence  des  autorités,  de  la  partie  nationale 
et  de  l'armée  pour  obtenir  la  (In  de  la  séche- 
rcssse  au  15  juillet.  Un  mois  plus  tard  tes 
deux  proconsuls  arriventr  escortés  de  cin- 
quante cavaliers  armés,  vont  À  rbôtol-de- 
ville,  et  de  là,  après  avoir  fait  placer  des 
sentinelles,  comme  dans  une  ville  assiégée,  se 
rendent  dans  la  maison  de  Mme  Bosquîlîou 
du  Plessis,  accusée  d'entretenir  une  corres- 
pondance avec  des  parents  émigrés. 

Après  inlx'n'ogatoire,  on  la  gardait  chez  elle 

Len  état  d'arrestation  dans  sa  demeure,  bien 
que  Im  recherdies  fussent  restée»  sans  résnl- 
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tat  Mais  les  représentants  pour  réparer  cet 
échec,  se  rendirent  chez  son  proche  parent 
BosquîUon  de  Jenlis  habitant  la  maison  voi- 
sine, existant  encore  actuellement  etque  N.  de 
Bonnanlt  nous  décrit  et  où  il  nous  introduit  à 
la  suite  des  représentants  du  peuple  ;  ce  qu'ils 
cherchaient  surtout  c'était  le  précepteur  des 
enfants,  accusé  d'être  un  prêtre  réf^actaire  ; 
il  se  trouva  qu'il  n'était  nullement  prêtre, 
mais  il  n'en  fut  pas  moins  arrêté  et  envoyé  à 
Amiens  aux  cris  de:  vive  la. République. 

«  Ce  ne  fut  pas  avec  moins  ae  satisfaction, 
écrivent  à  la  Convention  les  commissaires, 
que  les  vrais  citoyens  voient  conduire  à  la 
maison  d'arrêt  le  receleur  d'un  pareil  indi- 
vidu. Que  u'avions-nous  à  notre  disposition 
un  régiment  tout  entier  pour  visiter  et  fouiller 
la  forteresse  de  ce  Bosquiilon-Jenlls.  Iroaffi- 
nez-vous  un  édifice  en  forme  de  labjrrinlbe 
dont  les  souterrains  pourraient  contenir  prés 
de  dix  mille  hommes,  et  une  infinité  de  por- 
tes et  chambres  très  propres  à  favoriser 
révasion  des  coupables.  Mais,  ce  que  vous  ne 
croirez  pas  aisément,  c'est  que  cette  maison 
ouvre  hors  de  la  ville  et  dans  les  fortifications 
même..» 

Avec  l'original  du  procés-verbal  rédigé  par 
les  officiers  monicioaux  M.  de  Bonnault  réduit 
à  ses  Justes  propositions  l'incident  rapporté 
dans  la  lettre  emphatique  qui  précède,  c'est  ; 
dit-il,  la  douche  d'eau  froide,  mais  c'est  aussi 
le  langage  de  la  vérité. 

Le  parent  de  Mme  Bosquillon  du  Plessis,  le 
fils  de  Bosquillon  de  Jenlis  a  souvent  rt-tracé 
dans  sa  vieillesse  à  notre  confrère  les  souve- 
nii*s  qu'il  avait  conservés  de  cette  horrible 
nuit  et  se  rappelait  Lebon  vêtu  d'une  mau- 
vaise veste  percée  au  coude,  sans  cravate, 
traînant  en  guise  de  canne  un  sabre  briquet^ 
qui  l'avait  pris  sur  ses  genoux  et  au  moment 
où  il  faisait  conduire  son  père  en  prison,  lui 
avait  offert  plaisamment  de  le  faire  guillo- 
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tiner.  Et,  comme  Tenfant,  efirayé  autant  par 
les  allares  du  personnage  que  par  ses  paroles, 
se  sauvait,  Leoon  lui  allongea  un  coup  de 
pied  en  lui  criant  :  Petit  imbécile,  est-ce  que 
nous  nous  occupons  de  moineaux  de  ton 
âge.  j» 

Des  extraits  du  journal  de  Bosquillon  de 
Jenlis  nous  montrent  la  suile  des  événements 
dont  Montdidier  fut  alors  le  théâtre  jusqu'à  la 
réaction  thermidorienne,  Dans  Fintervalle,  il 
fut  arrêté  à  deux  reprises  et  détenu  pendant 
de  longs  mois. 

M.  de  Marsy  communique  un  certain  nom- 
bre d'autographes  d'André  Dumont,  ainsi  que 
des  lettres  qui  lui  ont  été  adressées  pendant  le 
cours  de  sa  mission  dans  les  départements  de 
la  Somme  et  de  TOise. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  les  communications  suivantes  : 
Projets  d'excursions.  —  Congrès  archéoloffi- 
gue  de  Bourges.  —  M.  Caûcnemé  :  Plan  des 
fouilles  projetées  dans  la  forêt  de  Compiégne 
en  1862.  —  M.  l'abbé  Vattief,  la  chapelle  de 
Saint-Nicolas.  —  Communications  divei*ses. 

Pour  extrait  : 
Le  Secrétaire^  Marsy. 


LES 

DÎRRIMES  REFiUSENTiTIORS 

de    Mystères  dans   nos    Campagnes 


Par  M.  LM.  Benaut. 


Les  Mystères  du  moyea  âge  sont  restés  cé- 
lèbres en  France;  du  quftlorTièrae  siècle  jus- 
qa^au  mi  lien  da  seizième^  les  CompiégrKjis 
ont  vu  jou^^r  et  jOQé  eux-mt^mes  les  gmi  des 
scènes  de  Tancien  et  du  nouveau  Testament, 
de  la  vie  des  Saints  et  même  des  Comédies 
et  des  Dcaines  empruntés  à  Thistoire  nalîo- 
naJe* 

Plusieai's  de  nos  cotlégues  des  plus  quali- 
fiés, et  en  première  ligne,  M.  le  président 
Sorel,  vous  oot  entretL^nus  de  ces  sujets  inté- 
ressants, corleuîc,  moraux*  généralement,  et 
aui  indiquent,  d*uue  manière  exacte,  le  degré 
e  civilisation  du  peuple  à.  des  époques  déter- 
minées. 

Jp  voudrais  aujourd'hui  tenter  de  vous  re- 
tracer fes  dernières  représentationsdes  scènes 
t)îb[ique5,  des  Mystères,  de  la  vie  des  Saints, 
telles  tjuo  je  les  ai  tu  jouer  il  y  a  plus  d'un 
dend-siècle  dans  les  villages  des  environs  de 
Coinpiégne  et  <[ul  en  ont  disparu  définitive- 
ment avec  raonée  terri hie. 

A  Compiégne  même,  vers  1840,  la  foire  des 
Capucins  comportait  souvent  des  thê;Ures  où 
se  jouaient  la  Passion  en  iO  ou  1^  actes,  la 
RésDfrection,  Joseph  vendu  par  ses  frères, 
Geneviève  de  Drahant,  Paul  et  Virginie 
et  autres  pièces  empruntées  aux  théâtres 
de  la  banlieue  de  Paris. 


—  46  — 

Mais  ces  drames  et  ces  comédies  foraines 
étaient,  relativement,  des  pièces  à  grand  spec- 
tacle, en  comparaison  de  celles  qui  faisaient 
les  délices  de  nos  ieanes  années  dans  on  gros 
village  sitaé  à  trois  lieues  de  Compiégne,  et 
illustré  r^^i*  plQsieurs  voyages  de  Jeanne 
d'Arc. 

Quand,  tous  les  trois  ou  Quatre  ans,  on  an- 
nonçait à  Ëlincourt*Sainte<Marguerlte  rarrivèa 
de  la  troupe  de  M.  Lécaillon^  composée  du 
pérc,  de  la  mère,  et  de  «leux  Jeunes  filles, 
toute  la  commune  était  en  émoi,  surtoi  t  les 
écoliers  et  lesécoliéies,  au  nombre  d'une 
centaine,  réunis  en  une  seule  classe  et  sons 
la  direction  d*an  seul  maître. 

On  savait  que  la  famille  Lécailloo  allait 
donner  pendant  une  semaine,  et  chaque  soir 
en  représentation,  un  drame  et  une  pièce 
comique  et  cela  suffisait  pour  exalter  tons  les 
cœurs  et  remuer  toutes  les  têtes. 

Le  mobilier  ambulant  du  père  Lécaillou  se 
composait  d'une  espèce  de  roulotte»  d'une 
haridelle  et  de  trois  ou  quatre  caisses  conte- 
nant les  ustensiles  de  cuisine,  les  décoi-s  du 
théâtre,  les  costumes  des  nombreux  person- 
nages... en  bols  peint,  appelés  par  nous  mar^ 
mousets.  Selon  raccoutrement,  le  même  su- 
jet jouait  tantôt  un  rôle  d'apôtre,  tantôt  celui 
d'un  des  fils  de  Jacob  ;  l'ange  du  jardin  des 
oliviers  était  un  autre  soir  métamorphosé 
en  ange  des  ténèbres  dans  la  tentation  de 
Saint-Antoine,  dont  le  compagnon  et  le  fou 
rire  général  étaient  de  tradition  dans  tontes 
les  étapes  du  père  Lécaillon. 

La  passion  de  N.  S.  J.-G.  était  la  pièce  de 
résistance  du  répertoire  de  la  troupe  lor- 
raine, car  la  famille  Lécaillon  habitait  le  pays 
de  Jeanne  d'Arc,  province  qui  fournissait  à 
la  Picardie  également  à  la  même  époque  ces 
savetiers  ambulants  disparus  de  nos  villages 
avec  les  passionnaires  de  1840  à  1870. 

Les  drames  dont  nous  parlons  et  qui  ame- 
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Daleot  an  spectacle,  non  seulement  les 
enfants,  mais  successivement  tout  le  village, 
souvent  le  maître  d'école  et  môme  le  curé, 
étaient  joués  par  des  marionnettes  tenues  par 
les  quatre  personnes  de  la  famille  nomade, 
qui,  changeant  de  timbre  de  voix,  rendaient 
rillusîon  très  suffisante  pour  les  spectateurs 
pénétrés  d'avance  et  bientôt  enlevés  par  les 
acteurs.  Les  gestes  joints  à  l'éloquence,  ou  au 
moins  à  la  loquacité  des  interprètes,  soule- 
vaient à  chaque  instant  les  bravos  ou  l'assen- 
timent de  la  salle  entière.  Bien  des  fois  aussi 
les  enfants  sanglotaient  et  les  femmes 
pleuraient  avec  véronique,  avec  la  mère 
du  Christ  au  Calvaire,  avec  les  saintes 
femmes  et  saint  Jean  an  pied  de  la  croix  du 
Golgotha. 

La  scène  assezétroite  sur  laquelle  évoluaient 
souvent  une  vingtaine  de  personnages,  était 
précédée  d'une  ouverture  garnie  de  cordes 
perpendiculaires,  qui  dissimulaient  celles  qui 
faisaient  manœuvrer  les  membres  des  pan- 
tins, qu'un  fil  de  fer  retenait  aux  coulisses  ou 
au  mur  du  fond  de  la  scène.  C'est  derrière  ce 
décor  du  fond  que  se  tenaient  les  membres  de 
la  famille  Lécaillon,  faisant  manoeuvrer  tous 
les  personnages  en  leur  prêtant  un  pathétiqne 
approprié  à  chaque  sujet  et  aux  scènes  les 
plus  émouvantes  ou  gaies,  quand  elles  n'étaient 
pas  bizarres  et  parfois  burlesques,  comme 
dans  la  tentation  de  Saint-Antoine. 

Le  prix  des  places  était  accessible  aux 
bourses  les  moins  garnies  :  généralement  un 
sou  pour  les  enfants,  deux  sous  pour  les 

rndes  personnes.  Il  est  vrai  qu'en  ce  temps 
une  femme,  bêchant  douze  heures  par 
jour,  ne  gagnait  que  dix  sous  ;  les  manou* 
vriers,  le  double  :  les  maçons,  menuisiers, 
les  ouvriers  du  bâtiment  en  un  mot,  qui  rap* 
portaient  12  à  15  francs  par  semaine  étaient 
les  heureux  de  l'époque  et  les  habitués  (on 
dit  aujourd'hui  les  al)onnés)  des  représenta* 
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tiens  da  s^olr  de  la  Passion  ou  de  la  Bèsur- 
recUon. 

Dans  les  gros  village;^,  comme  El  incourt,  la 
tronpe  du  père  l>écaillon  faisait  souvent  un 
séjour  de  deux  semaines,  ce  qui  fait  c mire 
que  les  recettes  étaient  bonnes.  Certains  en- 
fanta, des  plus  futi^s,  ne  jnanr|uaient  pas  uue 
soirée,  parco  qu'ils  servaient  de  comparses, 
de  ligurants  ou  d^aîdes  ;  de  sorte  ({u'au  terme 
des  représentations,  ils  possédaient  à  peu 
prés  tout  le  répertoire  L^caillou. 

A  la  campagne,  où  les  méthodes  d^ensei- 
gnement  les  plus  irrationnelles  étaient  emplo- 
yées alorï^  par  des  m^ittres  qui  maniaient  les 
vergues  mieux  f^ue  Tinâtruction  ctréducatioo, 
les  écoliers  trouvaient  dans  les  représentations 
thé  Al  ra  les,  si  m  éd  i  o  cres  qu'elles  fusse  ni,  un 
puissant  moyen  de  développement  intellec- 
tuel et  moral  même  :  les  leçons  de  choses, 
dont  on  parle  tant  de  nos  jour»,  ont  peut-être 
là  leur  orîgiiie  et  Mme  l^ape-Carpen  lier  J*a  pu 
avouer  quHque  part.  Ausîii  les  premiers  élè- 
ves de  récole  savaient  par  cmur  presque 
toutes  les  scènes  qu1ls  avaient  vu  jouer  par 
la  famille  I^écaiîlon.  Non  seulement  leur  mé^ 
moire  3'Bxerf;ait  utilement;  mais  llscourLaient 
à  des  livretSj  écrits  par  les  plus  experts,  le 
dialogue  complet  des  pièces.  Il  se  formait 
ainsi  une  troupe  de  comédiens  locaux  qui  jou- 
ait avec  entrain  les  jours  des  fêles  et  les  di* 
manches  devant  une  assembléed'enfanlset  de 
ra  n  des  pe  rso  n  n  es  c  ri  l  i  q  ua  n  t  ou  e  n  co  u  ragea  n  t 
es  jeunes  acteurs  qui  rivalisaient  de  j^èle  et 
d'émulation  à  Tavantage  de  tous. 

A  répoque  dont  nous  nous  occupons,  les 
commuTiiaitions  des  villages  aux  villes  de  la 
région,  Compiègne,  Noyon,  Montdîdier,  IVoye 
étaient  généralement  des  plus  diïfkiles  en 
hiver  surtout.  En  dehors  des  routes  royales, 
et  avant  la  loi  de  1836,  les  chemins  vicinaux 
étaient  mal  entretenus  et  les  rapports  entre 
les  villages  voisins  étaient  presque  nuls,  La 
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plapart  des  jeanes  gens  des  communes  limi- 
trophes ne  se  rencontraient  en  nombre  qu'aux 
fêles  patronales  et  aux  réunions  tumul- 
tueuses de  la  choule  du  du  carnaval.  Dans 
cette  triple  occasion,  il  arrivait  fréquemment 
des  rivalités,  des  bousculades,  des  batailles 
sanglantes.  Toute  la  jeunesse,  les  hommes 
même  d'un  village  reconduisaient  à  coups  de 
pierre  leurs  voisins  avec  un  acharnement  qui 
n'avait  rien  d'édiflant  mais  que  les  mœurs 
rurales  de  1830  toléraient  encore. 

Seules  les  représentations  des  Mystères,  or- 
ganisées à  Elincourt  par  les  grands  écoliers 
avaient  le  don  de  réunir,  après  le  départ  des 
Lécaillon,non  seulement  les  gens  de  tout  âge 
et  de  toute  condition  du  même  village,  mais 
d'attirer  encore  des  communes  environnantes 
rélite  des  jeunes  gens.  Tous,  devant  les  scènes 
évangéliques  surtout,  trouvaient  le  calme  du 
cœur,  des  pensées  généreuses,  des  inspirations 
életées,  religieuses  et'morales  qui  imprimaient 
dans  leurs  âmes  juvéniles  des  sentiments  que 
la  lecture  des  romans  de  nos  jours  et  les  jour- 
naux à  un  sou,  illustrés  ou  non,  ne  rempla- 
cent à  aucun  point  de  vue. 

Il  y  a  loin  des  re  présentations  de  Mystères 
dans  nos  campagnes  de  1830  à  1870,  à  celle 
que  Goropiègne  vit  tant  de  fois  au  Moyen-Age. 
M.  Sorel,  dans  son  intéressant  travail  sur  ce 
sujet,  nous  dit  que  le  Mystère  des  Actes  des 
Apôtres  ne  durait  pas  moins  de  quarante 
jours  et  comptait  près  de  500  personnages  ! 
Dans  le  Mystère  de  la  Passion  et  de  la  Résur- 
rection, le  rôle  de  Jésus-Christ  n'avait  pas 
moins  de  3.400  vers  :  ce  double  drame  durait 
cinq  jours  avec  150  tableaux  et  autant  de 
personnages.  La  Municipalité  de  Gompiégne 
payait  les  frais  de  ces  représentations,  qui 
coûtaient  parfois  4  à  5.000  livres. 

Mais  de  même  qu'aujourd'hui  sur  nos  théâ- 
tres de  province  difTérentes  troupes  lyriques 
•t  dramatiques    viennent  jouer   les   divers 
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genn's  tragiques,  comiques  ou  autres,  dd 
ni^me  la  raniille  J^caillon  qui  exploita  la 
Tég]m  ûù  Cûmplègne  de  1840  à  1860  n'était 

Eas  la  $tuie  quL  existât  dans  dos  parages.  A 
atierliéie,  petile  commune  du  cauton  de 
Lassigrty,  su/  la  roule  de  Beauvais  à  Noyon  et 
dt;  Compiégne  â  Boy'\  existait  de  1860  à 
1870,  un  mmiv  do  LécalUon,  un  copiste,  un 
élëvB  peut^i^tre.  Il  élail  coona  à  Ressona  et 
dans  la  région  sous  io  nom  sigoiôcatif  de 
Sîmon-ïa-PasMQR,  à  cause  de  la  principale 
|)jèce  (le  âOQ  ré|îerU>Jre.Je  n*ai  jamais  assisté 
a  ses  représentations^  mais  nombre  de  per* 
son  [169  des  c:iutQUi?i  imrd  de  i'arroodissement 
de  Cofupû^gne  m'ont  raconté  Tempressement 
des  imuintâ  aux  représentations  que  donnait 
Siniou-b-Fassiou  dans  le  canton  de  Ressons 
de  1850  à  fS70.  On  nouveau  membre  de 
ucLre  Société,  qui  a  vu  à  Tceuvre  ce  nouveau 
Simoii-ie-Magid^n  (pour  les  enfants)  pourrait 
compléter  Tétude  que  j^ai  commencée  devant 
vous  Bt  cjull  âcuévera,  j'espère,  comme  don 
de  Joyeux  avènements  paimi  nous,  et  pour 
être  agréable  a  ^on  premier  maître. 


SOCIÉTÉ  HISTORiaUË 

DE    COBiPIËGNE 


Séance  du  26  mai  1898 
Présidepce  de  AI.  le  baron  (ie60NNAi}{.T  d'HouET 

MM.  Qenaut,  Blu,  ie  baron  de  Booaault,  le 
docteur  Chevallier,  Colin,  Cottenet,  Daussy, 
Dobloc,  Fleuret,  Garand,  le  comt^  de  Lani- 
bertye,  deMarsy,  E.  Mauprivez,  TabbéHoreJ, 
Nolet,  le  Gonowandant  Palat,  jPlesaier.  Mnii- 
da  Poul,  le  président  Sorel,  Tabbé  Vattler, 
membres  titulaires,  et  le  chanoine  Marsaux, 
correspoudaut,  assistent  à  la  séance. 

N.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procéii- 
vorbal  de  la  précédente  séance  qui  est 
adopté. 

II  dépose  sur  le  bureau  les  publications 
suivantes  adressées  à  la  Société  :  Mémoiri^s 
de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  lettrées 
de  Douai,  de  la  Société  d'émulation  du  Poubi^, 
de  la  Si^ciélé  d'émulation  d*Abbevil|e,  Cartu- 
laire  du  Ponthieu  publié  par  cette  Sociétis 
Compte-rendu  du  Congrès  aichéologique  de 
Mallnes,  Bulletins  et  publications  de  TAcadé- 
niie  royale  d'arehéologie  de  Belgique,  de  la 
Société  arcl)éologiuue  du  Midi,  des  antiquai- 
res de  la  Momie  et  de  la  Société  de  Frise. 

M.  le  chanoine  Marsaux  offre  les  brochures 
suivantes  dont  \{  est  Tauteur  :  une  statue  de 
flamine  transformée  en  Saint-Joseph  ;  la  Bo^ 
siére  de  Salency  ;  Icônes  russes  ;  1V«  exposi- 
tion de  la  Société  do  Saint-Jean  ;  la  quenouille 
deU  Vierge. 
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M.  de  Marsy  offre,  aii  nom  de  noire  con- 
frère, le  rèvér(3iid  W.-II*  Uinglioriie,  recteur 
de  Worlon  en  An^l^^lerre,  mi  album  repré- 
sentai]! les  cathitd  raies  et  les  prîncijïales 
églises  de  TAnçleterTe  et  du  pays  de  Gafles, 
pahJit^  chez  Alilay,  i\  Blrniinfïham.  En  lui  en- 
voyant ce  volume,  le  H,  La ng borne  a  rhargé 
le  Secrétaire  de  le  rappeler  aux  bons  seuvf^- 
nirs  de  ses  confrères  et  de  leur  dire  combien 
j]  regrettait  l'année  où  il  lui  a  été  donné  ûb 
prendn^  part  aui  travaux  toujours  si  inléres- 
sants  de  la  Société, 

M.  le  Président  adresse  des  remerciem+^nls 
â  M,  le  chîmoine  Marsaux  et  prie  M,  le  Secré- 
taire de  vouloir  bien  se  Taire  auprès  du  Rév. 
Liioghorne  Ttriterpréte  des  senllmenls  des 
membres  de  la  Société,  dont  quelques-uns 
espèrent  le  revoir  prochainement  à  Bourges. 

M.  Cauchemé,  retenu  pour  affaires  de  ser* 
vice,  s'excuse  de  ne  pouvoir  faire â  la  séance 
la  lecture  mise  il  Tordre  du  jour. 

M.  le  comte  Max  de  Céthi^m:,  ancien  secré- 
taire d'ambassade,  au  cb^Ueau  de  tlimherlieu« 
flls  de  notre  regretté  confrère,  le  comte  Léon  i 

de  Béthune,  est  admis  comme  membre  titu- 
laire, sur  la  présentation  de  MM.  le  marquis  I 
de  Tbuisy  et  le  comte  de  Marsy.  i 

M.  de  Mars  y  invite  ses  confrères  a  assister  I 

au  Congrès arçbéologiqne  de  Franco  qu'ail  doit  1 

présider  à  Bourges,  du  6  an  1 S  juillet.  Il  donne  ' 

communication  du  programme  et  décrit  som- 
mairement les  monuments  qui  seront  visités  : 
à  RourgeSj  la  cathédrale,  son  portail  et  ses 
vitraux,  les  églises  de  Notre-Dame  de  St-Bou- 
net,  les  tiôtels  de  Jacques-Cœur  (palais  de 
Justice),  Cujas  (musée  archéologique)  et  Lal- 
iemant,  et  dans  les  excursions  :  Dun-le-Roi, 
Meillaut,  la  Celle-Bruère,  Saint-Amand-Mont-  ' 

Rond,  Aînay-le-Vieil,  Noirlac,  Plainpled  et 
Mehung-sur-Vèvre. 

M.  le  président  Sorel  entrelient  la  Société 
des  moyens   d'exécution  de  la  reproduction  i 
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A»  parties  du  pfau  Chandellier,  concernant 
les  faubourgfï  Sainl^Laïare  et  Saint-Germaîti, 
et  fie  Royallieii. 

Après  examen  du  plan,  il  est  décidé  que  la 
Société  fera  exécuter  au  trait  un  reievé  de  ces 
quartiers,  afin  de  pou vofi'  les^faii'o  reproduire. 

La  Socîéti^  appelée  à  se  proïioncer  sur  les 
dtvei's  projets  d'excu lisions  qui  lui  sont  sou- 
mis, décide  qu'elle  fera  le  mardi  7  juin,  — 
sauf  contre- ordre,  —  une  excursion  à  Dara- 
martin  et  Nantouillet. 

M.  l'abbé  Vuitier,  commence  la  lecture  d'un 
travail  sur  les  établissements  hospitaliers  de- 
&>nipi*'*gne,  diaprés  les  documents  conservés 
aux  archives  de  IMiôpItal^^énéraL 

M.  Blu  signale  la  présence  au  musée  de 
deuît  cloches  qal  viennent  d'i^tre  descendues 
de  Tancien  hôtel-Dieu.  L'une  d'elles,  ia  plus 
ancit^nne,  haute  deOm.  53,  datée  de  1673,  est 
un  don  de  Jacqueline-Madeleine  de  la  Mothe- 
Houdancourt,  prieure  de  Saint-Nicolas,  qui 
en  fut  marraine  avec  Tun  de  ses  frères,, com- 
mandeur de  Multe  ;  Tautre  qui  ne  remonte 
qu'à  t816  ne  porte  pas  d'inscription  et  doit 
être  replacée  dans  les  nouveaux  biUiments  de 
récole,  tandis  que  la  première  restera  au 
musée. 

M.  Fleuret  fait  passer  sous  les  ^eux  de  ses 
confrères  un  fac-similé  de  l'inscription  et  un 
dessin  de  Técu  armorié  de  La  Mothe-Houdan- 
court,  posé  sur  la  croix  de  Malte  qui  décore 
la  cloche  de  1673. 

M^  Bln  signale  également  rentrée  au  musée 
Vivenei  de  quatre  nouvelles  plaques  de  che- 
minée, offertes  par  M.  Molleveaux  ;  trois  sont 
aux  armes  de  France  ;  la  quatrième  çorte 
dans  un  gracieux  encadrement  un  service  à 
thé,  lasse,  théière  et  suerier  ;  c'est  du  plus 
pur  style  chinois  de  la  tin  de  Louis  XV  et  il 
n*y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  que  cette 
plaqu4\  au  décor  si  élégant,  provînt  du  Petll- 
Chàteau^   t>âti  pour  Madame  de  Pompadour. 
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L*or(lre  du  Jour  de  la  f»rochfi1n6  »éan(^e 
comprendra,  oulie les ïrïcitires précédemment 
annoncées  de  MM.  Cauchemé  et  de  Marsy,  îa 
suîlé  de  celle  de  M.  Tabhé  Vallier,  et  une 
élude  de  M.  Sorel  sur  les  clmeUéreg  de  Com- 
fïiégne. 

Pour  extrait  ; 
Le  Sembla ire^  UkK%\\ 


SOCIÉTÉ  HISTORIQIË 

DE    OOMPIÈGNË 


Séance  du  16  juin  1898 
Présideoce  de  M,  Ip.  baron  (ieBoNNAULTD'HouET 

MM.  le  liamn  do  UonnaulU  G,  Brûlé,  Cati- 
cheméf  le  docteur  Cbevîdlier,  Colin,  Tabbé 
Detnoayt  Dervlllé,  Fleuret^  l*abb(^  Gallois^ 
Garaod,^  Gamaud,  J.  du  Lac,  le  comte  de 
Lambertve,  H.  Lefebvre,  L^^man,  Mitips  Le 
Féron  d'fetmïîj^my  et  de  t^ouL  MM,  Maut^irive?., 
Meuniine,  ral)lJéMorel,  Noïet,  Plessier,  Sorel, 
de  Tréraîaot,  Tabbé  Vattier  membres  lilulaf- 
re3,  et  de  Maray,  t^ecrélalre,  assistent  A  la 
séance. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès- 
verbal  et  recUtîe  une  erreur  commise  [far  lui 
dans  la  description  de  ta  seconde  clocbe  de 
riïôlel-Dîeu  i|uî  porte  plusieurs  noms,  dont 
celui  de  la  aœiir  Massin,  <ful  fut,  de  longues 
années,  supérfeiira  de  cet  établissement. 

I^  correif^poiidauce  comprend  une  lettre  de 
remerciements  de  M.  le  comte  de  Uéthuue, 
an  sujet  de  sa  nomination  W  une  invitation 
du  président  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine pour  le  cinriuantenaire  de  cette  Société, 

MM.  le  comte  oe  Lambertye  et  le  pivsîdent 
Sorel  acceptent  d'être  délégués  à  celte  réu- 
nion. 

f^  Société  désigne  MM.  le  président  Sorel 
et  V,  Cauchemé  pour  ta  représenter  au  Con- 
trés archéologique  qui  se  tiendra  à  Bourges 
duBâu  1S  juTllet. 
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Le  secrétaire  dépose  les  publications  sui- 
vactes  sur  le  bureau  :  la  5""  livraison  de  la 
Picardie  historique  et  monumentale  et  le  der- 
nier fascicule  de  Talbum  archéologique,  pu- 
blié par  la  Société  des  Antiquaires  de  Pi- 
cardie ;  la  Revue  de  l'histoire  des  religions  ; 
le  tome  II  du  voyage  au  Laos,  d'Âymonnier  ; 
les  Parsis,  de  D.  Menant  ;  les  mémoires  de  la 
Société  des  sciences  morales  et  historiques  de 
Seine-et-Oise  ;  les  annales  de  la  Société  d'ar- 
chéologie de  Bruxelles  ;  la  Diana  ;  le  siège 
de  Montargis  en  U27,  par  M.  Millon  de  Mon- 
therland  ;  THôtel  de  Firaigne  à  Pont-Saint- 
Maxence  par  M.  Tabbé  Halloy. 

M.  de  Marsy  présente  un  <x)mpte-rendu  de 
rexcu''siou  faite  le  7  juin  par  la  Société  à 
Dammartin,  Nantouillet  et  Juilly.  Pour  faire 
passer  en  revue  sous  les  yeux  deses  con- 
frères la  suite  des  monuments  visités  et  leur 
en  faire  apprécier  ies  détails,  il  montre  un 
certain  nombre  d'excellentes  photographies 
de  ces  diverses  localités  prises  dans  le  cours 
de  cette  journée  par  M.  Meuraine. 

En  terminant,  M.  de  Marsy  demande  à  ses 
confrères  de  vouloir  bien  adresser  des  remer- 
ciements à  MM.  de  Chalembert,  Dupille,  Le- 
marié  et  Melaye  qui  les  ont  guidés  avec  au- 
tant de  science. que  d'amabilité,  à  M.  et  Mme 
Tartier,  pour  leur  charmante  hospitalité  et  au 
R.  P.  Mathieu,  l'économe  de  Juifty,  qui  nous 
a  fait  les  honneurs  .du  vieux  Collège. 

Le  beau  temps,  chose  bien  rare,  n'a  pas 
cessé  de  nous  favoriser  pendant  cette  excur- 
sion qui  a  laissé  à  tous  les  meilleurs  souve- 
nirs. 

MM.  de  Bonnault  et  l'abbé  Vattier  ajoutent 
quelques  détails  au  compte-rendu  de  M.  de 
Marsy. 

M.  Cauchemé  donne  lecture  de  la  minute 
d'un  rapport  adressé  en  1862,  par  M.  A.  de 
Roucy,  a  l'empereur  Napoléon  III  pour  lui 
exposer  le   plan  des  fouilles  à  entreprendre 
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dans  la  forêt  de  Compièfi^ne  et  les  lecalitéâ 
dans  lesquell«ïs  il  y  a  lu  plusds  chances  de  re- 
cueillir des  objets  celtiques,  ainsi  que  l*en  di- 
sait encore  à  celte  époque,  gaulois,  romains 
et  Trancs. 

On  est  frappé  de  la  Justesse  avec  laquelle 
dans  ce  premier  travail,  M.  A.  de  Roucy 
siipale  les  endroits  oui  ne  devaieiît  pas  tar- 
der â  fournir  la  matière  de  recherches  trun 
haut  intérêt. 

Comme  tout  ce  qui  sortait  do  sa  plume, 
ce  rapport  est  écrft  avec  uno  grande  élè- 
gaoce  et  en  même  temps  avec  cette  pres- 
cience ((a*il  possédait  pour  la  découverte  des 
antiquités,  bon  étendue  ne  permet  pas  à  M, 
Cauchemé,  qui  Ta  commenté,  d'en  achever 
aujourd'hui  la  lecture.  Dans  un  paragraphe 
spécial,  M.  de  Roucy  insiste  sor  ta  néces- 
sité de  la  ci'éatîon  d'un  musée  d'aiili(|uités 
nationales  et  ou  y  volt  clairement  exposé  le 
cadre  qui  lie  devait  pas  tarder  à  être  réalisé 
â  Salut-Germain-en-Laye. 

M.  Tablié  Vattier  demandant  â  remettre  h 
une  prochaine  séance  la  suite  de  son  travail 
sur  les  établissements  hospi  ta  lierait,  la  parole 
est  donnée  à  M.  Pabbé  Morel  sur  ivjn  Domeliers 
fiu  Xïlï"  siècle. 

Diverses  opinions^  ont  été  émises  sur  le 
nom  de  cette  rue,  que  les  étrangers  croient 
Meuvent  avoir  abrité  quelque  communaoté 
peu  counue.  Il  n'en  est  Heu,  Pomellers  est 
un  nom  de  tîef  et  par  suite  un  nom  de  fa- 
mi  tie.  L'histoire  de  ce  âef  qui  remonte  au  mi- 
lieu du  Xill»^  siècle  est  étroitement  mêlée  à 
celte  du  couvent  des  Cordeliers  établi  à  Com- 
piégne  en  12^9  et  f]ul  en  était  voisin.  De 
nombreuses  chartes  de  Sainl-Conieilh"  per- 
mettent à  M.  Tabbé  Morel  de  nous  la  retracer. 
Mais,  que  signifie  ce  nom  de  Domelterï»  ou 
bomrneliers,  qui  est  la  forme  la  plus  usitée. 

«  C'est  une  pepte  très  glissante  (|ue  C4^tle 
d^  étymologies,  ne  manque  pas  de  nous  dire 
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notre  historien  ;  od  ne  doit  s*v  engager  qa^en 
prenant  de  nombreuses  précautions... 

Dompierre,  disent  les  étymologistes,  vient 
de  Dominus  Petrus,  Saint-Pierre,  et  appli- 
quant ce  principe,  nous  trouvons  Domfront, 
ou  Saint-Front,  Dommartin  ou  Daromartin, 
Saint-Martin  et  Dommeliers  ou  Domeliers, 
Saint-Hilaire  ou  Saint-Hélier. 

«  Si  nous  pouvions  montrer  quMl  y  avait 
une  chapelle  dédiée  à  Saint-Hilaire  ou  Saint- 
Hélier,  soit  sur  le  flef  des  Domeliets,  soit 
seulement  dans  Fégiise  Saint -Antoine,  ce 
serait  affaire  jugée  et  cause  gagnée,  mais  nous, 
n'avons  aucun  document  à  invoquer.  » 

M.  le  Président  Sorel  présente  une  étude 
sur  les  anciens  cimetières  de  Compiégne. 

Il  commence  par  parler  de  l'élymoloffie  du 
mot  cimetière,^  rappelle  la  disposition  de  plu- 
sieurs d'entre  eux,  décrit  celui  des  Innocents, 
à  Paris,  supprimé  en  1786,  les  Catacombes, 
à  la  Tombe-lssolre  où  furent  alors  portés  les 
restes  des  corps  qui  y  étaient  inhumés.  Evo- 
quant le  souvenir  du  clochet(*ur  des  trépas- 
sés, il  nous  le  montre,  allant  la  nuit,  dans  les 
rues,  avec  sa  lanterne,  criant  : 


Bonnes  gens  qui  veillez, 
Priez  pour  les  trépassés. 


et  se  demande  si  Compiégne  avait  aussi  son 
clocheleur. 

Avant  1786,  il  existait,  à  Compiégne,  comme 
îilors  dans  la  plupart  dos  villes,  des  cimetières, 
entourant  chacune  des  trois  paroisses,  et 
(Tautres  moins  importants  dans  un  certain 
nombre  d'établissements  religieux  ainsi  qu'à 
l'hôpital,  tfals  encore,  k  cette  époque,  la 
plupart  des  personnes  dans  une  cerialne 
situation  de  position  ou  de  fortune  étaient 
enterrées  dans  les  églises,  et  il  y  aurait  un 
curieux  travail  à  faire,  M.  Benaut  l'a  entre- 
pris, en  relevant  le  nombre  et  en  faisant  con- 
naître les  noms  des  personnes  qui,  en  un 
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siècle,  furent  enterrées  dans  l'église  de  Saint» 
Jacques,  par  exemple. 

En  1781,  une  assemblée  de  ville,  convoquée 
à  Finstlgation  de  Tintendant  et  de  Tévêque, 
fut  saisie  par  eux  de  la  question  de  fermer  les 
anciens  cimetières  contigus  aux  églises  et 
d'établir  un  nouveau  cimetière  commun  aux 
trois  paroisses,  situé  hors  des  murs  d'enceinte 
de  la  ville. 

Cette  question  parait  avoir  été  étudiée  avec 
une  sage  lenteur  :  en  1782  un  terrain  fut 
achetée  M.  Esmangart  de  Bournonville,  à 
droite  de  la  rue  de  Plerrefonds,  on  Tentoura 
de  murs,  en  1783,  et  après  enquête,  adjudi- 
cation, etc,  en  juillet  1785,  les  travaux  étalent 
finis  et  le  cimetière  «  dit  de  Clamart  »  prêt  à 
ouvrir.  Sa  durée,  comme  lieu  d'inhumation, 
fut  d'environ  cent  ans,  car,  c'est  en  1885  que 
fut  inauguré  le  Cimetière  du  Nord  aulourd'nul 
seul  appelé  à  le  remplacer,  en  attendant  l'ou- 
verture prochaine,  dit-on  d'un  cimetière  du 
Midi,  dans  la  plaine  des  Sablons. 

Le  cimetière  fut  dès  àon  origine  désigné 
sous  le  nom  de  cimetière  «  commun  »  et  des 
einplacements  spéciaux  y  furent  affectés  aux 
différentes  paroisses.  En  1791,  le  cimetière  de 
l'hôpital  fut  supprimé  et  les  morts  qui  y  décé- 
daient  furent  également  inhumés  a  Clamart. 

M.  Sorel  examine  ensuite  ce  c|ue  sont  deve- 
nus les  anciens  cimetières  aujourd'hui  sup- 
primés de  Saint-Jacques  et  de  Saint-Antoine, 
ainsi  que  celui  de  Saint-Germain,  vendu 
comme  propriété  nationale  en  1795,  donné  à 
la  paroisse  par  l'acquéreur,  et  dont  la  trans- 
formation en  square  parait  probable. 

Dans  l'habitude  de  la  vie,  le  cimetière 
commun  est  apnelé  Clamart.  Quelle  est  l'ori- 
gine de  cette  aénomination  ?  Est-elle  locale 
ou  bien  a-t-elle  été  empruntée  par  imitation 
au  cimetière  de  Paris  désigné  sous  ce  nom  et 
qui  a  servi  longtemps  à  l'inhumation  des  pau- 
vres et  même  des  condamnés  à  mort  ? 
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Tout  d'abord,  on  se  dËmaiidt>  d'où  vieûL  ce 
mot  de  Clatïiart.  Ffjut-il  le  chercher  dants 
ctamare^  crier,  à  cause  des  chants  pieux  et 
des  gémissemeiils  des  familles  désolées  qui 
s'y  font  entendre  ;  dans  Clos  ou  Cla5  Mar, 
liahitation  d^un  rûmain  du  nom  de  Marcus  ou 
d'un  franc  de  celui  de  Médardus  ;  ou  enfin, 
dans  le  nom  d'un  M.  deClamarl,  pra^riêtaire 
du  fief  sur  Je  quel  élait  situé  le  cimetière 
acquis  d'abord  par  t'Hôlel-Dieu  de  Paris  pour 
y  enterrer  ses  |iauvres  ? 

M.  DervîLlé  ajoute  quelques  renself^nements 
à  ceux  fournis  par  M.  Sorul  et  dit  qu'il  exis- 
tait en  1720  à  Compiégne  uu  ctocheteur  des 
trépassés,  en  m»? me  temps  savetier. 

M,  de  Marsy  signale  quelques  particularités 
de  la  suppression  du  cimotiêj^e  de  Saint- 
Jacques  et  de  divers  incidents  de  police  aux- 
quels donna  lieu  Tenté ve ment  des  ossements 
et  des  corps  qui  y  élaîeut  inhoniés,  enlève- 
ment qui  n'eut  pas  lieu  sins  protestations. 

I/ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
cortipH'Ddra  les  eomptes-rendus  des  réunions 
archéologiques  de  Nancv  et  de  lîourges,  la 
suite  des  lectures  de  5Jlkl.  Vattier  et  Cau- 
ehemé  et  la  désignation  des  délégués  au  Con- 
grès histori(|ue  belge  d'Enghien. 

Pour  extrait  : 
Le  Secrétaire^  Marsy. 


*S"^ 


SOCIETE  HISTORIQUE 

DE    COMPIËGNE 


Séance  du  2 f  juillet  1898 

Présidence  de  M,  Tabbé  Vattibr,  Tice-présîdeiit 

un.  Benautf  Cauchemé,  CoHii,  Espivi^nt  de 
la  Villesboisnet,  J.  du  Lac,  le  baron  do  la 
MotLe,  H,  Lcfehvre,  Charles  Léman,  II*  bar^n 
ci<*  Le5ser,  le  comte  de  Miirsy,  l*abbé  Morel, 
Urne  du  Poul,  l'3l)hé  \\o\\  le  présirlent  Son;], 
M.  de  Trèiiiisol,  eL  l*abbi>  Valtitir,  membres 
titulaires,  assistent  à  la  séance. 

U.  le  biiron  de  DoniiaulU  président,  eu  ce 
moment  en  Bretagne,  adresse  ses  excuseiâ  à 
ses  conli'éres* 

I^e  secrétaire  donne  lecture  du  procés- 
verlial  de  la  dernière  séance > 

]J  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  sui- 
vants :  un  combat  de  localité,  Villersexel, 
par  le  commandant  P,..  ;  la  fête  d'iienencourt 
[Sommej  par  le  vicomte  de  Poli,  avec  un  his- 
torique du  régiment  de  Picardie  (don  du 
comte  Jacques  de  Bréda)  ;  les  sonnettes  de^ 
fondeurs  roaliitûis,  par  le  comte  deMarsy,  et 
des  put>]icatiûns  At^  Socit^tés  du  Gatiuaîs, 
de  rOrléanais,  etc,  etc. 

M,  de  Marsy  rend  compte  des  fêtes  qui  ont 
eu  lieu  h  Nancy  pour  le  cinquantenaire  de  la 
Société  d'Archéologie  Lorraine,  il  rappelle 
que^  tandis  qu'il  y  représentait  la  Société 
h rançaise  d'Archéologie,  la  Société  historique 
de  Compiùgne  y  déléguait  AL  le  comte  de 
LaDibertye  et  AJ.  le  président  SoreL  Le  pre- 
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mier  de  nos  confrères  a  pu  seul  remplir  son 
mandat,  mais  il  est  en  Lorraine  encore  jus- 
qu'à  la  Un  de  Tautomne  et  M.  deMarsy  prend 
la  parole  à  sa  place. 

K6  mardi  28  juin  le  bureau  de  la  Société 
lorraine  a  fait,  aux  délégués  venus  en  grand 
nombre  et  paitnî  lesquels  se  trouvait  M.  Phi- 
lippe Berger,  raembi-e  de  Flnstitut,  représen- 
tant du  ministre  de  I  Instruction  publique,  les 
honneurs  du  musée  lorrain  et  de  la  vieille 
ville  de  Nancy,  Le  soir,  dans  la  salle  Poirel, 
un  des  professeurs  les  plus  distingués  de  la 
Faculté  dos  lettres,  }li,  Pfister,  un  enfant 
d*Âlsace,  a  fait  une  conférence  accompagnée 
de  nombreuses  projections  fort  bien  réussies 
sur  les  monuments  de  Nancy. 

Le  mnrcredi  29,  la  journée  a  été  remplie  en 
entier  ;  à  huit  heures  une  messe  pour  les 
membres  de  la  Société  était  célébrée  dans  la 
vieille  église  des  Cordeliers,  sépulture  des 
anciens  ducs  de  Lorraine,  et  Tun  (les  membres 
de  la  société,  M.  Tabbé  E.  Maitin,  prononçait 
en  chaire  Poraison  funèbre  des  fondateurs  de 
la  Société  lorraine.  De  l'église,  on  se  rendait 
à  la  Cathédrale,  au  musée  de  peinture  et  à  la 
bibliothèque  où  M.  Favier  nous  faisait  les  hon- 
neurs du  riche  dépôt  de  plus  de  cent  mille 
volumes  qui  lui  est  confié  et  dans  lequel  il  a 
su  introduire  les  derniers  arrangements  pour 
la  commodité  des  lecteurs,  jusqu'À  un  garage 

Sour  bicyclettes.  Un  tramway  nous  conduit 
ans  la  nouvelle  ville,  à  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Bon-Secours,  où  se  trouvent  les  tom- 
beaux du  roi  Stanislas  ot  de  son  épouse 
Catherine  Opaiinska,  le  monument  renfer^ 
mani  leco^i*  de  Marie  Leczinska  et  un  certain 
nombre  de  souvenirs  de  la  monarchie  polo- 
naise. 

Bon-Secours  est  le  sanctuaire  des  polonais, 
comme  Téglise  des  Cordeliers  et  la  Chapelle 
ronde  sont  le  Saint-Denis  des  Lorraine  et  des 
Hapsbourg, 
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Eocore  une  visite  au  graod  séminaire  où 
aQ  fond  do  Jardin  se  trouve  on  groupe  que 
certains  enthousiastes  ne  manquent  pas  d'atlri- 
bœr  à  Qu  des  nombreux  membres  de  la  famille 
des  Ricbier. 

L'Hôtel  de  Ville  de  Nancy  qui  occupe  une 
des  façades  de  la  place  Boyale  renferme  de 
fort  b^ux  appartements  au  premier  étage 
et  c'est  dans  Tun  d'eux  que  nous  devons 
oons  réunir  à  quatre  heures  en  séance  solen- 
nelle. En  attendant  nous  allons  revoir  le 
musée  de  peinture  installé,  trop  à  Tétroit, 
daus  un  bâtiment  plaqné  derrière  THôtel  de 
Ville,  J^s  tableaux  anciens  y  sont  nombreux 
et  qudques  uns  sont  remarquables  ;  parmi  les 
modernes,  nous  devons  signaler  la  série  d'es* 

Suisses  et  d'études  du  dessinateur  Granville. 
»n  est  étonné  de  voir  le  soin  avec  lequel  le 
célèbre  caricaturiste  a  étudié  ses  modèles  et 
le3  transformations  qui  s'opèrent  entre  un 
simple  moineau  et  le  même  oiselet  transformé 
en  duelliste,  par  exemple. 

La  séance  est  remplie  par  un  discours  de 
M.  J.  Guyot,  président,  qui  passe  en  revue  les 
travaux  de  la  Société  depuis  un  demi*sièc|e, 
par  uge  allocution  de  M.  Berger  qui  félicite 
la  Société  de  llooportance  de  set  recherches 
et  des  heureux  résultats  qu'elle  a  obtenu  et 
par  une  improvisation  de  M«  de  Marsy  qui, 
aprés^ avoir  rappelé  les  noms  des  archéologues 
lorrains  avec  lesquels  il  s'est  trouvé  depuis 
de  longues  années  en  rapports,  a  remis  au 
nom  de  la  Société  française  d'Archéologie, 
une  grande  médaille  à  M.  Léon  Germain 
de  Maidy,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
lorraine  ;  Deux  lectures,  Tune  sur  Tarchéologie 
préhistorique  en  Lorraine,  par  le  docteur 
Bleicher,  et  l'autre  sur  les  anciennes  maisons 
du  Barrois,  par  M.  Demoget,  terminent  cette 
séance. 

La  journée  s'achève  dans  ua  baoquet  et  le 
leudemala  matin,  trente  à  quarante  membres 
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ou  délégués  prennent  la  roule  de  Toul  et  se 
séparent  après  avoir  visité  Saint-Gengoutt, 
la  cathédrale  et  le  musée. 

r^  Société  comptait  aux  fêtes  du  cinquante- 
naire de  Nancy,  MM.  de  Lambeilye,  de  Marsy 
et  d'Argentré,  membre  titulaires,  et  L.  Ger- 
main de  Maidy,  correspondant. 

M.  le  président  Sorel  est  délégué  pour 
représenter  la  Société  au  Congrès  de  la  fédé- 
ration historique  de  Belgique,  qui  doit  se 
tenir  à  Enghien  (Belgique)  du  7  au  10  août 

M.  de  Marsy  est  appelé  de  nouveau  à  pren- 
dre la  parole  i»our  présenler  un  compte- 
rendu  du  Congres  archéologique  de  France 
tenu  à  Bourges  du  6  au  it  juillet.  Il  com- 
mence par  remercier  MM.  le  président  Sorel 
et  Caucnemé,  d'avoir  bien  voulu  représenter 
ofRciellemont  la  Société  historique  à  cette 
réunion.  Tune  des  plus  nombreuses  qu'il  lui 
ait  été  donné  de  présider  et  :1  rappelle  avec 
plaisir  les  noms  des  membres  de  la  Société 
de  Compiègne  qui  y  ont  pris  part  :  le  baron 
de  Bonnault,  président,  la  baronne  de  Bon- 
nault,  MM.  Cauchemé,  Raymond  Chevallier, 
Paul  Daussy,  Ch.  Léman,  M™»»  la  Perche  et 
de  Poul,  MM.  Edgard  Mareuse,  le  président 
Sorel,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  corres- 
pondants, MM.  A.  Francart,  le  comte  Lair,  le 
révérend  Langhorne,  E.  Lefévre-Pontalis, 
H.  .  Macqueron,  le  marquis  de  Monclar, 
E.  Travers,  Eugène  Vatin  et  M»©  E.  Valin  et 
J.  Vayson. 

(Le  récit  du  Congrès  nous  entraînerait 
aujourd'hui  trop  loin  et  nous  le  réserverons 
pour  un  article  spécial). 

M.  Paul  Lafollye,  architecte  à  Paris,  est 
nommé  membre  correspondant,  sur  la  pré- 
sentation de  MM.  Sorel  et  Cauchemé. 

M.  Cauchemé  achève  la  lecture  du  pro- 
gramme de  fouilles  archéologiques  à  effectuer 
dans  la  forêt  de  Compiègne,  présenté  en  1862 
à    l'empereur  Napoléon  111,   par  M.  Albert 
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de  Roacy.  Comme  dans  les  pages  lues  à  la 
précédente  séance,  on  remarque  dans  ce  tra- 
vail la  sagacité  avec  laquelle  M.  de  Roucy 
signalait  les  points  les  plus  intéressants  à 
explorer,  dont  les  recherches  devaient  justi- 
fier Texactitude. 

M.  Benaut  communique  une  affiche  de 
Tadrainistration  départementale  de  rOise, 
datée  du  10  messidor  an  VI,  instituant  à 
Beauvais  une  fête  nationale  de  Tagriculture 
et  réglant  les  détails  de  cette  cérémonie.  Il 
est  curieux  de  lire  les  termes  dans  lesquels 
après  avoir  rappelé  cofnbien  l'agriculture  était 
en  honneur  chez  les  Chinois  et  les  Egyptiens, 
les  promoteurs  de  la  fête  célébraient  les 
cultivateurs,  leurs  compagnes  et  lourj?  enfants 
et  montraient  que  la  culture  de  la  terre  était 
le  plus  ancien  et  1p  plus  intéressant  de  tous 
les  arts.  Ce  morceau  qui  date  de  cent  ans 
mériterait  d'être  reproduit  en  entier. 

L'heure  avancée  ne  permet  pas  d'entendre 
la  suite  du  travail  de  M.  l'abbé  Vattier,  sur 
l'hôpital  de  Saint-Nicolas.  Cette  lecture  est 
remise  à  la  séance  de  no*  embrc,  qui  com- 
prendra eh  outre  une  étude  de  M.  l'abbé 
Gallois,  sur  la  commune  de  Marest-sur-Matz 
pendant  la  révolution,  un  compt(3-rendu  du 
Congrès  d'Enghien  et  divers  autres  commuoi- 
cations. 

Pour  extrait  : 
Le  secrétaire,  Mars  y. 
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UCongrès  Historique  UrMIogipii 

de  Belgique 

&  Enghien  en  Halnaut 

7-/0  a(fût  1898 

Par  M.   le  Comte  de  Uarsy, 


(înaod  on  parle  d' Enghien,  on  pense  tuu- 

jûufsàla  cbarmanle  ville  fiai    est  aux  portua 

de  Paris  et  où  les  habitants  dv  la  capita!*^  vnnt 

reliiîrs  k'Drs  bronches  en  buvjKil  Teau  sulfii- 

rpû.^  dés  sources  ;  mais,  comme  le  dîsaU  forl 

spîfUu tellement   M.     Seré-Depoin,    dans  une 

cflDfi^rence  rju'il  faisait   au  Casino,  ïovs  d'une 

eitarsioa   rte    la   Socii^lô  historique  do  Pon- 

iûiae  et  du  Vesin,  Eughii^ii  est   un    type  ori- 

gîfïal  des  vilïes  qui  n'ont  [jas  (i'hbtolru.  Cesl 

^n  effet  une  agglomêralion  rormw^  aux  (Ji'^pens 

des  territoires  de  Montmorency   et  de  tïeuil, 

îf>  a  an  peu  plus  d'un   deniî-&i'èclè,  efi  îHÎÎS, 

Mais  ajoutait-il,   il  y  a   un  autre  Enghien  en 

ffuLDaut,  voîtà  l'Ancêtre  e^  il  proposait  ù  srs 

coorrères   de  s'y  rendre   un  jour.  C'est  eette 

visite  (|ue   nous   venons   de   faire,  Ëngbien 

ayant  éU^  choisi  pour  siège  de  la  XII h  session 

du  Congrès  de  la  Fédéra  tinn  archt^ologique  et 

bhiormue    de   Belgique,    Ce   vieil  Enghien, 

aoiotird'hui  modeste   chef-lieu   de  canton  de 

i.OOO  habitants,  a  lui   sou  histoire  di^puis  les 

temps  les  plus  anciens  du  moyeu  âge,  histoire 

écrlti!  par  >J ,   M  a  It  b  î  eu ,  a  v  oai  t  »  sécréta  ï  re  d  u 

f^upriis.  On   y  voit  qu'Enghien  fut  une  dos 

bâroanie  duHainaut,  tiuo  ses  seigneurs,  cités 

depuis  la  fin  du  3th^  siècle,  furent  souvent  en 
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lutle  avoc  les  comles  <îe  Iluinaut  qui  en  firent 
A  <liversps  reprises  raser  les  loui's  et  les  mu- 
railles. Pami  les  plus  célèbres  des  seigneui's 
(i'Enghien,  on  compte  Pierre  de  LuAmbourg 
et  son  (fis  le  comte  de  Saint-Pol,  connétable 
de  France  que  Louis  XI  fit  décapiter.  L'une 
de  ses  petites  filles  épousa  François  de  Bour- 
bon, comte  de  Vendôme  et  c'est  ainsi  qu'En- 
ghien  fut  un  des  apanages  de  la  maison  de 
Bourbon.  Henri  IV  en  fut  le  dernier  posses- 
seur ;  le  30  janvier  1600,  il  le  venditau  prince 
Charles  d'Arenberg,  dont  les  descendants 
possèdent  aujourd'hui  le  vaste  parc,  au 
milieu  duquel  s'élevait  un  château  qui,  après 
avoir  été  pillé  et  transformé  eu  hôpital  pen- 
dant la  Révolution  française,  fut  démoli  au 
commencement  de  ce  siècle,  à  l'exception  de 
la  chapelle  qui  sert  encore  à  la  sépulture  de 
la  famille  d'Arenberg.  Le  titre  de  duc  d'En- 
ghien  fut,  à  la  fin  du  xvii'-  siècle,  assigné  au 
village  de  Montmorency. 

Le  parc  d'Enghien,  d'uneétendue  considéra- 
ble, fut  dessiné  au  commencement  du  xvii® 
siècle  et  on  y  réunit  des  arbres  des  plus  rares, 
desstatues,  on  y  créa  une  laby  i  inthe;  enfin,  on 
ne  craignait  pas  au  siècledernierde  le  comparer 
à  celui  de  Versailles.  Aujourd'hui  la  partie  la 
plus  remarquable  est  celle  des  Sept-Etoiles, 
formée  de  sept  routes,  au  centre  des  quelles 
un  pavillion  placé  au  milieu  d'un  bassin  est 
d'un  efl'et  que  nous  avons  trouvé  d'autant  plus 
pittoresque  qu'il  nous  a  été  donné  d'y  assister 
à  une  fête  vénitienne,  suivie  d'un  feu  d'arti- 
fice tiré  âur  un  lac  voisin.  Dans  la  vaste 
orangerie  qui  a  été  conservée,  on  avait  réuni 
une  collection  de  tapisseries  des  Flandres 
destinée  à  servir  d'illusti-ation  à  une  confé- 
rence de  M.  J.  Destrée,  sur  les  tapisseries 
d'Enghien,  dont  l'industrie  resfa  florissante 
jusqu'à  la  fin  du  xvii"'  siècle.  L'église  de 
Saint-Nicolas,  vaste  ensemble  de  constructions 
d'époques    différentes  et    l'église  des    Ca- 
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Dudns,  couvent  fondé  en  Î6U  par  le  comte 
Èharles  d'Arenberg  pour  servir  de  sépullure 
à  sa  famille,  sont  Tes  seuls  monuments  reli- 
eieux  d'Enghien  dignes  de  quelque  inlérêl. 
On  remarque  dans  Téglise  des  Capucins  le 
mausolée  du  Cardinal  do  Croy,  mort  en  15il. 

Je  n'entrerai  pas  dans  de  long  détails  sur  les 
discussions  qui  ont  occupé  les  séances  des 
trois  sections  du  Congrès  :  beaucoup  de  ques- 
tions n'ont  qu'un  intérêt  purement  local, 
d'autres  relatives  à  la  conservatiou  des  mo- 
numents historiques,  à  leur  restauration,  à 
la  publication  des  documents,  exigeraient  un 
développement  que  je  ne  puis  leur  donner, 
et  je  me  bornerai  à  dire  que  les  150  ou  200 
congressistes  qui  y  ont  pris  part  et  dont  la 
plupart  ont  réussi  à  se  léger  et  à  se  nourrir 
dans  la  ville  ont  sérieusement  travaillé  et 
n'ont  pas  perdu  leur  temps.  Le  gouvernement 
belge,  du  reste,  est  toujours  disposé  à  encou- 
rager les  réunions  de  ce  genre  etM.Schollaert, 
ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction 
publique,  avait  tenu  à  en  donner  une  preuve, 
en  venant  assister  à  la  séance  d'ouverture 
ainsi  qu'au  banquet,  fort  bien  ordonné,  mais 
un  peu  long,  plus  de  trois  heures. 

l-es  excursions  sont  toujours  le  grand 
attrait  des  congrès  et  pendant  quatre  jours, 
"ous  avons  parcouru  toute  la  région  voisine 
d'Enghien,  les  chemins  de  fer  et  les  vicinaux 
nui  sillonnent  la  Belgique  rendant  toujours 
ces  courses  faciles. 

Le  lundi  a  été  consacré  à  la  visite  du  châ- 
teau de  Gaesbeek,  situé  à  mi-chemin  de  Ihu- 
celles,  au  milieu  d'un  parc  splendide,  mais 
nous  y  arrivons  malheureusement  au  milieu 
dun  orage  et  l'on  est  mal  disposé  à  admirer 
y^  paysage,  même  le  plus  beau,  lors(|u'il  faut 
laire  prés  de  deux  kilomètres  sous  son  para- 
pluie. 

Gaeslieek,  aujourd'hui  la  propriété  do  iMa- 
aame  la  marquise  Arconati-Visconti  est  une 
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imposante  demeore  féodale,  construite  à  di- 
verses reprises  depuis  le  comoieocemeDt  du 
xiy«  siècle,  mais  qui  a  été  presqu'eutièrement 
réparée  dans  ces  dernières  années.  Une  vaste 
salle  des  combles  renferme,  au  milieu  d^objets 
mobiliers  hors  d'usage,  les  plans  de  restaura- 
tion et  tous  les  modèles  qui  ont  servi  pour  la 
sculpture  des  pierres,  depuis  le  lion  de  Lou- 
vain   placé  au  dessus  de   la  porte  d'entrée 
jusqu'aux  inscriptions  commémoratives  rap- 
pelant les  divers  évévements  dont  le  château 
rut  le  théâtre.  De  même  l'intérieur  a  été  sinon 
modernisé,  au  moins    complètement  remis 
dans  le  slyle   du  temps  par  un  décorateur 
fort  connu  de  Bruxelles,  Charles-Alberl.  Mais, 
dans  chaque  pièce,  se  trouvent  de  remarqua- 
bles tapisseries  de   Bruxelles,  des  toiles  de 
maîtres,  de  beaux  meubles  de  la  Renaissance 
rapportés  d'Italie  et  une  bibliothèque   ren- 
fermant des  ouvrages    rares  et    de  belles 
reliures.  Parmi  les   pièces   récemment  déco- 
rées,  il  faut  citer  la  salle  des  Chevaliers, 
pièce  voûtée  dont  les  peintures  de  Lagye 
représentent  les  sujelsde  l'histoiredu  château. 
Citons  aussi,    comme     pièce  historique,   la 
chambre  du  comte    de  Hornes.   Gambetta, 
Testelin  et  d'autres   hommes  politiques  fran- 
çais liés  avec  M.  Peyrat,  sénateur,   père  de  la 
marquise  Ârconati  ont,  fait  de  fréquents  sé- 
jours au  château  de  Gaesbeek.  On  prête  à  la 
fMopriétaire  actuelle,   dont    on  connaît  les 
ibéralilés  envers  nos   musées,   Tinteution  de 
laisser  après  sa  mort  Gaesbeek  à  la  ville  de 
Bruxelles,  afin  d'en  assurer  la  conservation. 
Gaesbeek  rappelle   un   des    épisodes    des 
luttes  des  nobles  et  des  communes  si  fré- 
quentes en  Flandre  et  en  Brabant  au  moyen 
âge  et  dont   le  souvenir  est  gardé  par  un 
tableau  placé  dans  les  couloirs  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Bruxelles.  C'était  en  1388,  un   des 
plus   puissants  seigneurs  du   pays,  Sweder 
d'ALcoude,  possesseur  du  pays  de  Gaesboek, 
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voulut  agrandir  sod  domaine  en  achetant  à  la 
duchesse  Jeanne  de  Brabant  quelques  villages 
dépendant  de  la  mairie  de  Rhodes.  Le  magis- 
trat de  Bruxelles  s'émut  à  la  pensée  d'avoir 
comme  voisin  ce  riche  et  puissant  seigneur. 
Le  premier  échevis,  Everard  TSerclaes,  d'une 
des  premières  familles  patriciennes  de  la  ville, 
devenu  célèbre  pour  avoir  chassé  de  la  capi- 
tale les  troupes  du  comte  de  Flandre,  Louis 
de  Maie,  ce  qui  lui  avait  valu  le  titre  de  Libé- 
rateur de  Biuxelles,  fut  celui  qui  s'opposa  le 
plus  à  ces  prétentions.  Aussi,  Sweder  juia-t-il 
de  s'en  venger  et,  un  jour  qu'Everard  passait 
dans  la  campagne,  il  lu  fit  attaquer  par  ses 
parents  qui  lui  coupèrent  la  langue  et  un 
pied.  Relevé  sanglant  par  le  doyen  de  liai,  il 
fut  ramené  à  Bruxelles  où  aussitôt  le  peuple 
jura  de  venger  son  échevin  et  marcha  sur 
Gaesbeek.  A  Tapprochu  de  la  petite  troupe, 
Sweder  et  sts  complices  se  hâtèrent  de  fuir 
par  un  souterrain  pendant  que  sa  femme, 
aidée  de  quelques  seigneui*s,  soutenait  vail- 
lamment le  choc  des  assiégeants.  Le  château, 
presque  imprenable,  avait  subi  plusieurs 
assauts  lorsque  la  duchesse  Jeanne  sMnter- 
posa  pour  donner  satisfaction  aux  Bruxellois. 
Mais,  maIgTë  la  capitulation  de  la  châtelaine, 
ceux-ci  ayant  appris  la  mort  de  t'Serclaes,  ne 
rentrèrent  chez  eux  qu'après  avoir  démoli  les 
tours  et  les  murailles  de  Gaesbeek. 

Le  mardi,  le  temps  s'était  remis  au  beau  et 
nous  avons  effectué  avec  grand  charme  noire 
excursion  â  Grammoiil,  Acren-Saint-Marlin 
et  Lessines.  Grammont,  dont  la  fondatidji 
remonte  à  1068,  est  une  ville  très  pittoresque 
qui  s'étend  sur  une  cblline;  presqu'en  haut 
se  trouve  l'Hôtel  de  Ville,  cunstruction  du 
moyen  âge,  remaniée  au  siècle  dernier  et  que 
Ton  vient  de  restaurer  extérieurement  dans 
son  style  primitif.  Granmiont  a  un  conseil 
communal  socialiste,  aussi  le  Roi  refuse-t-il 
d'y  nommer  un   bourgmestre;  un   échevin 
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choisi  par  le  conseil  en  fait  les  fonctions  et 
c'est  sans  doute  à  ce  motif  que  nous  avons 
dû  de  ne  pas  trouver  commeà  Enghien,  Lessines 
et  Ath,  une  réception  officielle,  avec  le  vin 
d'honneur.  L'église,  qui  date  de  la  dernière 
période  gothique  (1486-1519),  a  de  grandes 
proportions,  mais  rien  de  remarquable  ;  elle 
vientd'èlre,  à  l'intérieur,  entièrement  décorée 
et  peinte  dans  le  goût  favori  de  Técole  Saint- 
Luc  et  ce  n'est  pas  sans  quelque  étonnement 
que  nous  voyons  les  lambris  formés  de  car- 
reaux vernissés  polychromes..  De  grandes 
chasses  d'argent  de  çaint  Adrien  et  de  saint 
Barthélémy  sont  les  pièces  les  plus  riches  du 
trésor  où  nous  devons  signaler  un  curieux 
petit  reliquaire  de  saint  Eloi  en  forme  de 
marteau,  du  xvii*  siècle.  Du  reste,  la  plupart 
djes  églises  q  e  nous  visiterons  possèdent 
dans  leurs  trésors  de  curieuses  pièces  d'orfè- 
vrerie, d'anciens  ornements  brodés  et  d'im- 
portantes pièces  de  dentelles,  ceci  dit  une 
fois,  nous  ne  signalerons  plus  que  loî»  objets 
exceptionnels.  Après  une  courte  visite  à  l'Hô- 
pital, fondé  en  l'an  1100,  par  Robert  de  Jéru- 
salem, nous  regagnons  la  garé  et  allons  visiter 
l'intéressante  église  d'Acren-Saint-Martin,  dont 
nous  remarquons  surtout  les  beaux  fonts  bap- 
tismaux romans  qui  peuvent  luttef  par  leur 
décoration  avec  ceux  de  Termoude  et  de 
Lichtervelde  et  dont  il  devait  nous  être  donné 
de  voir  le  môme  jour  un  très  beau  spécimen 
brisé,  mais  complet,  aujourd'hui  placé  dans 
la  maçonnerie  d'un  angle  de  l'église  de  Les- 
sines. 

Chemin  faisant,  en.  traversant  les  deux 
Acren,  nous  apprenons  que  la  culture  des 
plantes  médicales  fait  la  fortune  du  pays  et 
qu'on  y  recueille  notamment  chaque  année 
pour  80.000  francs  de  létes  de  camomille  qui 
sont  envoyées  en  Italie  pour  faire  du  ver- 
mputh. 

En  sortant  de  l'église,  une  gracieuse  sur- 
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pnse  nous  attend,  les  habitants  de  la  ville 
Toisîne  de  Lessinei  nous  ont  envoyé  une  suite 
de  voitures,  landaus,  calécbes  et  breacks  pour 
nous  conduire  chez  eux. 

Lessines,  viilc  de  10.000  habitants,  doit  sa 
prospérité  à  Texploitation  de  nombreuses  car- 
rières à  ciel  ouvert  qui  fournissent  des  pavés 
à  bien  des  villes  de  la  Belgique  et  du  Nord  de 
la  France.  Aussi,  ici^  tout  le  monde  est-il 
«  Maître  de  carrières  ».  Le  bourgmestre  nous 
souhaite  la  bienvenue  à  l'Hôtel  de  Ville  et 
nous  dirige  dans  notre  visite  à  TEglise^  à 
rilôpital  et  au  Couvent  des  Sœurs  noires. 

L'Hôpital  de  Lessines,  dont  la  fondation 
remonte  an  xiiF»  siècle,  comme  l'attestent  les 
chartes  et  bulles  que  nous  avons  vues  dans 
les  archives,  est  resté  un  type  des  établisse- 
ments hospitaliers  du  moyen  âge.  Sans  avoir 
rimportance  de  l'Hôpital  de  Beaune,  il  a 
entièrement  conservé  son  caractère  primitif 
et  jusqu'au  costume  fort  élégant  des  Chanoi- 
nesses  augustines  qui  le  desservent,  tout  y 
contribue. 

Diverses  salles  ont  été  transformées  en  mu- 
sée, ainsi  qu'une  partie  des  cloîtres  du  pre- 
mier étage  et  ce  n'est  pas  sans  envie  que  quel- 
ques-uns de  nos  confrères  admirent  les  vieilles 
crédences,  les  tapisseiies  et  les  dentelles  que 
uous  montrent  avec  la  plus  grande  complai- 
sance les  bonnes  religieuses  qui  nous  font 
même  goûter  la  soupe  de  leurs  malades.  Aussi 
nous  arrâchons-nous  avec  regret  à  cette  vi- 
vante résurrection  d'une  autre  époque. 

Le  soir  avait  lieu  dans  le  parc  d'Enghien 
la  fête  de  nuit  à  laquelle  j'ai  fait  plus  haut 
allusion. 

Le  mercredi,  Chièvres  et  Ath  furent  le  but 
de  notre  excursion. 

Si  l'on  en  croyait  les  vieux  annalistes  comme 
Jacques  de  Guyse,  Chièvres  aurait  une  origine 
fabuleuse  et  devrait  son  nom  à  Servius  Tul- 
lius,  sixième  roi  de  Rome,  mais  sans  reraon- 


—  74  — 

ter  aassi  haat  et  bien  qu'on  possède  des  de- 
niers de  Charles  le  Chauve  à  son  nom,  c'est 
en  936  que  Chiévres  fait  officiellement  sou 
entrée  dans  l'histoire.  Sa  maladrerie,  qui  re- 
monte au  commencement  du  xii*--  siècle,  con- 
serve encore  une  intéressante  chapelle  et 
quelques  batimenls,  mais  elle  est  loin  d*avoir 
rimportance  qu'à  conservée  celle  de  Beauvais 
visitée  par  nous  Tan  dernier,  lors  du  cin- 
quantenaire de  la  Société  ac  dêmique  de 
Ëeauvais.  L'ancienne  chapelle  dit  la  comman- 
derie  de  Saint-Jean  de  Jérusaitmi.  dont  Tun 
des  derniei-s  titulaires  fut  le  commandeur  de 
Louvois,  dont  les  armes  se  voyent  encore  sur 
la  porte  et  sur  de  beaux  chandeliers,  est  cou- 
pée en  deux,  des  tonneaux  remplissent  la  nef 
et  le  chœur  reste  seul  consacré  au  culte.  On 
y  remarque  au  milieu  d'un  bassin  de  dinan- 
derie  une  curieuse  face  de  marbre,  encadrée 
d'argent  qui  doit  rappeler  la  léte  de  Saint- 
Jean  et  est  encore  1  objet  d'un  pèlerinage 
suivi,  à  en  juger  par  le  nombre  de  médailles 
que  l'on  y  débite  ;  plus  loin  est  la  chapelle  de 
la  Fontaine,  gracieuse  construction  moderne 
de  style  gothique,  dans  l'un  des  ti-ansei^s 
de  laquelle  est  un  puits  dont  l'eau  miracu- 
leuse assure,  entre  autres  avantages,  leur 
mariage  dans  l'année  aux  jeunes  filles  qui 
trempent  leurs  lèvres  dans  le  seau  minuscule 
que  Ion  y  -plonge  à  l'aide  d'une  mince 
chaînette. 

Ath  est  la  plus  connue  de  toutes  les  villes 
dont  nous  venons  de  parler,  ses  sièges  l'ont 
rendue  célèbre,  mais  ses  monuments  sont 
peu  nombreux.  L'Hôtel  de  Ville  où  nous  re- 
çoit le  bourgmestre  est  un  assez  bel  édifice 
de  la  fin  du  xvn«  siècle  en  face  duquel  se 
trouve  la  statue  dcDefacz,  l'un  des  fondateurs 
de  la  monarchie  belge.  Le  plus  vieil  édifice 
est  le  Donjon,  dit  tour  de  Burbant,  vaste 
construction  carréii,  voûtée,  entourée  d'une 
enceinte,  mais  dont  on  doit  se  borner  à  de- 
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vDaoder  la  conservatioD,  comme  Ta  faille  Con- 
grès, car  la  restauration  en  est  impossible. 

Le  jeudi,  le  Congrès  est  clos,  mais  nous  allons 
encore  à  Hal  et  à  Bruxelles. 

1^  petite  viliû  de  Hal  offre  un  caractère 
tout  particulier^  c'est  la  ville  de  pèlerinage 
par  excellence.  Dès  le  moyen  âge  on  y  ve- 
nait en  grand  nombre,  non  seulement  des 
différentes  parties  de  la  Belgique,  mais  du 
Nord  et  de  rEst  de  la  France  et  souvent  les 
magistrats  chargés  de  la  repression  des  cri- 
mes imposaient  aux  coupables  un  pèlerinage 
à  Hal,  dont  ils  devaient  rapporter  un  certi- 
cat. 

Aujourd'hui,  Hal  ne  voit  plus  que  des  pèle- 
rins volontaires,  mais  le  nombre  en  est  tou- 
jours considérable  et,  à  côté  d'ex-volo  d'une 
exécution  naïve,  des  trophées  de  béquilles 
pendus  aux  piliers  du  chœur  attestent  les 
nombreuses  guérlsons  obtenues  par  les  ma- 
lades qui  sont  venus  y  invoquer  la  Vierge 
miraculeuse  qui  aurait  appaitenu  à  sainte 
Elisabeth  de  Hongrie.  Presque  toutes  les 
boutiques  y  sont  occupées  [)ar  les  marchands 
de  médailles  et  d'images  pieuses,  de  petites 
figurines  de  la  Vierge  et  de  ces  ex-voto  quel- 
quefois en  minces  feuilles  d'argent  et  le  plus 
souvent  en  cire  représentant  telle  ou  telle 
partie  du  corps  et,  disons-le  tout  bas,  on 
n'invoque  pas  seulement  toujours  Notre-Dame 
de  Hal  pour  soi  ouïes  siens,  mais  aussi  pour  sa 
vache  ou  ses  moutons.  Dans  le  fond  de 
presque  toutes  ces  boutiques  on  débile  avec 
le  faro  et  le  lambic,  le  café  au  lait  et  les  pis- 
tolets fourrés  de  langue  ou  de  fromage. 

Ln  Vierge  en  bois  sculpté,  autrefois  doré, 
objet  de  la  vénération  des  pèlerins,  est  repré- 
tée  assise,  allaitant  TEnfant-Jésus  ;  placée  sur 
le  Maître  Autel  décoré  d'un  splendide  retable 
en  albâtre,  œuvre  de  Jean  More,  sculpteur 
de  Charles-Quint,  elle  date  du  commencement 
du  xiii«  siècle. 
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Elle  est  revêtue  de  riches  vêtements  et 
porte  une  couronne  ornée  de  pierres  pré- 
cieuses; elle  a  été  léchée  par  le  feu  dans  un 
incendie  qui  a  eu  lieu,  il  y  a  une  cinquan- 
taine d'années,  mais  en  est  sortie  intacte. 
Parmi  les  ex-voto  que  renferme  le  trésor,  il 
faut  signaler  le  relic(uaire  offert  par  Louis  XI 
encore  Dauphin,  qui  s'était  réfugié  au  châ- 
teau de  Gennape,  le  bel  ostensoir  donné  par 
le  roi  d'Angleterre  Henri  VIII,  avantson  apos- 
tasie, une  fort  belle  croix  processionelle  en 
t^ristal  de  roche  et  deux  vert,M's  de  bedeau, 
dont  une  en  argent  décorée  d'un  groupe  très 
fin,  portant  un  saint  Martin  parlngeant  son 
manteau  avec  un  pauvre  estropié. 

Dans  le  mur  d  une  chapelle,  on  voit  une 
délicate  figure  d'enfant  couché,  en  marbre 
noir,  c'est  la  sépulture  de  Joachim,  dauphin 
de  France,  fils  de  Louis  XI  qui  ne  vécut  que 
quelques  jours.  Nous  ne  parlerons  ni  des 
peintures  murales,  ni  des  tapisseries,  des 
riches  ornements  et  des  dentelles  que  pos- 
sède l'église  de  Hal,  mais  nous  donnerons 
une  mention  spéciale  aux  fonts  baptismaux  et 
au  lutrin,  superbes  spécimens  de  l'art  du 
fondeur  de  cuivre  du  xv«  siéle,  œuvres  d'un 
artiste  tournaisien  Guillaume  Le  Fevre. 

Mais  l'heure  du  train  nous  presse  et  après 
avoir  donné  un  dernier  regard  à  l'extérieur 
de  l'église,  construction  gothique  commencée 
en  1340,  et  achevée  seulement  en  1467  qui 
nous  fournit  des  motifs  d'une  très  riche  orne- 
mentation, nous  gagnons  la  gare  et  nous 
allons  à  Bruxelles  où  une  visite  à  la  galerie 
de  tableaux  du  duc  d'Arehberg  doit  être 
notre  dernière  réunion  jusqu'à  l'an  pro- 
chain où  nous  irons  dans  le  Luxembourg 
belge  voir  Arlon,  l'abbaye  de  Saint-Hubert 
et  les  sites  pittoresques  de  l'Ardenne. 

La  Société  historique  n'était  représentée  à 
Enghien  que  par  deux  de  ses  membres  titu- 
laires, M.  Charles  Léman  et  l'auteur  de  ce 
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compte-rendu,  M.  le  président  Sorel  qui 
avait  accepté  d'être  son  délégué  n'ayant  pu, 
au  dernier  moment,  effectuer  ce  voyage;  mais 
nous  y  avons  retrouvé  deux  de  nos  corres- 
pondants français.  MM.  Léon  Germain  de 
Maidy  et  le  comte.  Lair,  et,  comme  la  Société 
compte  en  Belgique  un  certain  nombre  de 
membres  correspondants,  nous  avons  pu  y 
serrer  la  main  de  MM.  Léopold  Devillers  et 
Francart,  de  Mons,  Donnet  et  le  général  Wau- 
wermans,  d'Anvers,  Hymans  et  Saintenoy,  de 
Bruxelles,  E.  Soil.  de' Tournai. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  compte-rendu 
sans  adresser  tous  nos  remerciements  à  MM. 
de  Cordes,  président  et  Ernest  Matthieu, 
secrétaire  général  du  Congrès. 


m  DOmiERS  AU  M' SIÎCLE 

Par  M.  TAbbé  E.  Morel 


L*histoire  du  fief  des  Domeliers  a  de  tels 
poiDts  de  contact  avec  celle  des  Frères  Mi- 
oeors  ou  Cordeliers,  qu'on  oe  peut  guère 
traiter  de  l'un  sans  parler  des  autres  «  Les 
Cordeliers,  dit  M.  Graves,  s'établirent  à  Com- 
piégne  en  1229,  c'est-à-dire  trois  années  seu- 
lement après  la  mort  de  saint  François 
d'Assise,  nobert  le  Lorgne,  bourgeois  de  Gom- 
piégne,  leur  donna  au  mois  d'avril  une  mai- 
son, sise  au  faubourg  de  Paris,  et  obtint  de 
SaiDt-Gorneille  la  permission  d'y  bâtir  une 
chapelle  ».  Pour  être  tout  à  fait  exact,  résu- 
mons la  charte  relative  à  cette  fondation.  En 
avril  1229,  Geoffroy  ou  Gautier,  ministre  des 
Frères  Mineurs  de  France,  reconnut  que  les 
religieux  de  son  ordre,  appelés  à  occuper  à 
Compiègne,  la  terre  et  les  maisons  de  Robert 
le  Lorgne  dans  l'étendue  de  la  Juridiction  de 
Saint-Corneille,  devaient  demeurer  sous  la  dé- 
pendance de  l'abbaye,  de  la  même  manière 
que  se  trouvaient  les  autres  franciscains  sou- 
mis aux  archevêques,  évéques  et  abbés,  mais 
sans  préjudice  de  leur  règle  et  de  leurs  consti- 
tutions. Il  déclara  en  outre  que  les  Cordeliers 
auraient  leur  église  dans  laquelle  ils  célébre- 
raient les  offices  et  leur  cimetière  pour  y 
enterrer  leurs  défunts,  à  la  condition  cepen- 
dant de  respecter  les  droits  de  l'église  parois- 
siale, de  ne  rien  entreprendre  contre  elle  ni 
contre  le  monastère  de  Saint-Corneille,  sous 
peine  de  se  voir  retirer  immédiatement  par 
rabbé  la  permission  de  dire  la  messe. 


Dix  ans  après,  continue  M.  Graves,  les  Cor- 
deliers  transportèrent  leur  résidence  près  du 
cimetière  Saint-Antoine  non  sans  difficultés  de 
la  part  du  curé. 

C'est  seize  ans  plus  tard  qu'eut  lieu  ce 
changement  de  domicile. 

Geoffroy,  ministre  des  Frères  Mineurs  de 
France,  nous  raconte,  à  la  date  du  lundi 
Il  décembre  1245,  que  Tabbé  de  Saint-Cor- 
neille, Je^n  de  Méricourt,  donna  volontiers 
son  consentement  à  l'établissement  des  Fran- 
ciscains dans  l'intérieur  de  la  ville,  près  du 
cimetière  de  Saint-Antoine,  mais  qu'il  fut  im- 
possible de  s'entendre  avec  lui  sur  certaines 
questions  et  que,  par  suite,  il  fallut  recourir 
â  l'arbitrage  de  Herbert  de  Restet,  autrefois 
chantre  de  Senlis,  maintenant  chanoine  de 
Paris. 

Maître  Richard,  curé  de  Saint-Antoine,  de- 
manda une  compensation  pour  le  préjudice 
au'allait  causer  à  sa  paroisse  la  destruction 
e  plusieurs  maisons  afin  d'y  construire  une 
église,  et  aussi  pour  la  diminution  de  ses  re- 
venus. On  ne  parvint  pas  à  se  mettre  d'ac- 
cord sur  cette  compensation.  Herbert  de  Res- 
tet fut  encore  chargé  de  régler  l'affaire.  C'est 
ce  que  nous  apprend  Renier  de  Bettancourt, 
gardien  des  Frères  Mineurs  de  Compiègne, 
dans  sa  charte  de  constitution  d'arbitre,  da- 
tée du  1Ô  décembre  1245.  Herbert  de  Restet 
mit  près  d'un  an  à  étudier  les  diverses  ques- 
tions soumises  à  son  jugement.  Enfin,  le 
18  octobre  1246,  il  statua  de  la  manière  sui- 
vante, en  présence  d'Eudes,  évéque  de  Tus- 
cuium,  légat  du  pape,  qui  ratifia  son  arbitrage. 
Les  Frères  Mineurs  de  Compiècne,  cesse- 
ront de  célébrer  publiquement  les  officos, 
quand  toute  la  ville,  sauf  la  chapelle  du  roi, 
y  sera  contrainte  par  l'abbé  de  Saint-Corneille. 
Ils  pourront,  néanmoins,  en  fermant  leur 
porte  et  après  avoir  expulsé  les  excommu- 
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Diés  et  les  Interdits,  dire  la  messe  à  voIk 
basse. 

Ils  ne  donneront  ni  les  sacrements,  ni 
la  sépulture,  à  personne,  qu'en  tenant  compte 
du  droit  paroissial  et  des  excommunications 
prononcées  par  Tabbé  de  Saint-Corneille. 

On  ne  pourra  les  contraindre  à  assister  aux 
processions  de  Tabbaye,  mais  ils  ne  pourront 
non  plus  faire  la  procession  en  dehoi*s  do 
leur  enclos^  si  ce  n'est  sur  Tordre  de  ceux 
auxquels  ils  doivent  obéissance. 

Cbaque  année,  ils  payeront  deux  sous  de 
rente,  comme  compensation  du  droit  parois- 
sial, pour  chacune  des  maisons  dont  la  cons- 
truction de  l'église  aura  exigé  la  destruction. 
L'abbé  de  Saint-Corneille  et  le  curé  de  Saint- 
Antoine  se  feront  le  partage  de  ces  deux  sous 
comme  ils  répartissent  entre  eux  les  autres 
droits  paroissiaux. 

Le  nouvel  établissement  des  Cordeliers  tou- 
chait au  fief  des  Domeliers.  Il  est  fait  mention 
de  ce  lieu  pour  la  première  fois  dans  une 
charte  de  maître  Thomas  du  Mont,  chanoine 
et  officiai  de  Soissons,  du  mois  de  décembre 
1245.  Cette  charte  notifie  la  donation  que 
firent,  à  l'abbaye  de  Saint-Corneille,  P.  lard, 
le  Tisserand,  dit  le  Flament,  et  Odeline,  sa 
femme,  d*une  maison  avec  tout  son  pourpris 
et  son  mobilier,  située  dans  la  rue  des  Dome- 
liers, m  vico  DomUihers,  si  Ton  s'en  tient  au 
titre  de  l'acte,  m  vico  de  Doumelien,  si  l'on 
s'en  rapporte  au  texte,  ou  encore  m  vico 
de  Dommeliers,  suivant  la  leçon  de  dom  Ber- 
theau.  Observons  ces  trois  manières  de  lire  : 
Domilihers,  Doumeliers,  Domine  liers. 

En  1258,  le  fief  des  Domeliers  appartenait, 
en  partie,  sinon  en  totalité,,  à  Técuyer  Jean 
de  tforet,  de  Jaux.  Les  Cordeliers.  désireux 
d'agrandir  leur  habitation,  Ini  achetèrent 
alors  une  grange  et  une  place  pour  lesquelles 
ils  durent  consentir  à  payer  un  cens  annuel 
de  vingt  sous.  Saint  Louis  s'empressa  de  les 
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aider  à  amortir  ou  mionx  à  échanger  ce  cens 
et  à  se  rendre  possesseur  de  la  justice  ou 
seigneurie.  C'est  pourquoi  il  leur  donna 
quatre  deniers  de  droit  cens  à  Gompiègne, 
savoir  une  obole  sur  la  maison  de  Jacques 
dit  Filleul,  bourgeois  de  la  ville,  trois  deniers 
sur  la  grange  d'Adam  de  Rameru,  contigue 
à  la  maison  précédente,  et  une  obole  sur  la 
maison  de  feu  Etienne  dit  le  Changeur,  voi- 
sine de  la  grange  susdite,  le  tout  situé  entre 
la  maison  des  Frères  Mineurs  de  Compiégne 
et  la  rue  appelée  Dommeliers,  inter  aomum 
fratrum  minorum  Compendii  et  vicum  qui 
dicitur  Dommelier,  Le  roi  supposait  qu'au 
moyen  d'un  échange  de  cens  à  Famiable,  les 
Cordeliers  parviendraient  à  s'assurer  la  pro- 
priété absolue  du  terrain  dont  ils  avaient 
besoin  ;  mais  Jean  de  Jaux,  n'entendait  pas 
renoncer  si  facilement  à  ses  droits  seigneu- 
riaux. Aussi,  saint  Louis  jugea-t-il  bon  d'in- 
tervenir. Par  acte  du  mois  de  septembre 
de  la  même  année,  Jean"  de  Jaux  vendit 
a  à  Monseigneur  le  roy  de  France,  pour 
esdiffier  le  lieu  des  Frères  Mineurs  de  Gom- 
piègne, vingt  sols  de  droict  cens  et  toute  la 
seigneurie  qu'il  avoit  et  povoit  avoir  en 
DommeIiei*s  entre  la  maison  Jacques  Filuel  et 
la  grange  Adam  de  Rameru,  et  la  maison  qui 
fut  Eslienne  le  Catigeur  et  la  maison  aux 
enfants  Jehan  de  Soupy,  de  sa  première 
fenmie,  d'une  part,  et  le  lieu  où  les  Frères 
Mineurs  devant  dicts  mannent  (demeurent) 
d'autre  pai  t,  parmi  LXX  livres  parisis.  » 

Les  vingt  sols  de  cens  dont  il  vient  d'être 
question  sont  bien  les  vingt  sols  de  cens 
portés  à  la  charte  précédente.  Le  marché  fut 
conclu  au  nom  du  roi  chez  Jacques  Filleul 
par  Jean  d'Ambleny,  maire  de  Gompiègne,  en 

Brésence  de  Monseigneur  Perron  du  Fayel, 
onseigneur  Jean  de  Foiselles,  Monseigneur 
Adam  de  Jaux,  chevalier,  oncle  de  Jean, 
Monseigneur  Vincent  Taleu,  chevalier,  Simon 
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Elias  de  Salût-Germaio,  Etienne  Claret,  pré- 
vôt de  Pîerrefonds,  le  Viutre,  prévôt  de  Ver- 
berîe,  Jean  l'Escrivain,  Jean  Provencel  et 
Laurent  de  l'Eglise.  Jean  de  Jaux  s'y  qualifie 
fils  de  feu  Jean  de  Moret,  écuyer.  Il  déclare 
qn'Âmélîne  de  Compiégne,  dite  Prévôté,  sa 
mère,  a  renoncé  au  droit  do  douaire  qu'elle 
aurait  pu  revendiquer  sur  les  biens  vendus,  et 
que  son  oncle  Adam  de  Jaux,  de  qui  il  tenait 
les  vingt  sous  de  cens,  a  donné  son  consen- 
tement à  leur  aliénation. 

Le  premier  acte  dans  lequel  nous  avons 
trouvé  la  mention  des  Domeliers  était  une 
donation,  faite  en  1245  en  faveur  de  Saint- 
Corneille.  Nous  venons  d'en  analyser  deux 
autres  concernant  les  Cordeliers  et  portant 
la  date  de  1258.  En  voici  un  quatrième  relatif 
à  l'Hôtel  Dieu  de  Compiégne.  Parmi  les  sept 
livres  de  cens,  données  e.i  août  12.^8  par  Amis 
de  Rameru  à  cette  maison,  figurent  «  soisante 
deus  sous  seur  les  chambres  qui  furent  Alis 
Beléte  derrîers  les  Frères  Meneurs  en  Dom-  - 
meliers  », 

Ainsi  quatre  fois  en  moins  de  quinze  ans  et 
trois  fols  en  la  môme  année  nous  rencontrons 
le  fief  des  Domeliers.  Nous  savons  qu'en  1258 
il  appartenait  en  partie  du  moins,  à  Jean  de 
Jaux  écuyer,  dit  Moret,  fils  de  feu  Jean  de  Morel 
etd'Ameline  de  Compiégne  dite  Prévôté  et  ne^ 
veu  d'Adam  de  Jaux,  chevalier. 

En  1280,  apparaît  un  autre  pos?esseur 
€  Pierre  des  Dommeliei's,  escuier,  fils  jadix 
Bertheraieu  (Barthélémy)  des  Dommeliers  ». 
De  concert  avec  Ermengarde,  sa  mère,  et 
Béatrlx,  sa  femme,  il  donne  en  pure  et  perpé- 
tuelle aumône  et  pour  Dieu  «  aux  Frères 
Meneurs  de  Compiégne  et  à  leur  ordre,  pour 
amortir  et  pour  le  lieu  accroistre,  quand  ils 
le  pourront  et  vourront  faire,  quanque  il 
avoit,  povoit  et  devoit  avoir  par  quelconque 
manière  que  ce  fùst  ou  d'iretage  (héritage)  ou 
d'eschéance  ou  de  descendance  en   tout  le 
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manoir  qui  fut  PerroH  Bordel  et  en  tonttesles 
appendices  entre  la  rue  des  Dommeliers  et  le 
pourpris  des  Frères  Meneurs  et  en  toute  la 
mazure  Tau  on  sieut  dire  les  chambres  Per- 
ron le  Maieur,  en  telle  manière  toutefois  se  il 
plaist  à  Monseigneur  le  Roy  de  France  », 
a  de  qui  je  tiengs,  ajoute-t-it,  quanque  j'ai  eu 
choses  devant  dictes  en.fief  et  en  hommage.  » 
Cette  donation  est  du  samedi  après  TExalta- 
tion  de  la  Sainte  Croix,  21  septembre  1280.  A 
Pacte  fut  appendu  (in  sceau  en  cire  verte  sur 
double  lemnisque  de  parchemin.  On  y  voyait 
un  écu  chargé  de  trois  cors  de  chasse  tour- 
nés à  sénestre,  posés  2  et  1  avec  cette  légende 
circulaire  :  S.  Pierre  de  Doumeliers  escuiers. 

Philippe  le  Hardi,  par  charte  donnée  en 
mai  1281  au  monastère  de  Saint-Médard  de 
Soissons,  accorda  aux  Frères  Mineurs  l'amor- 
tissement des  maisons,  lieu  et  seigneurie  quils 
tenaient  delà  libéralité  de  Pierre  de  Dom- 
meliers. 

En  mars  1283,  le  même  Pierre  de  Domme- 
liers abandonna  aux  pitanciers  de  Téglise  de 
Saint-Corneille  les  champarts  qu'il  avait  droit 
de  lever  sur  «  quatre  mines  et  demie  et  dix- 
sept  verges  de  terre  dehors  le  vile  saint- 
Germain,  devant  les  Moulins  que  ont  dit  les 
Moulins  Tabbé,  joignant  d'une  part  à  le  terre 
Rogier  de  Moret,  escuiers,  et  d'aultre  part  à 
le  terre  Adan,  dit  Drevert.  » 

L'acte  de  cession  fut  dressé  au  nom  de 
«  Pierre  dit  de  Doumeliers,  escuiers,  et  de Bea- 
trix,  famé  ledit  Pierre  ».  Nous  savons  par  là 
que  Pierre  avait  pris  le  nom  du  fief  dont  il 
possédait,  à  n'en  pas  douter,  la  majeure  partie. 

i<  J'ai  trouvé  quelque  part,  dit  dom  Ber- 
theau ,  que  I  es  si  eurs  de  Dommeliers  se  faisoient 
surnommer  de  Compendio,  de  Compiègne,  dela- 

Suelle  maison  pourroit  bien  avoir  esté  un  Hti^o 
e  Compendio,  chanoine  de  Beauvais  avec  M. 
PieiTe  de  France  en  laquelle  qualité  ils  se 
trouvent  avoir  souscript  avec  plusieurs  aultres 
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en  an  tiltre  de  Saint-Germer  qui  est  de 
rE?esqae  Henry  de  France,  frère  dudit 
Mons.  Pierre,  en  datte  de  Tan  1152.  Item  Go(^e- 
fridus  de  Compendio  aultre  clianoine  de  Beau- 
▼ais  a  souscript  aux  lettres  de  confirmation 
des  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Germer  don- 
nées par  l'évéquo  de  Beauvais  Eudes,  l'an 
1148.  » 

Nous  avons  vu  que  la  mère  de  Jean  de  Jaux 
s'appelait  Âmeline  de  Compiégne.  Y  aurait-il 

3|uelqae  lien  de  parenté  entre  les  Moret  de 
aux  et  les  Domeliers  ?  On  peut  se  le  deman- 
der. 

Quoi  qu'il  en  soit,  force  est  bien  de  recon- 
naître que  les  sieurs  de  Dommeliers  n'ont  pas 
donné  leur  nom  au  Qef,  ni  à  la  rue  des  Dome- 
liers, mais  qu'ils  ont  pris  le  nom  de  ce  fief  et 
de  cette  rue. 

Une  fois  encore  au  xni«  siècle  se  retrouve 
le  nom  de  Domeliers  dans  une  cbarte  de  dona- 
tion, c  L'an  de  l'Incarnation  nostre  Seigneur 
mil  deux  cens  quatre-vingt-onze,  le  lundy 
après  les  octaves  de  l'Apparition  ou  mois  do 
Janvier  b,  ce  qui  veut  dire,  suivant  notre  ma- 
nière de  compter,  le  U  janvier  129i,  f  Basile 
de  Béniguehem,  fille  jadis  monseigneur  En- 
nelart,  chevalier,  seigneur  de  Béniguebeni, 
en  I  aagc  de  trente-huit  ans  passez  i>  céda  aux 
Frères  Mineurs  tous  ses  droits  sur  deux  mai- 
sons sises  en  la  rue  des  Domeliers. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  res- 
sort que  le  fief  des  Domeliers,  en  la  mouvance 
directe  du  roi,  devait  appai  tenir  au  milieu  du 
xiiie  siècle  à  plusieurs  feudataires,  dont  le 
plus  puissant  était  vraisemblablement  Barthé- 
lémy, dit  des  Dommeliers.  Un  autre  s'appelait 
Adam  de  Moret,  dit  de  Jaux,  un  troisième 
Adam,  dit  Drevert,  etc. 

Que  signifie  ce  nom  de  Domeliers?  C'est 
une  pente  très  glissante  que  celle  desélymo- 
logies.  On  ne  doit  s'y  engager  qu'en  prenant 
de  nombreuses  précautions.  A  défaut  de  pièces 
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vraiment  probantes,  il  faut  savoirse  contenter 
d'arguments  plausibles  et  les  donner  pour  ce 
qu'ils  peuvent  valoir. 

Dompierre  disent  les  élymologistes,  vient 
de  DomnusPetrm,  Domfrontde  DomnusFrdhto, 
Dammartin  de  Domntis  Martinus,  en  d'autres 
termesdeSaint-Picrre,  Saint-Front,  Saint-Mar- 
tin. Il  n'y  a  pas  lieu  d'élever  à  ce  sujet  la 
moindre  contestation.  Ne  pourrait-on  pas 
aussi  raisonnablement  faire  de  Domeliers  ou 
Domiliers  l'équivalent  de  Domnm  Hilaritis, 
Saint-Hilaire  ou  Saînt-Hilier? 

Hilier,  disent  les  iuteui*s  du  Dictionnaire 
de  Trévoux,  nom  propre  d'homme,  Hilanus. 
Saint  Florentin  et  saint  Hilaire,  que  le  vul- 
gaire  nomme  saint  Hilier  furent  du  nombre 
de  ceux  qui  ré|)andirent  leur  sang  en  Bour- 
gogne pour  la  défense  de  la  foi  chrétienne  au 
yc  siècle,  lorsque  les  Vandales,  les  Suéves  et 
les  Alains  entrèrent  dans  les  Gaules.  Il  y  a 
des  lieux  en  France  où  saint  Hilaire  de  Poi- 
tiers est  nommé  saint  Hilier.  Il  y  a  aussi  des 
églises  scus  ce  nom. 

Ouvrons  le  Dictionnaire  des  Postes.  Si  l'on 
y  trouve  Saint-Hllliei*s,  Seine-et-Marne,  écrit 
avec  H,  Ton  y  rencontre  aussi  Saint-Illiers-la- 
Ville  et  Saint-Illiers-le-Bois,  tous  deux  sans  H, 
en  Seine-el-Oise,  Saint-Elier  dans  l'Eure, 
Saint-Ellier  dans  Maine-et-Loire  et  dans  la 
Mayenne,  Saint-Ellicr-les-Bois  dans  l'Orne. 
Les  priimiers  ont  leur  équivalent  dans  Domi- 
lioi*s  et  les  seconds  dans  Domélier.^. 

Si  nous  pouvions  montrer  qu'il  y  avait  une 
chapelle  dédiée  à  Saint-Hilaire  ou  Saint-Ilier 
soit  sur  le  domaine  du  lief  des  Domiliers  ou 
Domeliers,  soit  seulement  dans  l'église  de 
Sainl-Anloine,  ce  serait  affaire  jugée  et  cause 
gagnée,  mais  nous  n'avons  aucun  document 
à  invoquer.  Notre  étymologie  Dom-Ilie^s, 
DomnusUilarius  reste  donc  à  l'état  de  simple 
opinion  qu'il  est  loisible  a  chacun  d'adopter 
ou  de  rejeter. 


SOCIETE  HISTORIQIE 

DE    COMPIÈONE 


Séance  du  i?  novembre  1898 
PrésideDcedeM.le  baron  de  BonnaulkI'Houet 

MM.  Beuaut,  le  baron  de  Bonnauit,  le  doc- 
Icor  Chevallier,  Colin,  Derviilé,  Duvauchel, 
Fleuret,  Tabbé  Gallois,  le  corale  de  Lani- 
berty  e,  Mme  Le  Féron  d'Elerplçny,  H.  Lo- 
fe bvre,  J.  du  Lac,  le  chanoine  Marsaux,  le 
comte  de  Marsy,  E.  Mauprivez,  Tabbé  Martin, 
le  chanoine  Morel,.  Noiet,  le  commandant 
Palat,  le  chanoine  Muller,  Pabbé  Pihan,  Mme 
de  Poul,  Plessier,  le  vicomte  du  Puget,  Tabbé 
Roy  et  Tabbé  Vattier  assistent  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procés- 
verbal  de  la  dernière  séance. 

Il  donne  communication  d*unecirculainî  du 
Ministre  de  Tlnstruction  publique  annonçant 
que  le  Congrès  des  Sociétés  Savantes  se  tien- 
drj^n  1899,  à  Toulouse,  pendant  la  semaine 
de  Pâques,  ainsi  que  du  programme  de  cetto 
réunion. 

Il  dépose  ensuite  sur  le  bureau  les  publica- 
tions suivantes  adressées  à  la  Société  :  XH« 
Congrès  archéologique  de  Belgique,  Malines, 
1897,  deuxième  volume.  —  Commission  des 
Antiquités  et  des  Arts  de  Seine-et-Oise, 
t-  XVlli.  —  Les  Eglises  de  l'Ile-de-France,  par 
Emile  Lambin.  —  His  oire  de  la  Sépulture  et 
des  Funérailles  dans  l'ancienne  Egypte,  par 
Amelineau.  2  vol*  in-4  (publicalion  du  Musée 
Guimet).  —  Bévue  de  l'Histoire  des  Boligions. 
—  Travaux  de  l'Académie  nationale  (1*3  Reims, 
t.  C  et  CL  —  Bulletin  de  la  Diana  et  de  l'Aca- 
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demie  royale  d'Archéologie  de  Belgique.  — 
Les  Chartes  de  Saint-Beitio,  par  Tabbé  Bled, 
4«  vol.  —  Société  archéologique  de  Sens. 
Mémoires.  —  Le  cardinal  de  Loménie  de 
Brienne,  archevêque  de  Sens,  par  Joseph 
Perrin.  —  Publications  de  TUniversité  frédé- 
ricienne  de  Christiania,  trois  volumes.  — •  Bul- 
letin de  la  Société  de  THistoire  de  Paris,  ren- 
fermant une  notice  sur  Jean  Olivier,  prieur 
de  Saint-Etienne  de  Choisy,  nommé  en  1517, 
abbé  de  Saint-Crépin-Ie-Grand  de  Soissons. 

M.  de  l^ambertye  offre,  au  nom  de  TAdmi- 
nistration  municipale  de  Nancy,  le  Catalogue 
des  livres  et  documents  imprimés  du  fonds 
lorrain  de  la  Bibliothèque  de  Nancy,  par 
M.  J.  Favier. 

M.  Benaut  offre  L'Année  Terrible,  1870-1871, 
à  Compiégne  et  dans  sa  région,  publication 
in-4,  dont  il  a  en  partie  donné  lecture  à  la 
Société. 

M.  le  Président  annonce  les  pertes  faites 
par  la  Société  depuis  le  mois  de  juillet  et 
donne  un  dernier  souvenir  k  MM.  le  docteur 
Alphonse  Fourrier,  Tabbé  Doê  de  Maindre- 
ville,  et  Eugène  de  Villeplaine,  membres 
titulaires,  ainsi  qu'à  MM.  Tabbé  Pécheur  et 
Frédéric  Moreau,  membres  correspondants. 

H  rappelle  que  M.  le  docteur  Fourrier'' a 
pris  part,  dans  les  premières  années  de  sa 
fondation,  aux  travaux  de  la  Société  par  un 
certain  nombre  de  communications  et,  qu'à 
diverses  reprises,  il  lui  a  offert  des  manus- 
crits importants  de  son  beau-père,  M.  Emma- 
nuel Woillez,  notamment  un  dictionnaire 
topographique  de  l'Oise  et  un  atlas  arcbéolo- 
gique  du  même  département.  M.  Fourrier  a 
publié  diverses  observations  médicales  sur 
Compiégne  ainsi  que  des  études  de  philoso- 
phie religieuse  et  de  politique. 

M.  l'abbé  de  Maindreville,  succe^vement 
curé  de  Saint-Germain  et  de  Saint-Antoine,  a 
entrepris  la  restauration  de  la  première  de 
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ces  églises  et  a  coutinué  à  Saint-Antoine  les 
travaax  commencés  par  M.  Tabbé  Gordière  ; 
il  a  doté  cette  église  de  plusieurs  verrières. 
Musicien  de  talent,  M.  de  Maindreville  a  corn- 

r»sé  un  grand  nombre  de  morceaux  destinés 
renseignement  des  Ecoles. 

M.  de  Villepiaine  semblait  plutôt  un  sports- 
man  accompli  et  un  grand  chasseur  qu'un 
émdit  ;  c'était  cependant  un  lettré,  dans  le 
sens  ancien  du  mot,  se  tenant  au  courant  de 
toutes  les  publications  nouvelles  et  s'il  n*a 
pas  pris  une  part  active  aux  travaux  de  la 
Société,  il  ne  cessait  pas  cependant  de  s'y 
intéresser. 

M.  Tabbé  Pécheur,  ancien  curé  de  Crouy, 
décédé  à  Oulcby-le-Château,  à  84  ans,  avait 
consacré  plus  de  cinquante  ans  de  sa  vie  à 
des  travaux  historiques  sur  le  déparlement  d% 
TAisne.  Entête  figurent  ses  Annales  du  diocèse 
de  Sols^ons,  en  10  volumes,  ouvrage  rempli 
de  renseignements  historiques  sur  Complègne, 
l'Histoire  de  Guise,  etc. 

M.  Frédéiic  Moreau  était  l'instigateur  des 
fouilles  exécutées  dans  l'Aisne  à  Caranda  et 
dans  de  nombreuses  localités  des  environs  de 
Fére-en-Tardenois.  La  Société  lui  doit  la  belle 
collection  des  Albur.s  Caranda  publiés  sous 
sa  direction  pendant  plus  de  vingt  ans. 
Appelé  depuis  longtemps  le  doyen  des  archéo- 
logues de  France,  M.  Moreau  est  mort  à  Paris, 
âgé  de  cent  ans. 

M.  Fabbé  Gallois  lit  un  intéressant  travail 
sur  Marest-sur-Matz  pendant  la  Révolution, 
rédigé  d'après  des  documents  officiels  con- 
temporains. 

Après  avoir  rappelé  au  début  une  phrase 
de  M.  Aulard  disant,  au  dernier  Congrès  des 
Sociétés  savantes,  que,  dans  des  milliers  de 
communes,  les  choses  se  passèrent  normale- 
ment, paisiblement,  et  que  cependant  This- 
toirs  de  la  vie  normale  de  ces  communes  a 
un  intérêt  considérable  pour  l'histoire  gêné- 
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raie  de  la  Révolution,  M.  Gallois  se  demande 
si,  résister  par  force  d'inertie,  éluder  l'appli- 
cation des  lois  révolutionnaires  en  feignantde 
s'y  soutneltre,  vivre  dans  des  transes  perpé- 
tuelles, peut  passer  pour  vie  normale,  et  îl 
donne  comme  exeniple  ci'  ciui  s'est  |)assé  à 
Marest-sur-Malz  de  1791  à  ravéneraent  de  Na- 
polroii  h''. 

Il  est  diflicile  de  rendre  compte  du  tra- 
vail de  M.  rahbé  Gallois  qui  est  surtout  une 
anahse  avec  citations  presque  textuelles  des 
rejristres  municipaux. 

Pour  le  résumer  en  quelques  phrases,  nous 
dirons  que  la  commune  de  Marest,  qui  ne 
comptait  alors  qu'un  peu  moins  do  3()0  habi- 
tants, semble  se  laire  petite  pour  passer 
inaperçue,  mais  (|ue  quand  ses  intérêts  sont 
en  jeu.  elle  les  défend  pied  à  pied  et  réussit 
à  les  sauvegarder. 

Kl  le  traversa  sans  encombre  la  Révolution, 
discutant  les  contributions  qu'on  voulait  lui 
imposer,  mais  ne  marchandant  pas  loisqu'il 
s'agissait  d'envoyer  à  la  IVonlière  ses  enfant'* 
aux(iuels  elle  offrait  un  secours  o^ênéreux  ; 
économisant  par  une  combinaison  ingénieuse 
le  traitement  d'un  garde-champétre,  en  fai- 
sant faire  le  service  par  les  membres  du  corps 
municipal  et  du  comité  de  surveillance  ;  ven- 
dant le  mobilier  de  l'éjilise  à  la  veille  des 
ré(|uisitions.  et  mettant  .^ouvent  en  pratique 
les  procédés  d'André  Duniont  en  couvrant  de 
gros  i-ej^istres  d'écriture,  y  transcrivant  même 
les  titres  des  lois  (|ui  '  arrivaient  chaque 
semaine  jusqu'au  jour  où  leur  nombre  effraya 
le  grellier  et  lui  fit  adopter  une  formule  aussi 
uniforme  qu'incomplète. 

Le  chapitre  do  la  constitution  de  la  garde 
nationale  mériterait  une  mention  spéciale, 
ce  corps  ne  comprenait  pas  cinquante  hom- 
me^  mais  il  avait  un  capitaine,  un  lieutenant, 
deux  sous-lieutenants,  deux  sergents  et  qua- 
tre caporaux. 
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M.  de  Marsy  fait  remarquer  qae  le  travail 
de  M.  i'abbé  Gallois  répond  aux  2U  et  22* 
questions  du  programne  du  Congrès  des  So- 
ciétés savantes  et  propose 'de  l'adresser  au 
Ministère  pour  en  demander  la  leclure  au 
Congrès  de  Toulouse. 

i^  Société  adopte  Ja  motion  faite  par  M.  de 
Marsy. 

M.  le  chanoine  Marsaux  donne  lecture  de 
notes  archéologiques  sur  quelques  églises  des 
environs  de  Compiégne  et  de  Clerniont. 

Il  conduit  successivement  ses  auditeurs  à 
Eslrées- Saint-Denis,  à  Cuise- la -Moite,  à 
Chelles,  à  Haute-Fontaine,  a  Couloisy,  à  Saint- 
Martin-aux-Bois,  à  Avrigny,  à  Choisy-la-Vic- 
toire,  à  la  Rue  Saint-PieiTe,  à  Bulles,  à  Ai- 
rion  et  à  Agnetz. 

H  s'attache  à  décrire  quelques  unes  des 
particularités  de  ces  édifices  et  signale  les 
principaux  objets  mobiliers  qu'ils  renfer- 
ment. 

M.  le  chanoine  Mûller  complète  sur  certains 
points  les  notes  de  son  coiiirére. 

M.  de  Marsy  signale  à  ce  propos  l'intérêt 
qu'il  y  aurait  à  dresser  une  statistique  des  re- 
tables en  bois  sculptés  des  écoles  flamande 
et  brabançonne,  qui  sont  en  grand  nombre 
dans  le  département  de  l'Oise  et  dont  les 
plus  importants  sont  ceux  de  Bury,  de  Maris- 
sel  et  de  Thourotte. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  les  lectures  précédemment  an- 
noncées de  MM.  l'abbé  Vattier  et  le  comte  de 
Marsy,  un  aperçu  sur  la  liturgie  des  diocèses 
de  Beauvais,  Noyon,  Senlis  et  Soissons,  par 
M.  l'abbé  Morel,  e^t  une  notice  sur  l'église  de 
Roye-sur-Matz,  par  M.  le  chanoine  Mûller. 

Pour  extrait  : 

Le  Secrétaire, 

Marsy. 
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SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE    GOMPIËONE 


Séance  du  15  décembre  1898 
Présidence  deM.  le  baron  de  Bonnault  d'Houet 

Sont  présents  :  MM.  Benanlt,  Bla,  Je  baron 
de  Bounauli,  Cancbemé,  Colin,  Daassy,  Der- 
ville.  Fleuret,  Tabbé  Gallois,  J.  da  Lac,  Mme 
La  Percbe,  Liénart,  le  comte  de  Mai-sy,  E. 
Maupiivez,  Mearaine,  Tabbé  Morel,  le  cha- 
noine Mûller,  Nolet,  le  chanoine  Pihau,  PJes- 
sier,  Mme  de  Poul,  Tabbé  Vattier. 

M.  le  Président  exprime  les  regi*etsde  M.  le 
président  Sorel,  retenu  à  Paris  et  qui  s'ex- 
cuse de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  et  dépose  sur  le 
bureau  les  ouvrages  suivants  :  Histoire  éco- 
nomique de  la  Propriété  et  ^es  Salaires,  par  le 
vicomte  d'Aveoel,  1. 111  et  IV  (don  du  minis- 
tère). —  BtUletin  et  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  —  Bulletin  d*kistoire 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Valence,  -—  et  di- 
verses autres  publications  de  Sociétés  sa- 
vantes. 

Il  offre,  au  nom  de  M.  le  chanoine  Marsaux, 
ira  mémoire  sur  Tornement  de  Saint-Nicolas 
en  Havre  à  Mons  et  deux  arrêts  du  Conseil 
d'£tat  concernant  des  procès  soutenus  par 
les  abbesses  du  Val-de-Grâce  de  Paris,  à  cause 
de  Saint-Corneille  de  Coropiègne.  L'un  de  ces 
documents  fournit  une  curieuse  énumération 
des  marchandises  qui,  vendues  à  Compiégne, 
ou  voiturées  par  la  rivière  d*Oise,  acquittaient 
des  droits  de  péage  au  milieu  du  xviii«  siècle. 
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M.  Fernand  de  Varanval,  à  Varanval  (Jaux), 
présenté  par  5tM.  de  Bonnault  et  Dabloc,  est 
admis  en  qualité  de  membre  titulaire. 

M.  te  directeur  des  Beaux-Arts  adresse  à  la 
Société  une  circulaire  dans  le  but  de  savoir 
si  des  membres  de  la  Société  Historique  se 
proposent  d'assister  à  la  Réunion  des  Sociétts 
des  Beaux-Arts  des  départements,  dans  le  cas 
où  elle  se  tiendrait  à  Toulouse,  où  doit  avoir 
lieu  \%  Gouffres  des  Sociétés  savantes,  à  Pâques. 

Aucun  des  membres  présents  n'ayant  le 
projet  de  prendre  part,  cette  année,  à  cette 
réunion,  il  sera  répondu  dans  ce  sens  à  cette 
circulaire. 

M.  le  Ministre  de  Tinslruction  publique  en- 
voie un  questionnaire  relatif  à  la  participa- 
tion des  Sociétés  savantes  à  TËxposition  de 
1900.  M.  le  Président  se  charge  d'y  répondre. 

M.  Oubuissou,  ancien  pharmacien  a  Corn- 
piégne,  membre  correspondant,  offre  à  la  So- 
ciété une  pierre  ardoisée,  portant  une  longue 
inscription  latine  consacrée  à  célébrer  la  mé- 
moire et  à  rappeler  les  libéralités  envers  plu- 
sieurs couvents  de  notre  ville,  de  Philippe 
Bera,  conseiller  du  Roi,  commissaire  et  en- 
quêteur en  rélection  de  Compiégne,  flis  de 
Louis  Béra  et  époux  de  Catherine  Desvoia. 
Cette  inscription,  qui  rappelait  aussi  le  nom  de 
Christine  Esmangart  Dariocher  et  d'autres  de 
ses  parents,  date  des  premières  années  du 
xviii«  siècle  et  était,  d'après  son  texte,  placée 
dans  l'église  des  Dominicains  de  Compiégne, 
aujourd'hui  propriété  de  M.  de  Sunçeon?. 

La  famille  Béra  a  occupé  à  Compiégne  des 
situations  importantes  depuis  prés  de  trois 
siècles  et  compte  encore  aujourd'hui,  croyons- 
nous,  des  représentants. 

Les  membres  de  la  Société  adressent  tous 
leurs  remerciements  à  M.  Dubuisson  et  vont, 
à  l'issue  de  la  séance,  voir  la  pierre  de  Phi- 
lippe Béra,  déposée  au  Musée  Vivenel,  dans 
lequel  se  Irpuvent  déjà  d'autres  monuments 
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provenant  des  Dominicains  et  des  Cordellers. 

M.  Tabbé  Morel  fait  une  lecture  sur  les  an- 
ciennes liturgies  locales  et  commence  par 
donner  une  bibliographie  détaillée  des  sour- 
ces qui  lui  ont  permis  de  rédiger  son  travail. 

La  Société,  après  en  avoir  entendu  une 
partie,  décide  que  cette  lecture  sera  continuée 
à  une  prochaine  séance  et  qu'elle  sera  propo- 
sée au  Comité  dés  Travaux  historiques  pour 
le  prochain  Congrès  des  sociétés  savantes. 

M.  Tabbé  Morel  présente  une  série  de  pho- 
tographies exécutées  par  M.  Meuraine  d'après 
les  vitraux  du  XYie  siècle  de  Téglise  de  Che- 
vrières.  Ces  photographies,  savamment  com- 
mentées par  M.  le  chanoine  Millier  qui  les 
rapproche  de  calques  de  quelques  figures  pris 
par  lui  ,  valent  à  leur  auteur  de  nombreuses 
félicitations. 

M.  le  chanoine  Mûller,  après  s'être  excusé 
d'avoir  oublié  son  manuscrit  —  ce  dont  on 
ne  se  douterait  pas  à  la  netteté  de  ses  des- 
criptions, —  parle  d'abord  de  l'église  de 
Gnry,  avant  d'aborder  celle  de  Roye-sur- 
Matz. 

Il  rappelle  que  l'on  a  souvent  considéré 
l'église  de  Gury  comme  bâtie  sur  l'emplace- 
ment d'un  temple  romain  et  avec  ses  maté- 
riaux. Les  partisans  de  cette  opinion  ont  fait 
valoir  l'ancienneté  de  cette  localité  dans 
laauelle  M.  de  Roucy  a  trouvé  des  auliquités 
mérovingiennes  et  des  monnaies  romaines. 
Pour  M.  Mûller,  il  n'existe  dans  cet  édifice 
aucune  trace  d'influence  romaine  et  les  maté- 
riaux de  sa  construction  appartiennent  tous 
à  l'époque  romane. 

L'église  de  Roye-sur-Malz  est  bâtie  en 
quelque  sorte  sans  fondations,  sur  un  bloc  de 
grés  drt  près  de  quarante  métros  de  longueur. 
Elle  paraît  appartenir  à  deux  périodes  de  l'é- 
poque lomane  et  avoir  été  commencée  dans 
les  premières  années  du  xii®,  vers  1 125  et 
reprise  cinquante  à  soixante  ans  plus  tard 
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vers  1180.  De  nombreuses  photographies 
viennent  mieux  faire  saisir  les  explications 
de  M.  Mûller  et  son  crayon  improvise  les  cro- 
quis nécessaires  pour  les  compléter.  N'ayant 
ni  photographies  ni  croquis,  nous  abrégerons 
ces  descriptions,  au  cours  de  laquelle  M. 
Fabbé  Gallois  a  présenté  quelques  objections. 

On  a  fait  récemment  des  travaux  au  milieu 
de  la  rue  Saint-Corneille  et  des  tranchées  ont 
été  ouvertes  pour  la  pose  de  tuyaux  d'égoût  ; 
sur  la  demande  de  quelques-uns  de  leurs  con- 
frères, MM.  Blu  et  Fleuret,  qui  ont  suivi  ces 
travaux  exécutés  sur  le  sol  de  la  nef  de  Té- 
glise  de  Saint-Corneille,  disent  qu'à  Texcep- 
tion  d'un  fragment  de  sarcophage  sans  carac- 
tère et  d'un  assez  grand  nombre  d'ossements 
rien  n'a  été  rencontré  dans  ces  fouilles. 

M.  de  Marsy  présente  un  travail  sur.  les  ré- 
ceptions d'ambassadeurs  à  Compiégne  du  xv« 
au  xviii*  siècle,  écrit  en  vue  du  Congrès  d'his- 
toire diplomatique  de  La  Haye  où  il  en  a 
donné  lecture  au  mois  de  septembre. 

Tour  à  tour  les  entrées  des  légats  et  des 
nonces  des  papes,  des  ambassadeurs  de  l'Em- 
pereur, des  rois  d'Angleterre  et  de  Suéde,  des 
envoyés  des  Hautes-Puissances  et  de  Gènes, 
nous  sont  racontées  d'après  les  délibérations 
et  les  comptes  de  la  ville.  Parmi  les  détails 
curieux  de  cette  étude  on  peut  signaler  la 
présence  à  Compiégne  comme  légats  de  deux 
cardioaux  qui,  plus  tard,  occupèrent  le  Saint- 
Siège. 

M.  l'abbé  Vattier  poursuit  le  travail  qu'il  a 
entrepris  sur  l'hisloire  de  THôtel-Dieu  de 
Compiègno.  Après  avoir  rappelé  les  grandes 
libéralités  de  saint  Louis,  qu'il  faut  bien  ce- 
pendant se  garder  de  considérer  comme  le 
fondateur  d'un  établissement  qui  existait  déjà 
depuis  près  d'un  siècle,  il  parle  des  diffi  nulles 
qui  surgirent  entre  Tabbé  de  Saint-Corneille 
et  le  prieur  de  l'hôpital  Saint-Nicolas,  à  la 
suite  desquelles  le  roi  conûa  aux  Triuitaires 
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la  mission  de  diriger  Tbôpita]  et  de  soigner 
les  malades.  Ce  choix  peat  sembler  singulier 
qaand  on  se  rappelle  que  les  Trinitaires 
ayaleni  surtout  pour  mission  de  racheter  les 
captifs,  à  Taide  des  aumônes  qu'ils  pouvaient 
recueillir,  et  que  lorsque  les  ressources  leur 
fai^ient  défaut,  ils  n'hésitaient  pas  à  aliéner 
leor  liberté,  pour  se  substituer  aux  prisonniers 
faits  par  les  barbaresques  et  leur  éviter  à  la 
fois  les  dangers  d'une  apostasie,  et  les  traite- 
ments cruels  dont  ils  étaient  l'objet  de  la  part 
des  Musulmans. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  le  compte-renau  des  travaux  de 
Tannée  par  le  secrétaire  ;  l'exposé  de  la  situa- 
tion financière,  par  le  président  de  la  com- 
mission des  finances  ;  l'Agriculture  depuis  un 
siècle  dans  les  environs  de  Gompiègne,  par 
M.  Benaut  ;  communications  diverses. 

Pour  extrait  : 

Le  Secrétaire^  Mârsy. 
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Compte  rendu  des  travaux 
k  la  Sûciélé  historique  de  Compiègne 

pendant  Tannt^e  Ï898 

par  M.  le  coin  le  de  Marsy,  secrélaire, 

ta  à  la  séance  du  19  janvier  1899 


Mesdames,  Messieurs, 

Quand  un  chat,  de  ses  grilTt^s,  a  longLemps 
pii^liué  dans  U^  panier  ufi  sa  uiaïtrei^se  place 
ses  peloUuis  de  laine  et  ^es  éclit^ veaux  de 
soie,  quand  tuut  a  éi^  mêle,  dîs[ier#,  il  faut 
à  celle-ci  une  grande  patience,  ceLte  vertu 
des  femmes,  puui-  tout  renie!  t^'e  en  place, 
p^ndantque,  de  sen  œil  sournois,  le  joli  félin  se 
demande  comme  ut  faire  pour  rétahlir  le  dé- 
sordre dans  lequel  il  se  complaît. 

C'est  un  peu  comme  la  ménagère  que  je 
dois  procéder  en  cherchant  dans  les  procès- 
verbaux  de  vos  séances,  dans  les  dilTéionls 
actes  de  votre  vie  sociale,  i  f^rouper  les  faits 
de  Tannée  écouiée  et  à  essayer  d'y  intro- 
duire un  ordre  au  moins  factice. 

H  Y  a  si  lonjïtemps  (]iiô  je  déroula  ces  pe- 
lotons et  démôle  ces  écheveaus  que  je  ne  sais 
plus  par  quel  bout  les  prendre,  dans  mon 
désir  d^assortîr  les  nuances  et  de  conserver 
à  votre  œuvre  son  aspect  pittoresque  et  sa 
gamme  de  couleurs. 

Mais  je  me  promettais  d*étre  Ivref  et  je  vois 
que  mon  préambule  dépasse  les  limites  hahi- 
luelles;  aussi  prenant  la  feuille  sur  laquelle 
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sont  éoiimérés  tes  divers  points  de  ce  rap- 
port, J6  commence  sans  plus  de  façon  et  si. 
Parfois,  je  mets  la  ctiarrue  devant  les  tMBufs, 
histoire  révolationnaire  avant  tes  vieuï 
Gantois,  je  tâchei^i  du  moins  de  ne  rien  ou- 
blier ;  si  j'ai  commis  quelques  omissions,  Je 
prie  mes  confrères  de  m*excuser  et  de  me  les 
signaler  alin  que  je  tes  comprenne  dans  un  for- 
midable errata. 

Maintenant»  après  avoir  écouté  mon  boni- 
ment, comme  celiil  du  fameux  montreur  de 
marionnettes,  l^écaillon,  qui  parcourait  nos 
campagnes,  il  y  a  un  demi-siAcle  et  dont 
M.  Benaut  vous  a,  d'uno  façon  si  pittoresque, 
rappelé  les  naïves  composEtions,  je  nées  au 
miheu  des  villages,  sur  des  tréteaux  (éclairés 
de  chandelles  avec  le  concours  des  f^nfants 
do  pays,  qui  se  faisaient  acteurs  ou  lïgurants 
pour  assister  à  la  comédie,  je  commence, 
regretlaiit  que  ces  troupes  amhulftntes  qui, 
dans  notre  enfance,  nous  retraçaient  les  vieux 
my si  ères  ou  nous  riicontaient  la  tentation  de 
Saint- Antoine  aient,  même  jusque  dans  les 

fïlns  petites  bourgades,  cédé  la  place  aux 
ourds  carrousels  dlmportalron  allemande, 
aux  adaptations  des  drames  et  des  vaude- 
villes, succès  des  théâtres  de  Paris  et  à  Tiné- 
vi table  Loïe  Fufler. 

Oi^  sont  les  antiques  marionnettes,  aux- 
quelles M*  Magnin  le  savant  conservateur 
ne  la  Bibliothèque  Nationale  n*avait  pas 
dédaigné  de  consacrer  un  volume. 

Depuis  une  df^^ine  d'années,  les  études  sur 
Ja  Révolution,  provoquées  par  le  centenaire 
des  événements  dont  elle  a  été  le  théâtre,  sont 
devenues  plus  nombreusesqu'elles  ne  l'avaient 
été  JQsque-hu  M.  le  président  Sorel  n'avait 
pas  attendu  ce  moment  pour  vous  faire  con- 
naître le  changement  de  noms  des  rues,  les 
fêles  populaires  et  le  procès  ries  Carmélites 
de  Comniêgne,  devant  le  Tribunal  révolution- 
Dalre<  Cette  année,  groupant  des  matériaux 
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accumulés  de  loncae  date  dans  ïes  archives 
de  Gomplègoe  et  de  Beaavsîsjl  nous  a  donné 
Qn  tableau  complet  de  Compiêgne  pendant  la 
période  révolutionnaire,  qui  avait  été  pré- 
cédé des  biographies  de  deux  des  personna- 
ges qtii  ont  le  plus  niarr]ué  dans  notre  ville 
au  début  de  la  Révolution  :  Bertrand-Quin- 
quel  et  Slaoislas  le  Féron. 

Le  récit  de  la  niission  d'André  Dûment 
dans  Puise  a  amené  notre  président  M.  de 
Bocnaull  à  nous  montrer»  d'après  des  docu- 
ments de  famille,  André  Du  mont  et  ijon  terri- 
ble compapjon  Joseph  Lebon,  dans  une  de 
leurs  missions  à  Montdidier  et  votre  .secrétaire 
a  pro  fl  té  de  ce  tte  c  i  rco  n  s  t«  n  ce  pour  Ta  i  re 
passer  sous  vos  yeux  «ne  su  (le  de  port  ii*  ils  et 
d'autographes  de  ces  conventionnels  et  d'ï*u- 
1res  dp  leurs  collègues  de  nos  départements. 
Si  notre  Société  avait  eu  â  cette  séance  des 
graphologues,  comme  SI.  nïoseph  DefMïin,  i!s 
n'auraient  pas  manqué  de  se  livn*r  â  des  élu* 
des  comparatives  sur  l'écriture  dn  ces  per^ 
soTjuag^es,  dont  les  rotes  ont  été  souvent 
Tobjet  d'appréciations  bi^n  rliiïérenles. 

Depuis  l'ouvrage  de  M,  SoreL  divei's  tra- 
Taoï  ont  été  publiés  sur  les  Carmélites  de 
Compiégne,  quelques-uns  ne  sont  que  des 
panéfîvriqufs  sans  valeur  historique,  mais 
)l.  i^abbé  Blond  a  écrit  sur  la  doyeune  île  ces 
martyres,  sœur  CharlollH  de  la  Résurrection, 
ane  élude  importante  doiit  M.  I*aht>é  Morel 
TOQ»  a  présenté  un  compte  rendu  détaillé. 

Quelque  obscure  qu'ait  été  Texistence  de 
nos  communes  rurales  pendant  la  Révolution, 
les  faits  que  révèlent  les  documents  locaux  ne 
sont  pas  jsans  intérêt  et  apportent  d'utiles 
éléments  à  Thisloire  générale.  C'est  ce  qu^ont 
fail  ressortir  M.  Tabbé  Masson  et  M.  l'abbé 
Gallois  dans  îeurs  études  sur  Venette  et  sur 
llarest*sur*Matz  pendant  la  période  révolu- 
tioanaîre. 

J'aarai  terminé  rénumération  des  travauji 
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relatifs  à  cette  époque  en  vous  rappelant  la 
curieuse  afQche  que  vous  a  communiqué 
M.  Benaut  annonçant  Torganlsation  à  Beau- 
vais  en  Pan  vi,  d'une  fête  de  l'agriculture, 
rédigée  dans  le  langage  mythologique  et 
boursouflé  si  en  usage  alors. 

M.  Sorel  s^occupe  depuis  longtemps  de  la 
topographie  de  Compiégne  ;  il  a  dépouillé  la 
plupart  des  censives  et  des  actes  de  vente  des 
maisons  anciennes  de  la  ville  ;  nul  plus  que 
lui  n'a  poussé  à  la  belle  reproduction  de  la 

Sartie  principale  du  plan  de  Cbandellier,  si 
ien  exécutée,  il  y  a  quelques  années,  sous  la 
direction  d'an  de  nos  anciens  présîdaits^  M. 
Souhart,  mais  il  vous  a  montré  combien  cette 
reproduction  était  insuffisante,  puis  qu'elle 
n'i  nous  donnait  que  le  Compiégne  intra- 
muros  et  qu'elle  ne  renfermait  ni  le  quartier 
Saint-I^zare,  ni  l'ancienne  paroisse  de  Saint- 
Germain  ;  aussi,  sur  sa  proposition,  avez-vous 
décidé  de  faire  faire  des  reproductions  de  ces 
différentes  parties  de  la  ville,  et  plus  tard  un 
plan  d'assemblage  à  plus  petite  échelle  de 
l'ensemble  de  ce  plan. 

Où  enterrait-on  les  Gompiégnois,  telle  est 
la  question  que  s'est  posé  M.  Sorel  et  après 
avoir  rappelé  les  nombreuses  sépultures  qui 
existaient  dans  les  églises  paroissiales  et  dans 
celles  des  couvents,  il  nous  a  montré  que  des 
motifs  de  salubrité  avaient  décidé,  dans  les 
premières  années  du  règne  de  Louis  XVI,  la 
municipalité  de  Gompiègne  à  obéir  aux  injonc- 
tions de  l'Intendant  et  à  créer  le  cimetière  de 
Glamart,  ouvert  en  1786  et  qui,  pendant  un 
siècle,  a  été  seul  affecté  à  l'inhumation  des 
habit«'>nts  dos  paroisses  de  Saint-Jacques  et 
de  Saint-Antoine. 

Le  cimetière  de  Saint-Germain,  aujourd'hui 
désaffecté  et  qui  va  céder  la  place  au  nou- 
veau cimetière  du  Sud,  a  eu  aussi  sa  page 
dans  ce  travail. 
A  diverses  reprises,  M.  du  Lac  vous  a,  il  y 
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a  de  longaes  années  déjà,  entretenn  de  This- 
toire  des  divers  établissements  hospitaliers 
de  Compiègne,donl  il  avait  été  Tun  des  admi- 
nistrateurs les  plus  dévoués,  mais  ses  notes 
restées  incomplètes  n'ont  pas  été  punliées. 
M.  Tabbé  Vattier,  reprenant  le  môme  sujet,  a 
de  nouveau  dépouille  les  archives  déposées  à 
rhôpîtal  et,  dans  plusieurs  de  nos  séances,  il 
vous  a  lu  les  premiers  chapitres  de  ce  travail, 
dont  nous  espérons  avoir  bientôt  la  suite. 

Que  dirai-Je  de  M.  l'abbé  Morel,  toujours 
infatigable;  tout  en  poursuivant  la  publi- 
cation du  cartulaire  de  Saint-Corneille,  trop 
lente  à  son  gré  et  dont  le  troisième  fascicule 
est  eotiérement  composé,  il  achève  une  étude 
sur  la  liturgie  des  anciens  diocèses  de  Beau- 
vais,  Noyon,  Soissons  et  Senlis,  œuvre  qui 
méritera  de  flgurer  à  côté  des  travaux  qui  ont 
valu  à  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  une 
si  grande  place  parmi  nos  érudits  contem- 
porains. 

Mais,  il  se  délasse  aussi  en  traitant  des 
sujets  de  moindre  importance  et  cette  année 
il  vous  a  fait  connaître  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  les  Domeliers. 

Serai-je    indiscret,    en    ajoutant  qu'après 
nous  avoir  donné  les   monographies  d'Hou- 
dancourt  et  du  Fayel,  il  prépare  un   travail 
analogue  sur  toutes  les  communes  du  canton 
d'Estrées-Saint-Denis,  où  naturellement  doit 
figurer  sa   paroisse,  Chevrières,   dont  vous 
n  avez  pas  oublié  la  belle  église.  C'est  en  vue 
de  sa  description  qu'il  a  fait  à  M.  Meuraineun 
appel  qui  est  toujours  entendu  et  notre  con- 
frère a  bien  voulu  exécuter  la  reproduction 
des  belles  verrières  du  XVIe  siècle  qui  ornent 
le  chœur  de  cette  église.  Mais  si  la  photogra- 
phie donne  la  représentation  exacte   de   ces 
verrières,  elle  ne  peut  nous  en  faire  connaître 
tous  les  détails  artistiques  et  rendre  l'expres- 
sion des  physionomies  si  vivantes  des   per- 
sonnages qui  y  sont  Ggurés.  C'est  ce  qu'a 
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essayé  de  faire  M.  Tabbé  Mûller,  en  calquant 
quelques  unes  de  ces  tôles  qui  sont  de  véri- 
tables portraits,  comme  vous  avez  pu  en  juger 
dans  notre  dernière  séance. 

Sans  pouvoir  rivaliser  pour  la  richesse  avec 
les  églises  de  Beauvais  et  de  Clermont,  quel- 
ques-anes  de  nos  églises  conservent  encore 
de  précieuses  verrières,  restes  d'écoles  célè- 
bres dans  le  Beauvaisis  et  le  Vexin  ;  M.  Tabbé 
Gallois  a  photographié  celles  d'Orrouy  et 
vous  en  adonné  Texplication.  H  y  aurait  là 
le  sujet  d'nne  étude,  qui  a  été  effleurée  par 
M.  rabbé  Mûller  pour  l'arrondissement  de 
Senlis,  mais  n'a  pas  encore  été  tentée  pour 
le  nôtre  et  cependant  il  existe  encore  à 
Baugy,  par  exemple,  des  vitraux  du  seizième 
siècle  principalement,  qui,  par  l'intérêt  de 
leurs  sdjets,  par  la  naïveté  de  leurs  détails 
et  la  richesse  de  leur  coloris,  défient  tout  ce 
que  font  nos  modernes  verriers.  Je  me  borne 
à  signaler  ce  travail  à  ceux  de  nos  confrères 
en  quête  d'un  molif  d'études,  comme  je  leur 
indique  aussi  la  recherche  de  ces  retables 
flamands,  en  bois  sculpté,  dont  Tnn  des  plus 
remarquables  dans  qos  environs  est  celui  de 
Thourolte  étudié  d'une  manière  si  conscien- 
cieuse par  M.  l'abbé  Marsaux. 

Dans  un  précédent  compte-rendu,  je  vous 
disais  que  si  nos  séances,  toujoui^s  très  sui- 
vies, ne  cessaient  d'être  alimentées  de  tra- 
vaux et  de  communications,  c'était  toujours 
aux  mêmes  membres  qu'elles  étaient  dues,  je 
suis  heureux  de  constater  qu'il  n'eu  est  plus 
ainsi  aujourd'hui  et  que  nous  avons  trouvé 
dans  les  nouveaux  confrères  que  vous  avez 
admis  depuis  quelque  temps  des  colliibora- 
teurs  actifs  et  qui  viennent  vous  apporter  des 
éléments  nouveaux;  qu'il  me  soit  permis  d'en 
remercier  en  votre  nom  MM.  les  abbés  Gal- 
lois, Marsaux,  Mûller  et  Vattier,  M.  Fleuret, 
ainsi  que  M.  Meuraine  qui,  en  vous  montrant 
les  épreuves  de  ses  photographies,  fait  revi- 
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Tre  ^m  vos  yeui  les  monumeiits  visités  dans 
ws  excarsions. 

}\M.  les  abbés  Mûtler  et  Marsaux  sont  aussi 
d' Infatigables  exptoi'HLQurK  ;  ils    parcourent 
le  crayon  à  la  maîu  nos  paroisses   rurales  ut 
I  viennent  voti.s  apporter  It^   résultat  de   leurs 

I  recherches.  M.  Millier  s'attache  de  préférence 

au  style  des  «édifices,  à  leur  caraclèrct   il  en 
I  discute  tes  dates  avec  un   grand  sens  criti- 

I  aue  ;  M.  Harsaux  est  attiré   surtout  par  le» 

détaiis  ;  il  recherche  les  sculptures,  décrit  les 
autels  et  leurs  ré  tables,  visite  les  sacristies, 
et  en  fait  sortir  la  vieille  orfèvrerie  et  les  an- 
ciens ornements.  Par  dUngénieui  rapproche- 
ments, il  en  étudie  Jes  sujets  et  nous  a[)porte 
û^s  éléments  pour  cet  inventaire  des  riches- 
ses d'art  de  la  France,  auquel  nous  devons 
tuQS  contritnipr.  GrAce  â  eux,  nous  recueil- 
loQS  de  précieux  renseignements  et  nous 
tenons  A  les  en  remercier. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  travaux 
communiques  à  la  Société  que  s'est  affirmé 
le  ïêie  de  nos  confrères.  Plusieurs  ouvrages 
importants  publiés  par  nos  membres  titulai- 
res et  correspondantsj  lémoigueut  de  leur 
activité. 

iXoirc  président  M,  de  Bonnault  vient  d*a^ 
chever  pour  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  la  rédaction  d'un  travail  sur  Mont- 
dldîer  destiné  â  paraître  dans  la  Picardie 
mmumeiilale ,  M.  8az)n  a  fait  imprimer  son 
bistoire  des  abhesses  de  Uoyallleu  et  donné 
mCabinet  histoiique  de  t'Artoi»  et  de  la  Pi- 
cardie nue  suite  de  notes  sur  des  détails  de 
Hiistoire  tk  Conipiégne  aux  deux  rierniejT* 
siècles  ;  JL  k^  vicomte  de  Calx  ae  St^Aymour 
^OQs  a  envoyé  récemment  Un  recueil  de  me- 
aiuires  mr  le  département  de  TOise  ;  M.  le 
comte  ^le  Luçay,  deux  études  importa  rites  sur 
1 1'  comté  d e  CI e r m 0 n t-* * n - Bea u va i si 8  :  M .  hiit- 
vior,  une  hrstoiie  de  Doniarl-lés-lN>îïlhieu. 
etiSQj  je  remplirais  une  page   avec   Undlca- 
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de  Belgique 

&  Enghien  en  Hainaut 

7'iO  août  1898 
Par  M.   le  Comte  de  Mârsy. 


Qoaod  on  parle  d'Enghien,  on  pense  tou- 
jours à  la  charmante  ville  qaî   est  aux  portes 
de  Paris  et  où  les  habitants  de  la  capitale  vont 
refaire  leurs  bronches  en  buvant  Teau  sulfu- 
reuse des  sources  ;  mais,  comme  le  disait  fort 
spirituellement  M.     Seré-Depoin,   dans  une 
conférence  qu'il  faisait  au  Casino,  lors  d'une 
excursion  de   la  Société  histoiique  de  Pon- 
toise  et  du  Vexin,  Enghien  est  un   type  ori- 
ginal des  villes  qui  n'ont  pas  d'histoire.  C'est 
en  effet  une  agglomération  formée  aux  dépens 
des  territoires  de  Montmorency   et  de  Deuil, 
il  y  a  un  peu  plus  d'un  demi-siècle,  en  1832. 
Mais  ajoutait-il,   il  y  a  un  autre  Enghien  en 
Hainaut,  voilà  FAncétre  eb  il  proposait  à  ses 
confrères  de  s'y  rendre  un  jour.  C'est  cette 
visite  que  nous  venons  de  faire,  Enghien 
ayant  été  choisi  pour  siè^e  de  la  Xlllo  session 
du  Congrès  de  la  Fédération  archéologique  et 
bistoriaue    de  Belgique.   Ce  vieil  Enghien, 
aojoura'hui  modeste  chef-lieu  de  canton  de 
4.000  habitants,  a  lui   son  histoire  depuis  les 
temps  les  plus  anciens  du  moyen  âge,  histoire 
écrite  par  M.  Matthieu,  avocat,  secrétaire  du 
Congréis.   On  y  voit  qu'Enghien  fut  une  des 
baronnle  da  Hainaut,  que  ses  seigneurs,  cités 
depuis  la  fin  du  xi®  siècle,  furent  souvent  en 
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lutte  avç'c  les  comtes  île  Ilainaul  qui  en  firent 
à  diverses  reprises  raser  les  tours  et  les  mu- 
railles, l^ami  les  plus  célèbres  des  seigneurs 
d'Enghien,  on  compte  Pierre  de  LuAmbourg 
et  son  fils  le  comte  de  Saint-Pol,  connétable 
de  France  que  Louis  XI  fit  décapiter.  L'une 
de  ses  petites  ftlles  épousa  François  de  Bour- 
bon, comte  de  Vendôme  et  c'est  ainsi  qu'En- 
ghien  fut  un  des  apanages  de  la  maison  de 
Bourbon.  Henri  IV  en  fut  le  dernier  posses- 
seur ;  le  30  janvier  1606,  il  le  venditau  piince 
Charles  d'Arenberg,  dont  les  descendants 
possèdent  aujourd'hui  le  vaste  parc,  au 
milieu  duquel  s'élevait  un  château  qui,  après 
avoir  été  pillé  et  transformé  en  hôpital  pen- 
dant la  Révolution  française,  fut  (lémoli  au 
commencement  de  ce  siècle,  à  l'exception  de 
la  chapelle  qui  sert  encore  à  la  sépulture  de 
la  famille  d'Arenberg.  Le  titre  de  duc  d'En- 
ghien  fut,  à  la  fin  du  xvii<'  siècle,  assigné  au 
village  de  Montmorency. 

Le  parc  d'Enghien,  d'une  étendue  considéra- 
ble, fut  dessiné  au  commencement  du  xyii® 
siècle  et  on  y  réunit  des  arbres  des  plus  rares, 
desstatues,ony  créa  une  labyiinthe;  enfin,  on 
necraignaitpasausiécledernierde  le  comparer 
à  celui  de  Versailles.  Aujourd'hui  la  partie  la 
plus  remarquable  est  celle  des  Sept-EtoileSy 
formée  de  sept  routes,  au  centre  des  quelles 
un  pavillion  placé  au  milieu  d'un  bassin  est 
d'un  efl'et  que  nous  avons  trouvé  d'autant  plus 
pittoresque  qu'il  nous  a  été  donné  d'y  assister 
a  une  fête  vénitienne,  suivie  d'un  feu  d'arti- 
fice tiré  sur  un  lac  voisin.  Dans  la  vaste 
orangerie  qui  a  été  conservée,  on  avait  réuni 
une  collection  de  tapisseries  des  Flandres 
destinée  à  servir  d'illustration  à  une  confé- 
rence de  M.  J.  Destrée,  sur  les  tapisseries 
d'Enghien,  dont  l'industrie  resia  florissante 
jusqu'à  la  fin  du  xvji«  siècle.  L'église  de 
Saint-Nicolas,  vaste  ensemble  de  constructions 
d'époques    différentes  et    l'église  des    Ca- 
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pucins,  couvent  fondé  en  î6U  par  le  comte 
Charles  d'Arenberg  pour  servir  de  sépulture 
à  sa  famille,  sont  les  seuls  monuments  reli- 
weux  d'Enghien  dignes  de  quelque  inlérêl. 
On  remarque  dans  Téglise  des  Capucins  le 
mausolée  du  Cardinal  de  Croy,  mort  en  15:21. 

Je  n'entrerai  pas  dans  de  long  détails  sur  les 
discassions  qui  ont  occupé  les  séances  des 
trois  sections  du  Congrès  ;  beaucoup  de  ques- 
tions n'ont  gu'un  intérêt  purement  local, 
d'autres  relatives  à  la  conservation  des  mo- 
numents historiques,  à  leur  restauration,  à 
la  poblication  des  documents,  exigeraient  un 
développement  crue  je  ne  puis  leur  donner, 
et  je  me  bornerai  à  dire  que  les  150  ou  200 
congressistes  qui  y  ont  pris  part  et  dont  la 
plupart  ont  réussi  à  se  léger  et  à  se  nourrir 
dans  la  ville  ont  sérieusement  travaillé  et 
n'ont  pas  perdu  leur  temps.  Le  gouvernement 
belge,  du  reste,  est  toujours  disposé  à  encou- 
nger  les  réunions  de  ce  genre  etM.ScholIaert, 
mujistre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction 
publique,  avait  tenu  à  en  donner  une  preuve, 
en  venant  assister  à  la  séance  d'ouverture 
ainsi  qu'au  banquet,  fort  bien  ordonné,  mais 
un  peu  long,  plus  de  trois  heures. 

I^es  excursions  sont  toujoui-s  le  grand 
aurait  des  congrès  et  ptMidant  quatre  jours, 
nous  avons  parcouru  toute  la  région  voisine 
«Enghien,  les  chemins  de  fer  et  les  vicinaux 
qui  sillonnent  la  Belgique  rendant  toujours 
ces  courses  faciles. 

I^e  lundi  a  été  consacré  à  la  visite  du  châ- 
teau de  Gaesbeek,  situé  à  mi-chemin  de  Ibu- 
Jtelles,  au  milieu  d'nn  parc  splnndide,  mais 
nous  y  arrivons  malheureusement  au  milieu 
d'un  orage  et  l'on  est  mal  disposé  à  admirer 
un  paysage,  même  le  plus  beau,  lorsqu'il  faut 
faire  prés  de  deux  kilomètres  sous  son  para- 
pluie. 

Gaesl)eek,  aujourd'hui  la  propriélé   de  Ma- 
dame la  marquise  Arconati-Visconti  est   une 
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imposante  demeure  féodale,  construite  à  di- 
verses reprises  depuis  le  commencement  du 
xiy«  siècle,  mais  qui  a  été  presqu'eutièrement 
réparée  dans  ces  dernières  années.  Une  vaste 
salle  des  combles  renferme,  au  milieu  d'objets 
mobiliers  hors  d'usage,  les  plans  de  restaura- 
tion et  tous  les  modèles  qui  ont  servi  pour  la 
sculpture  des  pierres,  depuis  le  lion  de  Lou- 
vain   placé  au  dessus  de  la  porte  d'enti'ée 
jusqu'au!  inscriptions  commémoratives  rap- 
pelant les  divers  évévements  dont  le  château 
fut  le  théâtre.  De  même  l'intérieur  a  été  sinon 
modernisé,  au  moins    complètement   remis 
dans   le  style   du  temps   par  un  décorateur 
fort  connu  de  Bruxelles,  Charles- A Iberl.  Mais, 
dans  chaque  pièce,  se  trouvent  de  remarqua- 
bles tapisseries  de   Bruxelles,  des  toiles  de 
mattres,  do  beaux  meubles  de  la  Renaissance 
rapportés  d'Italie  et  une  bibliothèque  ren- 
fermant des  ouvrages    rares  et    de  belles 
reliures.  Parmi  les   pièces  récemment  déco- 
rées, il  faut  citer  la  salle  des  Chevaliers, 
pièce  voûtée  dont  les  peintures  de  Lagye 
représentent  les  sujetsde  Thistoiredu  château. 
Citons  aussi,    comme     pièce   historique,   la 
chambre  du   comte    de  Hornes.   Gambetta, 
Testelin  et  d'autres   hommes  politiques  fran- 
çais liés  avec  M.  Peyrat,  sénateur,   père  de  la 
marquise  Arconati  ont,  fait  de  fréquents  sé- 
jours au  château  de   Gaesbeeli.  On  prête  à  la 
propriétaire  actuelle,   dont    on  connaît  les 
libéralités  envers  nos   musées,   l'intention  de 
laisser  après  sa  mort  Gaebbeek  à  la  ville  de 
Bruxelles,  afin  d'en  assurer  la  conservation. 
Gaesbeek  rappelle  un   des    épisodes    des 
luttes  des  nobles  et  des  communes  si  fré- 
quentes en  Flandre  et  en  Brabant  au  moyen 
âge   et  dont   le  souvenir  est  gardé  par  un 
tableau  placé  dans  les  couloirs  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Bruxelles.  C'était  en   1388,  un   des 
plus   puissants  seigneurs  du   pays,  Sweder 
d'ALcoude,  possesseur  du  [iays  de  Gaesbeek, 
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Yoalut  agrandir  son  domaine  en  achetant  à  la 
dachesse  Jeanne  de  Brabant  quelques  villages 
dépendant  de  la  mairie  de  Rhodes.  Le  magis- 
trat de  Bruxelles  s'émut  à  la  pensée  d'avoir 
comme  voibin  ce  riche  et  puissant  seigneur. 
Le  premier  échevin,  Everard  TSerclaes,  d'une 
des  premières  familles  patriciennes  de  la  ville, 
devenu  célèbre  pour  avoir  chassé  de  la  capi- 
tale les  tronpes  du  comte  de  Flandre,  Louis 
de  Maie,  ce  qui  lui  avait  valu  le  titre  de  Libé- 
rateur de  Bt  uxelles,  fut  celui  qui  s'opposa  le 
plus  à  ces  pi*étentions.  Aussi,  ^weder  juia-t-il 
de  s'en  venger  et,  un  jour  qu'Everard  passait 
dans  la  campagne,  il  lu  fit  attaquer  par  ses 
parents  qui  lui  coupèrent  la  langue  et  un 
pied.  Relevé  sanglant  par  le  doyen  de  Hal,  il 
fut  ramené  à  Bruxelles  où  aussitôt  le  peuple 
jura  de  venger  son  échevin  et  marcha  sur 
Gaesbeek.  A  l'approche  de  la  petite  troupe, 
Sweder  et  ses  complices  se  hâtèrent  de  fuir 
par  un  souterrain  pendant  que  sa  femme, 
aidée  de  quelques  seigneurs,  soutenait  vail- 
lamment le  choc  des  assiégeants.  Le  château, 
presque  imprenable,  avait  subi  plusieurs 
assauts  lorsque  la  duchesse  Jeanne  s'inter- 
posa pour  donner  satisfaction  aux  Bruxellois. 
Mais,  malgTë  la  capitulalion  de  la  châtelaine, 
ceux-ci  ayant  appris  la  mort  de  t'Serclacs,  ne 
rentrèrent  chez  eux  qu'après  avoir  démoli  les 
tours  et  les  murailles  de  Gaesbeek. 

Le  mardi,  le  temps  s'était  remis  au  beau  et 
nous  avons  effectué  avec  grand  charme  noire 
excursion  à  Graminont,  Acren-Saint-Marlin 
et  Lessines.  Grammont,  dont  la  fondalion 
remonte  à  1068,  est  une  ville  très  pittoresque 
qui  s'étend  sur  une  colline;  presqu'en  haut 
se  trouve  l'Hôtel  de  Ville,  construction  du 
moyen  âge,  remaniée  au  siécln.  dernier  et  que 
l'on  vient  de  restaurer  extérieurement  dans 
son  style  primitif.  Granimont  a  un  conseil 
communal  socialiste,  aussi  le  Roi  refuse-t-il 
d'y  nommer  un   bourgmestre;  un  échevin 
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choisi  par  le  conseil  en  fait  les  fonctioDs  et 
c'est  sans  doute  à  ce  motif  que  nous  avons 
dû  de  ne  pas  trouver  commeà  Enghien,  Lessines 
et  Ath,  une  réception  officielle,  avec  le  vin 
d'honneur.  L'église,  qui  date  de  la  dernière 
période  gothique  (1486-1519),  a  de  grandes 
proportions,  mais  rien  do  remarquable  ;  elle 
vient  d'être,  ^  l'intérieur,  entièrement  décorée 
et  peintie  dans  le  goût  favori  de  l'école  Saint- 
Luc  et  ce  n'est  pas  sans  quelque  étonnement 
que  nous  voyons  les  lambris  formés  de  car- 
reaux vernissés  polychromes.  De  grandes 
chasses  d'argent  de  saint  Adrien  et  de  saint 
Barthélémy  sont  les  pièces  les  plus  riches  du 
trésor  où  nous  devons  signale^  un  curieux 
petit  reliquaire  de  saint  Eloi  en  forme  de 
marteau,  du  xvii*  siècle.  Du  reste,  la  plupart 
des  églises  q  o  nous  visiterons  posséaent 
dans  leurs  trésors  de  curieuses  pièces  d'orfè- 
vrerie, d'anciens  ornements  brodés  et  d'im- 
portantes pièces  de  dentelles,  ceci  dit  une 
fois,  nous  ne  signalerons  plus  que  les'  objets 
exceptionnels.  Après  une  courte  visite  à  l'Hô- 
pital, fondé  en  l'an  1100,  par  Robert  de  Jéru- 
salem, nous  regagnons  la  garé  et  allons  visiter 
l'Intéressante  église  d'Acren-Saint-Martin,  dont 
nous  remarquons  surtout  les  beaux  fonts  bap- 
tismaux romans  qui  peuvent  lutter  par  leur 
décoration  avec  ceux  de  Termoude  et  de 
Lichtervelde  et  dont  il  devait  nous  être  donné 
de  voir  le  môme  jour  un  très  beau  spécimen 
brisé,  mais  complet,  aujourd'hui  placé  dans 
la  maçonnerie  d'un  angle  de  l'église  de  Les- 
sines. 

Chemin  faisant,  en.  traversant  les  deux 
Acren,  nous  apprenons  que  la  culture  des 
plantes  médicales  fait  la  fortune  du  pays  et 
qu'on  y  recueille  notamment  chaque  année 
pour  80.000  francs  de  têtes  de  camomille  qui 
sont  envoyées  en  Italie  pour  faire  du  ver- 
mputh. 

En  sortant  de  l'église,  une  gracieuse  sur- 
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piise  nous  attend,  les  habitants  de  la  ville 
voisine  de  Lessineô  nous  ont  envoyé  une  suite 
de  voitures,  landaus,  calèches  et  breacks  pour 
nous  conduire  chez  eux. 

Lessines,  ville  de  10.000  habitants,  doit  sa 
prospérité  à  l'exploitation  de  nombreuses  car- 
rières à  ciel  ouvert  qui  fournissent  des  pavés 
à  bien  des  villes  de  la  Belgique  et  du  Nord  de 
la  France.  Aussi,  ici,  tout  le  monde  est-il 
€  Naître  de  carrières  ».  Le  bourgmestre  nous 
souhaite  la  bienvenue  à  THôtel  de  Ville  et 
nous  dirige  dans  notre  visite  à  TEglise,  à 
rilônital  et  au  Couvent  des  Sœurs  noires. 

L'Hôpital  de  Lessines,  dont  la  fondation 
remonte  au  xiik^  siècle,  comme  l'attestent  les 
chartes  et  bulles  que  nous  avons  vues  dans 
les  archives,  est  resté  un  type  des  élablisse- 
ments  hospitaliers  du  moyen  âge.  Sans  avoir 
rîmportance  de  l'Hôpital  de  Beaune,  il  a 
entièrement  conservé  son  caractère  primitif 
et  jusqu'au  costume  fort  élégant  des  Cbanoi- 
nesses  auguslines  qui  le  desservent,  tout  y 
contribue. 

Diverses  salles  ont  été  transformées  en  mu- 
sée, ainsi  qu'une  partie  des  cloîtres  du  pre- 
mier étage  et  ce  n'est  pas  sans  envie  que  quel- 
ques-uns de  nos  confrères  admirent  les  vieilles 
crédences,  les  tapisseries  et  les  dentelles  que 
nous  montrent  avec  la  plus  grande  complai- 
sance les  bonnes  religieuses  qui  nous  font 
même  goûter  la  soupe  de  leurs  malades.  Aussi 
nous  arrachons-nous  avec  regret  à  cette  vi- 
vante résurrection  d'une  autre  époque. 

Le  soir  avait  lieu  dans  le  parc  d'Enghien 
la  fête  de  nuit  à  laquelle  j'ai  fait  plus  haut 
allusion. 

Le  mercredi,  Chiévres  et  Ath  furent  le  but 
de  notre  excursion. 

Si  l'on  en  croyait  les  vieux  annalistes  comme 
Jacques  de  Guyse,  Chiévres  aurait  une  origine 
fabuleuse  et  devrait  son  nom  à  Servius  Tul- 
lias,  sixième  roi  de  Rome,  mais  sans  remon- 
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ter  aussi  haut  et  bien  qu'on  possède  des  de- 
niers de  Charles  le  Chauve  à  son  nom,  c'est 
en  936  que  Chiévres  fait  ofûciellement  son 
entrée  dans  l'hisloîre.  Sa  maladrerie,  qui  re- 
monte au  commencement  du  xii<''  siècle,  con- 
serve encore  une  intéressante  chapelle  et 
quelques  bâtiments,  mais  elle  est  loin  d*avoir 
1  importance  qu'à  conservée  celle  de  Beauvais 
visitée  par  nous  Tan  dernier,  ioi*s  du  cin- 
quantenaire de  la  Société  uc  démique  de 
Beauvais.  L'ancienne  chapelle  do  la  comman- 
derie  de  Saint-Jean  de  Jérusal«;nu  dont  l'un 
desderniei-s  lilulaires  fut  le  commandeur  de 
Louvois,  dont  les  armes  se  vo)ent  encore  sur 
la  porte  et  sur  de  beaux  chandeliers,  est  cou- 
pée en  deux,  des  tonneaux  remplissent  la  nef 
et  le  choeur  reste  seul  consacré  au  cuite.  On 
y  remarque  au  milieu  d'un  bassin  de  dinan- 
derie  une  curieuse  face  de  marbre,  encadrée 
d'argent  qui  doit  rappeler  la  télé  de  Saint- 
Jean  et  est  encore  l'objet  d'un  pèlerinage 
suivi,  à  en  juger  par  le  nombre  de  médailles 
que  l'on  y  débite  ;  plus  loin  est  la  chapelle  de 
la  Fontaine,  gracieuse  construction  moderne 
de  style  gothique,  dans  l'un  des  transepts 
de  laquelle  est  un  puits  dont  Teau  miracu- 
leuse assure,  entre  autres  avantages,  leur 
mariage  dans  l'année  aux  jeunes  filles  qui 
trempent  leurs  lèvres  dans  le  seau  minuscule 
que  l'on  y  plonge  à  l'aide  d'une  mince 
chaînette. 

Ath  est  la  plus  connue  de  toutes  les  villes 
dont  nous  venons  de  parler,  ses  sièges  l'ont 
rendue  célèbre,  mais  ses  monuments  sont 
peu  nombreux.  L'Hôlel  de  Ville  où  nous  re- 
çoit le  bourgmestre  est  un  assez  bel  édifice 
de  la  fin  du  xvn«  siècle  en  face  duquel  se 
trouve  la  statue  deDefacz,  l'un  des  fondateui's 
de  la  monarchie  belge.  Le  plus  vieil  édifice 
est  le  Donjon,  dit  tour  de  Burbant,  vaste 
construction  carré«\  voûtée,  entourée  d'une 
enceinte,  mais  dont  on  doit  se  borner  à  de- 
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nianderla  conseryatîon,  comme  Ta  foitle  Con- 
grès, car  la  restauration  en  est  impossible. 

Lejeadi,  le  Congés  est  clos,  mais  nous  allons 
encore  à  Hal  et  à  Bruxelles. 

1^  petite  vilio  de  Hal  oflTre  un  caractère 
tout  particulier,  c'est  la  ville  de  pèlerinage 
par  excellence.  Dès  le  moyen  âge  on  y  ve- 
nait en  grand  nombre,  non  seulement  des 
différentes  parties  de  la  Belgique,  mais  du 
Nord  et  de  rEst  de  la  France  et  souvent  les 
magistrats  chargés  de  la  repressiou  des  cri- 
mes imposaient  aux  coupables  un  pèlerinage 
à  Hal,  dont  ils  devaient  rapporter  un  certi- 
cat. 

Aujourd'hui,  Hal  ne  voit  plus  que  des  pèle- 
rins volontaires,  mais  le  nombre  en  est  tou- 
jours considérable  et,  à  côté  d'ex-voto  d'une 
exécution  naïve,  des  trophées  de  béquilles 
pendus  aux  piliers  du  chœur  attestent  les 
nombreuses  guérisons  obtenues  par  les  ma- 
lades qui  sont  venus  y  invoquer  la  Vierge 
miraculeuse  qui  aurait  appartenu  à  sainte 
Elisabeth  de  Hongrie.  Presque  toutes  les 
boutiques  y  sont  occupées  par  les  marchands 
de  médailles  et  d'images  pieuses,  de  petites 
figurines  de  la  Vierge  et  de  ces  ex-voto  quel- 
quefois en  minces  feuilles  d'argent  et  le  plus 
souvent  en  cire  représentant  telle  ou  telle 
partie  du  corps  et,  disons-le  tout  bas,  on 
n'Invoque  pas  seulement  toujours  Notre-Dame 
de  Hal  pour  soi  ouïes  siens,  mais  anssi  pour  sa 
.  vache  ou  ses  moutons.  Dans  le  fond  de 
presque  toutes  ces  boutiques  on  débite  avec 
le  faro  et  le  lambic,  le  café  au  lait  et  les  pis- 
tolets fourrés  de  langue  ou  de  fromage. 

Ln  Vierge  en  bois  sculpté,  autrefois  doré, 
objet  de  la  vénération  des  pèlerins,  est  repré- 
tée  assise,  allaitant  l'Enfant-Jésus  ;  placée  sur 
le  Maître  Autel  décoré  d  un  splendide  retable 
en  albâtre,  oeuvre  de  Jean  M4)re,  sculpteur 
de  Charles-Qutnt,  elle  date  du  commencement 
du  xuie  siècle. 
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Elle  est  revêtue  de  riches  vêtements  et 
porte  uae  couronne  ornée  de  pierres  pré- 
cieuses; elle  a  été  léchée  par  le  feu  dans  un 
incendie  qui  a  eu  lieu,  il  y  a  une  cinquan- 
taine d'années,  mais  en  est  sortie  intacte. 
Parmi  les  ex-voto  que  renferme  le  trésor,  il 
faut  signaler  le  relicfuaire  offert  par  Louis  XI 
encore  Dauphin,  qui  s'était  réfugié  au  châ- 
teau de  Gennape,  le  bel  ostensoir  donné  par 
le  roi  d'Angleterre  Henri  VIH,  avantson  apos- 
tasie, une  lort  belle  croix  processionelle  en 
tjrislal  de  roche  et  deux  vergjs  île  bedeau, 
dont  une  en  argent  décorée  d'un  groupe  très 
fin,  portant  un  saint  Martin  parlageant  sou 
manteau  avec  un  pauvre  estropié. 

Dans  le  mur  d  une  chapelle,  on  voit  une 
délicate  figure  d'enfant  couché,  en  marbre 
noir,  c'est  la  sépulture  de  Joachim,  dauphin 
de  France,  fils  de  Louis  XI  qui  ne  vécut  que 
quelques  jours.  Nous  ne  parlerons  ni  des 
peintures  murales,  ni  des  tapis.series,  des 
riches  ornements  et  des  dentelles  que  pos- 
sède réglise  de  Haï,  mais  nous  donnerons 
une  mention  spéciale  aux  fonts  baptismaux  et 
au  lutiin,  superbes  spécimens  de  l'art  du 
fondeur  de  cuivre  du  xv^  siéle,  œuvres  d'un 
artiste  tournaisien  Guillaume  Le  Fevre. 

Mais  l'heure  du  train  nous  presse  et  après 
avoir  donné  un  dernier  regard  à  l'extérieur 
de  l'église,  construction  gothique  commencée 
en  1340,  et  achevée  seulement  en  i467  qui 
nous  fournit  des  motifs  d'une  très  riche  orne- 
mentation, nous  gagnons  la  gare  et  nous 
allons  à  Bruxelles  où  une  visite  à  la  galerie 
de  tableaux  du  duc  d'Arenberg  doit  être 
notre  dernière  réunion  jusqu'à  l'an  pro- 
chain où  nous  irons  dans  le  Luxembourg 
belge  voir  Arlon,  l'abbaye  de  Saint-Hubert 
et  les  sites  pittoresques  de  TArdenne. 

La  Société  historique  n'était  représentée  à 
Enghien  que  par  deux  de  ses  membres  titu- 
laires, M.  Charles   Léman  et  l'auteur  de  ce 
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compte-rendu,  M.  le  président  Sorel  qui 
avait  accepté  d'être  son  délégué  n'ayant  pu, 
au  dernier  moment,  effectuer  ce  voyage;  mais 
nous  y  avons  retrouvé  deux  de  nos  corres- 

Ëondants  français.  MM.  Léon  Germain  de 
[aidy  et  le  comt^  Lair,  et,  comme  la  Société 
compte  en  Belgique  un  certain  nombre  de 
membres  correspondants,  nous  avons  pu  y 
serrer  la  main  de  MM.  Léopold  Devillers  et 
Francart,  de  Mons,  Donnet  et  le  général  Wau- 
wermans,  d'Anvers,  Hymans  et  Saintenoy,  de 
Bruxelles,  E.  Soil,  de' Tournai. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  compte-rendu 
sans  adresser  tous  nos  remerciements  à  MM. 
de  Cordes,  président  et  Ernest  Matthieu, 
secrétaire  général  du  Congrès. 
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LES  gOIELIERS  AU  M' SIÈCLE  ] 


Par  M.  TAbbé  E.  Morel 


L^bistoire  da  fief  des  Domeliers  a  de  tels 
poiDts  de  contact  avec  celle  des  Frères  Mi- 
neurs ou  Cordeliers,  au'on  ne  peut  guère 
traiter  de  Tan  sans  parler  des  autres^  c  Les 
Cordeliers,  dît  M.  Graves,  s'établirent  à  Gom- 
piégne  en  1229,  c'est-à-dire  trois  années  seu- 
lement après  la  mort  de  saint  François 
d'Assise.  Robert  le  Lorgne,  bourgeois  de  Com- 
piègne,  leur  donna  au  mois  d'avril  une  mai- 
son, sise  au  faubourg  de  Paris,  et  obtint  de 
Saint-Corneille  la  permission  d'y  bâtir  une 
chapelle  ».  Pour  être  tout  à  fait  exact,  résu- 
mons la  charte  relative  à  cette  fondation.  En 
avril  1229,  Geoffroy  ou  Gautier,  ministre  des 
Frères  Mineurs  de  France,  reconnut  que  les 
religieux  de  son  ordre,  appelés  à  occuper  à 
Compiègne,  la  terre  et  les  maisons  de  Robert 
le  Lorgne  dans  l'étendue  de  la  juridiction  de 
Saint-Corneille,  devaient  demeurer  sous  la  dé- 
pendance de  l'abbaye,  de  la  même  manière 
que  se  trouvaient  les  autres  franciscains  sou- 
mis aux  archevêques,  évéques  et  abbés,  mais  ' 
sans  préjudice  de  leur  règle  et  de  leurs  consti- 
tutions. Il  déclara  en  outre  que  les  Gordeliers  q 
auraient  leur  église  dans  laqiielle  ils  célébre- 
raient les  offices  et  leur  cimetière  pour  y 
enterrer  leurs  défunts,  à  la  condition  cepen- 
dant de  respecter  les  droits  de  l'église  parois- 
siale, de  ne  rien  entreprendre  contre  elle  ni 
contre  le  monastère  de  Saint-Corneille,  sous 

peine  de  se  voir  retirer  immédiatement  par  ^ 

rabbé  la  permission  de  dire  la  messe.  i 
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Dix  ans  après,  continue  M.  Graves,  les  Cor- 
deliers  transportèrent  leur  résidence  prés  du 
cimetière  Saint-Antoine  non  sans  difficultés  de 
la  part  du  curé. 

C'est  seize  ans  plus  tard  qu'eut  lieu  ce 
changement  de  domicile. 

Geoffroy,  ministre  des  Frères  Mineurs  de 
France,  nous  raconte,  à  la  date  du  lundi 
11  décembre  1245,  que  Tabbé  de  Saint-Cor- 
neille, Jean  de  Méricourt,  donna  volontiers 
son  consentement  à  rétablissement  des  Fran- 
ciscains dans  rintérieur  de  la  ville,  près  du 
cimetière  de  Saint-Antoine,  mais  quMl  fut  im- 
possible de  s'entendre  avec  lui  sur  certaines 
questions  et  que,  par  suite,  il  fallut  recourir 
à  l'arbitrage  de  Herbert  de  Restet,  autrefois 
chantre  de  àenlis,  maintenant  chanoine  de 
Paris. 

Maître  Richard,  curé  de  Saint-Antoine,  de- 
manda une  compensation  pour  le  préjudice 
au'allait  causer  à  sa  paroisse  la  destruction 
e  plusieurs  maisons  afin  d'y  construire  une 
église,  et  aussi  pour  la  diminution  de  ses  re- 
venus. On  ne  parvint  pas  à  se  mettre  d'ac- 
cord sur  cette  compensation.  Herbert  de  Res- 
tet fut  encore  chargé  de  régler  Taffaire.  C'est 
ce  que  nous  apprend  Renier  de  Bettancourt, 
ffardien  des  Frères  Mineurs  de  Compiègne, 
dans  sa  charte  de  constitution  d'arbitre,  da- 
tée du  18  décembre  1245.  Herbert  de  Restet 
mit  près  d'un  an  à  étudier  les  diverses  que.s- 
tions  soumises  à  son  jugement.  Enfin,  le 
18  octobre  1246,  il  statua  de  la  manière  sui- 
vante, en  présence  d'Eudes,  évèque  de  Tus- 
culum,  légat  du  pape,  qui  ratifia  son  arbitrage. 

Les  Frères  Mineurs  de  Compiègne,  cesse- 
ront de  célébrer  publiquement  les  offices, 
quand  toute  la  ville,  sauf  la  chapelle  du  roi, 
y  sera  contrainte  par  l'abbé  de  Saint-Corneille. 

Ils  pourront,  néanmoins,  en  fermant  leur 
porte  et  après  avoir  expulsé  les  excommu- 
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niés  et  les  interdits,  dire  la  messe  à  voix 
basse. 

Ils  ne  donneront  ni  les  sacrements,  ni 
la  sépulture,  à  personne,  qu'en  tenant  compte 
du  droit  paroissial  et  des  excommunications 
prononcées  par  l'abbé  de  Saint-Corneille. 

On  ne  pourra  les  contraindre  à  assister  aux 
processions  de  Tabbaye,  mais  ils  ne  pourront 
non  plus  faire  la  procession  en  dehors  do 
leur  enclos,  si  ce  n'est  sur  l'ordre  de  ceux 
auxquels  ils  doivent  obéissance. 

Chaque  année,  ils  payeront  deux  sous  de 
rente,  comme  compensation  du  droit  parois- 
sial, pour  chacune  des  maisons  dont  la  cons- 
truction de  l'église  aura  exigé  la  destruction. 
L'abbé  de  Saint-Corneille  et  le  curé  de  Saint- 
Antoine  se  feront  le  partage  de  ces  deux  sous 
comme  ils  répartissent  entre  eux  les  autres 
droits  paroissiaux. 

Le  nouvel  établissement  des  Cordeliers  tou- 
chait au  fief  des  Domeliers.  Il  est  fait  mention 
de  ce  lieu  pour  la  première  fois  dans  une 
charte  de  maître  Thomas  du  Mont,  chanoine 
et  ofûcial  de  Soissons,  du  mois  de  décembre 
12i5.  Cette  charte  notifie  la  donation  que 
firent,  à  Tabbaye  de  Saint-Corneille,  Pv  lard, 
le  Tisserand,  dit  le  Flament,  et  Odeline,  sa 
femme,  d'une  maison  avec  tout  son  pourpris 
et  son  mobilier,  située  dans  la  rue  des  Dome- 
liers, in  pico  Domilihers,  si  Ton  s'en  tient  au 
litre  de  l'acte,  m  vico  de  Doumeliers,  si  l'on 
s'en  rapporte  au  texte,  ou  encore  in  vico 
de  Domtneliers,  suivant  la  leçon  de  dom  Ber- 
theau.  Observons  ces  trois  manières  de  lire  : 
Domilihers,  Doumeliers,  Domine  liers. 

En  1258,  le  fief  des  Domeliers  appartenait, 
en  partie,  sinon  en  totalité,,  à  l'écuyer  Jean 
de  lloret,  de  Jaux.  Les  Cordeliers.  désireux 
d'agrandir  leur  habitation,  Ini  achetèrent 
alors  une  grange  et  une  place  pour  lesquelles 
ils  durent  consentir  à  payer  un  cens  annuel 
de  vingt  sons.  Saint  Louis  s'empressa  de  les 
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aider  à  amortir  ou  mi«nx  à  échanger  ce  cens 
et  à  se  rendre  possesseur  de  la  justice  ou 
seigneurie.  C'est  pourquoi  il  leur  donna 
quatre  deniers  de  droit  cens  à  Compiègne, 
savoir  une  obole  sur  la  maison  de  Jacques 
dit  Filleul,  bourgeois  de  la  ville,  trois  deniers 
sur  la  grange  d'Adam  de  Rameru,  contigue 
à  la  maison  précédente,  et  une  obole  sur  la 
maison  de  feu  Etienne  dit  le  Changeur,  voi- 
sine de  la  grange  susdite,  le  tout  situé  entre 
la  maison  des  Frères  Mineurs  de  Compiègne 
et  la  rue  appelée  Dommeliers,  inter  dotnum 
frati^um  minorum  Compendii  et  vicum  oui 
dicitur  Dommelier,  Le  roi  supposait  qu  au 
moyen  d'un  échange  de  cens  à  Tamiable,  les 
Cordeliers  uarviendraient  à  s'assurer  la  |3ro- 
priété  absolue  du  terrain  dont  ils  avaient 
besoin  ;  mais  Jean  de  Jaux,  n'entendait  pas 
renoncer  si  facilement  à  ses  droits  seigneu- 
liaux.  Aussi,  saint  Louis  jugea-t-il  bon  d'in- 
tervenir. Par  acte  du  mois  de  septembre 
de  la  même  année,  Jean*  de  Jaux  vendit 
«  à  Monseigneur  le  roy  de  France,  pour 
esdiffier  le  lieu  des  Frères  Mineurs  de  Com- 
piègne, vingt  sols  do  droict  cens  et  toute  la 
seigneurie  qu'il  avoit  et  povoit  avoir  en 
Dommeliers  entre  la  maison  Jacques  Filuel  et 
la  grange  Adam  de  Rameru,  et  la  maison  qui 
fut  Eslienne  le  Cangeur  et  la  maison  aux 
enfants  Jehan  de  Soupy,  de  sa  première 
femme,  d'une  part,  et  le  lieu  où  les  Frères 
Mineurs  devant  dicls  mannent  (demeurent) 
d'autre  part,  parmi  LXX  livres  parisis.  » 

Les  vingt  sols  de  cens  dont  il  vient  d'être 
question  sont  bien  les  vingt  sols  de  cens 
portés  à  la  charte  précédente.  Le  marché  fut 
conclu  au  nom  du  roi  chez  Jacques  Filleul 
par  Jean  d'Ambleny,  maire  de  Compiègne,  en 
présence  de  Monseigneur  Perron  du  Fayel, 
Monseigneur  Jean  de  Foiselles,  Monseigneur 
Adam  de  Jaux,  chevalier,  oncle  de  Jean, 
Monseigneur  Vincent  Taleu,  chevalier,  Simon 
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Elias  de  Saint-Germain,  Etienne  Claret,  pré- 
vôt de  Pîerrefonds,  le  Vintre,  prévôt  de  Ver- 
berie,  Jean  l'Escrivain,  Jean  Provence!  et 
Laurent  de  TEglise.  Jean  de  Jaux  s'y  qualifie 
fils  de  feu  Jean  de  Moret,  écuyer.  Il  déclare 
qu'Améline  de  Compiégne,  dite  Prévôté,  sa 
naére,  a  renoncé  au  droit  de  douaire  qu'elle 
aurait  pu  revendiquer  sur  les  biens  vendus,  et 
que  son  oncle  Adam  de  Jaux,  de  qui  il  tenait 
les  vingt  sous  de  cens,  a  donné  son  consen- 
tement à  leur  aliénation. 

Le  premier  acte  dans  lequel  nous  avons 
trouvé  la  mention  des  Domeliers  était  une 
donation,  faite  en  1245  en  faveur  do  Saint- 
Corneille.  Nous  venons  d'en  analyser  deux 
autres  concernant  les  Cordeliers  et  portant 
la  date  de  1258.  En  voici  un  quatrième  relatif 
à  THôtel  Dieu  de  Compiégne.  Parmi  les  sept 
livres  de  cens,  données  e.i  août  1258  par  Amis 
de  Rameru  à  cette  maison,  figurent  «  soisanle 
deus  sous  seur  les  chambres  qui  furent  Alis 
Beléte  derriers  les  Frères  Meneurs  en  Dom- 
meliers  », 

Ainsi  quatre  fois  en  moins  de  quinze  ans  et 
trois  fois  en  la  même  année  nous  rencontrons 
le  fief  des  Domeliers.  Nous  savons  qu'en  1258 
il  appartenait  en  partie  du  moins,  à  Jean  de 
Jaux  écuyer,  dit  Moret,  fils  de  feu  Jean  de  Moret 
etd'Araeline  de  Compiégne  dite  Prévôté  et  ne^ 
veu  d'Adam  de  Jaux,  chevalier. 

En  1280,  apparaît  un  autre  possesseur 
«  Pierre  des  Dommeliers,  escuier,  fiisjadix 
Berthemieu  (Barthélémy)  des  Dommeliers  ». 
De  concert  avec  Ermengarde,  sa  mère,  et 
Béatrix,  sa  femme,  il  donne  en  pure  et  perpé- 
tuelle aumône  et  pour  Dieu  «  aux  Frères 
Meneurs  de  Compiégne  et  à  leur  ordre,  pour 
amortir  et  pour  le  lieu  accroistre,  quand  ils 
le  pourront  et  vourront  faire,  quanque  il 
avoit,  povoil  et  devoit  avoir  par  quelconque 
manière  que  ce  fust  ou  d'iretage  (héritage)  ou 
d'eschéance   ou  de  descendance  en    tout  le 
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matiûir  qui  fui  Perron  Bordel  et  en  toultesles 
appendices  entre  la  rue  des  Dommelîers  et  le 
pourpris  ries  Frères  Meneui"s  et  en  toute  la 
masure  Tau  on  sîeul  dire  les  chambres  Per- 
riïn  le  Matenr,  en  t<»lle  manière  toutefois  se  \] 
plaîst  à  Monseigneur  le  Roy  de  Frairce  », 
«  de  qui  je  tienj^s,  [ijoute4-jl,  quanque  J'ai  en 
choses  devar^l  dictes  en, fief  et  en  hommage,  a 
Celle  donation  est  du  samedi  apn'*s  TExalla- 
tiojï  de  la  Sainte  Croix,  21  septembre  f2B0.  A 
TacLe  fut  appendu  tin  sceau  en  cire  verte  sur 
douhle  lemnisque  de  parchemin.  On  y  voyait 
un  éou  chargé  de  trois  cors  de  chasse  tour- 
nés à  sénestre,  posés  â  et  I  avec  cette  légende 
circulaire  :  S,  Pierbe  de  Doi'meliers  esclt[ers* 

Philif^pe  le  Hardi,  par  charte  donnée  en 
mai  t^él  au  monastère  de  Saint-Médard  de 
Soissons,  accorda  aux  Frères  Mineurs  Tamor- 
tissement  des  maisons  Jleu  et  seigneurie  qu'ils 
tenaient  de  la  libéralité  de  Pierre  de  Dom- 
meiiers. 

En  mars  1283,  le  même  Pierre  de  Dom  mé- 
tiers abandonna  aux  pitanciers  de  Téglise  de 
Saînt-Corneille  les  champartsqull  avaitdroit 
de  lever  sur  «  quatre  mines  et  demie  et  dix- 
sept  verges  de  terre  dehors  le  vile  saint- 
Germain,  devant  les  Moulins  que  ont  dit  les 
Moulins  l'abbé,  joignant  d'une  partâ  le  terre 
Hogier  de  Moret,  esculers,  et  d^aultre  part  à 
le  terre  Adan,  ditDrevert  6 

L'acte  de  cession  fut  dressé  au  nom  de 
^  PieiTe  dît  de  Doumpliers,  escuiers,  et  de  Bea- 
li'ix,  famé  ledit  Pierre  ^j.  Nous  savons  par  là 
que  Pierre  avait  pris  te  nom  du  fief  dont  il 
possédait,  à  n'en  pas  douter^  la  majeure  partie. 

<i  J'ai  trouvé  quelque  part*  dit  dom  Ber- 
theau ,  que  les  sieurs  d e  Dom mel  ters se faisolent 
surnommer  rf^  Compendw,  deCompiègne,  delà- 

Quelle  maison  pourrolt  bien  avoir  esté  un /Tw/o 
e  Compendio,  chanoine  de  Beau  vais  avec  M, 
PîetTe  de  France  en  laquelle  qualité  Ils  se 
trouvent  avoîrsouscript  avec  plusieurs  aultres 
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en  an  tiltre  de  Saiot-Germer  qui  est  de 
TEvesque  Henry  de  France,  frère  dudil 
Mons.  Pierre,  en  aalte  de  l'an  1152.  Item  Gode- 
fridus  de  Compendio  aultre  chanoine  de  Beau- 
vais  a  souscript  aux  lettres  de  conflrmalion 
des  biens  de  Tabbaye  de  Saint-Germer  don- 
nées par  l'évêquo  de  Beauvais  Eudes,  Tan 
1148.  9 

Noos  avons  vu  que  la  mère  de  Jean  deJaux 
s'appelait  Âmeline  de  Compiégne.  Y  aurait-il 

Îuelque  lien  de  parenté  entre  les  Moret  de 
aux  et  les  Domeliers  ?  On  peut  se  le  deman- 
der. 

Quoi  qu'il  en  soit,  force  est  bien  de  recon- 
naître que  les  sieurs  de  Dommeliers  n'ont  pas 
donné  leur  nom  au  Qef,  ni  à  la  rue  des  Dome- 
liers, mais  qu'ils  ont  pris  le  nom  do  ce  fief  et 
de  cette  rue. 

Une  fois  encore  au  xin*  siècle  se  retrouve 
le  nom  de  Domeliers  dans  une  charte  de  dona- 
tion, c  L'an  de  l'Incarnation  nostre  Seigneur 
mil  deux  cens  quatre-vingt-onze,  le  lundy 
après  les  octaves  de  l'Apparition  ou  mois  do 
Janvier  »,  ce  qui  veut  dire,  suivant  notre  ma- 
nière de  compter,  le  14  janvier  129i,  «  Basile 
de  Béniguehem,  fille  jadis  monseigneur  En- 
oelart,  chevalier,  seigneur  de  Bénigueheni, 
en  laago  de  trente-huit  ans  passez  d  céda  aux 
Frères  Mineurs  tous  ses  droits  sur  deux  mai- 
sons sises  en  la  rue  des  Domeliers. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  res- 
sort que  le  fief  des  Domeliei-s,  en  la  mouvance 
directe  du  roi,  devait  appartenir  au  milieu  du 
xiii®  siècle  à  plusieurs  feudataires,  dont  le 
plus  puissant  était  vraisemhlahlement  Barthé- 
lémy, dit  des  Dommeliers.  Un  autre  s'appelait 
Adam  de  Moret,  dit  de  Jaux,  un  troisième 
Adam,  dit  Drevert,  etc. 

Que  signifie  ce  nom  de  Domeliers?  C'est 
une  pente  très  glissante  que  celle  des  élymo- 
logies.  On  ne  doit  s'y  engager  qu'en  prenant 
de  nombreuses  précautions.  A  défaut  d%  pièces 
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vraiment  probantes,  il  faut  savoirse contenter 
d'arguments  plausibles  et  les  donner  pour  ce 
qu'ils  peuvetii  valoir. 

Dompierre  disent  les  élymologistes,  vient 
de  Domnus  Petrus,  Domfrontde  Domnus  Frohto, 
Dammartin  de  Domnus  Mariinus^  en  d'autres 
termesdeSaint-Pierre,  Saint-Front,  Saint-Mar- 
tin. Il  n'y  a  pas  lieu  d'élever  à  ce  sujet  la 
moindre  contestation.  Ne  pourrait-on  pas 
aussi  raisonnablement  faire  de  Domehers  ou 
Domiliers  l'équivalent  de  Domnus  Hilarius, 
Saint-Hiluire  ou  Saînt-Hilier? 

Hilier,  disent  les  iuteurs  du  Dictionnaire 
de  Trévoux^  nom  propre  d'homme,  Hilanus. 
Saint  Florentin  et  saint  Hilaire,  que  le  vuj. 
gaire  nomme  saint  Hilier  furent  du  nombre 
de  ceux  qui  ré[)andirenl  leur  sang  en  Bour- 
gogne pour  la  défense  de  la  foi  chrétienne  au 
v«  siècle,  lorsque  les  Vandales,  les  Suèves  et 
les  Alains  entrèrent  dans  les  Gaules.  Il  y  a 
des  lieux  en  France  où  saint  Hilaire  de  Poi- 
tiers est  nommé  saint  Hilier.  Il  y  a  aussi  des 
églises  se  us  ce  nom. 

Ouvrons  le  Dictionnaire  des  Postes.  Si  Ton 
y  trouve  Saint-Hilliei*s,  Seine-et-Marne,  écrit 
avec  H,  Ton  y  rencontre  aussi  Saint-Illiers-la- 
Ville  et  Saint-Illiers-le-Bois,  tous  deux  sans  H, 
en  Seine-et-Oise,  Saint-Eller  dans  TEure, 
Saint-Ellier  dans  Maine-et-Loire  et  dans  la 
Mayenne,  Saint-Ellier-les-Bois  dans  TOrne. 
Les  pniuiiers  ont  leur  équivalent  dans  Domi- 
liei-s  et  les  seconds  dans  Doméliers. 

Si  nous  pouvions  montrer  (|u'il  y  avait  une 
chapelle  dédiée  à  Saint-Ililaire  ou  Saint-llier 
soit  sur  le  domaine  du  lief  des  Domiliers  ou 
Doméliei-s,  soit  seulement  dans  Téglise  de 
Saint-Antoine,  ce  serait  affaire  jugée  et  cause 
gagnée,  mais  nous  n'avons  aucun  document 
à  invoquer.  Notre  étymologie  Dom-Ilie^s, 
Domnus  Hilar tus  reste  donc  à  Tétat  de  simple 
opinion  qu'il  est  loisible  à  chacun  d'adopter 
ou  de  rejeter. 


SOCIETE  HISTORIQIË 

DE    COMPIÈONE 


Séance  du  17  novembre  1898 
Présidence  deM.  le  baron  de  BoNNAULTd'HouET 

MM.  Beiiaut,  le  baron  de  BonnauK,  le  doc- 
teur Chevallier,  Colin,  DerviJIé,  Duvauchel, 
Fleuret,  Tabbê  Gallois,  le  corale  de  Lani- 
bertye,  Mme  Le  Féron  d'Eterpiçny,  H.  Le- 
febvre,  J.  du  Lac,  le  chanoine  Mai'saux,  le 
comte  de  Marsy,  E.  Mauprivez,  Tabhé  Martin, 
le  chanoine  Morel,.  Noiet,  le  commandant 
Palat,  Je  chanoine  Muller,  Tabbé  Pihan,  Mme 
de  Poul,  Plessier,  le  vicomte  du  Puget,  Tabbé 
Roy  et  Tabbé  Vattier  assistent  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance. 

Il  donne  communication  d'une  circulain^  du 
Ministre  de  Tlnstruction  publique  annonçant 
que  le  Congrès  des  Socièiés  Savantes  se  tien- 
ùr^iiW  1899,  à  Toulouse,  pendant  la  semaine 
de  Pâques,  ainsi  que  du  programme  de  celte 
réunion. 

Il  dépose  ensuite  sur  le  bureau  les  publica- 
tions suivantes  adressées  à  la  Société  :  \\\^ 
Congrès  archéologique  de  Belgique,  Mali  nés, 
1897,  deuxième  volume.  —  Commission  des 
Autiuuités  et  des  Arts  de  SeÎFie-et-Oise, 
t.  XVIH.  —  Les  Eglises  de  i'Ile-de-France,  par 
Emile  Lambin.  —  His  oire  de  la  Sépulture  et 
des  Funérailles  da'is  Tancienne  Egypte,  par 
Amelineau.  2  vol-  in-4  (publication  du  Musée 
Guimet).  —  Revue  de  l'Histoire  des  Religions. 
—  Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims, 
L  C  et  CL  —  Bulletin  de  la  Diana  et  de  l'Aca- 
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demie  royale  d'Archéologie  de  Belgique.  — 
Les  Charles  de  Sainl-Bertio,  par  Tabbe  Bled, 
ie  vol.  —  Société  archéologique  de  Sens. 
Mémoires.  —  Le  cardinal  de  Loménie  de 
Brienne,  archevêque  de  Sens,  par  Joseph 
Perrin.  —  Publications  de  TUniversilé  frédé- 
ricienne  de  Christiania,  trois  volumes.  —  Bul- 
letin de  la  Société  de  THistoire  de  Paris,  ren- 
fermant une  notice  sur  Jean  Olivier,  prieur 
de  Saint-Etienne  de  Choisy,  nommé  en  1517, 
abbé  de  Saint-Crépin-le-Grand  de  Soissons. 

M.  de  l^imbertye  offre,  au  nom  de  TAdmi- 
nistration  municipale  de  Nancy,  le  Catalogue 
des  livres  et  documents  imprimés  du  fonds 
lorrain  de  la  Bibliothèque  de  Nancy,  par 
M.  J.  Favier. 

M.  Benaut  offre  L'Année  Terrible,  1870-1871 , 
à  Compiègne  et  dans  sa  région,  publication 
in-4,  dont  il  a  en  partie  donné  lecture  à  la 
Société. 

M.  le  Président  annonce  les  pertes  faites 
par  la  Société  depuis  le  mois  de  juillet  et 
donne  un  dernier  souvenir  à  MM.  le  docteur 
Alphonse  Fourrier,  Tabbé  Doê  de  Maindre- 
ville,  et  Eugène  de  Villeplaine,  membres 
titulaires,  ainsi  qu'à  MM.  Tabbé  Pécheur  et 
Frédéric  Moreau,  membres  correspondaats. 

11  rappelle  que  M.  le  docteur  Fourrier^ a 
pris  pail,  dans  les  premières  années  de  sa 
fondation,  aux  travaux  de  la  Société  par  un 
certain  nombre  de  communications  et,  qu'à 
diverses  reprises,  il  lui  a  offert  des  manus- 
crits importants  de  son  beau-père,  M.  Emma- 
nuel Woiilez,  notamment  un  dictionnaire 
topographique  de  TOise  et  un  atlas  arcliéolo- 
giquo  du  même  département.  M.  Fourrier  a 
publié  diverses  observations  médicales  sur 
Compiègne  ainsi  que  des  études  de  philoso- 
phie relij^ieuse  et  de  politique. 

M.  Tabbé  de  Maindreville,  successivement 
curé  de  Saint-Germain  et  de  Saint-Antoine,  a 
entrepris  la  restauration  de  la  première  de 
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ces  églises  et  a  coutioué  à  Saint-Antoine  les 
travaux  commencés  par  M.  Tabbé  Gordière  ; 
il  a  doté  cette  église  de  plusieurs  verrières. 
Musicien  de  talent,  M.  de  Maindrevitle  a  com- 
posé un  grand  nombre  de  morceaux  destinés 
à  renseignement  des  Ecoles. 

M.  de  Villeplaine  semblait  plutôt  un  sports- 
man  accompli  et  un  grand  chasseur  qu'un 
érudit  ;  c'était  cependant  un  lettré,  dans  le 
sens  ancien  du  mot,  se  tenant  au  courant  de 
toutes  les  publications  nouvelles  et  s1l  n'a 

Eas  pris  une  part  active  aux  travaux  de  la 
ociété,  il  ne  cessait  pas  cependant  de  s'y 
intéresser. 

M.  l'abbé  Pécheur,  ancien  curé  de  Crouy, 
décédé  à  Oulchy-le-Château,  à  84  ans,  avait 
consacré  plus  de  cinquante  ans  de  sa  vie  à 
des  travaux  historiques  sur  le  département  de 
l'Aisne.  En  tête  figurent  ses  Annales  du  diocèse 
de  SoiSîïOns,  en  iO  volumes,  ouvrage  rempli 
de  renseignements  historiques  sur  Gompiègne, 
l'Histoire  de  Guise,  etc. 

M.  Frédéric  Moreau  était  Tiiistigateur  des 
fouilles  exécutées  dans  l'Aisne  à  Caranda  et 
dans  de  nombreuses  localités  des  environs  de 
Fére-en-Tardenois.  La  Société  lui  doit  la  belle 
collection  des  AIbu  r.s  Caranda  publiés  sous 
sa  direction  pendant  plus  de  vingt  ans. 
Appelé  depuis  longtemps  le  doyen  des  archéo- 
logues de  France,  M.  Moreau  est  mort  à  Paris, 
^é  de  cent  ans. 

M.  l'abbé  Gallois  lit  un  intéressant  travail 
sur  Marest-sur-Malz  pendant  la  Révolution, 
rédigé  d'après  des  documents  officiels  con- 
temporains. 

Après  avoir  rappelé  au  début  une  phrase 
de  M.  Aulard  disant,  au  dernier  Congi  es  des 
Sociétés  savantes,  que,  dans  des  milliers  de 
communes,  les  choses  se  passèrent  normale- 
ment, paisiblement,  et  que  cependant  This- 
toirs  de  la  vie  normale  de  ces  communes  a 
an  intérêt  considérable  pour  l'histoire  gêné- 
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râle  tie  kl  ReviilLilit>[T|  M.  Gallois  se  domande 
$j,  rt*:!iîstfc!r  par  force  d'irierlin,  t^luder  Tapplî- 
catioEk  des  luis  t-évoluLiotiuaire^en  fejgit^ntde 
s'y  soiùiiettre,  vivr*.^  cîniis  éfui  t  ni  uses  pi^rpé- 
tuelU^s,  [leut  passer  pmir  vie  îiorniîile,  ei  H 
don  tu;  cniJHuc  e\ep>p1^  n*  i]u\  s'e^t  iKisî^r-  à 
MaiPi^t-sur-ihiU  i.\t  iTtK  ù.  j'avéïiemeiU  dt  iVa- 

Il  t^ï^L  diflkûle   iW  rend  m  compte  du  Ira- 

vail  d*^  al,  rnhhn  Gullnis  qui  eî^L  sni[uiit  une 
anai\se  avec  citalkjiL^  iiivsiiuti  lexluelles*  des 
régi  s  Ire  s  municipaux. 

l'our  i^  résUTuer  en  (luelqnps  jdira^r<î,  nous 
dîrojis  (]UB  Ui  cimimune  ih*  Mari'sL  qnî  iie 
ConiplaU  alur^  (ju'un  pru  inoiri^  di'  3^'U  habi- 
tanlt^.  t^t^nljie  se  laiiv  pr  liie  pour  pasi^er 
iuaprreui.',  mais  qiw.  in\i\\h\  sv^  iijLenMs  sont 
en  jini.  ri  lu  Ir-i  déîcïid  pied  a  pîed  et  réussit 
i  U'^  sauvr^'iïi'drr. 

Ellr  trHvn>a  sans  f^iïcomtïrn  ta  Hèvolulîon« 
diiâCutanL  le^  eontritmlious  qu'un  voulait  lui 
imposer,  mais  ne  maretniinlant  pas  hMsquHl 
s'agissait  d'envoyer  a  lu  lnintière  ^e;^  eufanl^ 
ausquj'ls  eHt*  ulFrait  un  secours  gém^reux  ; 
éconoIni^ant  pnr  une  ci»nil)inalsnn  in^énieuâfi 
le  traitement  (fuii  garde-cJiamptUie,  en  fai- 
saut  faire  iesiTvice  pm  l(*s  niemlirps  du  corps 
muineipai  et  do  cornitiMie  surv^iitance  ;  ven- 
dant le  im^bilii-r  dr  l'êt^lise  a  la  veille  des 
réquisitions,  *[  mettant  ^ouvellt  en  pratique 
les  proeédùs  d'Andn'*  Dun^nut  en  couvrant  de 

fjros  iT^ns^tït's  d  éc^^ton^  v  UnUiscrivant  mfme 
eë  II  El  (.s  des  lt*is  rjui  a  ni  va  te  ni  i"liaf|ue 
semaitit^  jwî^(|uau  Jour  où  hur  nom  tue  t-ITraya 
le  gretiit'i"  et  îni  fil  adopter  une  lonuule  aussï 
uniforme  (julocomfil^lM. 

Le  cl  Kl  pitre  ilr  la  eotisîitution  de  la  garde 
nationale  innii ternît  nur  mention  spéciale, 
ce  corjis  ne  comp^ftiait  p;is  ein()uante  hom- 
m&».  noiis  il  îivait  un  eujiltaîiiLs  un  lieutenant, 
deu\  sous- li en ui riants,  deux  sergents  et  qua- 
tre caporaux. 
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M.  de  Marsy  fait  remarquer  que  le  travail 
de  H.  Tabbé  Gallois  répond  aux  21e  et  22* 
questions  du  programne  du  Congrès  des  So- 
ciétés savantes  et  propose 'de  I  adresser  au 
Ministère  pour  en  demander  la  lecture  au 
Congrès  de  Toulouse. 

La  Société  adopte  la  motion  faile  par  M.  de 
Marsy. 

M.  le  chanoine  Marsaux  donne  lecture  de 
notes  archéologiques  sur  quelques  églises  des 
environs  de  Compiégne  el  de  Clerniont. 

Il  conduit  successivement  ses  auditeurs  à 
Estrées- Saint-Denis,  à  Cuise- la -Moite,  à 
Chelles,  à  Haute-Fontaine,  a  Couloisy,  à  Saint- 
Martin-aux-Bois,  à  Avrigny,  à  Choisy-la-Vic- 
loire,  à  la  Rue  Saint-Pierre,  à  Bulles,  à  Ai- 
rion  et  à  Agnetz. 

Il  s'attache  à  décrire  quelques  unes  des 
particularités  de  ces  édifices  et  signale  les 
principaux  objets  mobiliers  qu'ils  renfer- 
ment. 

M.  le  chanoine  Mûllercompléte  sur  certains 
points  les  notes  de  son  coiilrère. 

M.  de  Marsy  signale  à  ce  propos  l'intérêt 
qu'il  y  aurait  à  dresser  une  statistique  des  re- 
tables en  bois  sculptés  des  écoles  flamande 
et  brabançonne,  qui  sont  en  grand  nombre 
dans  le  département  de  FOiso  et  dont  les 
plus  importants  sont  ceux  de  Bury,  de  Maris- 
sel  et  de  Thourotte. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  los  lectures  précédemment  an- 
noncées de  MM.  Tabbé  Valtier  et  le  comte  de 
Marsy,  un  aperçu  sar  la  liturgie  des  diocèses 
de  Beauvais,  Noyon,  Senlis  et  Soissons,  par 
M.  l'abbé  Morel,  erf  une  notice  sur  l'église  de 
Roye-sur-Malz,  par  M.  le  chanoine  Mûller. 

Pour  extrait: 

Le  Secrétaire, 

Marsy. 
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Séance  du  15  décembre  1898 
Présidence  de  M.  le  baron  de  Bonnault  o'Houet 

Sont  présents  :  MN.  Benault,  Blu,  Je  baron 
de  Bonnaaii,  Cauchemé,  Colin,  Daussy,  Der- 
villé.  Fleuret,  Tabbé  Gallois,  J.  du  Lac,  Mme 
La  Percbe,  Liénart,  le  comte  de  Marsy,  E. 
Mauprivez,  Meuraine,  Pabbé  More],  le  cha- 
noine Mûller,  Nolet,  le  chanoine  Pihau,  PJes- 
sier,  Mme  de  Poul,  Tabbé  Yattîer. 

M.  le  Président  exprime  les  regœtsde  M.  le 
président  Sorel,  retenu  à  Paris  et  qui  s'ex- 
cuse de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  et  dépose  sur  le 
bureau  les  ouvrages  suivants  :  Histoire  éco- 
nomique de  la  Propriété  et  ^es  Salaires,  par  le 
vicomte  d'Aveoel,  t.  III  et  IV  <don  du  minis- 
tère). —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France.  —  Bultetin  d*histoire 
ecclimastique  du  diocèse  de  Valence,  —  et  di- 
verses antres  publications  de  Sociétés  sa- 
vantes. 

Il  offre,  au  nom  de  M.  le  chanoine  Marsaux, 
un  mémoire  sur  Tomement  de  Saint-Nicolas 
en  Havre  à  Mons  et  deux  arrêts  du  Conseil 
d'Etat  concernant  des  procès  soutenus  par 
les  abbesses  du  Val-de-Grâce  de  Paris,  à  cause 
de  Saint-Corneille  de  Compiègne.  L'un  de  ces 
documents  fournit  une  curieuse  énumération 
des  marchandises  qui,  vendues  à  Compiègne, 
ou  voiturées  par  la  rivière  d'Oise,  acquittaient 
des  droits  de  péage  au  milieu  du  xtiii«  siècle. 
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M,  Furoand  de  Varanval»  à  Varanval  (Jaux), 
[irèsenté  par  .HM.  de  Bonnault  et  Dubloc,  est 
admis  en  qualité  de  membre  titulaire. 

M-  le  directeur  des  Beauï-Arts  adresse  à  la 
Suclêté  une  circulaire  dans  le  but  de  savoir 
si  dt-s  membres  de  la  Société  Historique  se 
propusROt  d*assister  à  ta  Réunion  des  Sociétils 
des  Beaux-Arts  des  départements,  dans  le  cas 
où  elle  se  tiendrait  à  Toulouse,  où  doit  avoir 
lieu  ]%  Couffrès  des  Sociétés  savantes,  à  Pâques. 

Aucun  des  membres  présents  n'ayant  le 
projet  lie  prendre  part,  cette  année,  à  cette 
réunfon,  il  sei*a  répondu  dans  ce  sens  à  cette 
circulaire. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  en- 
voie un  questionnaire  relatif  à  la  participa- 
lto]i  des  Sociétés  savantes  à  rExposition  de 
IDOO,  M.  le  Président  se  charge  d'y  répondre! 

M.  Dubuissou,  ancien  pharmacien  à  Com- 
pU^giie,  membre  correspondant,  offre  à  la  So- 
ciété une  pierre  ardoisée,  portant  une  longue 
inscription  latine  consacrée  à  célébrer  la  mé- 
moire et  à  rappeler  les  libéralités  envers  plu- 
sieurs couvents  de  notre  ville,  de  Philippe 
Bera,  conseiller  du  Roi,  commissaire  et  en- 
quêteur en  réiection  de  Compiégne,  (ils  de 
Louis  Béra  et  époux  de  Catherine  Desvoia. 
Cette  inscription,  qui  rappelait  aussi  le  nom  de 
Christine  Esmangart  Dariocher  et  d'autres  de 
ses  parents,  date  des  premières  années  du 
xviiïf  siècle  et  était,  d'après  sou  texte,  placée 
tlaiis  l'église  des  Dominicains  de  Compiégne, 
aujourd'hui  propriété  de  M.  de  Sunçeons. 

Lu  famille  Béra  a  occupé  à  Compiégne  des 
situations  importantes  depuis  près  de  trois 
siècles  et  compte  encore  aujourd'hui,  croyons- 
nous,  des  représentants. 

ÏA-a  membres  de  la  Société  adressent  tous 
leurs  remerciements  à  M.  Dubuisson  et  vont, 
à  rîssue  delà  séance,  voir  la  pierre  de  Phi- 
lippin Bora,  déposée  au  Musée  Vivenel,  dans 
lequel  se  Irpuvent  déjà  d'autres  monuments 


provenant  des  Dominicains  et  des  Gordcliers. 

.  M.  Tabbé  Morel  fait  une  lecture  sur  les  an- 
ciennes liturgies  locales  et  commence  par 
donner  une  bibliographie  détaillée  des  sour- 
ces qui  lui  ont  permis  de  rédiger  son  travail. 

La  Société^  après  en  avoir  entendu  une 
pallie,  décide  que  cette  lecture  sera  continuée 
à  une  prochaine  séance  et  qu'elle  sera  propo- 
sée au  Comité  dés  Travaux  historiques  pour 
le  prochain  Congrès  des  sociétés  savantes. 

M.  l'abbé  More!  présente  une  série  de  pho- 
tographies exécutées  par  M.  Meuraine  d'après 
les  vitraux  du  xvi«  siècle  de  Téglise  de  Che- 
vrières.  Ces  photographies,  savamment  com- 
mentées par  M.  le  chanoine  Muller  lUi  les 
rapproche  de  calques  de  quelques  figures  pris 
par  lui  ,  valent  à  leur  auteur  de  nombreuses 
félicitations. 

M.  le  chanoine  Muller,  après  s'être  excusé 
d'avoir  oublié  son  manuscrit  --  ce  dont  on 
ne  se  douterait  pas  à  la  netteté  de  ses  des- 
criptions, —  parle  d'abord  de  l'église  de 
Gury,  avant  d'aborder  celle  de  Roye-sur- 
Matz. 

Il  rappelle  que  l'on  a  souvent  considéré 
l'église  de  Gury  comme  bâtie  sur  l'emplace- 
nnent  d'un  temple  romain  et  avec  ses  maté- 
riaux. Les  partisans  de  cette  opinion  ont  fait 
valoir  l'ancienneté  de  cette  localité  dans 
laauelle  M.  de  Roucy  a  trouvé  des  antiquités 
mérovingiennes  et  des  monnaies  romaines. 
Pour  M.  Muller,  il  n'existe  dans  cet  édifice 
aucune  trace  d'influence  romaine  et  les  maté- 
riaux de  sa  construction  appartiennent  tous 
à  l'époque  romane. 

L'église  de  Roye-sur-Malz  est  bâtie  en 
quelque  sorte  sans  fondations,  sur  un  bloc  de 

très  drt  près  de  quarante  métros  de  longueur. 
•Ile  parait  appartenir  à  deux  périodes  de  l'é- 
{>oque  lomane  et  avoir  été  commencée  dans 
es  premières  années  du  xii®,  vers  i  125  et 
reprise  cinquante  à  soixante  ans  plus  tard 
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vers  1180.  De  nombreuses  phûtograpliles 
vïeniiôtit  mieux  faire  saisir  les  eiplicalions 
de  M.  Mùller  et  son  crayon  improvise  les  cro- 
quis nécessaires  pour  les  conipléler.  N^ayaot 
ni  photographies  ni  croquis,  nous  abrégerons 
ces  descriptions,  au  cours  de  laquelle  M. 
l'abbé  Ciallois  a  présenlé  queltiuesobjeclioas. 

Ou  a  fait  récemment  des  travaux  au  milieu 
de  la  rue  SainUCorneille  et  des  tranchées  onl 
éié  ouYerles  pour  la  pose  de  In  y  aux  d'égoùt  ; 
sur  la  demande  de  quelques-uns  de  laurs  con- 
frères, MM,  Blu  et  Fleuret,  qui  ont  suivi  ce^ 
travaux  exécutés  sur  le  sol  de  la  nef  de  ré- 
gi ise  de  Saint'Corneille,  disent  qu'à  Texcep- 
tion  d'un  Tragmeni  de  sarcophage  sans  carac^ 
tère  et  d'un  assez  grand  nombre  d'ossements 
rien  n'a  éié  rencontré  dans  ces  fouilles. 

M.  de  JÛarsy  présente  un  travail  sur  les  ré- 
ceptions {l'ambassadeurs  à  Compiègne  du  xv 
au  xvup  siècle,  écrit  en  vue  du  Congrès  d'his- 
toire diplomatique  de  La  Hyye  oi'j  il  en  a 
donné  lecture  au  mois  de  septembre. 

Tour  à  tour  les  entrées  des  légats  et  des 
nonces  des  papes,  des  ambassadeurs  de  TEm- 
pereur,  des  rois  d'Angleterre  et  de  Suéde,  des 
envoytiâ  des  Hautes-Puissances  et  de  Gènes, 
nous  sont  racontées  d'après  les  délibénitions 
et  tes  comptes  de  la  ville.  Parmi  les  détails 
curieux  de  cette  étude  un  peut  signaler  la 
présence  à  Gompiégne  comme  légats  de  deux 
cardinaux  qui,  plus  tard,  occupèrent  le  Saint- 
Siège. 

M,  i'abbé  Vattier  poursuit  le  travail  qu'il  a 
entrepris  sur  l'biîstoîre  de  THûlel-Dieu  de 
Compiègn;^  Après  avoir  rappelé  les  grandes 
liLïèraJités  de  saint  Louis,  qu'il  faut  bien  ce- 
pendant se  garder  de  considérer  comme  le 
fondateur  d*un  établissement  qui  existait  déjà 
depuis  prés  d'un  siècle,  il  parle  des  diffl cultes 
qui  surgirent  entre  l'abbé  de  Sain t*Cornei Ile 
et  le  prieur  de  iUiOfiital  Saiitt-Piicolas,  a  la 
suite  desquelles  le  roi  confia  aux  Tri  ni  ta  1res 


^ 
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la  mission  de  diriger  l'hôpital  et  de  soigner 
les  malades.  Ce  choix  peut  sembler  sinp^lier 
qaand  on  se  rappelle  que  les  Trinitaîr»s 
aTaienl  surtout  pour  mission  de  racheter  les 
captifs,  à  Taide  des  aumônes  qu'ils  pouvaient 
recueillir,  et  que  lorsque  les  ressources  leur 
faisaient  défaut,  ils  n'hésitaient  pas  à  aliéner 
leur  liberté,  pour  se  substituer  aux  prisonniers 
faits  par  les  barbaresques  et  leur  éviter  à  la 
fois  les  dangers  d'une  apostasie,  et  les  traite- 
ments cruels  dont  ils  étaient  l'objet  de  la  part 
des  Musulmans. 

L^ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  le  compte-renau  des  travaux  de 
Tannée  par  le  secrétaire  ;  l'exposé  de  la  situa- 
tion financière,  par  le  président  de  la  com- 
mission des  finances  ;  l'Agriculture  depuis  un 
siècle  dans  les  environs  de  Gompiègoe,  par 
M.  Benaut;  communications  diverses. 

Pour  extrait  : 

Le  Secrétaire^  MâRSY. 
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Compte  rendu  des  travaux 
de  h  Société  hislorique  do  Compiégne 

pendant  l'aniiue  IK98 

par  M.  ÎÊ  comte  de  MAnsy,  secrétaire, 

lu  A  la  séaDce  du  10  janvier  1899 


Me  sfl  a  m  es ,  M  essie  rj  rs , 

Quand  an  chai,  de  ses  griffes,  a  Inn^Lempiï 
piétiné  dans  Itï  panier  o(i  sa  jiiaïir^^^se  pïnce 
ses  pelotons  de  faine  pt  ses  éclieveanx  dn 
soie,  quand  tout  a  éiè  nit^lé,  disperse,  il  Umi 
à  celle-ci  une  grande  patience,  cette  vertu 
des  femmes,  pour  tout  renielt^'e  en  place, 
pondant  que,  de  son  o'il  sournois  Je  juli  félin  se 
denoande  comment  faire  pour  rétablir  le  dé- 
sordre dans  lequel  il  se  complaîL 

C'est  un  peu  comme  la  ménaiïére  que  je 
dois  procéder  en  cherchant  dans  les  procf>s* 
verbani  de  vos  séances,  dans  les  dîiïéreuts 
actes  de  votre  vie  sociale,  à  grouper  les  faits 
de  Tannée  écouïée  et  à  essayer  d'y  intro- 
duire an  ordre  au  moins  factice* 

!l  y  a  si  longtemps  que  je  déroule  ces  pe- 
loto  as  et  démêle  ces  écheveauï  que  Je  ne  sais 
plus  par  quel  bout  les  prendre,  dans  mon 
désir  d'assortir  les  nuances  et  ri^  conserver 
à  votre  œuvre  son  aspect  pittoresque  et  sa 
gamme  de  couleur:^. 

Mais  je  me  promettais  d'être  bref  et  je  vois 
que  mon  prc^arabule  déliasse  les  litnites  bahi- 
tuelles;  aussi  prenant  la  feuille  sur  laquelle 

y\u  —  1 
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Bont  éQurnérés  tes  divers  points  de  ce  rap- 
port, je  commence  sâns  plua  de  façon  et  si, 
parfoiâ,  je  mels  ta  charrue  (ievant  les  bœufs, 
rbisEolre  révolulioûnaire  avant  les  vieux 
Gaaiols,  jo  tâcherai  du  moins  de  ne  riaD  ou- 
blier; si  j'ai  commis  quelques  omissions,  je 
prie  mes  confrères  de  m'exctiser  et  de  me  les 
signaler  afin  que  je  les  comprenne  dans  un  for- 
midable errata. 

Mainteoant,  après  avoir  écoatè  mon  boni- 
ment, comme  celui  du  fameux  montreur  ^e 
marionnettes,  Lécailïon,  qui  parcourait  nos 
campagnes,  il  y  a  un  demi -siècle  et  dont 
M.  Benaul  vous  a,  d'une  façon  si  pittoresque, 
rappelé  les  naïves  compositions,  jouées  au 
milieu  des  villages,  sur  des  tréteaux  éclairés 
de  chandelles  avec  le  -roncours  des  enfants 
du  pays,  qui  se  faisai^*nt  acteurs  ou  llguranfs 
pour  assister  â  la  comédie,  je  commence, 
regrettant  que  ces  troupes  amhuiantes  qai, 
dans  notre  enfancGj  nous  retraçaient  les  vieux 
mystères  ou  nous  racontaient  la  tentation  de 
Saint^Antoine  aient,  mâme  jusque  dans  les 
nias  petites  bourgades,  cédé  la  place  aux 
lourds  carrousels  d'importation  allemande, 
aux  adaptations  des  drames  et  des  vaude- 
villes, succès  des  théâtres  de  Paris  età  l'iné- 
vi table  Loïe  Fui  1er. 

Où  sont  les  antiques  marionnettes,  aux- 
oueïies  M.  Magnin  ie  savant  conservateur 
ne  la  Bibliothèque  Nationale  n'avait  pas 
dédaigné  de  consacrer  un  volume. 

l)ep^i^  une  dizaine  d'années,  les  études  sur 
la  Révolution  »  provoquées  par  le  centenaire 
des  événements  dont  elle  a  été  le  théâtre,  sont 
devenues  plus  nombreusesqu'elïes  ne  ravalent 
été  jusque-là.  M.  Je  président  Sorel  n*avait 
pas  attendu  ce  moment  pour  vous  faire  con- 
naître le  changement  de  noms  des  rues,  les 
fêtes  populaires  et  le  procès  des  Carmélites 
de  Comnlègne,  devant  le  Tribunal  révolution- 
naire. Cette  année,  groupant  des  matériaux 
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accamulés  de  lonpie  date  dans  les  archives 
de  Compiégoe  et  de  Beanvtis,  il  nous  a  donné 
QD  tableaa  complet  de  Compiégne  pendant  la 
période  révolutionnaire,  qui  avait  été  pré- 
cédé des  biographies  de  deux  des  personna- 
ges qai  ont  le  plus  margué  dans  notre  ville 
au  débat  de  la  Révolution  :  Bertrand- Qui n- 
qaet  et  Stanislas  le  Féron. 

Le  récit  de  la  mission  d'André  Dumont 
dans  rOise  a  amené  notre  président  M.  de 
Bonnanlt  à  nous  montrer,  d'après  des  docu- 
ments de  famille,  André  Dumont  et  son  terri- 
ble compagnon  Joseph  Lebon,  dans  une  de 
leurs  missions  à  Montdidier  et  votre  secrétaire 
a  profité  de   cette   circonstance   pour  faire 

Sasser  sous  vos  yeux  une  suite  de  portraits  et 
'autographes  de  ces  conventionnels  et  d'au- 
tres de  leurs  collègues  de  nos  départements. 
Si  notre  Société  avait  eu  à  celte  séance  des 
graphologues,  comme  M.  Joseph  Depoin,  ils 
n'auraient  pas  manqué  de  se  livrer  à  des  étu- 
des comparatives  sur  l'écriture  de  ces  per- 
sonnages, dont  les  rôles  ont  été  souvent 
l'objet  d'appréciations  bien  différentes. 

Depuis  l'ouvrage  de  M.  Sorel,  divers  tra- 
vaux ont  été  publiés  sur  les  Carmélites  de 
Compiégne,  quelques-uns  ne  sont  que  des 
panégyriques  sans  valeur  historique,  mais 
M.  l'abbé  Blond  a  écrit  sur  la  doyenne  de  ces 
martyres,  sœur  Charlotte  de  la  Résurrection, 
une  étude  importante  dont  M.  i'abbé  Morel 
vous  a  présenté  un  compte  rendu  détaillé. 

Quelque  obscure  qu'ait  été  l'existence  de 
nos  communes  rurales  pendant  la  Révolution, 
les  faits  que  révèlent  les  documents  locaux  ne 
sont  pas  sans  intérêt  et  apportent  d'utiles 
éléments  à  l'histoire  générale.  C'est  ce  qu'ont 
fait  ressortir  M.  l'aboé  Masson  et  M.  l'abbé 
Gallois  dans  leurs  études  sur  Venette  et  sur 
Marest-sur-Natz  pendant  la  période  révolu- 
tionnaire. 

J'aurai  terminé  rénumération  des  travaux 
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relatifs  à  cette  époque  en  tous  rappelani  la 
ciineus^e  afHchf^  que  voas  a  coHimuniqué 
M.  Beiiaul  annonçant  Torganisation  à  Beau- 
tais  en  l'an  vi,  d'une  f^te  de  ragrîculluré, 
rédigée  dans  le  langage  mythologique  et 
boursouflé  si  en  usagn  alors. 

M.  Snreî  s'occupe  depuis  longtemps  de  la 
topographie  de  Compiêgne  ;  il  a  dépouillé  la 
plupart  des  censîves  et  des  actes  deventfcdes 
maillons  anciennes  de  la  ville  ;  nul  plus  que 
lui  n*a  poussé  à  ïa  belle  reproduction  de  la 
partie  principale  du  plan  de  Ctiandellier,  si 
bien  exécutée,  il  y  a  quelques  années,  sous  la 
direction  d'an  de  nos  anciens  présld(?!ïlSj  M. 
Souliart,  mais  il  vous  a  montré  combien  cette 
reproduction  était  insuffisante,  puis  qu'elle 
n^^  nous  donnait  que  le  Compiésrne  intra- 
muros  et  qu'elle  ne  renfermait  ni  le  quartier 
Saint-T^nxare,  ni  l'ancienne  paroisse  de  Saint- 
Germain;  aussi .^  sur  sa  proposition,  avez-vous 
décidé  de  faire  faire  des  reproductions  de  ces 
différentes  parlles  de  la  ville,  et  plus  tard  un 
plan  d'assemblage  à  plus  petite  écbelle  de 
l'ensemble  de  ce  plan. 

Où  enterra  ît-on  les  Compié^nois,  telle  est 
la  question  que  s'est  posé  M.  Sorel  et  après 
avDir  rappelé  les  nombreuses  sépultures  qui 
existaient  dans  les  églises  paroissiales  et  dans 
celles  des  couvents,  il  nous  a  montré  que  des 
motifs  de  salubrité  avaient  décidé,  dans  les 
premières  années  du  régne  de  I^ouis  XVI,  la 
municipalité  de  Compiègneà  obéir  auxinjone- 
lions  de  Tlntendant  et  à  créer  le  cimetière  de 
Clamart,  ouvert  en  i7B€  et  qui,  pendant  un 
siècle,  a  été  £;eul  affecté  à  llnbumation  des 
batût:^nts  des  paroisses  de  Saint-Jacques  et 
de  Saint-Antoîuft. 

Le  cimetière  de  Saint-Germain,  aujourd'hui 
désalTecté  et  qui  va  céder  la  place  au  nuu- 
veau  cimetière  du  Sud,  a  eu  aussi  sa  page 
dans  ce  travail. 

A  diverses  reprisBSf  H.  du  Lac  vous  a.  Il  y 
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a  de  longaes  années  déjà,  entretenu  de  This^ 
toire  des  divers  établissements  hospitaliers 
de  Compiègne,dont  il  avait  été  Tun  des  admi- 
nistrateurs les  plus  dévoués,  mais  ses  notes 
restées  incomplètes  n'ont  pas  été  punliées. 
M.  l'abbé  Vatlier,  reprenant  le  môme  sujet,  a 
de  nouveau  dépouillé  les  archives  déposées  à 
Thôpital  et,  dans  plusieurs  de  nos  séances,  il 
voQsa  lu  les  premiers  chapitres  de  ce  travail, 
dont  nous  espérons  avoir  bientôt  la  suite. 

Que  dirai-je  de  M.  Tabbé  Morel,  toujours 
infatigable;  tout  en  poursuivant  la  publi- 
cation du  cartulaire  de  Saint-Corneille,  trop 
lente  à  son  gré  et  dont  le  troisième  fascicule 
est  entièrement  composé,  il  achève  une  étude 
snr  la  liturgie  des  anciens  diocèses  de  Beau- 
nïs,  Noyon,  Soissons  et  Senlis,  œuvre  qui 
méritera  de  figurer  à  côté  des  travaux  qui  ont 
nia  à  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  une 
si  grande  place  parmi  nos  érudits  contem- 
porains. 

Mais,  il  se  délasse  aussi  en  traitant  des 
sujets  de  moindre  importance  et  cette  année 
il  vous  a  fait  connaître  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  les  Domeliers. 

Serai-je  indiscret,  en  ajoutant  qu'après 
nous  avoir  donné  les  monographies  d'Hou- 
dancourt  et  du  Fayel,  il  prépare  un  travail 
analogue  sur  toutes  les  communes  du  canton 
d'Estrées-Saint-Denis,  où  naturellement  doit 
figurer  sa  paroisse,  Chevrières,  dont  vous 
n'avez  pas  oublié  la  belle  église.  C'est  en  vue 
de  sa  description  qu'il  a  fait  à  M.  Meuraineun 
appel  qui  est  louiouî's  entendu  et  notre  con- 
frère a  bien  voulu  exécuter  la  reproduction 
des  belles  verrières  du  XVIe  siècle  qui  ornent 
le  chœur  de  cette  église.  Mais  si  la  photogra- 
phie donne  la  représentation  exacte  de  ces 
verrières,  elle  ne  peut  nous  en  faire  connaître 
tous  les  détails  artistiques  et  rendre  Fexpres- 
sion  des  physionomies  si  vivantes  des  per- 
sonnages qui   y  sont  ûgurés.  C'est  ce  qu'a 
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essayé  de  faire  H.  Tabbé  Millier,  en  calquant 
quelques  unes  de  ces  tèti^s  qui  sont  de  véri- 
tables portraits,  commo  vous  avez  pu  en  juger 
dans  noire  dernière  séance. 

Snns  pouvoh'  rivaliser  pour  la  richesse  avec 
les  églises  do  Beauvais  et  de  Clcrmcinl.  ijuel- 
tjues-unes  de  nos  églises  conservent  encore 
de  prérieuses  verrières,  restes  d'écoles  célè- 
bres dans  leBeauvaiiiis  et  le  Vexin  ;  M.  Tabbé 
Gallois  a  photographié  celles  d'Orrouy  et 
vous  en  adonné  rexplic^ition.  Il  y  aurait  là 
te  sujet  d'une  élude,  qui  a  été  eflleurée  par 
M.  labbé  MfiUer  pour  l'arrondissement  de 
SenlM,  mais  n'a  pas  encore  été  tentée  pour 
le  nOlre  et  cependant  il  existe  encore  à 
Bau^y,  par  exemple,  des  vitraux  du  seizième 
siècle  principalement,  qui,  par  Tintérél  de 
leurs  sdjets,  pf-^r  ta  naïveté  de  leurs  détails 
et  la  richesse  de  leur  colons,  défient  tout  ce 
que  font  nos  modernes  verriers.  Je  nie  t»orne 
à  sigïialer  ce  trnv!\îl  ù  ceux  de  nos  confrères 
en  quête  d'un  mol  if  d*études,  comme  je  leur 
indiifue  aussi  la  recherche  de  ces  retables 
fiamarids,  en  Ijoîs  sculpté,  donl  t'un  des  plus 
remarquables  dans  nos  environs  est  celui  de 
Thourolle  étudié  d'une  manière  si  conscieu* 
cîeuse  par  M,  labhé  Marsaux. 

Dans  un  fjrécédent  conipte-reudu,  je  vous 
disais  que  si  nos  séances,  toujours  très  sut- 
Ties,  ne  cessaient  d\'ilre  alimentées  de  tra* 
vaux  et  de  communications,  c*élait  toujours 
aux  mêmes  membres  qu'elles  étaient  dues,  je 
suis  heureux  de  constater  (fu1l  n'etï  est  plus 
ainsi  aujourd'hui  et  «jue  nous  avons  trouvé 
dans  tes  nouveaux  confrères  tjue  vous  avex 
admis  depuis  <]uelque  temps  des  eob^i Pira- 
teurs aclils  et  qui  viennent  vous  apporter  des 
éléments  nouveaux;  qu'il  me  soitpf*rnns  d'eu 
remercier  eu  votre  nom  M 5t.  les  ahhés  Gal- 
lois, Marsanx.  Muller  et  Vatlier,  W.  Fleuiet, 
air  si  que  M.  Meuraine  qui,  en  vous  montrant 
les  épreuves  de  ses  photographies,  fait  revl- 


-7- 

vre  sons  vos  yeux  les  monuments  visités  dans 
Tos  excursions. 

MM.  les  abbés  Mûller  et  Marsaux  sont  aussi 
d'infatigables  explorateurs  ;  ils  parcourent 
le  crayon  à  la  main  nos  paroisses  rurales  et 
viennent  vous  apporter  lo  résultat  de  leurs 
recherches.  M.  Mûller  s'attache  de  préférence 
an  style  des  édifices,  à  leur  caractère,  il  en 
dlscate  les  dates  avec  un  grand  sens  criti- 

Sue  ;  M.  Marsaux  est  attiré  surtout  par  les 
étails  ;  il  recherche  les  sculptures,  décrit  les 
autels  et  leurs  rétables,  visite  les  sacristies, 
et  en  fait  sorlir  la  vieille  orfèvrerie  el  les  an- 
ciens ornements.  Par  d'ingénieux  rapproche- 
ments, il  en  étudie  les  sujets  et  nous  apporte 
des  éléments  pour  cet  inventaire  des  riches- 
ses d'art  de  la  France,  auquel  nous  devons 
tons  contribuer.  Grâce  à  eux,  nous  recueil- 
lons de  précieux  renseignements  et  nous 
tenons  à  les  en  remercier. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  travaux 
communiqués  à  la  Société  que  s'est  affirmé 
le  zélé  de  nos  confrères.  Plusieurs  ouvrages 
importants  publiés  par  nos  membres  titulai- 
res et  correspondants]  témoignent  de  leur 
activité. 

Notre  président  M.  de  Bonnault  vient  d'a- 
chever pour  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  la  rédaction  d'un  travail  sur  Mont- 
didier  destiné  à  paraître  dans  la  Picardie 
monumentale,  M.  Bazin  a  fait  imprimer  son 
histoire  des  abbesses  de  Royallieu  et  donné 
au  Cabinet  histoi  iqtie  de  V Artois  et  de  la  Pi- 
cardie une  suite  de  notes  sur  des  détails  de 
l'histoire  de  Compiégne  aux  deux  derniers 
siècles  ;  M.  le  vicomte  de  Caix  ae  St-Aymour 
vous  a  envoyé  récemment  Un  recueil  de  mé- 
moires sur  le  département  de  l'Oise  ;  M.  le 
comte  de  Luçay,  deux  études  importantes  sur 
le  comté  de  Clermont-en-Beauvaisis  ;  M.  Jan- 
vier, une  histoire  de  Domail-lès-Ponthieu, 
enûn,  je  remplirais  une  page   avec  l'indica- 
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vers  1180.  De  nombreuses  photographies 
vleunent  mieux  faire  saisir  les  explicatioos 
de  M.  Mûller  et  son  crayon  improvise  les  cro- 
quis nécessaires  ponr  les  compléter.  N'ayant 
ni  photographies  ni  croquis,  nous  abrégerons 
ces  descriptions,  au  cours  de  laquelle  M. 
Fabbé  Gallois  a  présenté  quelques  objections. 

On  a  fait  récemment  des  travaux  au  milieu 
de  la  rue  Saint-Corneille  et  des  tranchées  ont 
été  ouvertes  pour  la  pose  de  tuyaux  d*égoût  ; 
sur  la  demande  de  quelques-uns  de  leur$  con- 
frères, MM.  Blu  et  Fleuret,  qui  ont  suivi  ces 
travaux  exécutés  sur  le  sol  de  la  nef  de  Té- 
glise  de  Saint-Corneille,  disent  qu'à  Texcep- 
tion  d'un  fragment  de  sarcophage  sans  carac- 
tère et  d'un  assez  grand  nombre  d'ossements 
rien  n'a  été  rencontré  dans  ces  fouilles. 

M.  de  Marsy  présente  un  travail  sur  les  ré- 
ceptions d'ambassadeurs  à  Compiègne  du  xv* 
au  xviii*  siècle,  écrit  en  vue  du  Congrès  d'his- 
toire diplomatique  de  La  Haye  où  il  en  a 
donné  lecture  au  mois  de  septembre. 

Tour  à  tour  les  entrées  des  légats  et  des 
nonces  des  papes,  des  ambassadeurs  de  l'Em- 
pereur, des  rois  d'Angleterre  et  de  Suède,  des 
envoyés  des  Hautes-Puissances  et  de  Gênes, 
nous  sont  racontées  d'après  les  délibérations 
et  les  comptes  de  la  ville.  Parmi  les  détails 
curieux  de  cette  étude  on  peut  signaler  la 
présence  à  Compiègne  comme  légats  de  deux 
cardinaux  qui,  plus  tard,  occupèrent  le  Saint- 
Siège. 

M.  l'abbé  Vattier  poursuit  le  travail  qu'il  a 
entrepris  sur  l'histoire  de  THôtel-Dieu  de 
Compiègno.  Après  avoir  rappelé  les  grandes 
libéralités  de  saint  Louis,  qu'il  faut  bien  ce- 
pendant se  garder  de  considérer  comme  le 
fondateur  d'un  établissement  qui  existait  déjà 
depuis  prés  d'un  siècle,  il  parle  des  difA  nulles 
qui  surgirent  entre  Tabbé  de  Saint-Corneiile 
et  le  prieur  de  l'hôpital  Saint-Nicolas,  à  la 
suite  desquelles  le  roi  cotiûa  aux  Trinitaires 
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la  mission  de  diriger  Thôpital  et  de  soigner 
les  malades.  Ce  choix  peut  sembler  singulier 
quand  on  se  rappelle  que  les  Trinitairas 
avaient  surtout  pour  mission  de  racheter  les 
captifs,  à  Taide  des  aumônes  qu'ils  pouvaient 
recueillir,  et  que  lorsque  les  ressources  leur 
faisaient  défaut,  ils  n*hésitaient  pas  à  aliéner 
leur  liberté,  pour  se  substituer  aux  prisonniers 
faits  par  les  barbaresques  et  leur  éviter  à  la 
fois  les  dangers  d'une  apostasie,  et  les  traite- 
ments cruels  dont  ils  étaient  Tobjet  de  la  part 
des  Musulmans. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
cooiprendra  le  compte-rendu  des  travaux  de 
l'année  par  le  secrétaire  ;  Texposé  de  la  situa- 
tion financière,  par  le  président  de  la  com- 
mission des  finances  ;  l'Agriculture  depuis  un 
siècle  dans  les  environs  de  Compiègne,  par 
M.  Benaut  ;  communications  diverses. 

Pour  extrait  : 

Le  Secrétaire^  Marsy. 
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vers  1180.  De  nombreuses  pboto^phies 
vieunent  mieux  faire  saisir  les  explications 
de  M.  Mûller  et  son  crayon  improvise  les  cro- 
quis nécessaires  pour  les  compléter.  N'ayant 
ni  photographies  ni  croquis,  nous  abrégerons 
ces  descriptions,  au  cours  de  laquelle  M. 
Tabbé  Gallois  a  présenté  quelques  objections. 

On  a  fait  récemment  des  travaux  au  milieu 
de  la  rue  Saint-Corneille  et  des  tranchées  ont 
été  ouvertes  pour  la  pose  de  tuyaux  d^égoût  ; 
sur  la  demande  de  quelques-uns  de  leurs  con- 
frères, MM.  Blu  et  Fleuret,  qui  ont  suivi  ces 
travaux  exécutés  sur  le  sol  de  la  nef  de  Té- 
glise  de  Saint-Corneille,  disent  qu'à  rexcep- 
tion  d'un  fragment  de  sarcophage  sans  carac- 
tère et  d'un  assez  grand  nombre  d'ossements 
rien  n'a  été  rencontré  dans  ces  fouilles. 

M.  de  Marsy  présente  un  travail  sur.  les  ré- 
ceptions d'ambassadeurs  à  Compiègne  du  xv* 
au  xviu*  siècle,  écrit  en  vue  du  Congrès  d'his- 
toire diplomatique  de  La  Haye  où  il  en  a 
donné  lecture  au  mois  de  septembre. 

Tour  à  tour  les  entrées  des  légats  et  des 
nonces  des  papes,  des  ambassadeurs  de  l'Em- 
pereur, des  rois  d'Anfirleterre  et  de  Suéde,  des 
envoyés  des  Hautes-Puissances  et  de  Gênes, 
nous  sont  racontées  d'après  les  délibérations 
et  les  comptes  de  la  ville.  Parmi  les  détails 
curieux  de  cette  étude  on  peut  signaler  la 
présence  à  Compiègne  comme  légats  de  deux 
cardinaux  qui,  plus  tard,  occupèrent  le  Saint- 
Siège. 

M.  l'abbé  Vattier  poursuit  le  travail  qu'il  a 
entrepris  sur  l'histoire  de  THôtel-Dieu  de 
Compiègno.  Après  avoir  rappelé  les  grandes 
libéralités  de  saint  Louis,  qu'il  faut  bien  ce- 
pendant se  garder  de  considérer  comme  le 
fondateur  d'un  établissement  qui  oxistail  déjà 
depuis  près  d'un  siècle,  il  parle  des  difA  nulles 
qui  surgirent  entre  Tabbé  de  Saint-Corneille 
et  le  prieur  de  l'hôpital  Saint-Nicolas,  à  la 
suite  desquelles  le  roi  cotiûa  aux  Trinitaires 
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la  mission  de  diriger  Thôpital  et  de  soigner 
les  malades.  Ce  choix  peut  sembler  singulier 
qoand  on  se  rappelle  que  les  Trinitairas 
avaient  surtout  pour  mission  de  racheter  les 
captifs,  à  Taide  des  aumônes  quils  pouvaient 
recueillir,  et  que  lorsque  les  ressources  leur 
faisaient  défaut,  ils  n'hésitaient  pas  à  aliéner 
leur  liberté,  pour  se  substituer  aux  prisonniers 
faits  par  les  barbaresques  et  leur  éviter  à  la 
fois  les  dangers  d'une  apostasie,  et  les  traite- 
ments cruels  dont  ils  étaient  Tobjet  de  la  part 
des  Musulmans. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  le  compte-rendu  des  travaux  de 
Tannée  par  le  secrétaire  ;  Texposé  de  la  situa- 
tion financière,  par  le  président  de  la  com- 
mission des  finances  ;  TAgriculture  depuis  un 
siècle  dans  les  environs  de  Compiègne,  par 
M.  Benaut;  communications  diverses. 

Pour  extrait  : 

Le  Secrétaire^  Marsy. 
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vers  1180.  De  nombreuses  photographies 
vieunent  mieux  faire  saisir  les  expncatioQS 
de  M.  Mûller  et  son  crayon  improvise  les  cro- 
quis nécessaires  ponr  les  compléter.  N'ayant 
ni  photographies  ni  croquis,  nous  abrégerons 
ces  descriptions,  au  cours  de  laquelle  M. 
Tabbé  Gallois  a  présenté  qaelques  objections. 

On  a  fait  récemment  des  travaux  au  milieu 
de  ia  rue  Saint-Corneille  et  des  tranchées  ont 
été  ouvertes  pour  la  pose  de  tuyaux  d*égoût  ; 
sur  la  demande  de  quelques-uns  de  leurs  con- 
frères, MM.  Blu  et  Fleuret,  qui  ont  suivi  ces 
travaux  exécutés  sur  le  sol  de  la  nef  de  Té- 
glise  de  Saint-Corneille,  disent  qu'à  l'excep- 
tion d'un  fragment  de  sarcophage  sans  carac- 
tère et  d'un  assez  grand  nombre  d'ossements 
rien  n'a  été  rencontré  dans  ces  fouilles. 

M.  de  Marsy  présente  un  travail  sur.  les  ré- 
ceptions d'ambassadeurs  à  Compiègne  du  xv* 
au  xviu*  siècle,  écrit  en  vue  du  Congrès  d'his- 
toire diplomatique  de  La  Haye  où  il  en  a 
donné  lecture  au  mois  de  septembre. 

Tour  à  tour  les  entrées  des  légats  et  des 
nonces  des  papes,  des  ambassadeurs  de  l'Em- 
pereur, des  rois  d'Anfirleterre  et  de  Suède,  des 
envoyés  des  Hautes-Puissances  et  de  Gênes, 
nous  sont  racontées  d'après  les  délibérations 
et  les  comptes  de  la  ville.  Parmi  les  détails 
curieux  de  cette  étude  on  peut  signaler  la 
présence  à  Compiègne  comme  légats  de  deux 
cardinaux  qui,  plus  tard,  occupèrent  le  Saint- 
Siège. 

M.  l'abbé  Vattier  poursuit  le  travail  qu'il  a 
entrepris  sur  l'histoire  de  THôtel-Dieu  de 
Compiègno.  Après  avoir  rappelé  les  grandes 
libéralités  de  saint  Louis,  qu'il  faut  bien  ce- 
pendant se  garder  de  considérer  comme  le 
fondateur  d'un  établissement  qui  existait  déjà 
depuis  près  d'un  siècle,  il  parle  des  difA:uliés 
qui  surgirent  entre  Fabbé  de  Saint-Corneille 
et  le  prieur  de  l'hôpital  Saint-Nicolas,  à  la 
suite  desquelles  le  roi  confia  aux  Trinitaires 
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la  mission  de  diriger  Thôpital  et  de  soigner 
les  malades.  Ce  choix  peut  sembler  sin^lier 
qaand  on  se  rappelle  que  les  Trinitairas 
avaient  surtout  pour  mission  de  racheter  les 
captifs,  à  Taide  des  aumônes  qu'ils  pouvaient 
recueillir,  et  que  lorsque  les  ressources  leur 
faisaient  défaut,  ils  n'hésitaient  pas  à  aliéner 
leur  liberté,  pour  se  substituer  aux  prisonniers 
faits  par  les  barbaresques  et  leur  éviter  à  la 
fois  les  dangers  d'une  apostasie,  et  les  traite- 
ments cruels  dont  ils  étaient  l'objet  de  la  part 
des  Musulmans. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  le  compte-rendu  des  travaux  de 
J*année  par  le  secrétaire  ;  l'exposé  de  la  situa- 
tion financière,  par  le  président  de  la  com- 
mission des  finances  ;  l'Agriculture  depuis  un 
siècle  dans  les  environs  de  Compiègne,  par 
M.  Benaut;  communications  diverses. 

Pour  extrait  : 

Le  Secrétaire^  Marsy. 
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vers  1180.  De  nombreuses  photographies 
vieunent  mieux  faire  saisir  les  exprications 
de  M.  MûIIer  et  son  crayon  improvise  les  cro- 
quis nécessaires  pour  les  compléter.  N'ayant 
ni  photographies  ni  croquis,  nous  abrégerons 
ces  descriptions,  au  cours  de  laquelle  M. 
Tabbé  Gallois  a  présenté  quelques  objections. 

On  a  fait  récemment  des  travaux  au  milieu 
de  la  rue  Saint-Corneille  et  des  tranchées  ont 
été  ouvertes  pour  la  pose  de  tuyaux  d'égoût  ; 
sur  la  demande  de  quelques-uns  de  leurs  con- 
frères, MN.  Blu  et  Fleuret,  qui  ont  suivi  ces 
travaux  exécutés  sur  le  sol  de  la  nef  de  Té- 
glise  de  Saint-Corneille,  disent  qu'à  Texcep- 
tion  d'un  fragment  de  sarcophage  sans  carac- 
tère et  d'un  assez  grand  nombre  d'ossements 
rien  n'a  été  rencontré  dans  ces  fouilles. 

M.  de  Narsy  présente  un  travail  sur  les  ré- 
ceptions d'ambassadeurs  à  Compiègne  du  xv 
au  xviu*  siècle,  écrit  en  vue  du  Congrès  d'his- 
toire diplomatique  de  La  Haye  où  il  en  a 
donné  lecture  au  mois  de  septembre. 

Tour  à  tour  les  entrées  des  légats  et  des 
nonces  des  papes,  des  ambassadeurs  de  l'Em- 
pereur, des  rois  d'Angleterre  et  de  Suéde,  des 
envoyés  des  Hautes-Puissances  et  de  Gênes, 
nous  sont  racontées  d'après  les  délibérations 
et  les  comptes  de  la  ville.  Parmi  les  détails 
curieux  de  cette  étude  on  peut  signaler  la 
présence  à  Compiègne  comme  légats  de  deux 
cardinaux  qui,  plus  tard,  occupèrent  le  Saint- 
Siège. 

M.  l'abbé  Vattier  poursuit  le  travail  qu'il  a 
entrepris  sur  l'hisloire  de  THôtel-Dieu  de 
Compiègno.  Après  avoir  rappelé  les  grandes 
libéralités  de  saint  Louis,  qu'il  faut  bien  ce- 
pendant se  garder  de  considérer  comme  le 
fondateur  d'un  établissement  qui  existait  déjà 
depuis  près  d*un  siècle,  il  parle  des  difA  nulles 
qui  surgirent  entre  Fabbé  de  Saint-Corneille 
et  le  prieur  de  l'hôpital  Saint-Nicolas,  à  la 
suite  desquelles  le  roi  confia  aux  Trinitaires 
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la  mission  de  diriger  Thôpitai  et  de  soigner 
les  malades.  Ce  choix  peut  sembler  singulier 
quand  on  se  rappelle  que  les  Trinitairas 
avaient  surtout  pour  mission  de  racheter  les 
captifs,  k  Taide  des  aumônes  qu'ils  pouvaient 
recueillir,  et  que  lorsque  les  ressources  leur 
faisaient  défaut,  ils  n'hésitaient  pas  à  aliéner 
leur  liberté,  pour  se  substituer  aux  prisonniers 
faits  par  les  barbaresques  et  leur  éviter  à  la 
fo»s  les  dangers  d'une  apostasie,  et  les  traite- 
ments cruels  dont  ils  étaient  l'objet  de  la  part 
des  Musulmans. 

L'ordre  du  ]our  de  la  prochaine  séance 
comprendra  le  compte>rendu  des  travaux  de 
Tannée  par  le  secrétaire  ;  l'exposé  de  la  situa- 
tion financière,  par  le  président  de  la  com- 
mission des  finances  ;  FAgriculture  depuis  un 
siècle  dans  les  environs  de  Compiégne,  par 
M.  Benaut;  communications  diverses. 

Pour  extrait  : 

Le  Seerétaire^  Marsy. 
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de  la  Société  anprés  de  la  famille  de  ootre 
regretté  confrère,  et  prie  les  membres  présents 
de  3*associer  également,  par  une  manifesta- 
tion sympathique  au  deail  qui  vient  de  frap- 
per M.  le  Président  Sorel,  par  la  mort  de  son 
gendre  M.  Lisle. 

Depuis  sa  dernière  réunion,  la  Société  a 
perdu  également  deux  de  ses  membres  cor- 
respondants. M.  Charles  Read,  ancien  chef 
de  la  division  historique  de  la  préfecture  de 
la  Seine,  et  M.  Chabouillet,  conservateur 
honoraire  du  cabinet  des  médailles  à''  la  Bi- 
bliothèque nationale,  tous  deux  décédés  à 
Paris. 

M.  Tabbé  Mazeran,  chanoine  honoraire  de 
Beauvais,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
curé  de  Saint-Antoine,  présenté  par  MM.  Tabbé 
Pbilîppetet  Dubloc,  est  admis  en  qualité  de 
membre  titulaire. 

M.  de  Marsy,en  qualité  de  secrétaire,  donne 
lecture  du  compte-rendu  des  travaux  de  laSo- 
ciëté  pendant  Pannée  1898. 

M.  fe  comte  de  Lambertye,  au  nom  de  la 
Commission  des  finances,  présente  un  rapport 
sur  le  compte  du  trésorier  pendant  Tannée 
1898. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées, 
décharge  est  donnée  au  trésorier  par  un  vote 
de  TAssemblée;  des  remerciements  luisent 
adressés,  ainsi  qu'aux  membres  de  la  Com- 
mission. 

M.  Benaut,  n'ayant  put  achever  la  lecture 
inscrite  au  programme,  signale  quelques  arti- 
cles intéressant  l'histoire  ou  l'archéologie 
dans  des  publications  pénodiques  adressées  à 
la  Société  d'agriculture  et  déposés  à  la  Biblio- 
thèque de  la  Ville  ;  ce  sont  dans  le  BtUletin 
de  la  Société  d'agriculture  d'Orléans,  des  re- 
cherches de  Mgr  Desnoyers,  sur  Tinstruction 
primaire  à  Orléans  avant  la  Révolution  et  une 
élude  de  M.  Guerrier  sur  les  irrégularités  vo- 
lontaires que  l'on  remarque  dans  l'architec- 
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tQre  des  anciens  et  notamment  dans  la  cons- 
truction du  Parthénon;  dans  la  Bresse  louhan- 
naise  deux  travaux  de  M.  le  sénateur  Guille- 
mant,  le  premier  sur  l'histoire  de  la  Révolu- 
tion dans  cette  région,  le  second  sur  le  patois 
local. 

M.  de  Marsy,  à  roccasion  de  ce  dernier 
travail  dont  il  cite  des  passages,  s*élève  con- 
tre la  tendance  trop  généralement  admise  au- 
jourd'hui par  les  linguistes  qui  font  des  re- 
cueils de  locutions  patoises,  d'y  introduire 
des  tennes  tout  modernes  d'argot  parisien, 
de  langage  de  caserne  ou  de  turf,  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  les  expressions  qui  de- 
vraient former  ces  glossaires  ;  Il  insiste  aussi 
sur  le  grand  nombre  de  ces  mots  qui,  écrits 
avec  des  élisions  de  voyelles  et  des  apostro- 
phes, ne  sont  que  des  transcriptions  de  dé- 
formations populaires. 

M.  l'abbe  Mûller  communique  quelques 
DOQvelles  observations  sur  rarchitecture  des 
différentes  églises  des  environs  comprises 
dans  le  travail  dont  il  a  été  déjà  en  partie 
donné  lecture  et  qui,  suivant  les  itinéraires 
de  nos  lignes  de  chemins  de  fer  et  partant 
toujours  de  Compîégne,  nous  conduit  jus- 
qu'aux portes  de  Soissons,  de  Roye,  de  Cler- 
mont. 

M.  l'abbé  Morel  achève  la  lecture  de  son 
travail  sur  la  liturgie  dans  les  anciens  dio- 
cèses de  Beauvais.  Noyon  et  Senlis,  du  xiir« 
au  xiv«  siècle. 

M.  de  Marsy  lit,  au  nom  de  M.  Bazin^  empô- 
ehé  d'assister  à  la  séance,  le  commencement 
d'un  travail  sur  la  seigneurie   du  Petit-Mar- 

Au  xv«  siècle,  Margny  était  séparé  de  Com- 
piégne  par  de  vastes  prairies,  dont  la  plus 
grande  partie,  quatre-vingts  arpents,  appar- 
tenait à  la  Ville  qui  la  tenait  en  vertu  d'une 
donation  de  Philippe-Auguste.  Une  partie  de 
Cês  terrains  avaient  appartenu  aux  Templiers, 
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puis  aui  chevaliers  de  Malte,  qui  Pavaient 
abandonnée  à  la  Ville,  à  la  fin  du  xvi*  siècle, 
en  échange  d'une  rente.  La  Ville  aliéna  ces 
terrains  sous  diverses  conditions,  y  compris 
une  clause  portant  que  les  habitants  devaient 
soulTrir  la  démolition  de  leurs  constructions 
sans  indemnité  si  le  s^i'vice  du  roi  ourutilité 
de  la  Ville  Texigeaient.  C'est  ainsi  que  fut 
créé  le  Petit-Margny,  qui  s'étend  depuis  le 
Pont-Neuf,  le  long  de  la  route  de  Venette.  Il 
y  avait,  en  venant  de  ce  village,  six  hôtels, 
oui  portaient  les  noms  d'hôtels  de  Saint- 
Claude,  (le  TEpée,  du  Petit-Saint-Antoine,  de 
Saint-Vincent  ou  du  Bienvenu  et  de  Saint-Ni- 
colas. 

Successivement,  notre  historien  décrit 
chacun  de  ces  hôtels,  en  commençant  par 
celui  de  Saint-Claude.  Après  avoir  rapporté 

Îu'il  existait  plusieurs  hôtels  sous  ce  nom  à 
ompiègne,  où  ce  saint  était  en  particulière 
vénération,  car  il  y  avait  dans  notre  ville  une 
confrérie  qui,  comme  celle  de  Saint-Jacques, 
était  uniquement  composée  de  pèlerins  ayant 
fait  le  voyage  de  Saint-Claude  en  Franche- 
Comté. 

Nous  passerons  sur  les  premiers  proprié- 
taires de  l'hôtel  Saint-Claude,  pour  arriver 
à  Claude  Bouillette,  seigneur  de  Janville,  qui 
fut  l'entrepreneur  du  Pont-Neuf  de  Compiè* 
gne,  et  créa  à  cet  endroit  une  propriété  as- 
sez considérable.  Bouillette  possédait  aussi 
l'hôtel  de  In  Cloche.  Après  sa  mort  en  1755, 
ses  neveux  héritèrent  de  ses  biens,  et  en 
1763.  l'un  d'eux  vendit  l'hôtel  du  grand 
Saint-Claude  à  un  personnage  dont  on  a  neau- 
coup  parlé  dans  ces  derniei's  mois  et  dont  on 
a  recnerché  la  tombe  dans  le  sol  de  l'église 
de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  Claude-Hum- 
bert  Piarron  de  Clianiousset,  maître  des  re- 
quêtes, qui  fut  l'un  des  fondateurs  des  insti- 
tutions d'assurances  ;  aussi  les  mutualistes  se 
proposent-ils  de  lui  ériger  une  statue.  M.  Ba- 
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zin  retrace  sommairement  la  vie  de  ce  phi- 
lanthrope, oé  en  1713  et  mort  en  1773,  qui 
inventa  la  petite  poste,  etc.  Etait-ce,  se  de- 
mande-t-il,  pour  faire  un  hôpital  comme  celui 
qu'il  avait  créé  au  pont  de  Sèvres,  ou  une 
habitation  particulière  ?  Il  commença  à  y 
faire  de  nombreux  agrandissements,  acheta 
des  terrains  contigus  sur  lesquels  est  située 
en  partie  la  brasserie  Âncel,  et  en  donna  le 
nom  d'hôtel  des  Bœufs  à  cette  construction,  à 
cause  du  nombre  des  animaux  qu'on  y  avait 
réunis. 

A  l'hôtel  Saint-Claude,  à  l'hôtel  des  Bœufs 
était  joint  l'hôtel  deBeauvais,  bâti  par  Antoine 
de  Beaoviliers  de  Saint-Aignan  évêque  de 
Beauvais,  pour  y  faire  sa  résidence  et  îlest 
bon  de  rappeler  à  ce  propos  que  ce  territoire 
dépendait  de  son  diocèse.  Acheté  par 
Louis  XV,  rbôtel  de  Beauvais  avait  été  donné 
parce  souverainàBouillette,  en  récompense  de 
son  activité  pour  la  construction  du  pont. 

L'hfj^toire  des  autres  hôtels  du  Petit-Margny 
est  reniise  à  la  prochaine  séance  qui  com- 
prendra la  suite  des  recherches  de  M.  l'abbé 
Vattier  sur  l'hôpital,  une  note  de  M.  de  Marsy 
sur  un  mémoire  de  Dom  Marténe  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Saint-Corneille,  etc. 

Pour  extrait  : 
Le  Secrétaire!^  Karsy. 
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Présidence  de  M.  le  B«o  de  Bonnault  d*HouËT 

NM.  Beoaat,  Bla,  le  baron  de  Bonnaolt, 
Cauchemé,  Colin,  Tabbé  Demoay,  Fleuret, 
Garand,  Tabbé  Gallois,  Haye,  J.  du  Lac,  le 
comte  de  Lambertye,  Mn«  L«  Féron  d*Eterpi- 

E)y,  MM.  Mareuse,  le  comte  de  Marsy,  Tabbô 
artin,  Mauprivez,  Tabbé  Morel,  le  chanoine 
Mûller,  le  chanoine  Pihan,  PJessier,  M°^  de 
PoQl,i*abbé  Vattler  et  de  Trémlsot  assistent  à 
la  séance. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procés*ver- 
bal  de  la  dernière  séance  f  t  procède  au  dé- 
pouillement  de  la  correspondance  qui  ren- 
ferme plusieurs  circulaires  ministérielles 
relatifes  au  Congrès  de  Toulouse,  des  remer- 
ciements de  M.  le  chanoine  Mazeran,  nommé 
membre  de  la  Société,  et  des  excuses  de  M.  le 
président  Sorel. 

Les  ouvrages  adressés  à  la  Société  consis- 
tent en  publications  des  Sociétés  deTHistoire 
de  Paris,  des  Etudes  des  Hautes-Âlpes,  des 
Antiquaires  de  la  Morinie,  la  Revue  au  Maine. 
—  Les  Drames  sous  la  couronne  ;  Flmpéra- 
trice  Elisabeth  d'Autriche,  sa  famille  et  le 
duc  de  Brunswick,  Charles  II,  par  Gadobert, 
offert  par  M.  Garand  ;  Les  Seigneurs  de  Beau-. 

Xire-sur-Oise,  par  le  marquis  de  Luppé, 
t,  au  nom  de  Fauteur,  par  M.  Tabbé  Morel  ; 
Extrait  des  Grands  Dictionnaires  Biographi- 
ques, M.  Sorel. 
M.  le  Président  annonce  la  mort  deM.  A.-L. 
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MouuN,  secrétaire  de  ia  Société  Archéologi- 
que de  Château-Thierry,  membre  correspon- 
dant, décédé  dans  sa  76»  année.  Il  rappelle 
Taimable  caractère  de  notre  confrère,  la  û^ 
nesse  de  ses  obserrations  et  Télëgance  avec 
laquelle  il  publiait  dans  les  annales  de  la 
Société  de  Château-Thierry  de  nombreux  ar- 
ticles et  de  fréquents  comptes  rendus. 

M.  Tabbé  Draye,  premier  vicaire  de  Saint- 
Jacques,  présenté  par  H.  Tabbé  Philippet  et 
M.  rabbé  Vattier,  est  admis  en  qualité  de 
membre  titulaire. 

M.  rabbé  Morel  est  délégué  pour  représen- 
ter la  Société  Historique  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes  à  Toulouse. 

M.  Benaut  commence  la  lecture  d'une  étude 
sur  FAgriculture  dans  Tarrondissement  de 
Compiègne  depuis  un  siècle. 

Il  fait  ressortir  Timportance  qu^a  eue  dans 
tous  les  temps  et  à  toutes  les  époques,  la  cul- 
ture de  la  terre,  la  plus  Indispensable  des 
professions,  car  c'est  elle  qui  est  pour  les 
peuples  Tunique  moyen  de  développer  leur 
industrie,  leur  commerce,  et  en  un  mot  la  vie 
nationale. 

Dans  un  rapide  coup  d*œil,  il  rappelle  les 
encouragements  que  depuis  les  Hébreux  et 
les  Chinois,  tous  les  gouvernements  ont  donné 
à  renseignement  agricole.  Cependant  beau- 
coup de  ces  efforts  sont  longtemps  restés 
sans  résultat.  Les  assemblées  de  la  première 
République  eurent  beau  décréter  que  Tagri- 
culture  serait  enseignée  obligatoirement  dans 
toutes  les  écoles  publiques,  ces  lois  et  décrets 
restèrent  sans  appplication  générale  jus(]u'en 
1879,  où  chaque  département  dut  avoir  un 

Professeur  spécial  d'agriculture  et  en  1883  où 
enseignement  de  l'agriculture  et  de  l'horti- 
culture devint  obligatoire  dans  toutes  lei 
écoles  primaires  publiques. 

«  Mais,  ajoute  M.  Benaut,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Compiègne,  grâce  â  l'initiative  de  ia 
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Société  d*acriculture  et  perticuliérement  du 
Ticomte  de  Tocqueville,  président  et  de  M. 
Louis  Gossin,  secrétaire,  reuseignement  cul- 
tarai  florissait  trente  ans^vant  la  toi  de  1879.  » 
•  A  la  suite  d'ane  loi  du  3  octobre  1848  sur 
renseignement  agricole  et  de  la  fondation  de 
rinstitut  de  Versailles,  dirigé  par  Tillustre 
Gasparin,  Gossin,  son  élève,  entreprit,  sous 
le  pîatronage  de  la  Société  d*agricuUure,  des 
cours  d'abord  à  Gompiégne  et  à  Noyon  et 
plus  tard  à  Beauvais  et  dans  d'autres  Tilles 
du  département.  Grâce  à  cette  initiative, 
Conipiegne  et  sa  Société  d'agriculture  furent 
▼ite  signalés  à  Tattention  de  la  région  du 
nord  de  la  France.  Des  concours  s'organisè- 
rent à  Gompiégne,  puis  dans  chacun  des 
cantons  ;  les  meilleures  exploitations  reçu- 
rent des  prix  et  des  médailles,  les  ouvriers 
agricoles  les  plus  méritants,  des  primes  en 
argent,  les  élevés  et  les  instituteurs  les  plus 
zélés,  les  premiers  des  livrets  de  Caisse  d'é- 
pargne, les  seconds  des  médailles  et  des  li- 
Tres  pouvant  leur  permettre  d'étendre  leurs 
connaissances. 

Grâce  à  cet  enseignement,  les  rendements 
s'améliorèrent,  la  propriété  augmenta  de 
prix,  les  salaires  doublèrent  ;  les  nombreuses 
industries  qui  vivent  des  produil^du  sol  ti- 
rent de  rapides  progrès.  La  fortBb  publique 
et  le  bien-être  des  popuialionsW|ccrûrent 
dans  des  proportions  jusau'alors  ^ponuues. 
Et  ce  n'est  pas  la  faute  de  renseignaient  cul- 
tural  si  la  moralité  générale,  si  la  paix  so- 
ciale n'ont  pas  snivi  l'évolution  du  progrés 
rural  où  l'espriL  révolutionnaire  a  moins  de 
prise  que  partout  ailleurs. 

M.  l'abbe  Vattier  continue  ses  recherches 
sur  l'Hôtel-Dieu  de  Gompiégne  au  moyen 
âge.  11  fait  l'énumération  des  libéralités  que 
Saint-Nicolas-du-Pontreçutdessuccesseursde 
saîutLouis.Louis-le-Hutindouneaux  religieux 
une  habitation  et  des  bois  â  la  Brevière,  mais 
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hélas^  le  dicton  :  put  terre  a,  ffu^m  a,  ne 
tarda  pas  à  s'appliaaer  à  eux  et  ils  eurent 
avec  les  Maîtres  des  Forêts  des  difti cultes 
pour  faire  enlever  les  arbres  qu'ils  avaient 
abattus  sur  leur  propre  terrain.  Charles  V 
leur  lègue  par  son  testament,  500  Ûurîus  d'or 
dont  Ton  achète  un  fief  sur  le  miuage  de 
€k)mplègQe,  et  des  terres  autour  de  Bouqny 
et  de  Belloy^  à  Venette,  etc.  Charles  Vf,  pre- 
nant en  considération  les  charges  qQ'îls  ont 
pour  nourrir  et  soutenir  les  pauvres  malades 
et  c  femmes  gissans  >,  dont  ils  sont  toujours 
fort  chargés,  leur  accorde  des  remises   d'im- 

Positions  pour  la  vente  de  leurs  bleds  (liOS). 
eu  de  temps  après  les  dernières  défaites  des 
Anglais  à  Meaux  et  à  Pontolse,  Charles  VÎI, 
en  lUl,  confirme  leurs  privilèges. 

A  ces  dons  royaux  venaient  se  joindre  les 
cadeaux  des  particuliers  ;  ainsi  en  1408^  Agnès 
du  Clos,  jadis  femme  Pierre  do  Crocq,  de 
Mercières,  qui  est  malade  à  THôtel-DIeu,  lègue 
deux  pièces  de  terre  sises  à  Mercières,  avec 
le  fumier  qui  se  trouve  en  sa  maison,  des 
créances,  des  dra()s,  une  poêle  d'airain  et 
d'autres  objets  mobiliers. 

M.  de  Marsv  signale  Tintérôt  qu'ofFreol  les 
nombreux  mémoires  et  factums  publiés  depttis 
le  xyi«  siècle  à  l'occasion  de  procès  civils.  Il 
rappelle  un  certain  nombre  de  ceux  qui 
concernent  Compiègne,  mais  fait  reniarr|uor 
que  le  plus  souvent  ces  mémoires^  rédigés 
par  des  procureurs,  renferment  des  analyses 
trop  sommaires  ou  inexactes  des  titres  allé- 
gués, des  affirmations  douteuses  et  uno  grande 
exagération  dans  les  faits. 

Après  la  réunion  à  rabbajreduVaî-de-Grâce 
de  Paris  de  la  mense  abbatiale  de  Saint-Cor- 
neille de  Compiègne,  révoque  de  Soissons 
réclama  des  droits  de  juridiction  auxquels 
s'opposa  l'abbaye,  ce  qui  donna  lieu  k  un  pro- 
cès qui  dura  plus  d'un  demi-siècle  ^  De  nom- 
breux mémoires  furent  publiés  de  part  et 
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d'autre,  Uoe  curieuse  correspoodance  de 
Dom  Martène  avec  un  liégeois,  le  baroD  de 
Crâssîei,  oous  fait  conuaitre  que  le  savaot 
bénédiclîD  est  Fauteur  du  plus  complet  de 
ces  mémoires  en  faveur  de  Tabbaye,  qui  ne 
compte  pas  moins  de  Tl  pages  in-loJio  et  fut 
imprimé  à  Paris  en  1725,  Dans  celte  corres- 
pondance, Martène  nous  donne  les  noms  des 
collaborateurs  de  Tévéquâ  de  Solssons,  deux 
jésuites^  connus  par  leurs  travaux  de  contro- 
verse. 

Ainsi  que  cela  avait  été  proposé  k  la 
séance  précédente,  les  membrfvs  de  la  Société 
OQtf  à  la  suite  de  la  réunion,  visité,  sous  la 
conduite  de  M.  Blu,  le!!(  appartements  de  ré- 
ception de  THôtei-de-Ville  et  une  partie  des 
salles  du  Musée  Vivenel, 

Cette  visite  a  eu  un  plein  succès  el  il  a  été 
décidé  que  le  mois  prochain ,  on  continue- 
rait ù  examiner  les  œuvres  d'art  antique  et 
Jes  tatiJeaux  qui  se  trouvent  dans  Jes  deux 
galeries  da  fond  de  la  cour. 

Pour  ixtrait  : 

Le  Secrétaire  t  MiinSY. 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE    COMPIÈGNE 


Séance  du  16  mare  1899 


PrésideDce  de  M.  le  baron  de  Bonnault  d'Houirr 

MM.  Beuaat,  Bla,  ie  baron  de  Bonnault, 
Cauchemé,  Fabbé  Draye,  Fleuret,  Garand, 
l'abbé  Gallois,  J.  du  Lac,  le  comte  de  Lam- 
bertye,  Henry  Lefebvre,  Mme  Le  Féron  d'E- 
terpigny,  le  baron  de  Lesser^  le  comte  de 
Marsy,  E.  Mauprivez,  le  chanoine  Mûller,  le 
commandant  Palat,  le  chanoine  Pihan,  Pies- 
sier,  Mme  de  Poul,  et  M.  de  Romiszowski, 
assistent  à  la  séance. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procés- 
Yerbal  et  dépose  sur  le  bureau  un  volume  des 
publications  de  V Académie  delphinalê,  de  Gre- 
noble. 

Il  annonce  qu'à  son  dernier  voyage  à  Pa- 
ris, notre  confrère  M.  Henry  Meyer  a  bien 
voulu  lui  donner  pour  les  archives  de  la  So- 
ciété un  grand  nombre  de  documents  et  de 
notes  concernant  principalement  l'histoire  de 
Ribécourt  et  d'Ourscamp. 

En  attendant  qu'il  puisse  dépouiller  ce  nou- 
veau don  de  notre  confrère,  M.  de  Marsy  prie 
les  membres  de  la  Société  de  vouloir  bien  se 
joindre  à  lui  pour  exprimer  toute  leur  grati- 
tude à  M.  Henry  Meyer. 

M.  le  Président  présente  les  regrets  de  M. 
Alex.  Sorel,  qui  communique  une  lettre  de 
M.  Madeleine  annonçant  qu'il  s'occupe  acti- 
vement de  la  reproduction  des  parties  du 
plan  Ghandellier  et  qu'il  espère  avoir  achevé 
ce  travail  pour  le  mois  prochain. 
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M.  de  Marsy  donne  lecture  de  la  saite  du 
travail  de  M.  Bazin  sur  la  seigneurie  du  Petit- 
Margny.  Il  étudie  successivement  l'hôtel  de 
TEpée  appartenant  primitivement  à  Pierre 
Fournier  le  jeune,  maître  chapelier  et  à  Louis 
Bruyant,  maître  fourbisseur  sur  la  place  du 
Change  qui  avait  pris  pour  enseigne  unp  épée, 
signe  distinctif  de  sa  profession.  Bruyant  était 
charffé  de  la  fourniture  des  armes  nécessaires 
à  la  Ville  et  son  nom  revient  souvent  dans  les 
comptes  ainsi  que  ceux  de  son  frère  Martin 
et  de  son  fils  Louis,  qui  exerçaient  la  même 
profession.  Ce  dernier  vendit  eu  1681  Tfaôtel 
de  TËpée  à  Charles  Flammermoiit,  maître  du 
pont  de  Compiégne.  L'hôtel  de  Sainl-Ântoine, 
dont  le  terrain  mt  baillé  par  hà  Ville  en  ïGiS 
à  Antoine  Vuarnet,  tirait  son  nom  d'une,  cha- 
pelle qui,  d'après  la  tradition,  se  serait  éle- 
vée sur  son  emplacement.  L'hôtel  de  la  Pu- 
celle  d'Orléans  fut  bâti  eu  1608  par  Arthur 
Julien,  oui  lui  donna  ce  nom  parce  que 
Jeanne  d  Arc  avait  été  prise  sur  ce  terrain. 
Cette  hôtellerie  était  très  fréquentée  et  ses 
propriétaires  y  joignaient  un  important  com- 
merce des  vins  de  Bourgogne  qui  arrivaient  à 
Compiégne  par  l'Oise.  Jean  Fauchart,  succes- 
seur de  Julien,  eut  à  soutenir  à  ce  sujet  un 
procès  contre  la  Ville  qui  lui  réclamait  un 
droit  de  forage.  Ce  môme  droit  lui  était  ré- 
clamé par  Jean  de  Vaterre,  qui  se  prétendait 
seigneur  de  Margny,  tandis  que  la  Ville  dé- 
clarait que  celui-ci  n'était  que  le  seigneur  du 
fief  de  Ôoulainvilliers.  De  nombreux  procès 
soutenus  dans  tout  le  cours  des  xvii<^  et  xvni^ 
siècles  forment  l'histoire  de  Thôtel  de  la  Pu- 
celle  et  nous  font  connaître  les  noms  de  ses 
propriétaires  successifs.  Devenue  au  milieu  de 
ce  siècle  une  brasserie  pendant  quelques  an- 
nées, cette  hôtellerie  a  lait  place  à  une  mai- 
son bourgeoise^  portant  le  n»  i  de  la  place  du 
Marché-aux-Fourrages,  et  sur  la  façade  de  la- 
quelle la  Société  historique  a  fait  placer  une 
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inscriptioD  rappelant  la  prise  de  Jeanne 
d'Arc. 

M.  de  BonnauU  lit,  an  nom  de  M.  Tabbé  Mo- 
rel,  une  notice  sur  la  division  de  la  ville  de 
Compiégne  en  trois  paroisses  en  1199.  L'au- 
teur rappelle  qu'il  y  a  sept  cents  ans  la  ville 
de  Con)piègne  ne  formait  qu'une  seule  pa- 
roisse, celle  de  Saint-Germain,  lorsque  l'évê- 
que  de  Soissons,  Nivelon  de  Ghérisy,  voulut 
créer  deux  nouvelles  églises.  L'abbé  de  Saint- 
Corneille  s'éleva  contre  cette  prétention  en  in- 
voquant la  donation  de  l'église  Saint-Germain, 
faite  à  son  monastère  par  Charles  le  Simple 
en  917.  L'évécrue  faisait  valoir  sa  juridiction 
épiscopale,  Taobé  ses  droits  de  propriétaire. 
En  présence  de  ce  conflit,  les  deux  parties 
8*adressèrent  au  pape.  Celui-ci  chargea  l'évo- 
que de  Paris  et  l'abbé  de  Sait  t-Denis  de  pro- 
céder à  une  enquête,  à  la  suite  de  laquelle 
intervint  une  transaction  de  bon  cœur,  dont 
voici  les  principales  dispositions  :  La  paroisse 
de  Saint-Germain  sera  divisée  en  trois  parois- 
ses ;  l'évéqne  de  Soissons,  à  nui  appartient  le 
soin  des  âmes,  possédera  dans  les  trois  égli- 
ses autant  de  juridiction  qu'il  en  avait  dans 
l'église  de  Saint-Germain.  L'abbé  do  Saint- 
Corneille,  dont  le  droit  de  patronage  est  in- 
contestable, exercera  ce  droit  sur  les  trois 
églises  aussi  complet  qu'il  en  usait  sur  l'église 
de  Saint-Germain.  D'autres  dispositions  sont 
relatives  aux  sépultures  et  aux  autres  églises 
non  paroissiales  et  chapelles. 

M.  l'abbé  Gallois  signale  une  découverte 
numismatique  récemment  faite  à  Vandéli- 
court^  dans  un  chemin  proche  de  la  cour  de 
la  ferme  de  K.  Jules  Bouchoir.  Un  de  ses  en- 
fants remarqua  une  burette  en  grés  d'environ 
10  centimètres  de  hauteur,  que  des  poules  ve- 
naient de  découvrir  en  grattant  et  fut  surpris 
d*y  entendre  un  cliquetis  de  médailles.  Son 
frère  aîné  la  brisa  et  y  trouva  48  pièces  de 
monnaie  en  argent,  dont  quarante-sii,  au  type 
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dit  des  florettes,  portent  le  nom  de  Carofuj 
francorum  rex  et  doivent  être  atlribuées  à 
Charles  VI  ;  les  deux  dernières  sont  au  iiow 
et  aax  armes  du  duc  de  Bourgogne  Jean -Sa  os- 
Peur.  Ces  pièces,  qui  datent  du  cemni  su  ce- 
rnent du  xv«  siècle  et  sont  dans  un  excellent 
état  de  conservation,  ont  dû  être  enfouies  en 
cet  endroit  peu  de  t^imps  après  leur  émission, 
au  moment  où  la  guerre  de  Cent-Âns  désolait 
nos  contrées.  Est-ce  la  fortune  d^uii  babiUint 
du  pays,  la  solde  d'un  soldat,  rien  ne  pourra 
jamais  nous  renseigner  à  ce  sujet. 

M.  de  Marsy  analyse  la  publication  récente 
des  extraits  des  mémoires  du  duc  de  Croy- 
Solre,  faite  par  le  vicomte  de  Grouchy  et  sl- 
p^nale  les  passages  qui  sont  relatifs  aux  sé- 
jours du  duc  à  Compiègne  sous  Louis  XV.  M. 
de  Bonnault  signale  les  articles  publiés  en  ce 
moment  dans  la  Revue  des  Deux-Mùndes,  par 
le  comte  d'Haussonville  sur  le  duc   de  Bour- 

§ogne  et  les  détails  qu'il  donne  sur  le  camp 
e  Compiègne  en  1698. 

A  la  suite  de  la  séance,  les  membres  de  la 
Société  se  rendent  au  musée  où  sous  la  con- 
duite de  M.  Blu,  ils  achèvent  d'étudier  les 
collections  d'antiquités  et  les  tableaux  eit po- 
sés dans  les  galeries  sises  au  fond  de  la  cour 
et  qu'un  nouveau  classement  permet  de  mieux 
apprécier. 

Nous  nous  faisons  l'interprète  de  tous  en 
remerciant  notre  confrère  N.  Blu,  des  expli- 
cations qu'il  a  bien  voulu  nous  donner  avec 
autant  de  complaisance  que  d'érudition. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  :  Compte  rendu  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  à  Toulouse.  —  Suite  des  tra- 
vaux de  MM.  Bazin  et  l'abbé  Vattier,  —  Aperçu 
de  documents  donnés  à  la  Société  par  M.  H. 
Meyer,  etc. 

Pour  extrait  : 

Le  Secrétaire^  Harsy. 


SOCIÉTÉ   HISTORIQUE 

DE  COMPIÈONE 

Séance  du  SO  Avril  1899 


Présidence  de  M.  le  baroo  de  Bonnault  d'HousT 

MM.  BeoauU  Bla,  le  baron  de  Bonnault 
d'Houêl,  le  comte  Jacques  de  Bréda,  Cau- 
cbenié,  le  dobteur  Chevallier,  R.  Chevallier, 
Colin,  Daussy,  Fleuret,  Tabbé  Gallois,  Garand, 
J.  du  Lac,  Liénart,  H.  Lefebrre,  le  comte  de 
Marsy,  Meuraine,  TabbéMorel,  Nolet^  le  com- 
mandant Palat,  le  chanoine  Pihan,  Plessier, 
Mme  de  Poul,  le  président  Sorel,  de  Trémisot 
et  l'abbé  Vattier,  membres  titulaires,  sont 
présents  : 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-ver- 
bal de  la  dernière  séance  et  dépose  sur  le 
bureau  les  publications  suivantes  adressées  à 
la  Société  :  La  cession  de  la  mairie  de  Pont- 
point,  par  M.  Fabbé  More!  ;  Le  Masque  de  Fer, 
par  M.  Loquin  ;  Etudes  d'ethnographie  pré- 
nistorique,  V.  par  MM.  E.  Piette  et  J.  de  La- 
porterie  ;  Œuvres  complètes,  par  M.  E.-E. 
Théodule  (3«  édition)  ;  Revue  historique  du 
Maine,  T.  44«  ;  Revue  de  Thistoire  des  Reli- 

§ions:  Bulletins  de  la  Diana,  de  la  Société 
'Etaaes  des  Hautes  Alpes,  de  TAcadémie 
royale  d'archéologie  de  Belgique  ;  de  la 
Société  d'archéologie  de  Bruxelles  ;  Metten- 
sia  II,  cartulaire  de  Gorze,  publication  de  la 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 
M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M. 
Eugène  Mauprivez,  membre  du  Conseil  d'ad- 
ministration de  la  Société,  décédé  k  Com- 
piègne,  dans   sa   soixante-treizième   année. 
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M.  Mao  privez  ôtatt  un  des  membres  leg 
plus  assidus  de  h  Société  à  laquelle  il  a  fait 
dé  fréqueutos  communications  ;  il  a  publié, 
avec  M.  Ba^in,  une  étude  sur  lês  bouchers  de 
CoTDpiègne,  (^t  donné  à  notre  bnlletin,  une 
notice  sur  une  pierre  sculptée  trouvéâ  â  la 
Madi^ieine  et  oilerCe  par  \m  au  Musée.  Notre 
confrért*  connaissait,  et  ii  était  l^uu  des  der- 
niers, ranci  en  ne  topof^raphie  et  Thi  Gloire  des 
vieilles  ramilles  de  la  ville  ;  sa  perte  «era 
vivement  ressentie  par  tous  et  M  Je  Président 
tient  à  se  faire  rinterpréte  de  nos  regrets 
pour  la  mort  imprévue  de  notre  confrère  qui 
assistait  encore  à  notre  dernière  séance  et  y 
prenait  la  parole, 

M.  Emile  Bénahd,  architecte  du  palais  de 
Compiégne,  présenté  par  MM.  Caucbemé  et 
Sorelj  est  admis  en  qualité  de  membre  tilu- 
laîre. 

M.  le  commandant  Paiat  donne  lecture 
d*un  important  travail  intitulé  Compûgne 
m  iSii. 

I]  commence  par  indiquer  quelle  était  la 
situation  générale  de  notr^  pays  au  commen- 
cement de  1814,  retrace  les  mesures  prises  en 
vue  de  la  défense  de  la  ville  contre  une  in- 
vasion menaçante  et  qui  se  manifestait  déjà 
dans  le  nord-esl  de  la  France.  Après  avoir 
montré  quelles  étaient  l^s  forces  dont  dispo* 
saîent  les  généraux  français  pour  résister  à 
i.aon.  à  Sotsâons  notamjnenti  Tètat  déplorable 
dans  lequel  se  trouvaient  le  plus  souvent  les 
contingents  étrangers,  les  polonais  par 
exemple  qui  arrivaient,  sans  vêtements,  sans 
armtis  et  sans  munitions,  il  fait  ressortir  les 
efTorls  tentés  par  le  sous-préfet  de  Com pleine 
Delmas,  avec  le  concours  dévoué  de  Tadmi- 
nistration  municipale  qui  avait  à  sa  tête  M. 
de  Lancry. 

Malheureusement  quand  le  danger  devient 
imminent,  quand  on  annonce  l'approche  de 
rennemi,   les    troupes   régulières  reçoivent 
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l'ordre  de  se  replier  dans  la  direction  de  Paris 
et  les  habitants  se  voient  presque  seuls,  livrés 
à  leurs  propres  forces  pour  défendre  i-ne  ville 
en  quelque  sorte  ouverte. 

Après  plusieurs  paniques,  la  confiance 
revient  vers  le  15  février,  au  moment  où  un 
officier  supérieur,  intelligent,  est  envoyé  pour 
prendre  le  commandement  de  la  ville,  avec 
un  détachement  des  tirailleurs  de  la  Jeune- 
Garde  et  deux  canons.  A  cetle  force  se  joint 
le  régiment  polonais  de  la  Vistule. 

Mais  deux  jours  après,  ce  corps  ainsi  que 
les  gardes  nationaux  sont  mis  à  la  disposi- 
tion du  duc  de  Trévise  et  envoyés  à  Pans. 

Les  alliés  s^avancent  ;  vers  la  fin  du  mois, 
Bulow  a  occupé  Laon,  Soissons  a  été  pris,  Von 
Geismar  menace  Compiègne  et  vient  même 
jusqu'à  Pont  et  à  Verberie. 

Le  28  février,  on  apprend  la  capitulation  de 
La  Fére  et  le  lendemain  on  voit  passer  les 
artilleurs  qui  formaient  la  garnison  et  qui 
sont  dirigés  sur  Paris.  La  situation  devient 
critique  ;  les  soldats  se  plaignent  de  Tadmi- 
nistration  et  des  habitants,  c^s  derniers  com- 
mencent à  se  lasser  des  sacrifices  qu'ils  font 
depuis  deux  mois  ;  ils  font  des  réclamations 
au  sujet  des  Polonais,  soitede  sauvages  indis- 
ciplinés qui  commettent  de  nombreuses  dépré- 
dations dans  les  villes  dans  lesquelles  on  les 
a  envoyés  en  garnison,  aussi  bien  à  Compiè- 
gne qu'à  Clermont  et  à  Chantilly. 

L'ennemi  approche,  prêt  à  entourer  la  ville, 
nous  .«sommes  aux  premiers  jours  de  mars. 

f^  suite  de  «et  intéressant  mémoire,  ré- 
dige d'après  de  nombreux  documents  inédits 
puisés  aux  archives  du  ministère  de  la  guerre, 
dans  celles  de  la  ville  et  dans  les  manuscrits 
d'Escuyer,  est  remise  à  la  séance  suivante  et 
M.  le  Président  adresse  toutes  ses  félicitations 
à  l'auteur. 

M.  l'abbé  Vattier  continue  la  lecture  de  son 
mémoire  sur  le  prieuré  de  Saint-Nicolas  du 

vni  —  3 
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Pont.  Il  fait  connaître  la  composition  da  per- 
sonnel de  l'Hôpital,  cinq  frères  et  dix  sœui-s, 
analyse  leur  règlement  et  montre  comment  à 
la  fin  du  xvP  siècle,  en  i586,  le  désordre  le 
plus  grand  régnait.  De  nombreuses  contesta- 
tions s'élevaient  pour  Tèlection  du  prieur  et 
lie  la  prieure,  raltribution  des  différentes 
fonctions  et  l'emploi  des  revenus. 

Les  gouverneurs  de  Compiègne  s'étaient 
inquiètes  de  ces  questions  qui  portaient  grand 
|)rejudice  à  l'état  des  malades  ;  ils  avaient 
réclamé  des  comptes  et  essayé  de  prendre  en 
mains  l'administration  de  l'Hôpital.  A  la  mort 
de  Suzanne  de  Moncel,  les  deux  ou  trois  reli- 
gieuses élurent  pour  prieure  l'une  d'elles,  Ma- 
rie Blattier.  C'est  à  ce  moment  qu'Henri  IV 
nomma  de  son  côté  comme  prieure  Marie 
Bourdet,  religieuse  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons,  fille  d'un  conseiller  du  roi  à  Melun  et 
qui  était  particulièrement  connue  du  roi,  car 
l'abbesse  de  Soissons  était  Catherine  de  Bour- 
l»on,  sa  tante.  Il  s'éleva  de  suite  un  conflit 
entre  les  deux  prieures,  mais  Marie  Blattier 
consentit  à  résigner  son  titre  en  faveur  de 
Marie  Bourdet  et  celle-ci  resta  seule  prieure. 
Elle  eut  à  lutter  contre  toutes  les  autorités, 
mais  son  intelligence  et  sa  volonté  triom- 
phèrent de  tous  les  obstaiîles  et  malgré  l'oppo- 
sition de  l'abbé  de  Saint-Corneille,  du  prieur, 
frère  Le  Normand,  des  religieux  et  religieu- 
ses, de  l'évoque  de  Soissons  et  de  la  Ville,  elle 
obtint  le  15  décembre  1599  un  arrêt  de  Par- 
lement qui  ordonna  la  nomination  de  com- 
missaires pour  constater  l'état  des  choses  et 
y  porter  remède.  La  réforme  dans  le  prieuré 
est  à  la  veille  de  se  faire  et,  dans  un  prochain 
chapitre,  nous  en  verrons  les  résultats. 

M.  de  Marsy,  qui  a  assisté  avec  M.  l'abbé 
Morel  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui 
vient  de  se  tenir  à  Toulouse,  rend  compte  de 
cette  réunion  dans  une  communication  ver- 
bale accompagnée  de  dessins  que  son  étendue 
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ne  permet  pas  de  faire  figurer  dans  le  pro- 
cès-verbal. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  les  Iravaux  suivants  :  M.  le  com- 
mandant Palat,  Compiègne  en  1814  (suite). — 
M-  Bazin,  Le  Pelit-Margny  (suite).  —  M.  Tabbé 
Gallois,  Fonts  baptismaux  de  la  Renaissance 
dans  diverses  églises  des  environs.  —  Projet 
d'excursion.  —  Congrès  archéologique  de 
Màcon  (14-21  juin).  Désignation  de  délégués. 


Pour  exilait: 
Le  Secrétaire,  Mars  y. 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE  COMPIÈONE 


Séance  du  18  mai  1899 

Présidence  de  M.  le  baron  de  Bonnault  d*Houët 

MM.  Bazin^  Benaut,  le  baron  de  Bonnault, 
R.  CheTallier,  Colin,  Fleuret,  Tabbé  Gallois, 
J.  du  Lac,  Henry  Lefebvre,  le  comte  de  Marsy, 
Mme  de  Poul,  L.  Plessier,  le  président  Sorei 
et  de  Trémisot,  assistent  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  qui  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  président  annonce  lamortdeM.  Char* 
les  Léman,  membre  titulaire  ;  il  se  fait  Tin- 
terprète  des  regrets  causés  par  la  mort  de  no- 
tre confrère.  Plus  homme  de  sport  que  d'étu- 
des, M.  Léman  était  cependant  un  esprit 
curieux  et  chercheur,  et,  an  milieu  de  ses 
occupations  commerciales,  il  trouvait  le  temps 
d'être  le  premier  à  nos  excursions  et  dans  les 
Congrès  français  et  belges  auxquels  il  prenait 
part  chaque  année  avec  une  grande  exacti- 
tude. 

M.  de  Marsy  trace  le  programme  du  Con- 
grès archéologique  de  Nâcon  qui  doit  se  tenir 
le  14  juin. 

MM.  Cauchemé,  Daussy  et  Sorel  sont  délé- 
gués par  la  Société  pour  assister  à  cette  réu- 
nion. 

M.  le  commandant  Palat  s'excuse  de  ne 
pouvoir  continuer  dans  cette  séance  la  lec- 
ture de  son  travail  sur  Coropiè^ne  en  181  i. 

M.  Tabbé  Gallois,  lit  une  notice  snr  quel- 
ques fonts  baptismaux  de  la  Renaissance, 


—  38  - 

dans  le  nord  de  Tarrondissement,  accompa- 
gnée de  pholographies  : 

«  Le  régne  de  François  lor,  dlt-il,  a  été  fé- 
cond en  conslructîons  nouvelles  dans  la  par- 
tie septentrionale  de  Tarrondissement  de 
Compiegne.  La  fièvre  artistique  qui  s'était  em- 
parée des  seigneurs  leur  faisait  transformer 
leurs  demeures  et  les  embellir  des  produc- 
tions charmantes  de  Part  de  cette  époque; 
c'est  ainsi  que  Ton  vit  s'élever  les  châteaux 
de  Monchy,  de  Bellenglise,  du  Plessier-de- 
Roye,  d'Avricourt,  etc.  Les  églises  n'étaient 
pas  oubliées,  quelques-unes,  telles  que  celles 
de  Vandelicourt,  de  Monchy,  de  Saint-Nicaise 
de  Conchy-les-Pots,  notamment,  furent  rebâ- 
ties ou  augmentées,  d'autres  furent  ornées  de 
boiseries  délicates  et  virent  leur  mobilier  re- 
nouvelé. 

«  Malgré  les  ruines  accumulées  par  les  hu- 
guenots qui,  vei*s  1567,  parcoururent  en  ban- 
des les  campagnes,  pillant  et  brisant  tout 
dans  les  églises,  malgré  le  dédain  du  siècle 
de  Louis  XIV,  malgré  le  temps  qui  n'épargne 
rien,  on  retrouve  encore  quelques  fonts  bap- 
tismaux de  cette  époque.  Dans  ce  rombre, 
flgurent,  outre  ceux  de  Vandelicourt  qui  ont 
été  déjà  décrits  précédemment,  les  fonts  de 
Vignemont  et  du  Plessier-de-Roye  et  les  an- 
ciens fonts  de  Thiescourt.  > 

Ce  sont  ceux  qui  font  l'objet  d'une  étude 
complète,  dans  laquelle  M.  l'abbé  Gallois  les 
décrit  et  apprécie  leurs  caractères  artistiques 
en  même  temps  qu'il  cherche  à  en  préciser 
la  date. 

M.  de  Bonnault  donne  lecture  d'un  cri  de 
monnaies  publié  à  Compiegne  sous  Char- 
les VIII  en  U88  et  qu'il  a  trouvé  dans  les  re- 
gistres de  la  Ville. 

Après  avoir  exposé  les  difficultés  que  pré- 
Fente  aujourd'hui  l'appréciation  de  la  valeHr 
réelle  des  monnaies  employées  au  moyen  âge 
et  montré,  par  des  exemples,  combien  il  est 
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difficile  d'établir  la  valeur  comparative  à  ane 
époque  du  numéraire  et  des  denrées,  jour- 
nées de  travail  et  autres  chapitres  de  dépen- 
ses et  indiqué  la  fragilité  des  rapprochements 
qui  ont  été  tentés  par  des  économistes,  soit 
aa  siècle  dernier,  soit  à  notre  époque,  il  dé- 
finit ce  qu'était  un  cri  de  monnaies. 

Au  moyeu  âge  et  jusqu'à  une  époque  voi- 
sine de  nous,  l'usage  d'une  monnaie  de 
compte,  la  diversité  des  espèces  d'origine 
française  ou  étrangère  qui  étaient  en  circu- 
lation, les  variations  perpétuelles  dans  le 
poids,  le  titre  et  la  valeur  fiduciaire,  sont  au- 
tant d'éléments  qui,  si  on  n'y  prend  pas 
gatrde,  peuvent  causer  de  graves  errenrs.  En 
France,  nous  ne  connaissons  plus  la  monnaie 
de  compte;  en  Angleterre  les  élégants  seuls 
parlent  de  guinées,  mais  en  Portugal,  par 
exemple,  on  compte  encore  par  reis.  La  livre 
et  le  sou  n'étaient  jpas  autre  chose  chez  nous. 
Comme  monnaie  réelle,  le  sou  de  12  deniers 
date  du  réene  d'Henii  III  et  il  faut  arriver 
jusqu'au  règne  de  Louis  XIII  pour  trouver  un 
multiple  exact  de  la  livre,  le  Louis  de  dix  li- 
vres. On  ne  saurait  trop  le  répéter,  la  livre  et 
le  sou  ne  sont,  dans  tout  le  moyen  âge  que 
des  monnaies  de  compte. 

Pour  acquitter  une  somme  exprimée  ainsi, 
on  peut  employer  tontes  sortes  de  monnaies 
françaises  et  étrangères.  Depuis  le  régne  de 
Louis  XI  surtout,  il  en  vient  de  tous  les  pays, 
en  or,  argent  et  billon.  Aussi,  de  nombreuses 
ordonnances  royales  s'appliquent  à  régler  le 
cours  de  ces  monnaies  ;  malheureusement, 
elles  le  modifient  à  chaque  règne  et  le  plus 
souvent  encore  sans  qu'on  puisse  y  reconnal- 
tro  les  légitimes  et  naturelles  variations  du 
change.  Les  cris  de  monnaies,  que  les  rois 
faisaient  publier,  avaient  pour  objet  de  fixer 
ces  cours  et  il  nous  donnent  ainsi  de  curieu- 
ses énumérations  des  pièces  alors  en  circula- 


Uon  et  de  la  valeur  qu'il  convenait  de  leur 
attribuer. 

M.  àe  Bonnanlt  continue  en^  donnant  lec- 
ture du  cri  de  monnaies  de  1488  en  faisant 
connaître,  par  des  exemples  pris  dans  la  col- 
lecliou  de  M.  dd  Lac,  les  types  de  chacune 
de  ces  pièces. 

M.  Bazin,  inscrit  pour  la  suite  de  sa  lecture 
Fiur  ia  Seigneurie  du  Pelit-Margny,  renonce  à 
prtjïidïo  la  parole  à  cause  de Theure avancée, 
ei  JunriR  lecture  de  deux  lettres  de  Prancis- 
nue  Saicey,  qui  offrent  un  caractère  d'actua- 
mû  phr  suite  de  la  mort  toute  récente  du  cé- 
lèbre critique. 

M.  Bazin  a  rédigé  une  notice  sur  Pannelier 
d'Anncl  qui  avait,  dans  les  dernières  années 
du  xvHF  siècle,  fondé  dans  sa  propriété  une 
Ecole  d'agriculture  qui  avait  pour  professeur 
Sarcey  ite  Sultiéres,  agronome  distingué  qui 
était  le  grand  oncle  de  Sarcey.  Dans  ces  let- 
tres, celui-ci  écrivait  à  M.  Bazin  qu'il  accep- 
tait d'écrire  une  préface  pour  ce  travail. 

La  Société,  après  avoir  examiné  les  diffé- 
rents projets  oui  lui  sont  soumis  par  le  se- 
crétaire, déciac  qu'elle  fera  le  mercredi  31 
mai  une  excursion  dans  laquelle  elle  visitera 
lïam  et  Nesle. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  un  compte  rendu  de  Texcursion 
ot  la  *^uîte  des  lectures  annoncées  do  M.  le 
cQTi] mandant  Palat,  de  M.  Bazin  et  de  M. 
i*alj|}é  Vattier. 

Pour  extrait  : 

Le  Secrétaire,  Marsy. 
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SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE    GOMPIÊGNE 

Séance  du  i5   Juin  1899 


Présidence  de  M.  Alexandre  Sorel 

MM.  J.daLac,deTi'émisot,  Dervillé,  Fleuret, 
Garand,  abbé  Morel,  Plessier  et  Alexandre 
Sorel  assistent  à  la  séance. 

La  plupart  des  autres  membres  ont  été  ap- 
pelés au  Congrès  archéologique  de  Mâcon  ou 
â  des  réunions  de  familles  motivées  par  la 
confirmation  administrée  le  même  jour  par 
S.  G.  révoque  de  Beauvais,  en  Féglise  Saint- 
Jacques. 

C'est  à  raison  de  l'absence  de  M.  le  baron 
de  Bonnault,  (président,  et  de  M.  Tabbé  Vat- 
tler»  vice-président,  que  M.  Sorel,  ancien  pré- 
sident, occupe  le  fauteuil  de  (a  présidence. 

M.  Dervillé,  secrétaire-adjoint,  donne  lecture 
da  procés-verbal  de  la  dernière  séance  qui 
est  adopté. 

M.  le  commandant  Palat,  retenu  par  le  ser- 
vice militaire,  regrette  de  ne  pouvoir  conti- 
nuer la  lecture  de  son  étude  sur  Compiègne 
en  1814. 

De  leur  côté,  MM.  l'abbé  Vattier  et  Benaut 
s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance 
et  de  donner  lecture  des  travaux  inscrits  à 
l'ordre  du  jour. 

La  suite  des  recherches  de  M.  Arthur  Bazin 
sur  la  seigneurie  du  Petit-Margny  est  lue 
par  M.  Dervillé  à  la  Société.  Cette  dernière 
partie  est  consacrée  aux  Prés  de  la  Ville, 

Cest  dans  cette  vaste  prairie  de  Margny, 
écrit  M.  Bazin,  que  se  tenaient  les  tournois 
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habUaels  où  nobles  et  bourgeois  avaient  coq- 
tomes  de  jouter  entre  eux.  Ces  exercices  mi- 
litaires étaient  suivis  par  un  concours  consi- 
dérable de  peuple.  L'un  de  ces  tournois  les 
plus  renommés  fut  celui  orffanisé  à  l'occasion 
de  rhommage  "endu  par  Tnomas  dts  Savoye, 
comte  de  Flandre  et  par  sa  femme,  la  comtesse 
Jeanne,  au  roi  Louis  IX,  en  Tan  1238. 

En  1425,  la  ville  affermait  ces  prés  moyen- 
nant 10  livres  à  Raoul  de  Hallus,  capitaine  de 
Gomçiègne.  En  U31,  le  produit  en  était  donné 
à  Guillaume  de  Flavy  pour  le  récompenser 
des  services  rendus  pendant  le  siège. 

On  sait  que  c'est  dans  cette  prairie  que 
Jeanne  d'Arc  eut,  le  23  mai  1430,  une  série 
d'engagements  avec  les  bommes  d'armes  de 
Jean  de  Luxembourg,  a  Elle  les  rebouta  par 
deux  fois  jusqu'au  loffis  des  Bourguignons  et 
à  la  tierce  fois  iusqu'a  mi-chemin.  Sur  ce,  les 
Anglais  qui  là  étaient  lui  coupèrent  les  che- 
mins à  ses  gens  et  à  elle.  En  se  retirant,  elle 
fut  pri.  e  dans  les  champs  sur  le  côté  qui  re- 
garde la  Picardie.  » 

En  1156,  les  urés  étaient  affermés  à  Tassart 
Soustremy,  maître  de  l'hôtel  du  llarilIeL  En 
1631,  les  nouveaux  fermiers,  Antoine  Leroux 
et  Jehan  Blandin,  maître  de  l'hôtellerie  Saint- 
Adrien,  remontrèrent  aux  gouverneux  altour- 
nés  que  pendant  le  séjour  à  Compiègne  de  la 
reine-mère,  Marie  de  Médicis,  séjour  qui  s'é- 
tendit du  16  février  au  18  juillet,  des  dégâts 
très  importants  furent  commis  daiis  ces  prés, 
tant  par  les  compagnies  des  gardes  que  par 
les  gendarmes,  chevau-légèrs,  officiers,  car- 
rossiers et  muletiers  de  la  suite,  logés  au  fau- 
bourg de  la  ville  etvillages  de  Saint-Germain, 
Venette  et  Margny.  Les  gouverneurs  attournés 
leur  firent  remise  d'une  partie  des  fermages 
'dûs. 

Après  avoir  Indiqué  la  suite  des  fermiers 
desdits  prés  et  annoncé  qu'une  partie  de  cette 


-1*3  — 

prairie  Tat  cédée  à  Louis  Laadigeois,  mar- 
chand de  bois  et  enlreprenear  des  camps  et  ar- 
mées du  roi,  demeurant  au  Pelil-Marguy,  pour 
y  construire  des  écuries  destinées  au  service 
lies  troupes,  M.  Bazin  termine  cette  intéressante 
communication  en  déclarant  que  le  dernier 
locataire  ayant  affermé  la  prairie  de  la  ville 
jusqu'au  moment  où  elle  fut  vendue  était  le 
sieur  G  ibriel  Rey,  raattre  de  la  poste  et  de 
rhôtellerie  de  Saint-Nicolas,  prés  de  la  porte 
des  Jacobins. 

A  propos  de  la  reconstruction  du  petit*pont 
vers  Venette,  dont  M.  Bazin  semble  fixer  la 
construction  en  Tannée  1637,  M.  Sorel  fait  la 
remarque  que  ce  ponceao  figure  déjà  sur  le 
plan  de  1509  et  que  jusqu'à  présent  il  n'a  pu 
découvrir  à  quelle  époque  môme  il  a  été 
construit. 

M.  Tabbé  Morel  rappelle  qu'il  existe  un  lieu- 
dit  de  la  forêt  de  Compiégne,  prés  de  Pierre- 
fonds,  dénommés  également  les  Prés  de  la 
Ville.  A  qui  appartenaient-ils?  Cette  question 
reste  à  résoudre.' 

Comme  suite  à  la  communication  précé- 
dente, M.  Sorel  donne  nombreux  détails:  d'a- 
bord sur  rentrée  de  Jeanne-d'Arc  à  Compiê- 
gne  à  «  rheure  secrète  j»,  ensuite  sur  le 
combat  du  â3  mai  qui  s*est  tei*miné  par  la 
prise  de  Jeanne  dmxprés  de  la  ville.  Le  prési- 
dent Sorel  annonce  à  la  Société  qu'il  se  pro- 
pose de  présenter  à  une  des  prochaines 
séances  un  travail  pouvant  déterminer  l'en- 
droit où  a  été  prise  Jeanne. 

Puis  il  continue  en  décrivant  l'enceinte 
foiliûée  et  les  anciennes  portes  de  la  ville. 
Cette  description  l'amène  aussi  à  parler  des 
habitations.  Il  demande  qu'une  étude  aussi 
complète  que  possible  soit  faite  sur  les  an- 
ciennes hôtelleries  de  Compiègne. 

Le  président  éleud  la  conversation  sur  l'an- 
cien Hôtel-Dieu^  sur  son  nouvel  aménagement, 
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et  3Qr  THôtel  de  Ville,  «  précieux  bijou,  dit- 
il,  mats  qui  semble  maintenant  trop  exigu, 
malgré  ses  propartions,  pour  contenir  à  la 
fois  el  la  bibliothèque  et  le  musée  Vivenel.  i 

Puis,  à  propos  des  fêtes  qui  viennent  d'a- 
voir lieu,  M.  Sorel  remercie,  au  nom  de  la 
Société,  MM.  Bussac  et  Lequint  d'avoir  évo- 
qué te  soutenir  du  vieux  Compiégne,  par  la 
reconstruction  de  l'ancienne  porte  élevée  ja- 
dis à  Itiôti ée  de  la  rue  de  Paris  et  qui  a  été 
démolie  en  1811. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
coQiprendra  la  suite  des  lectures  du  comman- 
dant Palat,  de  M.  l'abbé  Vattier  et  de  M.  Be- 
naut,  el  d'autres  de  M.  Garand,  sur  le  Brasier 
du  SccPTota  du  parc  de  Compiégne,  et  de  M.  B. 
Dorvi lié,  sur  le  ^e/our  du  duc  de  Bavière  à 
Compiégne,  de  i709  à  ili5. 

Le  ^ecrétaire-adjointy  B.  Der ville. 
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LA  SOCIETE  HISTORIQUE 

DE    GOMPIÈONE 

Au  Congrès  ArcMologip  le  licoQ 


I^  Société  française  d'Archéologie  a  tenu 
du  14  aa  22  juin  son  soixante-sixième  Con- 
grès dans  le  département  de  Saône-et-Loire  et 
comme  cha(]ue  antiée  les  membres  de  la  So- 
ciété historique  de  Gompiègne  et  les  habi- 
tants de  notre  région  ont  répondu  dans  une 
large  part  à  rappel  que  leur  adressait  notre 
concitoyen,  M.  le  comte  de  Marsy,  président 
du  Congrès. 

Nous  citerons  notamment  le  baron  et  la  ba- 
ronne de  Bonnault  d'Houët,  MM.  Cauchemé, 
le  docteur  Chevallier,  Raymond  Chevallier, 
Paul  Daussy,  le  comte  de  Lambertye,  Mmes 
La  Perche  et  de  Poul,  MM.  le  président  Sorel, 
Tabbé  Marsaox^  Mme  Vatin,  M.  Louis  Lat- 
teux,  etc. 

Mâcon  avait  été  choisi  comme  siège  du 
Congrès  autant  à  cause  de  ses  ressources  et 
des  différentes  lignes  de  chemins  de  fer  qui 
facilitaient  les  excursions,  que  du  concours 
précieux  promis  par  rAcadémie  de  Mâcon, 
une  des  sociétés  provinciales  les  plus  sérieu- 
ses, et  nous  pourrions  ajouter  les  mieux  lo- 
gées, car  elle  vient  d'acquérir  Phôtel  de  Se- 
necé,  une  des  plus  belles  demeures  aristo- 
cratiques de  la  ville. 
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Nos  concitoyens  y  ont  été  reças  de  la  ma- 
T\\l*re  la  plus  gracieuse,  par  les  membres  da 
bureau  MM.  Arcelln,  Pellorce,  Duréault,  F.  La- 
croîï,  Reyssié,  etc. 

L'administration  municipale  avait  bien 
voulu  mettre  à  la  disposition  du  Congrès  pour 
y  tt^tiir  ses  séances  et  y  donner  son  banquet 
les  ^Tands  salons  de  THÔtel  de  Ville,  très  bel 
édifice  du  xviiie  siècle,  qui  fut  au  siècle  der- 
nier la  propriété  de  la  famille  de  la  Baume  de 
Monlrevel. 

Plus  de  deux  cents  adhésions  avaient  été 
envoyées  au  bureau  des  diverses  parties  de 
h  France,  de  la  Betgrooe,  de  la  Suisse,  de 
TAngleterre,  etc.  M.  le  Ministre  de  Tinstruc- 
tioii  publique  avait  confié  à  M.  A.  Hérou  de 
Vinoiosse,  membre  de  Tlnstitut,  président  de 
la  Section  d'archéologie,  le  soin  ae  le  repré- 
senter et  si  nous  ne  pouvons  citer  tous  les 
noms  des  congressistes,  il  noussuffira  de  rap- 
peler ceux  de  MM.  Ad.  Francart,  P.  LafTolye, 
le  comte  Lair,  H.  Macqueron,  le  marquis  de 
Houclar,  Ernest  Petit,  Eugène  Soil,  Emile  Tra- 
vers, correspondants  de  la  Société  historique, 
(\g  m.  Guiffrey,  membre  de  TAcadémie  des 
Beaux-Arts,  du  duc  de  Clermont-Tonnerre,  du 
comte  de  Gheliinck  d'Elseffhem,  délégué  du 
gouvernement  belge,  du  colonel-fédéral  G.  Fa- 
vrt\  etc.  De  Lyon,  de  Bourg,  de  Dijon,  de 
nombreux  représentants  des  Sociétés  régio- 
nales sont  venus  prendre  aussi  part  aux  tra- 
vaux du  Congrès,  dont  les  six  séances  ont  été 
largement  remplies  :  la  première  par  des  dis- 
cours du  maire  de  Mâcon,  de  MM.  Arcelln,de 
Marsy  et  de  Villefosse  ;  les  autres  par  des 
communications  de  MM.  Arcelin,  Corot  et  Sa- 
voyp,  sur  Tépoque  préhistorique  ;  Déchelette 
et  Barrière-Flavy,  sur  la  période  barbare  ; 
Martin,  P.  Richard,  J.  Virey,  Jamot,  sur  Tar- 
chéologie  religieuse;  Albert  Naef  sur  Tar- 
chéologie  de  la  Suisse  française  comparée  à 
celle  de  la  Bourgogne,  Loyseau,  sur  un  ta- 
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bleau  du  masée  de  Boarg;  le  docteur  Biot, 
Jules  Prolat  et  Lacroix,  sur  des  découvertes 
archéologiques  ;  Lex,  sur  les  anciennes  fabri- 
ques de  céramique  de  la  région,  F.  de  Monoe- 
coYO,  sur  une  curieuse  inscription  trouvée 
prés  de  Romans,  etc.,  communications  qui 
ont  souvent  donné  lieu  à  dlntéressantos  dis- 
cussions. 

Mâcon,  malgré  son  antiquité  qu'attestent 
en  plusieurs  endroits  les  restes  romains  de 
ses  remparts,  n'offre  plus  aujourd'hui  qu'un 
petit  nombre  de  monuments  intéressants  à 
rœil  du  visiteur,  qui  a  rapidement  vu  les 
deux  tours  et  les  peintures  murales  du  vieux 
Saint-Vincent,  la  curieuse  maison  de  bois  de 
la  place  de  la  Herberie  et  l'apothicairerie  de  * 
l'Hôpital,  avec  ses  vielles  faïences  aux  formes 
élégantes  et  aux  vives  couleurs.  Le  musée 
renferme  d'importantes  collections  archéolo- 
giques, quelques  tableaux  intéressants  et  des 
souvenirs  locaux,  et  la  Bibliothèque  possède 
quelques  beaux  manuscrits  à  miniatures  du 
moyen  âge.  Les  chartistes  enfin,  ont  pu  voir 
aux  Archives,  sous  la  direction  de  M.  Lex, 
prés  de  vingt  diplômes  originaux  antérieurs 
à  Tan  mille^  pendant  que  Tes  curieux  visi- 
taient les  collections  d^antiquités  et  d'objets 
d'art  de  MM.  Jules  Protat,  Lacroix,  et  de  Aime 
Dumont. 

L'aspect  de  Mâcon,  bâti  sur  le  flanc  d'une 
colline  qui  s'étend  de  la  voie  ferrée  à  la 
Saône,  est  des  plus  pittoresques,  et  le  soir,  le 
long  de  la  rivière  autrefois  si  animée  par  le 
mouvement  de  la  navigation,  on  voit  la  popu- 
lation se  répandre  sous  d'élégantes  tonnelles, 
élevées  en  face  des  cafés,  depuis  le  square 
où  s'élève  la  statue  de  Lamartine,  jusqu'au 
pont  qui  conduit  à  Saint-Laurent  d'Ain. 

Chacun  se  case,  fait  ou  refait  connaissance 
avec  ses  compagnons,  retrouve  de  vieux  amis, 
parle  de  ceux  qui  ne  sont  plus  comme  M.  Eu- 
gène de  Beaurepaire,  mort  la  semaine  précé- 
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dente,  ni  se  prépare,  en  feailletant  des  albums 
et  le  guide  rédigé  par  M.  Lex,  à  rexcursion 
du  lendemain,  qui  doit  comprendre  deux  des 
villes  [es  plus  intéressantes  de  la  région. 
Cluny  et  Paray*le-Monial. 

Fondée  au  commencement  du  x«  siècle, 
ralibiiye  de  Clany  occupa  en  quelque  sorte  la 
ville  tout  entière  et  bien  qu*en  partie  dévas- 
tée, elle  offre  encore  aujourd^bui  un  intérêt 
tout  particulier. 

Voici  !a  description  qu'en  donnait,  il  y  a 
plus  d*uu  demi-siécle  (1839),  Lorin,  qui  y 
avait  passé  son  enfance  : 

1  A  quatre  Meues  de  Mâcon  et  presque  sur 
les  conEUis  de  la  Bourgogne  méridionale,  la 
jolte  petite  ville  de  Cluny  se  cache  entre  les 
grandes  montagnes  couvertes  de  forêts.  Bâtie 
ello-nn^me  sur  le  penchant  d'une  haute  col- 
line, elle  s'abaisse  doucement  dans  une  riante 
vallée,  embellie  et  fécondée  par  les  mille 
sinuosités  de  la  Grosne.  Avoir  les  murs  pres- 
que intacts  qui  tournent  autour  d'une  en- 
ceinte vide  et  déserte,  remplie  de  jardins  et 
de  champs  hhourés,  aussi  étendue  pourtant 
que  celle  d(»  Mâcon  ;  à  voir  les  bastions,  les 
tours  rondes  ou  carrées  qui  interrompent  et 
gardent  les  murs;  à  regarder  ces  portes  anti- 
nues,  tant  aimées  de  l'artiste,  ornées  encore 
ne  leurs  mâchicoulis  ;  à  suivre  de  l'œil  enfin 
des  rues  étroites,  sombres,  sinueuses,  escar- 
pées et  les  débris  des  clochei's  qui  survivent 
partout  à  d'autres  ruines,  la  pensée  remonte 
invûlontairenn^nt  au  temps  du  moyen  âge,  et 
se  demande  sî  Ciuny  ne  fut  pas  quelque  chose 
k  cette  époque  si  profondément  oubliée  au- 
jourd'hui.,.. - 

Va\  descendant  du  train,  nous  allons  d'a- 
bord à  rHù[Mîal  voir  les  débris  du  tombeau 
tnouumeutal  i]ue  le  cardinal  de  Bouillon,  dont 
M,  Heyssié  vient  d'écrire  un  attachante  bio- 
graphie, couronnée  *a  veille  par  l'Académie 
française,  voulait  élever  à  la  giandeur  de  sa 
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maison  et  qoi,  par  ordre  de  Louis  XIV,  ne 
fol  jamais  érigé  et  resta  près  d'un  siècle  dans 
les  caisses  d'où  il  était  venu  de  Rome  pour 
décorer  une  des  chapelles  do  la  grande 
église.  Celle-ci,  aujourd'hui  pres<iue  com- 
plètement détruite  et  dont  il  ne  reste  plus 
Soft  quelques  parties  et,  notammenl.la  chapelle 
u  cardinal  de  Bourbon,  avec  les  socles  ri- 
chement décorés  de  sUitues  des  prophètes  qui 
ont  servi  de  supports  à  celles  des  apôtres  (|ui, 
dit  la  tradition,  étaient  en  argent. 

L*abba>e,  dont  les  bâtiments  reconstruits 
an  xviue  siècle  subsistent  encore,  a  été 
d'abord  une  école  normale  professionnelle 
organisée  par  M.  Duruy  ;  aujourd'hui,  c'est 
nne  école  nationale  de  contremaîtres  où  trois 
cents  élèves  sont  réunis.  Â  côté,  dans  d'au- 
tres dépendances,  est  un  dépôt  d'étalons.  La 
façade  principale  de  l'abbaye,  dite  du  papn 
G^lase,  le  farinier,  le  clo^^her  de  PAngelus,  le 
parc,  sont  successivement  le  but  de  nos  vi- 
sites, ensuite  nous  nous  répandons  dans  la 
ville,  allant  à  la  recherche  de  ces  vieilles 
maisuns  aux  façades  romanes  qui,  nombreu- 
ses, il  y  a  cinquante  ans.  se  font  rares  au- 
joard'hui.  Après  un  coup  d'oeil  aux  églises  de 
Saint-Marcel  et  de  Notre-Mame,  n*)us  ren- 
trons dans  l'enceinte  de  Tabbaye  par  uu" 
double  porte  romane  aux  riches  sculptures  et 
nous  allons  visiter  les  deux  palais  abbatiaux 
que  se  firent  élever  les  abbés  Jean  de  Bour- 
l)on  et  Jacques  d'Amboise,  dans  la  seconde 
moitié  du  xv»  siècle.  L'um  d'eux  renferme 
un  musée,  dont  la  partie  la  pi  s  importante 
consiste  en  sculptures  et  colonnes  provenant 
de  l'église  et  des  anciennes  constructions  de 
Tabbaye  ;  l'autre  est  la  mairie,  située  au  mi- 
lieu d'un  joli  jardin  que  termine  de  façon 
fort  pittoresque,  la  tour  Fabri  et  d'où  on  jouit 
d'un  panorama  sur  toute  la  ville.  Après  un 
déjeuner  bien  gagné  et  auquel  veulent  bien 
prendre  part  M.  Ricard,  directeur  de  l'école, 
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et  M,  {\^  Qyt'wii^monU  directeur  du  hara»,  nous 
ri^gagfjor»s  la  gare  et  montons  dans  les  wa- 
^^oiks^  luHas'siH'cliauffés,  qui  vont  nous  con- 
duire en  près  ûv  deux  heures  à  Paray-le-Mo- 
niaL  :\oiis  liavHisons  de  petites  vallées,  des 
vif^nïGsut  jjartuul  nous  voyons  les  beaux  hœufs 
likirics  dn  thanilhiis.  Et,  après  de  nombreux 
arrêts,  riuUi^  arrivons  à  l'un  des  sanctuaires 
les  )>h\^  célèliies  de  France.  Mais, il  faut  bien 
l'jivoufTj  ce  n\'>[  pas  la  petite  chapelle  de  la 
Visîlalion  où  s-a  conserve  le  souvenir  de  Marie 
Alaro^iue  qui  est  le  but  principal  de  noire 
L'(misf\  malgré  les  pieux  soi  venirs  qui  s'y 
laUarln.nt  «a  qui  attirent  une  foule  telle  qu'il 
**î4l  [ircsfjïKi  impossible  d'y  pénétrer  ;  nous  ve- 
nons liKTchfM"  à  Paray-le-Monial,  comme  à 
Ti>iîi  fiuti,  ré^HiSi^  qui  fait  défaut  à  Cluny.  Elle 
n'a  pas  W^  im^mes  proportions  grandioses, 
maisi  ^on  hpe  e.st  analogue  et  dun^ste,  Paray 
(nt  lon^lemps  un  prieuré  de  Cluny. 

Apv*'^  avoir  admir*^  le  narlhex,  l'intérieur 
t'I  los  cloclif  rs  de  celle  belle  église  qui  a  de- 
]i}m  (HHi  t^changé  son  vocable  de  Notre-Dame 
nuir  rccr^voir  lo  litre  de  Basilique  du  Sacré- 
brur,  nous  odiis  répandonsdansia  ville  où  cha- 
ffijo  niai^ïïn  sernl>le  un  couvent  et  où  dans  cha- 
f\\\i'  lToulii|iM\  00  ne  vend  que  chapelets,  mé- 
{iailfi^^*  [ïbolo^Traphies  et  souvenirs  pieux. 
Nous  mms  arrrmris  au  Musée  eucharistique, 
dont  U'  finulalt^ur,  M.  le  baron  de  Sarachaga 
v(  ui  liif^ii  nous  fairn  les  honneurs  avec  la 
\}\\i%  ^;ranrlo  atlabilité  et  après  un  coup  d'œil 
dont  10  h  la  maif^on  de  pierre  aux  médaillons 
lihHTMojvi  sculptés,  bàlie  en  1525  par  un  riche 
fahrîcaiit  iU^  î^erge  et  qui  sert  aujourdh'ui 
d'HiMol  do  Ville,  nous  regagnons  nos  voitures 
{^1  lo  Lniin  rouis  ramène  à  Mûcon,  vers  neuf 
liu  soir,  vi  ïk  chacun  soupe  de  bon  appétit, 
h\'\u\  )lo  ^a^^ïoT  son  lit. 

Ko  voîloie,  les  voyageurs  pour  Solutré,  tel 
l'st  le  cri  qui  dès  l'aube  retentit  dans  les  hô- 
trds  et  chacun  va  prendre  sa  place  dans  les 
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▼oilures  qui  stalionnent  rue  Sigorgne,  de- 
vant riiôlel  de  Senecé  ;  le  loinps  est  meua- 
çant  et  les  marchands  de  parapluies^  qui  ou- 
vrent leurs  huutiques,  réaliseiit  de  beaux  bé- 
néfices en  vendant  leurs  produits  aux  voya- 
geurs retardataires  ou  négligents  ;  'c'est  jour 
de  marché  à  Mâcon  et  les  villageois  (|ui  vien- 
nent porter  leurs  légumes  et  leurs  volailles 
contemplent  notre  longue  caravane.  Vers 
huit  heures,  nous  arrivons  à  Solutré  et  nous 
nous  dirigeons,  sous  la  conduite  de  M.  Arce- 
liri,  vers  la  station  préhistorique  découverte 
par  lui,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  avec  M.  de 
Ferry. 

c  l.a  station  de  Solutré,  lisons-nous  dans  te 
guide  de  M.  Lex,  occupe  un  petit  plateau, 
situé  entre  les  habitations  du  village  et  l'es- 
carpeuient  de  la  montagne  ;  on  y  trouve  tant 
d'ossjinents  que  le  lieu  est  d^t  le  Crot  du 
Charnier,  [/industrie  de  Solutré  correspond  à 
plusieurs  époques,  [/une  d'elles  est, on  lésait, 
caractérisée  pir  la  pointe  en  feuille  de  lau- 
rier, taillée  avec  beaucoup  de  suin,  fine  et 
milice,  en  sil^^x,  quelquefois  en  cristal  de  ro- 
che. On  a  trouvé  à  Solutré  beaucoup  de  sépul- 
tures préhistoriques,  gallo-romaines  et  bur- 
gondes.  Les  ossements  de  cheval  y  SDrd  ex- 
Iraordinai rement  abondants  ;  ils  forment,  à 
eux  seuls,  une  couche  de  prés  de  3,800  mètres 
carrés  et  oui  atteint  en  plusieurs  endroits 
plus  de  2  mètres  d'épaisseur.  Aussi  a-t-on 
pu  estimer  qu'on  s'y  trouve  en  présence  des 
débris  de  plus  de  30  à  40,00i)  de  ces  ani- 
maux. • 

Sur  le  champ  de  ses  découvertes,  M.  Arce- 
11  n  nous  donne  ces  détails  et,  dans  une  tran- 
chée ouverte  pour  nous,  nous  met  à  même 
d'en  constater  l'existence.  Aussi  pendant  que 
quelnues  intrépides  font  l'ascension  de  la  Ho- 
che de  Solutré  que  couronnait  un  château 
féodal,  d'autres,  s'aidantde  leur  couteau  ou 
de  leur  parapluie,  s'improvisent  fouilleurs  et 
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ce  ^ont  des  crU  lie  jûie  quand  îls  rcncoDlreot 
quelque  ossement  ou  f|Uetqu*ï  silex  alTeclarit 
la  forme  de  la  feuille  de  laurier- 

PenrtarU  ce  temps,  les  photographes  rire!*- 
leol  leurs  !jpp;jrrjls,  le  docteur  Birot,  de 
Lyon,  groupi^  li*s  uns  et  les  autres  el  il  faut 
le  cor  de  Clievallier  pour  nous  ranoener  eu 
face  du  ijos  voilures  ;  mais  là,  uue  surj^riàe 
nous  attend  :  l'S  g^nufres  nulconn  aises,  une 
merveille  de  lé|£"*^reté,  qui.  mal  heureusement  i 
comme  le  poisf^on,  r>e  se  conserve  pas  et  qu'ar- 
rose le  Pouilly-Fulssé,  dont  le  territoire  lou* 
cite  celui  de  Solutré. 

En  voiture,  par  une  pluîe  Une  qui  mouille 
sans  pémUrei  et  en  œntemplaut  le  ^pl^i>did# 

fïanoiama  qui  ifun  côté  nous  montre  comme 
a  proue  d\in  navire  la  roche  de  Sotutré  et  de 
Tautre  le  vieux  château  de  Pier reclos,  nous 
arrivons  à  ilt-rzé-la-Vilie  où  nous  aliandon* 
non  s  nos  voitures  pour  montera  la  eliapelle 
du  chût  eau  des  moines  de  Cluuy,  édifice  ro- 
man donL  le  clireur  a  été  enliéremefil  décorL^ 
de  ] teintures  doul  Ips  sujets  représentent 
Dieu  le  pure,  le  Ctirist  de  gioire,  entouré 
d'apôtres  et  de  saints,  des  scènes  de  la  vie  de 
saiiU  Biaise  et  de  saiot  Laurent,  des  figures 
d*ahbés  5ènédicti!»s  el  des  bustes  do  saints  et 
de  saintes  ;  dyns  le  dessin  et  le  coloris  de 
toutes  cei  tigures  on  retrouve  l'influence  by- 
zantine et  on  peut,  sans  témérité,  rapprocher 
ces  compositions  de  celles  de  Ra venue  et  de 
Byxîmce.  Ces  peintures  ont  été  mises  au  jour 
par  M.  Tatibé  .lolrvet,  curé  de  Ber^é,  avec  au* 
tant  d'iut  mie  de  pa  tien  ce  et  la  Société  fran- 
i^iisp  d  arcliêoîogie  a  ivudu  un  juste  hommage 
a'j  talent  tle  cet  ecclésiastique  eu  lui  décer- 
n  tnt  xiw.  de  ses  médailles. 

Après  !e  déjeuner  au  restaurant  de  la  Croix- 
Hi■ln{^h1^  daris  fetjnel  on  ntius  a  fait  f,^ortlerun 
magnili^iue  saumon  ù  la  cbair  rou^^e  et  qui 
ne  se  pécUe,  dît-on,  qu^eutre  VHlelranche  el 
Lyon,  nous  allons  au  ctiÂteau  féodai  de  Ber^- 
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la-Vilie  dont  la  propriétaire,  Mme  la  com- 
tesse de  Milly,  noas  fait  fort  gracieusement  les 
honneurs.  C'est  une  ancienne  forteresse  féo- 
dale, flancjuée  de  tours,  parmi  lesquelles  on 
nous  signale  celle  du  Bœuf,  dont  on  rappelle 
la  curieuse  légende.  Un  seigneur  de  Berzé, 
ayant  conçu  des  doutes  sur  la  vertu  de  sa 
feaime,  fit  enfermer  dans  une  tour  celui  qu'il 
croyait  avoir  porté  atteinte  à  son  honneur  ; 
dans  une  autre,  on  plaça  un  bœuf  et  le  sei- 
gneur^ voulant  savoir  lequel  des  deux  aurait 
plus  de  résistance,  les  laissa  mourir  de  faim. 
Le  iKBuf  succomba  le  premier,  mais  la  lé- 
gende ne  dit  pas  ce  qui  advint  au  survivant. 

En  revenant,  nous  saluons  Millyi  habitation 
de  la  famille  de  Lamartine  et  que  le  poète  se 
plaisait  à  nommer  sa  maison  natale,  bien 
qu^il  ait  vu  le  jour  A  Mâcon.  Chemin  faisant 
M.  Revssié,  à  qui  on  doit  un  livre  justement 
estime^  La  Jeunesse  de  Lamartine,  nous  en 
expose  en  un  langage  imagé  les  points  les 
les  plus  saillants. 

Bourg-en-Bresse,  chef-lieu  du  département 
de  l'Ain,  célèbre  par  ses  poulardes,  est  le  but 
de  notre  troisième  excui*sion  ;  après  uneaima- 
ble  réception  par  les  bureaux  des  deux  Socié- 
tés savantes,  nous  nous  dirigeons  vers  la  belle 
église  de  Brou,  bâtie  dans  les  premières  an- 
nées du  xvio  siècle,  par  Marguerite  d'Autri- 
che, fille  de  l'Empereur  Maximilien  et  de 
Marie  de  Bourgogne  et  veuve  de  Philibert  le 
Beau,  duc  d(f  Savoie.  Pendant  plus  de  vingt 
ans,  des  archilecles  et  des  sculpteurs  de  tous 
les  pays  furent  appelés  par  la  duchesse  à 
concourir  à  la  construction  et  à  la  décoration 
de  cette  merveille.  Jubé,  slalles  du  chœur, 
autels,  retables,  verrières,  nous  sont  expli- 
qués avec  la  plus  grande  science  par  M.  le 
supérieur  du  grand  séminaire  et  par  M.  Bûche, 
mais  ce  qui  fait  l'admiration  de  tous,  ce  sont 
les  trois  tombeaux  de  Marguerite  de  Bourbon, 
mère  de  Philibert  le  Beau,  de  celui-ci  et  de 
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Marguerite  d'Autriche.  Deux  d'entre  eux 
offrent  cette  particularité  de  représenter  deux 
fois  les  défunts,  vivants  et  avec  leurs  costu- 
mes, sur  le  cénotaphe,  et  dessous  à  Tétat  de 
cadavres. 

Les  cloîtres  du  couvent  construit  par  Mar- 
guerite appellent  aussi  notre  attention,  et 
après  avoir  regardé  l'heure  au^grand  cadran 
solaire  tracé  par  terre  et  que  l'on  marque 
soi-même  en  se  plaçant  sur  la  lettre  corres- 
pondant au  mois  du  calendrier,  nous  rega- 
Ênons  Bourg,  dont  nous  visitons  Téglise  et  le 
[■sée. 
Le  soir,  a  eu  lieu  la  séance  de  clôture  du 
Congrès  et  une  distribution  de  médailles 
faite  par  la  Société  à  MM.  Arcelin,  Lex,  Dé- 
cheletle,  l'abbé  Jolivet,  Corot,  Martin,  Fa- 
varcq,  etc. 

Mais  si  la  clôture  est  prononcée,  le  Congrès 
n'est  pas  fini  et  la  chevauchée  commence  le 
mardi  matin  par  une  visite  de  la  ville  de 
Tournus.  C'est  là  encore  une  vieille  ville  dont 
une  célèbre  abbaye  a  formé  le  noyau;  l'église 
intacte,  avec  sa  crypte  et  sa  chapelle  de 
Saint-Michel,  élevée  au-dessus  du  porche, 
dans  une  disposition  analogue  à  Vézelay  et 
Saint-Leu  d'Esserent,  nous  retient  d'abord  ; 
nous  visitons  ensuite  les  parties  subsistantes, 
l'abbatiale,  l'auditoire,  les  celliers  et,  après 
un  coup  d'œil  jeté  sur  la  façade  de  la  Made- 
leine, nous  allons  au  Musée  où  M.  P.  Martin 
nous  mcmlre  de  curieux  objets  de  l'art  bur- 
gonde  remarquables  par  la  richesse  de  leur 
damasquinerie  d'argent  sur  fer,  d'intéres- 
sants débris  découverts  dans  des  villas  ro- 
maines des  environs,  de  nombieux  fragments 
de  sculptures  provenant  de  l'abbaye  et  une 
suite  de  tableaux,  de  dessins  et  de  eravur  s 
formant  l'œuvre  de  Greuze,  le  cnarmant 
peintre  dont  la  statue  s'élève  en  face  de 
l'Hôtel  de  Ville.  En  route  pour  Chalon-sur- 
Saône,  dont  la  visite  rapide  est  encore  abré- 
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gée  par  an  orage  qai  doqs  oblige  souvent  à 
chercher  abri  dans  les  cafés  de  la  ville.  Châ-' 
Ion  est  une  ville  active  où  de  belles  cons- 
tructions s'élèvent  el  dont  la  population  s'ac- 
croît, en  même  temps  que  celle  de  Mâcou 
diminue.  Le  Musée  renferme  de  belles  sculp- 
tures de  Tépoque  romaine  et  du  moyeu  âge, 
des  tableaux  et  de  riches  antiquités  préhis- 
toriques de  la  trouvaille  du  Volgu.  On  y 
remarque,  à  côté  d'objets  égyptiens  provenant 
de  Chabas,  le  modeste  savant  dont  le  buste 
doit  s'élever  bientôt  sur  une  des  places  de 
Cbâion,  les  appareils  avec  lesquels  Niepce 
tenta  ses  premières  expériences  de  photogra- 
phie. L'église  de  Saint- Vincent  a  été  affublée, 
il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  d'une 
façade  pseudo-gothique  flanquée  de  deux 
tours,  dont  Tarchitecture  rappelle  celle  des 
confiseurs  ;  mais  l'intérieur  est  resté  intact, 
et,  bien  que  de  plusieurs  périodes,  il  n'est  pas 
sans  intérêt  :  on  peut  signaler  les  clôtures  des 
chapelles,  une  belle  tapisserie  du  comneu- 
cément  du  xvii'  siècle,  la  sacristie  et  ses  vi- 
traux, ainsi  qu'un  cloître.  La  chapelle  de 
l'Hôpital,  située  sur  l'autre  rive  de  bx  Saône, 
construction  récente  comme  tout  rédilice, 
renferme  de  belles  boiseries  et  d'intéressantes 
verrières  du  xvie  siècle,  parmi  lesquelles  une 
curieuse  scène  de  l'entrevue  de  Joseph  et  de 
la  femme  de  Putiphar. 

Autun  méritait,  à  coup  sûr,  plus  d'une 
journée,  mais  des  exigences  matérielles,  la 
difficulté  (l  y  loger  un  etlectif  aussi  considé- 
rable que  le  noire,  ont  décidé  les  organisa- 
teurs à  tout  nous  montrer  eu  sept  heures.  La 
route  se  fait  en  chemin  de  ler  par  Chagiiy, 
Nolay,  la  patrie  desCarnol,  Kpinac  el  Sully, 
dont  nous  voyons  dans  les  arbres  le  château 
appartenant  au  maniuis  de  Mac-Mahon. 

A  Autun,  le  vénérable  président  de  la  So- 
ciété éduenne,  M.  Builiol,  nous  reçoit,  ac- 
compagné de  plusieurs  de  ses  confrères  el 
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dés membres  du  bureaa  de  la  Société  des 
Sciences.  Noos  montons  dans  des  voitures  et 
visitons  la  partie  romaine  d*Âatun,  le  temple 
de  Janus,  les  portes  d*Arroux  el  de  Sainl-An- 
dré  et  le  Musée  lapidaire  dont  les  richesses 
ne  se  comptent  pas  :  bornes  milliaires, 
autels  commémoratifs,  stèles  funéi*aires  avec 
portraits  d'ouvriers  et  attributs  profession- 
nels, monuments  du  moyen  âge,  à  commen- 
cer par  celai  de  Brunehault,  jusqu'aux  mé- 
monaux  des  derniers  siècles,  tout  est  ici 
réuni.  Encore  quelques  tours  de  roue  et, 
après  un  coup  d*œil  sur  Técole  préparatoire 
de  cavalerie,  nos  équijpages  nous  conduisent 
à  THôtel  de  la  Poste.  On  attend  soixante  con- 
vives, nous  sommes  plus  de  quatre-vingts, 
mais  il  ne  faut  pas  sinquiéter;  en  dehors  des 
turbots  et  des  langoustes  qui  arrivent  de  Pa- 
ris, il  y  a  des  vivres  de  supplément,  car  c*est 
une  des  grandes  foires,  de  ces  foires  où  les 
bétes  à  cornes  se  comptent  par  centaines, 
presque  par  milliers  et  à  notre  entrée  en  ville, 
nous  avons  rencontré  bien  des  paysannes 
élégantes,  abritées  sous  une  ombrelle  aux 
couleurs  claires  et  poussant  devant  elles  une 
paire  de  petits  cochons. 

Au  dessert,  M.  de  Marsy  prend  la  parole 
pour  rappeler  les  belles  découvertes  faites 
depuis  trente  ans  par  M.  Bnlliot,  sur  le  Mont- 
Beuvray,  Fancien  Bibracte,  la  capitale  gau- 
loise que  nous  ne  pouvons  visiter,  mais  dont 
nous  allons  voir  dans  Thôtel  du  chancelier 
Rolin,  devenu  le  Musée  de  la  Société  éduenne, 
lr»s  résultats  de  fouilles  heureusement  pour- 
suivies et  qu'est  appelé  à  continuer  M.  Déche- 
lette.  Aux  applaudissements  de  tous,  notre 

f)résident  apprend  à  M.  Bulliot  que  la  Société 
ui  a  attribue  Tune  de  ses  premières  récom- 
penses et  M.  de  Villefosse,  avec  sa  parole 
autorisée,  confirme  en  quelques  mots  la  dé- 
cision du  Congrès.  L'hôtel  Rolin,  la  cathé- 
drale, dont  le  porche  au  tympan  richement 
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sculpté  nous  offre  des  scènes  de  TAncien  et 
du  Nouveau  Testament,  le  musée  municipal, 
telles  sont  nos  étapes  dans  la  vieille  cité 
éduenne,  étapes  parcourues  sous  la  pluie  jus- 
qu*à  notre  départ. 

Le  programme  était  rempli,  mais  il  y  res- 
tait uu  post-scriptum  et  ce  ne  devait  pas  être 
la  journée  la  moins  intéressante. 

c  Excursion  facultative  à  Beaune  »  ;  plus 
de  Quarante  congressistes  étaient  encore  là  le 
jeudi  matin,  lorsque  nous  descendions  à  la 

gare  de  Beaune  ou  nous  attendaient  les  mem- 
res  du  bureau  de  la  Société  d'archéologie  et 
d'histoire  de  Beaune,  MM.  de  Montille,  Âu- 
bertin  et  Gloria.  Tout  d'abord  nous  nous  ren- 
dons à  réglise  Nôtre-Daine,  dont  M.  Tarchi- 
grétre  Héron  nous  fait  les  honneurs  et  où  il  a 
ien  voulu,  comme  aux  jours  de  fêtes,  faire 
orner  le  chœur  de  la  splendide  tapisserie  de 
la  vie  de  la  Vierge,  exécutée  en  1500  aux  frais 
du  chanoine  Le  Cocq,  par  des  artistes  fla- 
mands ;  après  une  courte  visite  à  Pancien 
beffroi  devenu  aujourd'hui  le  Musée  de  la 
Société  d'archéologie,  nous  déjeunons  à  l'Hô- 
tel de  la  Poste,  et  ne  tardons  pas  à  prendre 
sous  nos  parapluies  le  chemin  de  THôpital  de 
Beaune,  cette  merveille,  célèbre  dans  le  monde 
entier  et  qui  attire  chaque  année  de  nom- 
breux visiteurs.  C'est  en  iU3  que  Nicolas 
Rolin,  chancelier  du  duc  de  Bourgogne,  dont 
aous  avons  vu  à  Âutun  Thôtel  transformé  en 
Musée,  fonda,  avec  sa  femme  Gnigone  de  Sa- 
lins, l'hôpital  de  Beaune  qui,  aujourd'hui  en- 
core, après  plus  de  quatre  siècles,  a  conservé 
tout  son  caractère  et  depuis  le  guichet  de  la 
porte  dVnlrée,  jusqu'à  la  crémaîllière  de  la 
cuisine,  dans  les  salles  des  malades,  comme 
dans  la  cour  au  centre  delaquelle  est  le  vieux 
puits  en  fer  forgé,  nous  reporte  au  temps  du 
Téméraire,  avec  les  malades  dans  leurs  lits 
aux  rouges  courtines,  sous  les  hautes  nefs 
voûtées  de  bois,  non  loin  de  la  chapelle,  dans 
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le  chœar  de  laquelle  on  voit  les  hospitalières 
eo  leurs  amples  vêtements  blancs  Tété  et 
bleus  rhiver,  coiffées  du  hennin,  circuler, 
allant  panser  ici  un  blessé,  consoler  là  un 
malade.  Et  ce  ne  sont  pas  les  premières  ve- 
nues que  ces  religieuses  de  Sainte-Marthe, 
qualifiées  de  servantes  des  pauvres  et  qui,  à 
ce  titre,  reçoivent  chaque  année  trois  francs 
par  an  poui*  leur  salaire.  Elles  doivent  suffire 
à  leurs  besoins  et  appartiennent  aux  meilleu- 
res familles  de  la  ville.  Dans  un  parloir  ré- 
servé, nous  apercevons  deux  jeunes  postulan- 
tes, dont  le  costume,  comme  celui  des  reli- 
gieuses n'a  pas  varié  depuis  la  fondation.  On 
a,  dans  un  Musée,  réuni  les  objets  les  plus 
précieux  conservés  dans  l'hôpital  et  notam- 
ment: le  célèbre  tableau  du  Ju^fment  dernier, 
attribué  à  Roger  van  der  Weyden  et  dont  on 
a  refusé  plus  d'un  million,  de  vieux  orne- 
ments religieux  et  des  tapisseries  anciennes, 
qui  sont  en  nombre  suffisant  pour  décorer  les 
cours  de  l'hôpital,  le  jour  de  la  procession  de 
la  Fête-Dieu. 

Les  revenus  de  l'hôpital  de  Beaune  consis- 
tent en  partie  en  vins,  des  crus  de  Meursault 
et  de  Cortou,  doni  la  vente  aux  enchères,  au 
commencement  de  novembre,  sert  générale- 
ment à  fixer  les  cours  des  grands  crus  de 
Bourgogne. 

C'est  dans  la  grande  salle  des  adjudications, 
décorée  de  tapisseries  dé  Tépoque  de 
Louis  XiV  et  meublée  dans  ce  style,  que  s'est 
terminée  notre  visite.  M.  Monloy,  vice-prési- 
dent des  hospices,  assisté  de  M.  Grand  pré, 
secrétaire,  bien  connu  à  Gompiégne  de  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  gymnastique,  et  d'au- 
tres membres  de  la  Commission,  nous  fait 
goûter,  avant  de  nous  séparer,  quelques-uns 
de  ces  vins  généreux  et,  comme  aux  adjudica- 
tions, la  brioche  au  fromage  les  accompagne, 
afin  de  nous  permettre  d'en  distinguer  le  bou- 
quet. 
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Nous  resteiions  encore  volontiers,  mais  la 
pluie  redouble,  Theure  du  train  approche  ; 
voilà  poar  au  an  la  séparation  définitive; 
mais  beaucoup  d'entre  nous  expriment  l'es- 
poir de  se  retrouver  encore  au  Congrès  belge 
d*ArIon,  i  TAssociation  pour  rAvaricement 
des  sciences  à  Boulogne  «t  dans  d'aulres  réu- 
nions où  nous  parlerons  avec  plaisir  de  ce 
que  nous  avons  vu  et...  de  ce  que  nous  comp- 
tons bien  voir. 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE    COMPIÈGNE 


Séance  du  20  JuiUet  1899 

Présidence  de  M.  Alexandre  Sorel,  ancien 
président,  et  de  M.  le  chanoine  Vattier, 
vice-président. 

MM.  Bazin,  Boudoosquié,  Cauchemé,  R. 
Chevallier^  Colin,  Daussy,  Dervillé,  Fleuret, 
Garand,  J.  da  Lac,  Henry  Lefebvre,  le  comte 
de  Marsy,  Tabbé  Morel,  le  chanoine  Mûller, 
le  commandant  Palat,  Mme  de  Poul,  le  prési- 
dent Sorel,  de  Trémisot  et  le  chanoine  Vat- 
tier assistent  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  et  communique 
une  circulaire  de  M.  le  Minfsty  de  Tlnstruc- 
tien  publique  relative  à  la  ten/e  du  prochain 
Congrès  des  Sociétés . sa vantef  qui  aura  lieu  à 
Paris,  le  9  juin  1900. 

Il  présente  ensuite  la  liste  des  publications 
adressées  à  la  Société  :  Revue  de  THistoire 
des  religions,  1899,  1  et  2;  Annales  de  la 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Al- 
pes-Maritimes ;  Bulletins  des  Sociétés  archéo- 
logiques de  rOrléanais,  du  Gâtinais  et  de  la 
Diana,  de  TAcadémie  royale  d'archéologique 
de  Belgique,  etc. 

M.  le  Président  Sorel  rappelle  qu'à  plu- 
sieurs reprises  et  notamment,  lors  du  Congrès 
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de  Chaiieroi,  il  a  insisté  auprès  de  nos  con- 
frères de  Belgique  pour  les  engager  à  venir 
visiter  notre  pays;  aujourd'hui,  la  Société 
d'archéologie  de  Bruxelles  réalise  ce  projet 
en  venant  à  Compiègne,  Pierrefonds,  Sois- 
sons  et  Coucy.  Il  a  cru  qu'il  était,  dans  cette 
circonstance,  du  devoir  de  la  Société  histo- 
rique de  Compiègne  d'accueillir  avec  ama- 
bilité cette  Société,  avec  laquelle  depuis  sa 
fondation  nous  sommes  en  relations  a'échan- 
ges,  et  il  a  demandé  à  M.  le  Sénateur-Maire 
de  vouloir  bien,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  sou- 
vent lors  de  nos  excursions  à  l'étranger,  rece- 
voir à  l'Hôtel  de  Ville  la  Société  Bruxelloise. 
Avec  la  courtoisie  qui  le  caractérise,  M.  Che- 
vet a  bien  voulu  lui  annoncer  que,  de  concert 
avec  la  Société  historique,  l'Administration 
municipale  offrirait  un  vm  d'honneur  le  ven- 
dredi 21,  à  neuf  heures  du  matin,  à  nos  hôtes, 
lors  de  leur  entrée  à  l'Hôtel  de  Ville,  dans 
les  salons  du  premier  étage  et  avant  la  visite 
du  Musée.  Il  prie  les  membres  de  la  Société 
de  se  joindre  au  Bureau  pour  donner  ainsi 
une  plus  grande  preuve  de  sympathie  à  la 
Société  d^archéologie  de  Bruxelles,  dont  la 
délégation  compte  plus  de  cinquante  mem- 
bres, parmi  lesquels  un  certain  nombre  de 
dames. 

M.  Decelle,  libraire  à  Compiègne,  présenté 
par  MM.  Cauchemé  et  Bazin,  est  admis  en 
qualité  de  membre  titulaire. 

MM.  le  président  Alexandre  Sorel  et  le 
comte  de  Lambertye,  anciens  présidents  de 
la  Société,  sont  désignés  pour  assister  am 
Congrès  de  la  Fédération  des  Sociétés  histo- 
riques de  Belgique  à  Arlon,  du  30  juillet  au 
4  août. 

Cette  réunion  comprendra  des  excursions 
aux  abbayes  de  Saint-Hubert  etd'Orval,  dans 
le  Grand-Duché  de  Luxembourg  et  sans  doute 
môme  à  Trêves. 


Wjpç^ 
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M.  le  commandant  Palal  continue  la  lecture 
de  son  travail  sur  Compiégne  en   18U.  II  re- 
prend son  récit  à   la  date  du  1er  mars,  mo- 
ntent où  la  ville  commence  à  être  menacée 
sérieusement  par   les  Alliés.  Il  fait  d'abord 
connaître  le  mesures  prises  pour  utiliser  les 
restes  du  corps   polonais  de   Domorowski, 
resté  à  Clermont  et  qui  fut  envoyé  à  Pontoise 
^t  à  Paris,  à  l'exception  de  quelques  officiers 
encore  montés,  mais  généralement  mal  armés 
®'  qui  furent  dirigés  sur  Compiégne    pour 
^nstituer  uu  corps  d'éclaireurs.  Le  major 
^thenin,  du  i36«,  fait  connaître  dans  ses  let- 
''^s    la  situation   difficile   dans  laquelle  se 
trouvent  la  ville  et  ses  défenseurs.  Les  fusils, 
r'*  Petit  nombre,  sont  de  tout  calibre  et  bons 
^^t  au  plus  à  faire   l'exercice.   La  poudre 
lfî?*^^ne  et  on  s'en  procure  à  grand'peine  cinq 

•"^s  dont  on  fera  cent  dix  cartoucnes. 
d»I^P  généial,  partout,  on  voit  le  manque 
(/^l?^tîative  et  l'inertie  paralyser  les  ordres  de 
p^^^^ se  donnés  par  l'Empereur.  Ce  no  sera 
5ô  ^cialefois  le  cas  d'Othenin  dont  l'énergie 
''^^^^nifeste  sans  relâche  jusqu'au  jour  de  sa 

^-^  capitulation  de  Soissons,  arrivée  le  3 
^'a.Ts,  rejette  sur  Compiégne  une  partie  de  la 
garnison  qui,  faute  de  chevaux,  n'a  pu  ame- 
ner que  6  pièces  de  canon  sur  20  qu'elle  pos- 
sédait et  a  dû  enclouer  le  reste. 

Qaelques  succès  remportés  par  les  Fran- 
çais forcent  les  Alliés  à  abandonner  Soissons, 
mais  ils  ne  tardent  pas  à  reprendre  cette 
ville. 

De  concert  avec  M.  de  Lancry,  Othenin 
prend  les  mesures  nécessaires  pour  la  dé- 
fense ;  on  constitue  une  garde  bourgeoise  de 
50  hommes.  Le  13,  Compiégne  a  à  subir  une 
première  attaque  et  Othenin,  qui  avait  reçu 
l'ordre  de  se  rendre  à  Châlons  pour  comman- 
der des  recrues,  reste  dans  la  ville  et  s'occupe 
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de  former  des  compaffnies  d'habitants  pour 

Î garder  les  rives  de  rAisne.  On  entretient  sur 
e  pont  trois  bûchers  destinés  à  être  allâmes 
successivement.  Enfin,  le  16  mars,  on  annonce 
Parrivée  de  Tennemi,  dont  les  pièces  sont 
mises  en  batterie  ;  Othenin  prend  les  derniè- 
res mesures  en  vue  de  la  défense,  il  requiert 
le  maire  de  faire  sonner  le  tocsin,  demande 
des  ordres  au  général   Belliard,   qui  lui   ré- 

Eond  :  t  Tenez  »  ;  et  le  chef  de  bataillon 
ecomte,  du  2*  voltigeurs,  ajoute  f  que  la 
ville  ne  se  rendra  que  quand  rEmpereur  lui 
en  donnera  Tordre  ». 

La  suite  de  ce  travail  est  remise  à  la  séance 
de  novembre,  mais  M.  Sorel  tient  à  rendre 
dés  à  présent  un  juste  hommage  au  travail 
du  commandant  Palat  qui,  plus  que  bieu 
d'autres  manifestations,  contribuera  à  la  glo- 
rification du  major  Olhenin  et  des  défenseurs 
de  Compiègne. 

M.  Garand  entretient  ensuite  la  société  du 
brasier  de  Scevola  au  parc  de  Compiègne. 
Après  avoir  déciil  la  statue  de  Mucius  Sce- 
vola se  brûlant  le  poing,  qui  se  trouve  sur  la 
terrasse  du  parc  et  en  avoir  apprécié  les  qua- 
lités artistiques,  notre  confrère  rappelle  que, 
depuis  treize  ans,  ce  sujet  est  devenu  inex- 

Slicable  parce  que  le  trépier-brasier  de  bronze 
Ole,  sur  lequel  Scevola  plaçait  son  poing,  a 
disparu.  Un  ouragan  célèbre  Ta  renveiiié  ;  on 
Ta  mis  dans  un  dépôt  et,  malgré  deux  récla- 
mations au  ministère,  Scevola  est  toujours 
veuf  de  son  brasier.  Mais  M.  Garand  nous 
annonce  une  bonne  nouvelle  ;  notre  confrère 
M.  Bénard,  nommé  récemment  architecte  du 
Palais,  a  pris  le  parti  de  Scevola. 

On  va  lui  rendre  son  biasler,  on  va  le  re- 
mettre sur  le  feu  ! 

M.  Dervillé  lit  la  première  partie  d'un  étude 
très  complète  sur  le  séjour  a  Compiègne  de 
1709  à  1715,  de  Télecteur  de  Bavière,  alors 
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dépossédé  de  ses  états  et  venu  profiter  de 
l^iïospitalité  que  lui  offrait  son  allié  Louis 
aIV,  cause  de  sa  ruine.  Les  appréciations 
varient  sur  le  caractère  de  ce  prince,  qu'on 
5  représenté  souvent  comme  fastueux,  yanl- 
teux   et  changeant.  A  Compiégne,   nous  le 
soyons  sous  un  tout  autre  aspect  et,  dans  ses 
Relations  avec  nos  concitoyens,  comme  avec 
^  personnages  de  sa  petite  cour,  il  se  mon- 
tre d'une  nature  généreuse  et  foncièrement 
'^onne,  ainsi  que  le  font  voir  ses  libéralités 
^Qvers  les  églises  et  les  corporations,  ses  rap- 
ports avec  les  diverses  classes  de  la  popula- 
lOQ     et  ses  dons  aux  pauvres  ;  détails  qui 
f  l'ont,  à  la  rentrée,  Tobjet  de  la  fin  de  la 
<îOjQniOQunication  de  M.  Dervillé. 
/,^-  de  Marsy  présente  un  compte  rendu  des 
^^es  qui  ont  eu  lieu  à  Douai,  au  commence- 
cî^/^^  de  ce  mois  pour  le  centenaire  de  la  So- 
Kn^  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Douai. 
cwV^^  avoir  rappelé  les  origines  et  le  but  de 
f^-^^  association,  il  parle  des  diverses  mani- 
cet-^^ions  par  lesquelles  elle  a  tenu  à  célébrer 
gn^iiniversaire  :  soirée  littéraire  et  artîsti- 
«>|  *    exposition  rétrospective,  concours  agri- 
/îo^^     exposition  d'horticulture,   etc.   Après 
^t^^  avoir  montré  Gayant  et  sa  famille"  se 
\^^X^enant  dans  les  rues  de  Douai,   il  nous 
^^Vit  la  matière  du  tabliau  des  Trois  Bossm 
^  Vouai,  sujet  imposé  pour  un  concours  de 
poésie^  puis  analyse  ta  pièce  en  vers  de  M. 
Potez  :  te  Puy  de  VAssomption^  charmant  sou- 
venir des  sociétés  de  rhétorique  du  xvi*  siè- 
cle, très  bien  interprété  par  des  artistes  de 
rOdéon. 

Le  temps  ne  permet  pas  d'examiner  une 
série  de  photographies  des  monuments  de 
Ham  et  de  Nesles,  prise  par  M.  L.  Meuraine, 
lors  de  notre  excui*sion  au  31  mai,  et  M,  de 
Marsy  promet  de  les  présenter,  avec  un  texte, 
au  mois  de  novembre,  à  la  prochaine  séance, 
dont  voici  l'ordre  du  jour  :  Le  commandant 

VIII  —  5 
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FaLat.  Gompiégne  en  181i  (suite).  —  M.  D«r- 
villé.  L'Electear  de  Bavière  (suite).  —  M.  le 
chânoiue  Vattier.  L*bôpital  Saint-Nicolas.  — 
Compte  rendu  du  Congrès  archéologique  belge 
d'Arlon.  »  M.  de  Marsy.  Haro  et  Nesles  en 
1899.  —  Autres  communications  relatives  au 
mouvement  archéologique  pendant  Tété  de 


Pour  extrait 


Le  Secrétaire  :  Marsy. 


LE   CENTENAIRE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 

Sciences  et  Arts  de  Douai 
ET   LA 

SOGltTK  HISTORIQUE  DE  GtMPlËGKE 


La  Société  d'Agricultare,  Sciences  st  Arts 
de  Douai,  t  centrale  da  département  da 
Nord  I,  fondée  en  1799,  a  atteint  sa  centième 
année  et  a  décidé  de  célébrer  cet  anniTer- 
saire  par  ane  suite  de  réunions  caractéri- 
sant les  différentes  branches  de  ses  études  : 
soirée  littéraire  et  musicale,  exposition  ré- 
trospective d'art  ancien,  exposition  d'horti- 
CQltare  et  concours  agricole.  Elle  a  bien 
voulu  inviter  à  ces  réunions  les  délégués  des 
Sociétés  savantes  avec  lesquelles  elle  est  en 
relations,  ainsi  que  ses  membres  correspon- 
dants. C'est  au  double  titre  de  délégué  de  la 
Société  Historique  de  Compiégne  et  de  cor- 
respondant de  la  Société  douaisienoe  depuis 
an  quart  de  siècle,  que  Fauteur  de  ces  lignes 
s'est  rendu  dernièrement  à  Douai.  Mais, 
comme  ces  solennités  s'échelonnent  sur  plus 
d'un  mois,  j'ai  dû  faire  un  choix,  me  conten- 
tant de  la  soirée  littéraire  et  de  l'exposition 
rétrospective  et  j'ai  profité  de  cette  circons-r 
tance  pour  assistera  la  sortie  annuelle  de 
Gavant  et  de  sa  famille,  le  dimanche  9  juillet. 

Douai  a  été  depuis  longtemps  célèbre  par 
ses  goûts  littéraires  et  artistiques  ;  ai  moyen 
âge,  elle  a  tenu  des  Cours  d'amour,  à  la  Re- 
naissance, elle  avait  dans  son  sein  plusieurs 
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compagnies  de  Rhétorique,  dont  l'une  des 
plus  célèbres  fut  celle  des  Clercs  parisiens; 
elle  est  restée  jusqu'il  y  a  peu  d'années,  le 
siège  d'une  Université  florissante,  Comprenant 
des  Facultés  de  droit  et  de  lettres,  que  Lille 
a  réussi  à  lui  enlever.  Siège  du  Conseil  de 
FiandrOi  elle  a  conservé  une  Cour  d'appel, 
dont  le  ressort  s'étend  aux  départements  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais,  et  qui  est  une  des 

S  lus  importantes  de  France  par  le  nombre 
'affaires  qu'elle  est  appelée  à  juger.  Enfin, 
bien  que  démantelée  depuis  quelques  années, 
elle  est  restée  un  des  grands  centres  d'artil- 
lerie, avec  deux  régiments  de  cette  arme, 
une  fonderie  de  canons,  etc.  Ajoutons  qu'une 
Académie  de  musique,  installée  dans  l'an- 
cien hôtel  du  Dauphin,  des  Ecoles  de  dessin, 
d'art  industrifil  et  de  sciences  techniques, 
contribuent  encore  à  en  rehausser  l'éclat. 

Je  ne  puis  décrire  Douai  en  quelques  lignes: 
c'est  la  vieille  cité  municipale,  aux  anciennes 
maisons  boui'geoises  comme  celle  des  Remy, 
aux  hôtels  parlementaires  comme  on  en 
trouve  autant  dans  la  rue  Jean  de  Gouy  que 
dans  la  rue  dès  Wez.  Au  centre,,  se  dresse 
surassant  du  vieil  Hôtel  de  Ville,  le  beau 
beffroi  commencé  en  1386  et  achevé  en  UIO; 
mais  dont  le  campanile  fut  brûlé  en  1471  et 
immédiatement  reconstruit.  Monseigneur  De- 
baisnes  a,  dans  le  Nord  Monumental^  donné  de 
ces  beffrois  flamands  une  appréciation  que 
nous  nous  plaisons  à  rappeler  : 

c  Le  beffroi  était,  au  moyen  âge,  le  sym- 
bole, le  témoignage  des  libertés  communales 
et  de  la  puissance  d'une  cité.  La  tête  de  ce 
monument  élevait  dans  les  airs  les  armes  de 
la  ville  ;  des  guetteurs  veillaient  jour  et  nuit 
à  la  sécurité  publique  ;  la  voix  de  ses  cloches 
sonnait  aux  bourgeois  et  aux  ouvriers  les  heu- 
res du  travail  et  au  repos,  se  mêlait  à  l'allé- 
ffresse  de  tous  et  faisait  entendre  les  sons 
d'alarme  ou  le  glas  funèbre  qui  appelaient  au 
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feo  ou  aux  armes.  C'était  Torgueil  des  villes 
de  Fiandre  ;  dès  qu'elles  eurent  acquis,  av«c 
les  libertés  communales,  Tautorité  et  la  ri- 
chesse, elles  se  firent  gloire  d'élever  un  l)e£rroi 
renfermant  des  cloches  puissantes  et  de  gais 
carillons.  » 

PlQsieors  églises,  dont  la  plus  ancienne, 
celle  de  Notre-Dame  se  fait  remarquer  par  le 
luxe  de  sa  décoration,  tandis  que  celle  de 
Saint-Pierre,  dont  le  clocher  gothique  seul 
subsiste,  a  été  remplacée  par  \n  édifice  du 
siècle  dernier,  dans  le  styte  des  Jésuites, 
mais  dont  on  ne  peut  se  dispenser  de  recon- 
naître les  belles  propoilions,  en  môme 
temps  que  Ton  remarque  les  monuments 
funéraires  qui  sont  appliqués  aux  parois 
intérieures.  L'activité  de  la  ville  se  concentre 
sur  la  place  d'Armes^  la  GrandTlace,  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  place  Thiers.  C'est  là 

Sue  nous  entendrons  les  corps  de  musique 
es  environs,  là  aussi  que  le  dimanche  s'en- 
lé?era  un  ballon,  en  présence  de  Gayant  et  de 
sa  famille. 

Permettez-moi  de  profiter  de  cette  occasion 
pour  vous  présenter  ce  célèbre  personnage, 
dont  je  voudrais  vous  retracer  l'histoire  ;  mais 
bien  qu'elle  ait  fait  verser  des  flots  d'encre, 
elle  est  encore  si  confuse  que  jo  ne  pourrais 
TOUS  dire  si  Gayant  est  un  ancien  seigneur  du 
pays  ou  si  seulement  il  remonte  au  commen- 
cement du  xvi«  siècle,  et,  comme  d'autres  de 
ses  similaires^  le  géant  d'Anvers,  le  Reusse 
de  Dunkerque,  le  cheval  Bayard^  de  Ter- 
monde,  sur  lequel  montent  les  quatre  filt  du 
même  père,  il  doit  son  origine  à  l'imagination 
dos  Espagnols,  à  leur  passion  pour  les  cor- 
tèges qui  a  encore  laissé  tant  de  traces  dans 
tout  le  pays  flamand,  tant  en  France  qu'en 
Belgiaue.  Uayant  est  un  géant  en  costume 
militaire  du  mo^en-âge,  qui  ne  mesure  pas 
moins  de  21  pieds,  environ  7  mètres,  coiffé 
^'un  casque  empanaché,   le  haut  du  corps 
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conTert  d'une  armure,  1«  bras  gauche  protégé 
par  unJJouclier  rond,  au  D  gothique,  des 
armes  de  Douai  et  la  main  appuyée  sur  une 
longue  épée  dans  le  fourreau,  tandis  que  la 
droite  porte  haute  une  lancé  à  pennon,  si 
haute  que  ni  Gayant  ni  sa  lance  ne  peuvent, 
sans  se  courber,  passer  sous  les  hauts  fila 
électriques  qui  actionnent  les  tramways  ;  le 
bas  du  corps  est  formé  d'une  cage  circulaire  ea 
osier,  recouverte  d'une  longue  robe,  et  six 
porteurs,  les  compagnons  de  Gayant,  font 
mouvoir  dans  les  rues  cette  imposante  masse, 
précédée  d'un  commissaire  et  d'un  tambour 
et  entourée  de  compagnons  qui  quêtent  pour 
offrir  quelques  rafraîchissements  à  Gayant  et 
aux  siens.  Derrière  Gayant,  vient  sa  femme, 
Marie  Saguenon,  un  peu  moins  haute  que  lui, 
coiffée  à  l'espagnole,  vêtue  d'une  riche  robe 
jaune,  au  devant  de  velours  violet,  aux  man- 
ches blanches,  à  la  poitrine  chaînée  de 
bijoux,  l'éventail  en  plumes  tombant  de  sa 
ceinture.  Si  Gayant  et  sa  femme  conservent 
toujours  une  attitude  grave,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  leurs  enfants  ;  l'aîné  Jacquet  est  un 
beau  seigneur  au  toquet  de  velours  et  au 
manteau  à  l'espagnole  jeté  sur  l'épaule  gau- 
che ;  Fillion,  une  jeune  fille  de  12  pieds  de 
haut,  à  la  figure  douce,  encadrée  d'une 
fraise,  à  la  robe  bleue  rehaussée  de  broderies 
d'or,  égrenant  son  chapelet  de  corail,  tandis 
que  le  dernier  né,  Binbin,  ou  ttet  fourni/,  qui 
n'a  çuére  plus  de  deux  mètres,  est  vêtu  en 
bébé,  avec  un  bourrelet  et  un  sarreau  et  tient 
dans  sa  main,  au  bout  d'une  longue  perche, 
un  petit  moulin  dont  le  vent  agite  les  ailes. 
Les  trois  héritiers  de  Gayant  dansentau  cours 
de  leur  promenade,  s'arrêtent  devant  les  bou- 
tiques et  le  bonheur  des  enfants  est,  soit  en 
montant  sur  les  épaules  de  leurs  parents- 
soit  en  se  pressant  aux  fenêtres,  de  couvrir 
de  baisers  la  face  luisante  et  bien  vernie  de 
ce  gros  poupard. 
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Lz  famille  de  Gayant  est  suivie  de  la  Ro«e 
de  Foftane,  doDt  les  personnages  ont  des 
costumes  de  la  fin  da  siècle  dernier  et  autoar 
de  ces  groapes  coort  le  c  Sot  des  Canon- 
niers  »,  fon  monté  sor  un  cheval  d'osier  qu'il 
fait  caracoler.  Mais,  aujoard'hai  Gayant  n'a 
plus  le  brillant  cortège  qui  l'accompagnait  au 
siècle  dernier,  où  il  ne  sortait  qu'accompagné 
des  chapitres  des  églises,  des  Juridictions,  de 
rUniversité  et  des  compagnies  privilégiées 
des  canonniers,  des  arquebusier»,  des  mailret 
en  fait  d'armes  et  des  arbalétriers.  Il  a  même 
perdu  depuis  une  trentaine  d'années  son  es- 
corte de  garde  nationale  qui  lui  fit  encore 
cortège  lorsqu'on  1848,  il  fut  invité  par  la 
municipalité  de  Dunkergue  à  assister  à  rinau- 
guration  du  chemin  de  fer  ;  ce  fut  son  plus 
long  voyage,  spirituellement  raconté  par  un 
de  ces  Douaisiens  qui  sont  encore  fiers  de  se 
dire  c  enfants  de  Gayant  ».  Un  grave  événe- 
ment manqua  de  signaler  ce  voyage  et  de 
faire  perdre  à  Gayant  un  des  memWes  de  sa 
famille.  Papa  Reusse,  le  géant  de  Dunkerque, 
avait^  au  commencement  du  xvui*  siècle, 
pei*du  sa  femme,  méchamment  mise  à  mort 
par  les  Anglais  qui  avaient  môme  em- 
porté sa  tête,  de  l'antre  côté  du  détroit  et, 
comme  ce  long  veuvage  lui  pesait,  il  demanda 
la  main  de  Fillion,  mais  on  le  repoussa  en  le 
trouvant  trop  vieux,  car  il  datait  de  Fran- 
çois I*^  Gayant  a  été  mis  en  légende  et  aussi 
en  musicnie  et  quant  un  Douaitien  entend 
l'air  de  Gayant,  son  coeur  bat  plus  fort  que 
si  la  c  Marseillaise  »  ou  «  Vive  Henri  lY  »  ve- 
naient frapper  son  oreille. 

Mais,  il  me  faut  quitter  la  me  et  aller  à 
l'Hôtel  de  Ville  voir  l'Exposition  rétrospec- 
tive uniquement  composée  d'objets  prêtés  par 
des  collectionneurs  douaisiens  et  dont  la 
plupart  sont  des  œuvres  locales. 

M.  Poncelet,  président  de  la  commission  de 
l'Exposition,  a  réussi  à  réunir  dans  la  salle 
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golfitqun  Gt  daïis  te  saton  blanc  Louis  XV! 
qui  y  tûucbei  âin^i  ijue  dans  àeux  salJes  du 
second  étape  iiii«  pivcieuse  colleclîon  d'œu* 
vres  d'art,  de  meuhjfs,  de  tapisseries,  de 
pièces  d'orfthTpriP,  de  porcelaines  et  de 
laïencïis  qu'il  ne  m'est  pas  p.ossîble  d'énumé- 
rer  en  délai  1,  maii^  qui  ont  été  fort  habile* 
ment  groupés  par  les  soins  du  commissaire 
spécial,  M.  Bilbault. 

Donnant  Tt^xempli^  Les  or^anisateui's  MM. 
Poncelel,  Fa\iei\  le  baron  Boisson  net»  Druan, 
dfl  Genne^,  Gracy,  André  Le  Glay»  Milly, 
Druelie»  Toussaint,  Foucart,  Mmes  Courte- 
caisse,  Tesse,  la  comtesse  Mi  merci,  Legrand 
df*  LeceMes,  ï^reux,  les  colonels  Percin,  d#* 
Bailïiencourt  el  Roca,  les  abbés  Follioley  et 
Boptemps,  «l  nombre  d'autres  ont  dépouillé 
leurs  hôtels  de  leurs  objets  les  plus  precieuK, 
quelques  églises  ont  bien  Toulu  prêter  aussi 
des  tableaux,  dont  plusieurs  de  Jeau  Belle- 
gamhe^  des  tapis^ries,  des  statues  en  bois 
sculpté.  Une  suite  de  ces  gravures  en  cou- 
leurs, si  estimées  aujourd'hui,  occupe  une 
longue  (^^alerie  empruntée  aux  archives  et  qui 
conduit  à  une  salle  dans  laquelle  sont  exposés 
les  litres  les  plus  précieux  de  la  Tiile  parmi 
lesquels  nous  nous  bornerons  à  ctler  uue 
charte  de  1203  qui  est  considérée  comme  le 
plus  ancien  acte  rédigé  en  langue  française- 

L'exposition  toutefois  ne  peut  nous  fairô 
négliger  dp  revoir  le  Musée,  magnifiquement 
orgauisé  aujourd'hui  et  qui  comprend  une 
importante  collection  de  tableaux  flamands 
anciens  venant  des  élablissements  religieux 
de  ïa  ville  et  de  la  collection  du  docteur  Els- 
cailler,  une  belJe  suîl9  d'œuvres  italiennes 
composant  le  leg^  Fourques  de  Wagnonville, 
les  sculptuj'os  de  IVa,  les  plus  importantes 
des  antiquités  romaines  Irouvées  a  Davay, 
des  porcelaines  et  des  faïences  locales,  pro- 
duits peu  connus  de  la  fabrique  de  Douai,  et 
enQn  les  coltectijons ethnographiques  consîdé- 
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A  ^s  données  par  MM.  Henry  Berthond  et 

%^gorgue. 

V.e  lundi  soir,  nous  sommes  conviés  à  la 
soirée  llUéraire  et  artistique  donnée  dans  la 
co(]uette  salle  de  spectacle,  en  présence  d*an 
auditoire  de  femmes  en  toilettes  de  soirée  et 
d'hommes  en  habit. 

A  huit  heures  et  demie,  le  rideau  se  lève  et 
la  Société  philharmonique  exécute  uie  ou- 
▼ertore  de  son  président  M.  Charles  Dohot. 
Vient  ensuite  une  courte  et  charmante  allo- 
cution du  président  delà  Société  douaisienne, 
M.  Alfred  Dupont,  qui  rappelle  en  quelques 
mots  heureux  la  tâche  accomplie  par  la  Com- 
pagnie à  la  tête  de  laquelle  il   est  placé.   Il 
mentionne  les  services  qu'elle  a  rendus  à 
l'agriculture,  i  Tindustrie,  aux  sciences,   aux 
lettres  et  aux  arts  et  en  terminant  il  cède  la 
parole  à  M.  Vitraut  pour  un  rapport  sur  les 
deux  concours  de  poésie  ouverts  par  la  So- 
ciété ;  Tun  était  libre,  mais  à  la  condition  de 
traiter  un  sujet  se  rapportant  à  l'histoire  de 
Jouai  ;  l'autre  était  la  mise  en  vers  modernes 
d'un  fabliau  intitulé  les  trois  bossus  de  Douai, 
Qt' Durand,  dont  voici  le  thème.    Une  bour- 
geoise a  épousé  un  bossu  aussi  riche  que  ja- 
oux.  Un  soir,  trois  ménestrels  bossus  vinrent 
'Qj  rendre  visite,  et  en   croyant  entendre 
'^entrer  son  époux,  elle  fait  cacher  les  trois 
fiants  dans  de  grands  coffres  ;  ce  n*était, 
^'^U-il,  qu'une  fausse  alerte,  mais  elle  avait 
oaré  trop  longtemps  et  quand  notre  héroïne 
IîTa    <^^**vrer  ses  prisonniers,  ils  avaient 
^j^  étouffés.  Que  faire  pour  se  délivrer  d'eux  ? 
®"e  appelle  un  portefaix  ;  —  (on  se  croirait 
ohr^  ^n  conte  des  Mille  et  une  nuits)   —   et 
jl"y^nt  qu'il  ira  jeter  dans  la  Deule  ou  dans 
en  1  ^'^^  le  corps  d'un  bossu  mort  chez  elle, 
y^  .  '  promettant  une  récompense  qu'il   doit 
jjT^*^  chercher,  sa   besogne  accomplie.  Le 
J!^^Q  jeté  à  la  rivière,  quand  notre  homme 
^'^t  réclamer  son  salaire,  la  femme  lui  ré- 
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pond  qu*il  s>st  trompé  et  que  le  bossu  est 
revenu.  Il  emporte  ainsi  le  second,  puis  le 
troisième  et  quand  il  revient  enfin,  il  lui  dit 
qu'elle  peut  être  tranquille,  car  il  a  assommé 
le  dernier  qui  revenait  encore.  On  comprend 
que  ce  quatrième  bossu  n'est  autre  que  le 
mari.  Tel  est  ce  fabliau  qui  a  excité  la  verve 
de  plusieurs  littérateurs  douaisiens  et  dont 
M.  Vitraud  nous  a  lu  plusieurs  charmants 
passage*!. 

Douai,  nous  l'avons  dit,  a  eu  des  Sociétés 
littéraires  au  xvi*  et  au  xvii«  siècle  et  M.  le 
baron  A.  de  Warenghien  s'est  chargé  de  nous 
présenter  dans-  une  conféi'ence  le  tableau  de 
ce  mouvement  en  prenant  pour  type,  un  jeune . 
poète  mort  à  vingt -cinq  ans,  Claude  Loys. 

Des  artistes  de  l'Odéon,  venus  pour  jeuer 
la  pièce  qui  devait  terminer  la  soirée,  ont  lu 
des  extraits  dos  pièces  dues  aux  différents 
poètes  dont  M.  de  Warenghien  nous  a  conté 
la  vie. 

Après  l'audition  d'œuvres  musicales  de 
Jacques  Régnart,  compositeur  douaisien  du 
xvie  siècle,  exécutées  avec  un  rare  ensemble 
par  les  dames  de  la  ville  et  la  Société  chorale 
t  La  Lyre  »  et  accompagnées  par  l'orchestre 
de  la  Société  philharmouique,  nous  avons  eu 
la  primeur  d'une  comédie  en  un  acte  et  en 
vers,  due  à  un  douaisien,  M.  Henri  Potez,  pro- 
fesseur au  Lycée,  dont  TAcadémie  française  a 
déjà  couronné  plusieurs  œuvres.  H  serait  trop 
long  de  raconter  en  détails  l'intrigue,  bien 
«impie  du  reste,  du  «  Puy  de  TAssompticn  t>. 
C'est  encore  d'une  société  de  rhétorique  qu'il 
est  question.  La  scène  se  passe  à  Douai,  dans 
la  boutique  d'un  riche  drapier,  naturellement 
père  d'une  fille  et  qui,  se  croyant  inspiré  des 
Muses,  veut  se  présenter  pour  obtenir  le  cha- 
peau d'argent  au  concours  des  Clercs  j)ari- 
siens.  Mais  pour  lui,  Pégase  est  rétif,  heureu- 
sement il  a  un  apprenti,  mieux  doué,  amou- 
ux  par  surcroît,  qui  expose   à  sa   fille  ses 
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sentîments,  son  e9poir  et  ses  craintes  et  cela, 
en  employant  le  refrain  palinodiqae  et  le  Ter- 
set  qui  doit  serrir  de  motif  au  chant  royal. 
En  présence  du  chagrin  de  son  père,  Jossioe 
persuade  à  Gilles  d'aider  celui-ci  dans  sa 
composition;  le  drapier  reçoit  du  Prince 
d'amours  la  fameuse  couronne  d'argent  et  les 
amoureux  s*époisent. 

Un  capitan  espagnol  et  un  marchand  bol- 
landais,  aspirant  tous  deux  à  la  main  de  Jos- 
sine,  fournissent  le  sujet  de  deux  scènes  co- 
miques. Mme  Chapelas  et  ses  camarades  de 
rOdéon,  MM.  Dnbarc,  Paumier,  Bernard  et 
Siblont,  ont  fort  bien  interprété  cet  acte,  qui 
montre  que  TAtbénet  du  Nord  possède  encore, 
de  nos  jours,  des  poètes  dignes  de  lutter  avec 
ceux  des  siècles  précédents. 

NoQs  ne  terminerons  pas  ce  court  récit  sans 
adresser  tous  nos  remerciements  à  nos  con- 
frères de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arUi,  pour  Taccueil  si  flfatteur  et  si  aimable 
dont  nous  avons  été  l'objet,  pendant  notre 
séjour  à  Douai. 

Comte  de  Marsy 
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RÉCEPTIOlSr 

DE 

U  SOCI^  D'ABGHËOLOGIE  DE  BRUmiES 

P  vil 

la  Société  Bistoriqae  de  Gonpiéjne 

(iO'23  Août  1899)  .  | 


Cinquante-deui  membres  de  la  Société 
d'archéologie  de  Bruxelles,  sont  venus  à 
Coropiègoe  le  jeudi  20  août,  pour  visiter  les 
principales  curiosités  historiques  de  noire 
ville  et  de  sa  banlieue.  Cette  caravane  scien- 
tifique était  présidée  par  M.  Van  der  Linden, 
avocat,  membre  de  la  Cbambre  des  repré* 
sentants.  Elle  comprenait  :  MM.  Hankar, 
architecte  ;  Le  Roy,  avocat  ;  le  major  Combaz 
professeur  à  l'Académie  royale  des  Beaux- 
arts  ;  J.  Poils  ;  Belleroche  ;  Van  Bellingen, 
iogénieor  ;  le  docteur  Barrella  ;  Peyralbe 
père  et  fils  ;  H.  de  Backer,  ingénieur;  Cris- 
tin  ;  Van  Tichelen,  avocat  ;  Boucneau  ; 
Crespin,  artiste  peintre  ;  Daimeries  ;  A. 
Daimeries  fils,  chef  des  travaux  chimiques 
i  l'Université  de  Bruxelles  ;  Puttaert,  ar- 
tiste peintre  ;  Ranschyn  ;  de  Lara  ;  Mac- 
kintosch,  avocat  ;  Van  den  Eynde  ;  de  Sam- 
blanc  ;  Hallez,  géomètre;  Neve,  architecte; 
A.  Delacre  ;  le  docteur  Haroy  ;  Van  Haver- 
maet  ;  Hubert,  ingénieur-architecte  hono- 
raire de  la  ville  de  lions;  Lacroix;  G.  Combaz; 
Schildnect  ;  R.  Janssens,  artiste  peintre  ; 
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Mmes  Cadot-Peltzer,  Nothomb-Barella, 
Boucneau  ;  Segers  ;  Daimeries  ;  Van  Haver- 
aiaet,  Â.  Daimeries,  P.  G.  Combaz  ;  Mlles 
H.  et  L.  Rouvier,  Ranschyn.  À  leur  arrivée 
à  Compiègne,  les  touristes  ont  éià  reçns  sar 
le  qaai  de  la  gare  au  iioui  de  la  Société 
historique,  par  H.  le  Président  Sorel,  M.  le 
comte  de  Marsy  et  M.  Raymond  Chevallier. 
Ils  ont  ensuite  gagné  les  appartements  qui 
leur  avaient  été  retenus  dans  différents 
hôtels  de  la  ville. 

Le  lendemain  matin  vendredi,  à  9  heures, 
Texcursion  a  commencé  par  une  visite  à 
THôtel  de  Ville.  Les  savants  belges  ont  été 
reçus  p^r  M.  Chovet,  sénateur-maire,  MM. 
Daras,  Bérenger,  Mennecier,  Chouquet  et 
Henry  Lefebvre,  conseillers  municipaux,  et 
par  une  délégation  de  la  Société  historique, 
composée  de  MM.  le  chanoine  Vattier,  le 
comte  de  Marsy,  le  président  Sorel,  Tabbé 
Morel,  Dondonsquié,  Colin.  Plessier,  de 
Trémisot,  Cauchemé,  le  docteur  Chevallier, 
Daussy  et  Fleuret. 

M.  Chovet  a  souhaité  la  bienvenue  aux 
touristes  dans  les  termes  suivants  : 

a  Messieurs,  c'est  avec  le  plus  grand  em- 
pressement, croyez-le  bien,  que  j'ai  accepté 
Finvitation  à  moi  faite  par  M.  Alexandre 
Sorel  le  très  distingué  président  de  la  So- 
ciété historique  de  Compiègne,  de  ,  voué 
souhaiter  la  bienvenue.  Je  ne  puis  être  que 
très  honoré  de  la  bonne  fortune  qui  m'est 
donnée  de  vous  adresser,  à  cette  heure,  le 
cordial  salut  des  habitants  de  notre  ville, 
d'abord  parce  que  je  sais  combien  vous 
avez  été  courtois  en  Belgique  pour  les  So- 
ciétés françaises  qui  vous  ont  rendu  visite, 
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puis  parce  que  voas  êtes  les  dignes  repré- 
sentants d'un  peuple  ami  ;  enfin  parce  que 
vous  êtes  des  savants,  c'est-à-dire  les  pion- 
niers inleiligents  et  les  apôtres  convaincus 
de  la  prtix  nnivoifclk*  <à  laquelle  devraient 
aspirer  luus  W^   peuples  civilisés. 

Soyer-donc  les  bieuvehus  dans  cette  vieille 
cité  française,  où  vous  allez  Irouver  des  sou- 
venirs du  berceau  de  votre  monarchie  natio- 
nale.  En  effet,  ce  n'est  point  à  vous  que 
j'apprendrai  qu'en  1832,  la  Belgique,  heu- 
reuse et  fière  de  renouer  avec  la  France  les 
liens  d'une  ancienne  fraternité,  avait  choisi 
pour  roi  le  duc  de  Nemours,  second  Gis  de 
notre  excellent  roi  Louis-Philippe  ^^  La 
sage  politique  du  roi  des  Français  lui  fit 
refuser  cette  couronne  pour  son  fils,  mais 
il  la  vit  avec  plaisir  sur  le  front  de  sa  fille 
ainée,  la  princesse  Louise,  dont  le  mariage 
avec  votre  ancien  roi  Léopold  I''  eut  lieu  à 
Compiègne  dans  le  mois  d'août  1882.  De 
sorte  que  si  voî regracieux  souverain  Léopold 
11  n'a  pas  eu  le  loisir  de  naître  Compiègnois, 
il  n'est  pas  téméraire  d'affirmer  que  c'est  à 
Compiègne  que,  pour  la  première  fois,  ses 
augustes  parents  ont  dû  gentiment  penser 
à  lui...  Tout  à  l'heure,  vous  allez  visiter  la 
chapelle  où  à  neuf  heures  du  soir,  fut  célé- 
bré, par  l'évêque  de  Heaux,  le  mariage  ca- 
tholique ;  puis  le  salon  où  la  cérémonie  du 
mariage  fut  célébrée  suivant  le  rite  de  la 
religion  réformée  que  professait  le  roi  Léo- 
pold P^  Les  témoins  éiaient  pour  Léopold: 
M.  d'Ar^chot  et  M.  de  Mérode  ;  et  pour  la 
princesse  Louise  :  le  marquis  deBarbé-Mar- 
bois,  le  comte  Portails,  le  duc  de  Bassano, 
le  duc  de  Choiseul,  pairs  de  France,  et 


i 


—  80  — 

MM.  Bérenger,  Dapin,  Delessert  et  Gérard, 
députés.  Deax  jours  après,  le  bruit  des  fêtes 
et  des  pompes  nuptiales  avaient  cessé  ;  les 
rois  et  les  reines  araicnt  rejoint  Paris  ou 
Bruxelles,  et  le  chàleaii  dn  Corapiègne  était 
rentré  dans  le  silence  el  iIhus  la  suiilude. 

Depuis  cette  année  1832,  comme  le  temps 
et  les  événements  ont  marché  vile  !  et  quelle 
ample  moisson  ils  ont  fauchée  pour  vou«, 
esprits  fins  et  délicats  qui  aimez  i  vous 
complaire  dans  les  choses  J'un  passé  qui« 
pour  vous  comme  pour  nous,  n'a  pas  été 
sans  gloire.  Àllez-donc,  Messieurs,  à  tra- 
vers les  salles,  aujourd'hui  silencieuses,  du 
château  de  Compiègne  évoquer  le  souvenir 
du  mariage  de  celui  qui  fut  le  premier  roi 
des  Belges,  et  puissiez  -  vous  n'emporter 
de  votre  trop  courte  apparition  parmi  nous 
que  la  plus  douce  en  même  temps  que  la 
plus  durable  impression. 

Encore  une  fois,  au  nom  de  la  ville  de 
Compiègne,  je  vous  salue,  je  lève  cette 
coupe  en  votre  honneur,  en  vous  souhai- 
tant à  tons  un  bon  retour  dans  votre  pays  !  » 

M.  Van  der  Linden,  au  nom  de  ses  collè- 
gues, a  exprimé  sa  reconnaissance  à  la  mu- 
nicipalité de  Compiègne,  en  même  temps 
qii*è  la  Société  historique,  pour  celte  récep- 
tion si  sympathique.  Il  a  remercié  M.  Cho- 
vet  d'avoir  rappelé  finement  le  souvenir  de 
la  famille  royale  de  Belgique  et,  en  termi- 
nant, s'est  déclaré  enchanté  d'avoir  choisi 
Compiègne  pour  but  d'excursion. 

M.  l'abbé  Valtier,  vice  président  de  la  So- 
ciété historique,  a  prononcé  ensuite  cette 
allocution,  très  applaudie  comme  les  précé- 
dentes : 
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c  Messieurs,  je  suis  heureux,  mais  quel- 
que peu  confus  de  l'iionneur  qui  me  re- 
vient, d'avoir  à  souhaiter  la  bienvenue  dans 
la  vieille  cité  de  Compiègne,  à  la  Société 
d*archéol(^e  de  Bruxelles,  à  son  distingaé 
président  et  aux  savants  éminents  qui  la 
composent.  L'absence  de  H.  le  baron  de 
Bonnault,  notre  président,  membre  corres- 
pondant de  votre  grande  Société,  vous 
prive  des  souhaits  de  bienvenue  qu'il  vous 
aarait  adressés  avec  son  amablité  bien 
connue  et  tout  Tesprit  qu'il  sait  semer  à 
propos  dans  ses  paroles  et  ses  écrits.  Veuil- 
lez croire,  Messieurs,  que  Taccueil  n'en  sera 
pas  moins  cordial  de  notre  part,  d'autant 
plus  que  vous  retrouvez  ici  une  autre  figure 
qui  vous  est  connue,  qui  souvent  a  été 

S  rendre  part  à  vos  fêtes  archéologiques, 
[.  le  comte  de  Marsy,  directeur  de  la  So- 
ciété française  d'archélogie,  notre  zélé  et 
érudit  secrétaire,  et  M.  le  président  Sorel 
que  vous  avez  aussi  rencontré  dans  vos  Con- 
grès archéologiques. 

Nous  sommes  fiers,  Messieurs,  de  voir 
que  notre  département  attire  voire  atten- 
tion, car  c'est  après  avoir  visité  Beauvais 
avec  son  admirable  cathédrale,  son  église 
Saint-Etienne,  sa  Basse-Œuvre,  son  Palais 
épiscopal  transformé  en  Palais  de  justice, 
ses  vieilles  maisons.  Sentis  si  riche  en 
monuments  de  toutes  les  époques,  Chantilly 
dont  je  n'ai  pas  besom  de  rappeler  les 
splendeurs  encore  présentes  à  vos  mémoi- 
res, que  vous  portez  cette  année  vos  pas 
vers  Compiègne.  Ici  aussi  vous  trouverez 
des  monuments  dignes  de  votre  attention, 
et  après  ce  bel  Hôtel-de-Ville,  dont  M.  le 

VIII  —  6 
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Sénateor- Maire  de  Gomplègne  veut  bien 
nous  faire  iai-méme  les  lionnears,  après  le 
Châteaa  où  vous  pourrez  évoquer  le  soa- 
venir  de  tant  de  souverains  français  et 
même  étrangers,  qui  y  firent  leur  séjour, 
ses  belles  églises,  les  restes  trop  restreints 
hélas  !  de  la  royale  abbaye  de  Saint-Cor- 
neille, sont,  à  juste  titre,  Tobjet  de  Tétude 
des  archéologues.  Et  puis  Pierrefonds,  le 
vieux  château  féodal  si  merveilleusement 
restauré  par  Viollet-le-Duc,  vous  attend,  et 
dans  son  voisinage,  si  le  temps  vous  le 
permet,  Champlieu  et  Horienval. 

Il  y  a  bien  des  années  déjà,  c^étaiten  1864, 
j'ai  expérimenté  personnellement  combien 
est  aimable,  prévenante,  généreuse,  Thos- 

!  vitalité  beige,  et  je  n'ai  pas  encore  oublié 
'accueil  tout  fraternel  qui  attendait  à  Mali- 
nés  tous  les  étrangers  venus  à  son  Congrès. 
J'y  ai  entendu  avec  bonheur  vos  éminents 
orateurs,  aux  ardentes  convictions.  Je  crois 
entendre  les  frénétiques  applaudissements 
qui  accueillaient  leurs  éloquents  discours, 
et  je  suis  heureux  de  pouvoir  rendre  aujour- 
d'hui dans  la  limite  du  possible,  tous  les 
témoignages  de  fraternelle  sympathie  que 
j'ai  reçus  à  cette  époque. 

Messieurs,  je  le  répète,  soyez  les  bien- 
venus dans  la  ville  de  Compi^ne.  » 

Les  touristes  se  sont  ensuite  rendus  au 
Palais  qu'ils  ont  visité  sous  la  conduite  de 
MM.  Fabre,  conservateur,  et  Cauchemé, 
inspecteur. 

A  dix  heures  et  demie,  trois  chars  à  bancs 
emmenaient  les  voyageurs  à  Pierrefonds.  Le 
déjeuner  a  eu  lieu  à  Thôtel  des  Etransers. 
Le  retour  s'est  effectué  par  Morienval.  Le 
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^/f,  i  Compiégne,  un  diaer  avait  lieu  à 

l'hôtel  de  la  Cloche,  auqnci  avaient   été 

conviés  MM-  Chovel,  Sorel  et  de  Marsy  et 

^à    de   nombreux    toast  ont  été  portés. 

^medi,  les  excorsionuistes  ont  été  visiter 

Sofssons.  Après  une  visite  au  musée  Vivenel, 

G/ri|fée  par  M.  Blu^  conservateur  et  H.  de 

tfarsy  ^  dimanche  malin,  les  membres  de  la 

&ïcîétc    d.nrcliéolo^e    de  Bruxelles    sont 

'■^partis  à  10  heures  28,  se  dirigeant  sur 

Coucy-le-Cbâteau  et  de  là  en  Belgique. 


^ 
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le  Congrès  klMpe  belge  UM 

SOjuillet'é  août  1899 


L'Ardenne  est  ane  des  parties  les  plus  pit- 
toresques de  la  Belgique,  aussi  pendant  1  été 
est-elle  le  but  de  nombreuses  excursions,  sur 
les  bords  de  la  Semois  ;  aux  châteaux  de  Bouil- 
lon et  de  la  Roche,  à  Saint-Hubert  et  à  Orval. 
Nous  avons  déjà  décrit  dans  les  colonnes  de 
ce  jonmal  une  course  rapide  que  nous  y  avons 
faite  en  1895  ;  aujourd'hui,  c'est  le  Congrès  de 
la  Fédération  historique  de  Belgique  qui  nous 
y  ramène  avec  bon  nombre  de  nos  confrères. 
Sur  cent  cinquante  congressistes,  plus  de 
trente  flrançais  ont  répondu  à  l'invitation  de 
raimable  président,  M.  le  comte  Â.  de  Lim- 
bourg-Stirum,  député  d'Arlon,  et  de  ses  col- 
laborateurs, MM.  Sibenaler,  Vannerus  et  Bri- 
bosia. 

La  Société  historique  de  Compiégne  y  ^t 
repré^ntée  officiellement  par  Mm.le  président 
Sorel  et  le  comte  deLambertye,  aux^els  s'est 
joint  le  comte  deMarsy,  qui  avec  vingt-deux  de 
ses  confrères  forme  le  contingent  de  ta  Société 
française  d'archéolc^e.  Plusieurs  membres 
correspondants  se  joignent  à  eux;  ce  sont 
MM-  Deligniéres,  d'Abbeville  ;  J.  Depoin,  de 
Pontoise;  Germain  de  Maidy,  de  Nancv;  le 
comte  Lair,  de  Blou  ;  Fernand  Donnet,  a'An- 
vers  et  E.  Soil,  de  Tournai. 

Nous  sommes  en  pays  de  connaissance, 
car  indépendamment  des  Belges  que  nous 
rencontrons  chaque  année  aux  Congrès  bel- 
ges et  aux  Congres  français,  le  Nord  est  re- 
présenté par  MM.  Quarré-Reybourbon,  Emile 


et  LoQiç  Serbat,  Tabbé  Desilve,  A.  Doutriaux; 
le  Pas-de-Calais  par  MM.  le  comte  de  Haate- 
cloque,  Logracd,  Cortvl  et  de  Monnecove  ;  la 
Somme  par  MM.  Deligniéres,  de  Valois  et 
Guerlain  ;  Seine*et-Oise  par  MM.  Depoin  et 
Fourdrignier;  Meurtbe-et-Moselle  par  MM. Ger- 
main de  Maidy,  le  baron  de  Souhesmes,  le 
docteur  Bleicber,  le  baron  Vlard,  le  comte 
Beaupré,  le  docteur  Colliez  ;  et  venus  d'un 
peu  partout,  de  Touest  et  du  centre,  MM.  de 
Villenoisy,  Guignard,  Lacave-Laplagne,  Baze- 
nerye,  Parmentier,  etc. 

Ârlon,  cbeMieu  de  la  province  du  Luxem- 
bourg, situé  presque  à  la  frontière  du  grand- 
duché  et  non  loin  de  la  France,  est  pittores- 
quement  bâti  sur  un  monticule  que  dominent 
réglise  Saint-Donat  et  Tancien  château.  Si 
les  habitations  modernes  y  sont  luxueuses, 
Iss  monuments  anciens  y  font  presqu'entière- 
ment  défaut  ;  mais,  en  parcourant  les  salles 
basses  du  Musée,  on  peut  constater,  par  les 
chapiteaux,  les  nombreuses  stèles  et  inscrip- 
tions qui  y  sont  réunis,  tMmportance  de  cette 
ville  â  répoque  romaine. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  les 
beautés  d'un  site  que  trois  ou  quatre  cartes 
postales  illustrées,  comme  on  en  publie 
maintenant  partout,  feraient  mieux  connaître 
â  nos  lecteurs,  et,  pendant  que  la  musique 
communale  Joue  la  Brabançonne,  nous  nous 
dirigeons  vers  THôtel  de  Ville,  modeste  cons- 
truction moderne  où  les  échevins  nous 
souhaitent  la  bienvenue  et  nous  offrent  le 
Champagne  traditionnel.  On  se  hâte,  il  faut 
aller  a  la  séance  d'ouverture  qui  se  tient  dans 
rAthénée  (lisez  Collège)  où  est  placé  le  Musée. 
La  transmission  des  pouvoirs  s'opère,  on  pro- 
clame la  composition  des  bureaux,  ondiscute 
un  peu  sur  le  règlement,  c'est,  dans  les  Con- 
grès belges,  une  question  qui  prend  beaucoup 
trop  de  temps,  et  on  visite  le  Musée.  C'est  un 
bon  type  de  musée  provincial,  comprenant 
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oon  seulement  les  aotiqaités  locales,  mais  une 

^/erîe  de  portraits  des  graods  hommes  de  la 

P't>vince,  destloéeà  encourager  les  vocations 

wes  petits  luxembourgeois,  qui,  comme  chez 

^t>as  les  habitants  de  la  Corse  et  de  la  Lozère, 

sont    avant  tout  fonctionnaires,  magistrats, 

e/Dpioyés  de  Tenregistrement,  des  contribu- 

^^ns,  gendarmes  et  douaniers.  Une  large  part 

est  Caite  aussi  dans  ce  musée  à  Part  décoratif 

Y   ^ti:x  diverses  industries;  mais  nous  nous 

#jl{^^tons    surtout    devant    des    sépultures 

faricj  ues,  comme  celles  dont  nous  devons  voir 

^^    rouille  à  Villers-devant-Orval,  d'intéres- 

^^^■^^    carrelages  du  moyen-âge, des  taques  de 

;.r^*^cfcîQées  dont  plusieurs  avec  des  emblèmes 

i^^^»istesqui  ont  fait  Tobjet  d*une  intéres- 

dfJ^^^  élude  de  M.  Sibenaler,   vice-président 

/^         Ciongrès  et  conservateur  du  Musée,  un 

y^^^^    retable  en  bois  sculpté  de  l'Ecole  d'An- 

dj^"^!^  »     analogue  à  ceux  que  nous  possédons 

(j^^^  ^  l'Oise,  notamment  à  Thourotte  et  à  bury  ; 

sji^r^  "^ues  anciennes  des  abbayes  du  pays  et 

Cfe    ^^=>Tit  de  Saint-Hubert  et  d'Orval,  etc.  Mais 

d'5  J^  ^ai,  comme  nous  l'avons  dit,  offre  le  plus 

éfj^^î  ^^rôt,  c'est  le  Musée  des  Pierres,  qui  doit 

diyj—        prochainement  installé  dans  un  local 

k  ^^^^^  ^  <^^s  monuments  qu'il  renferme.  H  y  a 

er%  ^^^^  6ffet  une  collection  de  stèles  et  d'ins- 

at^  ^^^  ^i^ioDs  romaines  que  l'on  peut  comparer 

e(^^3^^^       ^^^llections  de  Sens,  d'Âutun,  de  Saintes, 

ci^:^^        Tarmi  celles  qui  offrent  un  intérêt  spé- 

Ie:^>^^     l)our  l'histoire  du  commerce,  nous  siffna- 

m  g^^^J^s  une  pierre  montrant  la  boutique  d'un 

,^^^^3hand  drapier. 

éc^^^^      le  compartiment  supérieur  de  droite, 

n^  X:^  ^  %  M.  Birnbaum,  dans  une  notice  sur  les 

d^^^^^^^es  d'Arlon,  montre  trois  personnages  : 

ct^.:^^^^^  sont  assis  devant  un  comptoir  sur  le- 

c^::^  ^^^  un  marchand  développe  une  étoffe.  Le 

l^>,^^;5^partiment  d'en  bas  comprend  également 

WV^^^^  personnes  dont  l'une  assise  tient  un 

^^llus  en  main  (C'est  le  comptable).  » 


Du  miisée,  nous  nous  rendons  k  réglîse 
Samt-Donat,  ancienne  chNiiello  (in  chûtean, 
devL'tiue  au  commencement  du  xviif  siècle, 
chanelle  des  Franciscains,  vX  à  laquelle  on 
accetle  par  on  chemin  de  croix  de  style 
esnaLrnoh 

L'église  est  sans  inlérôl  j  on  y  remarque 
seulenieot  une  chasuble  ai  une  étole  ayant 
appartenu  à  saint  BH^nard  et,  de  ta  terrasse 
(]ui  la  précL^de,  on  jouit  d'une  vue  superbe 
sur  tous  les  environs. 

Six  heures  vont  sonner  el  nous  rentrons 
nous  tiablller  pour  le  banquet  donué  sous 
une  tente  dressée  dans  la  cour  de  THOtel  du 
Nord.  Nous  sommes  une  centaine,  le  menu 
est  bon,  les  vins  choisis  et  l^ts  toasls  nom- 
breux. 

Le  lendemain  matin,  lundi  et  jours  sui- 
vautSj  les  Irois  sections  tiennent  leurs  séan- 
ces de  huit  heures  à  dix,  avant  les  excur- 
sions et  it  y  a  des  jours  où  II  Faut  du  courage 
pour  se  lever  de  bonne  heure  afin  d'aller 
diaculer  un  pmgramme  Irè^  rempli,  composé 
surtout  de  (juesiioDS  locales  qu'il  serait  trop 
long  d'éntiraérer.  Je  rappellerai  seulement 
que  M.  Matthieu  a  apporté  â  propos  de  la 
bannière  de  Beaavais,  dite  à  tort  de  Jeanne 
Hacbelte,  de  nouveaux  arguments  venant 
confirmer  To  pi  ni  ou  émise,  il  y  a  déjà  quel- 
ques années,  par  MM,  Charvet  et  de  Marsy, 
et  établissant  que  ce  drapeau  qui  date  ou 
milieu  du  xvf  siècle  était  celui  des  arque- 
busiers de  Binclie  qui  avaient  pour  patron 
Saiut-Lanri'Ut  t'I  qui  durent  ini  MM  renj|»hi- 
CL'»'  leur  rkimkîid  lï^-rdu  dans  (es  guerres  de 
colle  époi|ue.     i 

A  nirdi,  nous  montons  eii  chemin  de  fer 
ja^IuVi  Poix  et  eii:^ui te  t*ulram\va>  pour  aller 
à  Saint-Hubi^rL  Nous  visitons  la  célèbre  églîso 
de  pélerinat^e  uù  on  nous  fait  vénérer  les  re- 
liques du  sainli  son  élole^son  ctu'  et  sa  crosse, 
et  où  nous  admirons  une  supei^b^  t)lble  don- 
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née  par  Charlemagne  à  Tabbaye  et  dont  les 
illustrations  sont  rt^marquatiles  et  la  conser- 
vatkm  [wtrfaite.  A  côté  Je  l'église,  dans  Ifs  M- 
lim^^nLs  st>m]Tlueux  dv  rabbnyo*  *'st  îiislaUèe 
nnv  ff  Ecoleî  i]v  bieïifaksarice  deTKtal  tfoùduri 
t:eni9  erifaHts  i'ondanmés  appruuïïeul  diffé- 
rents iiiéliers. 

Le  soïr,  après  an  fort  beau  dijier  ofTerl  aux 
principaux  membres  du  Coufrrès,  M*  et  Mme 
Orban  de  Xivry  ontdouué  une  fAle  vénitienne 
dans  les  jardiDs  du  Palais  du  Gouvi^rueinent- 
Par  nne  attentron  toute  délicate,  ils  avaient 
faM  venir  de  Bruseife^  différentes  artistes  dont 
les  morceaux  ont  alterué  avec  la  musique 
militaire.  Les  plus  applaudis  ont  ùié  V(ktuor 
vocal  Bnixeltais,  (\u\  a  donné  une  audition  de 
mu^tique  ancienne  du  xv^  au  xvji«  siécte.  On 
nous  permettra  de  transcrire  ici  ouelquos 
couplets  d'une  chanson  soldatesque  de  la  flu 
du  XV"  siècle,  mise  en  musiqua  pur  M.  Gé- 
vâert  : 

RéTeiUez-voa^  Picards,  ri^inls  et  Hou rgnî fanons, 
El  irQa\^.z  La  nianit-rû  d'<LVolr  de  bons  Mtfina. 
Car  Yrticl  le  prinlf'mjis  et  ausaî  la  saison 
Pour  aUer  è  la  guemî  tlonner  cJcj?  Jioriona^ 

Tfil  parle  de  la  ^rutri'c  qui  ne  sait  pûA  co  que  re^L 
Iv  vous  jarc  nmii  .ime  qiin  c'est  un  pîLeux  IIlIL 
El  que  mainl  homme  d'nnnofl  et  gentil  c(nnp:ijrnoti 
y  ont  ppnïu  la  vie  ei  robo  et  chaperon 

Où  Pst  Cfl  Duc  d' Au  triche  1  II  e^t  aux  Pâys-Ba.'? 
Il  esft  en  baï^M  Klanili-c  avrcmie  ses  Picafdis, 

gui  nuit  ot  jour  le  prient  qu'il  les  veuiJïa  uieni*r 
n  la  haute  hftuvç^it^nfb  pour  U  lui  sul^îujjruer. 

Adieu,  ailîeu  Malins!  SnUns  et  Ueftaucon  ! 
Et  J:i  ville  dv  Hr^âuMe.  \h  r»fi  le^  hons  vtnïi  H^mt! 
L**^  l'icîirds  ïi'H  fMit  biiî^,  Wh  Ftamauils  lei*  priyerOTit 
Quatre  pÉiL^trit'?;  la  pîuti"  ^ii  liiru  buttu^ïi  ^i^nritt, 

Le  mardi  est  consacré  a  une  vsite  di^  l'ab- 
bayi^  trOrvaU  dont  la  fondation  remonte  à 
1070.  1/église  en  ruines  t^sl  un  beau  spéci- 
men d'architecture  de  la  transition^  mais  elle 
est  noyée  dans  un  immense  ensemble  de  cons- 
truction des  detii  derniers  siècles,    ruinées 
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pendant  les  guerres  de  la  Révolution  et  qui 
donnent  aujourd'hui  Taspect  d^une  gigan- 
tesque usine  abandonnée. 

Avant  d'aller  à  Orval,  nous  faisons,  sous  de 
frais  ombrages,  un  déjeuner  frugal  et  nous 
assistons,  comme  dessert,  à  la  mise  au  jour 
d'un  cimetière  franc,  connu  depuis  quelaues 
années  et  dont  M.  le  baron  de  Loê  vient  d'en- 
treprendre la  fouille  méthodique. 

Après  un  dîner  à  Floren ville,  nous  rentrons 
à  Arlon  pour  une  longue  séance  administra- 
tive dans  laquelle  sont  discutées  des  ques- 
tions d'organisation  ;  puis  chacun  va  retaire 
ses  malles,  car  nous  quittons  le  lendemain  la 
Belgique  pour  terminer  le  Congrès  par  une 
excursion  de  trois  jours  dans  le  grand  duché 
de  Luxembourg  et  à  Trêves. 

Une  borne  seule  sépare  la  Belgique  du 
Grand-Duché,  séparation  qui nerenonte qu'à 
1839,  à  la  suite  du  traité  dit  des  Vingt-quatre 
articles.  A  Arlon,  du  reste,  le  peuple  parle 
déjà  allemand  et  les  sermons  dans  les  églises 
se  prêchent  dans  cette  langue.  Douze  voitu- 
res nous  conduisent  par  une  route  des  plus 
pittoresques  aux  ruines  des  vieux  châteaux 
de  Septfontaines,d'Ansembourg,  d'Hollenfels, 
de  Schoenfels  et  à  l'abbaye  de  Marienthal, 
occupée  auiourd'hui  par  les  pères  blancs 
d'Afrique.  Toutes  ces  ruines  profilent  sur  !es 
hauteurs  leurs  silhouettes  originales,  mais  on 
est  souvent  désillusionné  quand  on  veut  étu- 
dier de  trop  près  leurs  restes  depuis  long- 
temps dénaturés. 

Après  un  déjeuner  dont  chacun  a  apporté 
les  éléments  dans  son  sac,  et  qu'arrose  le  vin 
blanc  de  Moselle,  nous  visitons  le  château  mo- 
derne d'Ansembourg,  dont  le  comte  d'Ansem- 
bonrg,  chargé  d'aflFaires  du  Crrand-Duché  à 
Bruxelles,  veut  bien  nous  faire  fort  aimable- 
ment les  honneurs,  et  nous  arrivons  à  la  gare 
de  Mersch  où  nous  prenons  un  train  qui  nous 
amène  rapidement  à  Luxembourg,  en  faisant 


^ 
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dérouler  sous  dos  yeux  un  panorama  des  plus 
pittoresques. 

Chacun  se  dispose  à  s'installer  dans  les  hô- 
tels avant  d'aller  à  la  réception  nui  nous  est 
faite  dans  la  grande  salle  de  l'Athénée,  mais 
nos  bagages  venus  directement  ne  sont  pas 
arrivés  et  c'est  couverts  d'une  noble  poussière 
que  nous  allons  au  rendez-vous. 

Au  nom  du  gouvernement  grand -ducal, 
M.  Mongenast,  directeur  des  finances,  nous 
souhaite  la  bienvenue,  les  coupes  de  Cham- 

Eagne  circulent  et,  tour  à  tour,  M.  le  comte  de 
Jmbourg - Stirum ,  président  du  congrès, 
M.  Wolfram,  archiviste  de  Metz,  M.  le  comte 
de  Marsy.  au  nom  des  Français,  MM.  Arendt, 
van  Wervéke,  le  comte  van  der  Straten-Pon- 
thoz  et  d'autres  orateurs  prennent  la  parole. 
La  lecture  des  rapports  sur  les  travaux  du 
congrès  termine  la  séance  et  chacun  de 
chercher  sa  malle  et  son  dîner. 

Le  jeudi  matin,  les  congressistes  visitent 
les  monuments  anciens  de  Luxembourg  gui- 
dés par  M.  van  Wervéke,  la  chapelle  Saint- 
Quirin,  le  musée  de  Pfaflfenthal,  la  corniche, 
les  tours,  le  palais  du  grand-duc,  se  rendent 
à  THôtel  de  Ville  où  ils  sont  reçus  par  M.  le 
bourgmestre  Musel,  qui,  le  verre  en  main, 
les  engage  à  revenir  dans  quelques  années, 
lors  de  l'inauguration  du  musée  qui  doit 
réunir  les  collections  actuellement  disper- 
sées. En  attendant,  il  leur  montre  la  belle 
collection  de  tableaux  léguée  par  M.  Pesca- 
tore  et  leur  fait  admirer,  dans  son  cabinet, 
l'esquisse  du  Christ  au  Calvaire,  de  Mun- 
kacsy. 

A  deux  heures,  le  train  vicinal  nous  con- 
duit à  Remich,  d'où  nous  allons  à  Nenniff, 
en  Prusse,  voir  la  célèbre  mosaïque  repré- 
sentant des  combats  de  gladiateurs,  décou- 
verte en  1852  et  réparée  il  y  a  vingt-cinq  ans 
aux  frais  de  l'empereur  d'Allemagne.  On 
gagne  Mondorf,  élégante  station  de  bains  où 
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le  dîner  est  préparé  et  oa  reprend  le  train  ; 
mais  vers  dix  heurtas,  fiu  momeot  où  les  con- 
versations languissent  et  qlj  les  yeux  se  fer- 
ment, nous  déraillons  et  non»  voici  menacés 
de  camper  en  pleine  voie*  à  la  porte,  il  est 
vrai,  d'un  olïu relier  clief  de  gare,  flenren- 
sement,  il  y  a  là  un  cliantier  d'ouvriers,  on 
les  réveille,  on  romet  la  lourde  machine  sar 
les  rails  ul,  vers  trois  heures  du  matin,  cha- 
cun est  dans  son  lit. 

Aussi  (oui  le  monde  est*il  à  la  gare  le  ven- 
dredi ^  neuf  heures  du  matin  pour  l'etcui'siou 
Onale  orjfanisée  à  TréVi^s. 

Trêves,  ancienne  capitale  de  Tempire  ro- 
main, est  une  des  vilhas  du  Nord  dans  la- 
quelle les  édiGces  antiques  sont  les  plus  nom- 
breux et  aussi  les  niieut  conaervôâ  :  la  E^orta 
Nigra,  la  Basiliuuo,  It?  Palais  Impérial,  les 
Thermes,  TA  ni  phi  théâtre  nous  sont  successi- 
vement montrés  par  des  archéubi^ues  distin- 
gués, ainsi  que  la  cathédrale  et  Téglise  Noirs- 
Dame  dans  lesquelles  nous  sommes  dirigés 
par  le  Prévôt  du  Chanître,  La  visite  du  Musée 
provincial,  d'une  rîcnesse  încomparahie  en 
monuments  antiques,  est  la  derniertî  de  cette 
journée  et  si  l'heure  du  train  ne  nous  forçait 
à  repartir,  nous  resterions  encore  à  écouter 
les  savantes  esplications  de  M-  le  docleor 
?!ettner,  son  directeur. 

Distocaiion  portail  la  di^rniére  feuille  de  no- 
Irt!  programme  ;  les  uns  continuent  leur  ex- 
cursion sur  les  bords  du  Rhin,  d'autres  ren- 
trent dans  leurs  foyers,  en  France,  en  Belgi- 
que, à  Luxenjlmnrfî* 

Tous  emportent  le  njotlleur  souvenir  de 
celte  semaine  si  hien  remplie  et  adressent, 
comme  nous,  tous  leurs  remerciements  aux 
organisateurs  du  Congrès  et  yu\  aimables 
guides  de  nus  courses. 

Comte  de  M. 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE  COMPIÈONE 


Séance  du  15  novembre  1899 
''^^î  dencede  M.  le  baron  deBoNNAULT  d*Houët 


P  ^r-«  -  Bazin,  Benaut,  le  baron  de  Bonnaalt, 
llîi  ^^  Cauchemé,  le  docteur  Chevallier,  Co- 
j^ »  Ciîirand,  le  comte  de  Lambertye,  Henry 
};Y^'^*>^re,  Mme  Le  Féron  d'Eterpigny,  le  ba- 
viwx  cl  e  Lesser,  Liénart,  le  chanoine  Marsaux, 
1^  ^^^ïaale  de  Marsy,  Meuraino,  Tabbé  Morel, 
„u^"a.noine  MQIler,  le  commandant  Palat,  le 
D^^J^5>ine  Pihan,  Plessier,  Mme  de  Poul,  de 
gQj^'^^^^Jsowski.  le  président  Sorel,  de  Trémi- 
^r^  _  ^t  le  chanoine  Vattier  assistent  à  la 

iréQ  A    ^^  président  annonce  la  mort  de  M.  le 

L^^*"^l  de  division  comte  de  La  Salle,  décédé 

ffé^?    ^  la  dernière  réanion.  Il  rappelle  que  le 

Jg^^^^l  de  La  Salle  ne  fut  pas  seulement  un 

"j^^l^lus   brillants  ofûciei^  de  cavalerie  de 

j^j^^*^^^e  française,  mais  que  c'était  aussi  un 

Q«  *^t^  distingué,  s*intéressant  à  toutes  les 

^^^^icns  de  littérature  oii  d'art.  Fixé  après 

^^^Jraite,  dans  notre  ville  où  l'attachaient 

1^^  "^^os  de  famille  créés  par  le  mariage  de 

j^-.^^   de  ses  flUes  avec  un  de  nos  confrères, 

g^^^ï^tenant  à   une  vieille  famille  compié- 

L?*^e,  il  suivait  avec  intérêt  nos  travaux. 

g-5^^u'il  y  a  quelques  années,   la  Société 

Q»^*^iïia  un  projet  de  monuments  au  major 

de  ?^^  et  aux  défenseurs  de  18U,  lo  général 

mî^?  Salle  accepta  la  présidence  de  la  com- 

l^^ïon  et  lui  apporta  tout  son  concours. 

^  ^ait  connaître  également  la  mort  d'un  de 
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DOS  correspondants,  M.  Tabbé  Manuel,   cha- 
noine de  Lorette,  coré  de  la  Chapelle-en- 
Serval. 
Avant  de  donner  la  parole  au  secrétaire 

Sour  la  lecture  du  procès-verbal,  le  prési- 
ent  tient  à  rappeler  le  beau  succès  remporté 
par  notre  nouveau  confrère  M.  Bénart,  archi- 
tecte du  palais  de  Compiégne,  lauréat  du 
concours  ouvert  pour  la  construction  de 
rUniversité  de  Berkeley  en  Californie.  Il 
ajoute  qu'avant  de  partir  pour  San-Francisco 

B résider  à  Texécution  des  premiers  travaux, 
[.  Bénard  a  reçu  la  croix  de  chevalier  de  la 
Léffion  d'honneur  et  il  adresse  ses  doubles 
félicitations  à  notre  confrère. 

MM.  le  duc  DE  LA  MoTHE-HouoANCouRT^  au 
château  du  Fayel^  présenté  par  MM.  Tabbé 
Morel  et  de  Marsy,  et  d'Arrëntières,  au  châ- 
teau de  Neufvy-sur-Aronde,  présenté  par  Mme 
Le  Féron  d'Eterpigny  et  M.  ae  Bonnault  sont 
admis  en  qualité  de  membres  titulaires, 

M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un 
grand  nombre  de  publications  périodiques 
adressées  depuis  la  dernière  séance  par  des 
Sociétés  savantes  françaises  et  étrangères. 

M.  le  commandant  Palat  continue  la  lec- 
ture de  son  travail  sur  la  défense  de  Compié- 
gne en  1814. 

Il  reprend  son  récit  au  15  mars  et  nous 
montre  la  situation  de  la  ville  qui,  au  point 
de  vue  de  la  défense,  ne  s'était  guère  mo- 
difiée depuis  le  seizième  sicle.  Aussi  Otenin 
dut-il  recourir  à  de  nombreux  stratagèmes 
pour  tromper  Tennemi  sur  la  valeur  réelle 
des  moyens  de  défense.  Des  roues  de  voitu- 
res sont  disposées  sur  les  remparts  pour  si- 
muler des  canons  en  position,  des  feux  de 
bivouac  sont  allumés,  pendant  que  les  tam- 
bours du  dépôt  d'infanterie  exécutent  des 
batteries  pour  faire  croire  à  des  mouvements 
de  troupes  ;  une  lettre  annonçant  les  forces  de 
la  ville  est  confiée  à  un  officier  de  la  garde 
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nationale,  M.  Ponlain,  qui  soivaDt  les  intCD- 
tioDs  dQ  gooTerneur  se  la  laisse  prendre  par 
Fennemi.  Une  levée  en  niasse  est  prescrite, 
mais  les  Habitants  ne  répondent  pas  toujours 
anx  démonsti*ations  de  leur  chef,  qui  fait  ce- 

Rendant  une  sortie  dans  la  direction  de 
oyon.  Une  uutre  tentative  est  faite  par  les 
garnisons  de  Beauvais,  d'Amiens  et  de  Gom- 
piègne  le  24  pour  reprendre  Montdidier,  qu! 
est  aux  mains  du  général  von  Geismarck. 
Mais  si  les  Prussiens  se  retirent  le  2i  mars, 
sorNoyon^  ils  reprennent  le  27  Montdidier 
que  les  Français  trop  peu  nombreux  n'ont  pu 
occuper.  Le  général  Hulin  songe  alors  à  créer 
une  colonne  mobile,  de  2.500  hommes  avec 
cavalerie  et  artillerie,  mais  cette  organisa- 
tion ne  rencontre  aucun  succès,  les  habi- 
tants pleins  de  zélé  pour  la  défense  de  la 
ville,  refusant  de  se  laisser  incorporer  dans 
l'armé^  malgré  les  efforts  des  ducs  de  Feltre 
et  de  Rovigo.  Il  est  parmi  les  défenseurs  de 
Gompiégneun  nom  qu'il  faut  retenir,  c'est  celui 
de  M.  Beauvais,  capitaine  d'une  compagnie 
(k^anche^  qui  va  harceler  Tennemi,  cherchera 
démonter  ses  patrouilles  et  à  rompre  ses 
communications.  Nais  les  succès  qu'il  rem- 
porte notamment  à  Janville  le  22  amènent 
une  nouvelle  irritation  de  l'ennemi  ;  le  29, 
celui-ci  arrive  de  Monchy  sur  Venette  ;  cin- 
quante de  ses  cavaliers  descendent  de  la 
montagne  de  Margny,  viennent  à  Venette, 
ravagent  les  rues  et  y  traînent  des  bottes  de 
paille  enflammées  ;  en  même  temps  un  autre 
détachement  essaie  d'incendier  Margny.  Le 
commandant  ennemi  annonce  que  chaque 
fois  qu'on  sonnera  le  tocsin,  il  en  coûtera 
quelques  villages  à  la  France,  a  On  décide,  dit 
alors  Escuyer,  de  laisser  les  militaire  se  bat- 
tre entre  eux.  n  Telle  est  la  triste  situation 
dans  laquelle  se  trouve  notre  pays  dans  les 
derniers  jours  de  mars. 
M.  Liénart  communique  la  reproduction 
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d'ua  plau  manuscrit  du  camp  de  Compiégae 

d^  1688,  tiré  des  archives  du  mlnistëre  de  la 
Guerr*i, 

M.  de  Harsy  pense  que  cette  reproductioa 
a  dû  être  exécutée  pour  la  pub] Ica tien  d'un 
travail  dont  les  premiers  urtieles  ont  paru 
dans  la  Bevnc  militaire  eu  avril  1899  sous  ce 
titre  :  fj^origlne  des  grandes  mancEuvres  ;  les 
camps  d'instruction  aux  ww^  et xvHi' siècles, 
Lo  premier  de  ces  camps  fut  réuni  à  Compié- 
gae eu  mars  1666  et  comprenait  20  bataillons 
et  33  escadroDSf  dont  faisait  partie  la  maison 
du  Roi. 

M.  Je  chanoine  Marsaux  communique  des 
notes  snr  difTérenteâ  églises  des  environs  de 
Clermout  :  FiU-James,  Catenoy  et  Nointeh  A 
la  suite  de  remarques  sur  Tarcliitecture  de 
ces  édifices,  il  en  décrit  les  sculptures,  les 
vitraux  et  Ig  mobilier  et  signale  uotammeTit 
une  chasuble  brodée  dans  I  église  deNainteî. 

M.  le  cbanoîne  Muller  présente  quelques 
observations  sur  les  fonts  baptismaux  de  Ca- 
lenoy. 

M.  Dervlllé  termine  la  lecture  de  son  tra- 
vail sur  rélecteur  de  Bavière,  Il  montrf>  ce 
prince  tenant  à  Com pleine  sa  petite  cour  et 
donnant  Â  notrevîUeuneactiviEéqu'elle  avait 
perdue  depuis  que  Louis  XÏV,  fort  âgé  avait 
cessé  d'y  venir.  Maximilien  H  Emmanuel  et 
les  personnes  de  son  entourage  se  mêlent 
beaucoup  à  la  population,  le  duc  se  fait  afB* 
lier  ainsi  que  son  flls  â  la  compagnie  de  T Ar- 
quebuse, et  dans  um^  fètn  donnée  en  son 
honneur,  riiabilcté  de  son  tir  le  fait  procla- 
mer roi  ;  on  le  voit  â  des  représi^iitatious 
théâtrales  organisées  par  une  rellgietise  à 
l'Hôpital  di'  Saint-Nicolas  ;  il  assiste  aux  ma* 
riages  des  personnalises  île  sa  cour,  est  par- 
rain drs  enfants  de  plusieurs  faillie  les  corn- 
plé^'noises,  et  fait  des  démarches  pour  faire 
obtenir  à  leurs  membres  des  faveurs  à  Ver- 
sai tles. 
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Désigné  d'abord  en  il\Z  loi3  dês  négocia- 
trons  du  traité  d*Utrecht  poar  prendre  pos- 
session du  Luxembourg^  TEtecteur  devait 
recevoir  la  Sardaigoet  en  compensation  du 
Ham-PaJatinat  ;  mais  TE^mpereur  eties  prin- 
ces de  l'Empire  ne  t  oui  ment  pas  accepter 
cette  condition,  la  guerre  recommença  et  à 
la  suite  des  victoires  de  Villars  à  Spire,  à 
Worms  et  à  Landau,  de  nouTetles  négocia- 
tions turent  entamées  â  Rastadt  et  par  le 
Iraité  du  6  mars  1714,  Mail  mi  M  en  II  Emma- 
nuel fut  réintégré  dans  âes  états,  quittant 
Compiégne  en  1715,  apn^s  près  de  cinq  aosde 
séjour* 

Pendant  cette  période  de  nombreuses  ai- 
H  an  ces  furent  contractées  entre  tes  personna- 
ges de  sa  suite  et  les  habitants  de  Gompiôgne 
et  aujourd'hui  encore  subsistent  en  notre 
ville  quelques-uns  des  descendants  de  ces 
unious. 

M.  de  Marsy  résume  les  principales  réu- 
nions archéologiques  auxquelles  il  a  pris  part 
ainsi  que  pi  us  leurs  de  nos  confrères,  congrès 
belge  d'Anon,  réunion  de  l'Association  pour 
ravancement  des  Sciences  à  Boulogne  et  à 
Gaptorbery.  etc.  Il  rappelle  la  visite  à  Gom- 

Ïiiègno  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxel- 
es  et  la  réception  qui  lui  a  été  faite  parla  Ville 
^l  par  la  Société,  et  demande  à  ses  confrères 
d'adresser  à  cette  occasion  tou»  leurs  remer- 
ciements à  M.  le  Sénateur-Maire  etani  mem- 
bres de  l'Administration  municipale. 

Ai,  Sorel  signale  les  travaux  qui  viennent 
d*élre  exécutés  le  long  du  mur  de  Saint-An- 
toine pour  le  redressement  de  la  rue  Hersan. 
D''assez  nombreux  squelellt^s  y  ont  été  trou- 
vés, mais  aucun  objet  à  i^exceplion  d'un  pe- 
tit pot,  sans  caractère  «  comme  il  a  été  d^usage 
d'en  déposer  dans  les  sépultures  jusqu^à  une 
époque  récente  pour  recevoir  de  lencens  ou 
de  i  aau  bénite.  C'est  à  cet  endroit,  du  reste, 

VIII  —  7 
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que  se  trouTsit  Tancien   clmetfèrÊ  Safnt*An- 
toini'  qn!  a  subsisté  jusque  vet^  1785. 

L*onlm  du  Jour  tic  h  Séance  dft  décembre 
coni [prendra  :  1rs  Elections  pour  ie  rpriouvfil- 
Ininerit  du  Cunseil  if\'3dniini.sLrdtion  ;  la  tîi>  du 
travail  de  M.  Fatal,  sur  [n  défensi^  de  Cotn- 
ptt^guâ  eu  1814f  une  couirnunicaUon  de  H. 
Tabbé  Gallois,  sur  les  viLraux  du  nord  de 
l 'a  r  10  it  d  i  ssem  en  t,  etc . 


I 


Pour  extrait  : 
Le  Secrétaire,  Harsy, 


LES 

Cathédrales  de  IVoyon 


La  cathédrale  de  Noyon,  Tan  des  plus 
beaux  édifices  religieux  de  notre  pays,  a  été 
décrite  plusieurs  fois,  il  y  a  environ  cinquante 
ans  par  Vitet,  Moët  de  la  Forte-Maison,  Dan- 
tier  et  l'abbé  Laffineur  et  plus  récemment 
par  les  abbés  Mûller  et  Piban,  elle  a  été  des- 
sinée par  Daniel  Ramée,  Tarchitecte  chargé 
de  sa  restauration  dans  un  splendide  album 
publié  par  leGouTernementdans  la  collection 
des  documents  inédits  en  1845  ;  on  peut, 
grâce  à  ces  ouvrages,  la  visiter  sans  peine,  en 
examiner  le$  diverses  parties,  étudier  jus- 
qu'aux plus  menus  détails  de  sa  décoration  ; 
mais,  lorsque  Ton  veut  quitter  ce  rôle  de 
simpiê  visiteur  ou  de  dévot  pèlerin^  cesser  de 
suivre  les  auteurs  qui  ont  tracé  consciencieu- 
sement rinventaire  de  Notre-Dame  de  Noyon 
pour  rechercher  Tépoque  de  sa  construction 
et  préciser  la  date  des  différentes  parties  qui 
la  composent,  on  se  trouve  désorienté,  car  les 
auteurs  dont  nous  venons  de  parler  ont  sur- 
tout étudié  le  monument  sans  se  préoccuper 
des  documents  qui  pouvaient  aider  à  fixer  son 
histoire,  c  Le  travail  de  M.  Vitet  est  plutôt 
une  étude  sur  les  origines  et  le  développement 
de  Parc  en  tiers-point  qu'une  véritable  mono- 
graphie; ses  bnllantes  qualités  d'écrivain, 
son  désir  d'éviter  les  termes  trop  techniques 
lui  ont  fait  perdre  de  vue  certains  éléments 
essentiels  de  la  cathédrale,  tels  que  les  voûtes 
et  les  profils.  »  Enfin,  ajoute  l'auteur  de  ces 
lignes,  il  n'a  pas  dépouillé  toutes  les  sources 
de  l'histoire  du  monument.  Telles  sont  les 


i 
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raisons  qui  ont  porté  M.  Eugène  Lefèvre- 
PoDlalls,  —  ancîet)  élève  et  chargé  à  diverses 
reprises  du  cours  d'arcliéologie  h  TEcole  des 
chartiis,  membre  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  de  ia  Société  des  axitiquairetî  de 
France,  et,  ajouterons- nous,  corresjiondant 
do  ia  Société  historique  do  Gompiégne,  —  à 
rédiger  sous  la  Tormo  chronologique  et  en 
^'aidant  à  ia  fois  des  sources  historiques  et 
des  éléments  que  fournisseot  réluUe  de  i'édi- 
ûco  et  sa  comparaison  avec  quelques  autres 
monuments  contemporaiûâf  udo  k  histoire  de 
ia  cathédraie  de  NoyoD  >  (i),  L'ox pression 
peut-être  juste  en  principe,  mais  ce  n'est  pas 
une,  mais  quat'e  ou  cinq  cathédrales  que, 
depuis  Saint*MédarU  nous  allons  voir  s'élever 
et  disparaître,  s'effondrer  surtout  au  milieu 
des  incendies,  pour  arriver  à  ia  Notre-Dame 
actuelle,  modiMe  et  réparée  par  Tévéque  Guy 
des  Prés,  à  la  nui  te  de  rincendie  de  1293. 

Le  travail  de  uotre  confrère  est  tellement 
?orré,  tellemonl  nourri  de  datesi  bourré  de 
citations,  ou1l  est  difflcile  de  l'analyser  dans 
un  article  de  journal,  rimportaut  pour  nous 
est  d'eu  slgùaler  rexÈsleDce  aui  archéologues 
de  notre  région,  qui  n'iraient  sans  doute  pas 
le  chercher  dans  un  recueil  qui  ne  comprend 
que  peu  de  travaux  d'archéologie  et  est  sur- 
tout consacré  à  des  études  d'histoire  et  de 
paléographie.  Essayons  cependant  de  recons- 
tituer le  monument  depuis  son  origine. 

Il  est  inutile  de  rappeler  qu'après  la  des- 
truction de  Vermand  par  les  Huns  et  les  Van- 
dales, DU  pour  parler  peat-âtre  plus  exacte- 
ment après  ta  destnj(ition  de  VAngusta  Vero- 
m  anduoruni  q  ue  b  e  auco  u  p  d  '  h  i  sto  ri  ens  pi  ace  n  t 
à  Saint-Quentin,  saint  Médard  transporta  en 

(1}  HlSTOiaE    DE     LA     CATHEDRALE    DE   NoYON^ 

par  M.  Eugène  Lefévre-PontaUs  (Bibliothèque 
de  r  Ecole  des  Chartes,  tome  LXi  P-  457-490, 
1899  P&rii,  librairia  AlphoEise  Picard  et  ÛIb). 
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531  soo  siéffe  épiscopal  à  Noyoo  et  il  oe  tarda 
pas  à  y  faire  élever  une  basilique,  modeste 
constraclioo  sans  doute,  comme  celles  que 
DOS  évoques  missionnaires  construisent  en 
Indo-Chine  ou  sur  le  littoral  africain,  et  dans 
laquelle  en  544^  il  'reçut  sainte  Radegonde, 
femme  de  Glotaire,  venant  le  supplier  de  la 
consacrer  à  Dieu.  Cent  ans  plus  tard,  cette  prir 
mitive  cathédrale,  placée  après  sa  mort  sous 
le  vocable  de  saint  Médard,  menaçait  ruine, 
saint  Eloi  en  vovait  les  lézardes  et  son  bio- 
graphe, saint  Ouen,-  nous  raconte  quil  était 
pressé  de  voir,  malgré  la  mauvaise  saison  les 
maçons  y  mettre  la  main,  disant  que  «  si  le 
mur  n'était  pas  réparé  de  son  vivant,  il  ne  le 
serait  jamais  »  (658  à  659). 

On  n'eût  guère  à  faire  l'épreuve  des  répa- 
rations, prescrites  par  saint  Eloi,  car  en  676, 
le  feu  endommageait,  s'il  ne  détruisait  pas  en 
entier  la  cathédrale,  et  c'est  ici  que  se  trouve 
placer;  l'intervention  de  sainte  Godeberthe, 
pfeusH  vierge,  alors  d^ravement  malade  et  qui 
quitta  son  lit  pour  venir  arrêter  les  ravages 
du  feu. 

L'évêque  Mummolin  et  son  successeur  Gan- 
douin  construisirent  une  nouvelle  cathédrale, 
dans  laquelle  aurait  été  inhumé  Chilpéric  il, 
en  720,  mais  le  fait  est  douteux,  tandis  qu'il 
est  certain  qu»^  Gharlemagne  y  fut  sacré  en 
768  ;  aussi  n'a-t-on  pas  manqué  de  leur  attri- 
buer la  construction  de  la  nef  actuelle,  dont 
nous  sommes  encore  bien  loin,  car,  au  milieu 
du  neuvième  siècle,  voici  les  Normands  qui 
remontent  l'Oise,  pillent  Noyon,  détruisent 
vraisemblablement  la  cathédrale,  et  massa- 
crent révoque  hnmon. 

On  peut  supposer  que  c'est  an  commence- 
ment du  dixième  siècle,  après  901.  que  l'évê- 
que Lambert  releva  l'église  de  ses  ruines.  Ici 
se  place  une  question  curieuse,  celle  de  la 
modification  de  l'emplacement  qu'elle  occu- 
pait. —  Le  chevei  de  cette  troisième   cathé- 
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drale  était  adossé  aa  mar  d^encelnte  et  d'à* 
près  les  recherches  de  Moêt  de  la  Forte-Mai< 
soD,  on  peut  reconnaitre  que  ce  mur  passail 
dans  le  transept  de  la  cathédrale  actuelle.  11 
faut  en  conclure  que  Tabside  eo  hémicycla 
de  la  cathédrale  carolingienne  et  desédi&i^es 
antérieurs  occupait  la  partie  centrale  de  la 
nef  en  face  des  deux  dernières  travées. 

Au  milieu  du  dixième  siècle,  Péglise  était 
terminée  et  pour  la  première  fois  en  936,  ou 
y  enterra  l'un  des  évéques,  Waibert,  qui  fut 
enseveli  dans  le  chœur  à  droite  de  rautel.  En 
987,  Hugues  Capet,  élu  roi  de  France  à  Sea- 
lis  par  les  granas  feudataires,  y  fit  ^acrè. 

Au  onzième  siècle  l'histoire  de  ïa  cathé- 
drale est  enveloppée  d'obscurités,  il  est  vrai- 
semblable qu'à  cette  époque,  Tévêque  Har- 
douln  de  Croix  (993-1030)  fit  commencer  la 
construction  d'une  nouvelle  egllne,  ce  qui 
justifierait  le  passage  où  rhistonen  Levas- 
seur  dit  a  qu'après  l'an  mil,  noire  chœur  fut 
rafraischy,  notre  nef  parachevée,  nos  clochers 
adioutez  pour  accomplissement  de  ra3uvre,  » 
A  ta  même  époque,  ce  prélat  réussit  à  faire 
démolir  vers  1027  un  château,  élevé  sans 
doute  tout  près  de  l'église  et  de  Tévéché  où 
habitait  l'officier  royal  qui  usurpait  les  droits 
de  l'évoque. 

Vers  1060,  Eudes,  seigneur  de  Ham^  sl^ne 
un  acte  dans  le  c  chœur  neuf  *>  de  la  cathé- 
drale et  quelques  années  plus  tard,  un  cha- 
noine Arnoul  fait  une  donation  pour  le  pa- 
vage de  l'église.  Vers  la  môme  époque  Tévé- 
3ue  Baudouin  l^r  fit  mettre  dans  une  ehassô 
'or  les  ossements  de  saint  Eloi,  cachés  par 
révoque  Hédilon  dans  un  vieux  vase,  au  mo- 
ment des  invasions  normandes. 

L'église  est  alors  désignée  sou^  le  double 
vocable  de  Notre-Dame  et  de  Saint-MéJanl  et 
le  nom  de  cet  évoque  disparaît  au  xiii"  siè- 
cle. 

En  1131,  un   terrible  incendie   détruit  la 
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Tille  et  réduit  en  cendres  la  cathédrale,  l'évé- 
ciié  et  les  maisons  des  chanoines.  Le  Pape 
Innocent  II,  qui  se  trouvait  alors  à  Crépy, 
adresse  des  lettres  aux  archevêques  de  Sens 
et  de  Rouen  pour  les  engager,  ainsi  que  leurs 
suffragants,  les  abbés,  les  clercs,  les  nobles  et 
les  fidèles  de  leurs  provinces  à  venir  en  aide 
à  l^véque  Simon  de  Vermandois  et  à  lui  en- 
voyer les  ressources  nécessaires  pour  relever 
de  ses  ruines  la  cathédrale  de  Noyon. 

Cet  appel  fat  entendu  et  révoque  se  mit 
aussitôt  à  Tœnvre,  sollicitant  d'abord  du  roi 
Tautorisation  de  détruire  une  partie  des  rem- 
parts gallo-romains  pour  augmenter  le  chœur 
de  la  nouvelle  église. 

Malgré  l'opinion  de  Vitet,  M.  Lefévre-Pon- 
talis  ppnse  que  les  travaux  marchèrent  fort 
rapidement  et  on  peut  admettre  qu'en  moins 
de  quinze  ans  le  nouvel  édifice  était  cons- 
truit. Malgré  un  nouvel  incendie  arrivé  en 
1152,  mais  qui  ne  parait  pas  avoir  atteint  la 
cathédrale,  les  travaux  semblent  avoir  été 
terminés  vers  li55  à  1160,  car  en  1157  l'ar- 
chevêque de  Reims  et  les  prélats  de  la  pro- 
vince déposèrent  les  reliques  de  saint  £loi 
dans  une  nouvelle  châsse  en  bois,  recouverte 
de  lames  d'or  et  enrichie  de  perles. 

t  Cette  opinion,  écrit  M.  Lefèvre-Pontalis, 
fondée  sur  un  fait  historique,  s'accorde  avec 
l'étude  archéologique  du  chœur,  car  cette 
partie  de  la  cathédrale  et  l'abside  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  consacrée  le  21  avril  1163, 
présentent  des  caractères  identiques.  On  y 
trouve  neuf  chapelles  rayonnantes  voûtées 
suivant  le  même  système,  (l(is  arcades  en 
plein  cintre  dans  les  travées  di-uiles  et  à  l'en- 
trée des  chapelles,  des  voûtes  hautes  établies 
suivant  le  même  tracé  et  des  fenêtres  en 
tiers-points.  A  Notre-Dame  de  Noyon,  les 
ogives  des  chapelles  et  les  nervures  oes  voû- 
tes du  chœur  présentent,  les  unes  des  pointes 
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de  diamant,  les  autres  des  perles  ou  de  peti- 
tes fleurs  eotre  deui  tores,  ■ 

Nous  passerons  ^ur  d'autres  observa  tiens 
relevées  par  l'auteur  de  V Histoire di  la  Cathé- 
drale de  Noyon,  pour  dous  arrêter  au  s  ran- 
prucbements  que  Ton  peut  établir  eutro  la 
coTistrucLion  du  transept  de  Noyon  et  celle  de 
Celui  de  Tournai  que  ron  enasouventrappra- 
ché  : 

«  Baudouin  H  lit  également  bâtir  la  salle 
du  Trésor  avant  de  comoencer  les  trayaux 
du  transept,  dont  les  croisillons  furent  arrou- 
dis  comme  œtix  de  la  catbédralu  de  Tournai, 
qui  portant  Tempreiote  d'un  style  plus  ar- 
cbaîque,  car  leur  construction  remoate  au 
second  tiers  du  xji»  siècle.  L'Influence  ger- 
manique se  Qt  donc  sentir  dans  le  plan  du 
transept  de  N.-D.  de  Noyon,  comme  dans 
certains  clocbers  da  Vermandois  et  de  la 
Cbampaçne  ;  mais  si  les  croisillons  arrondis 
de  plusieurs  églises  des  bords  du  Rhin, 
comme  celle  des  Saints-Apôtres  et  de  Sainte- 
Marie  du  Gapitole  à  Colo^^ue,  sont  anti^rleurs 
à  ceux  de  Tournai,  il  est  juste  de  faire  obser- 
ver que  cette  forme  dérive  du  plan  de^  cha- 
pelles trichores  élevées  à  Borne  par  les  pre- 
miers cb  rétiens*  » 

De  grands  remaniements  ont  été  apportés 
au  transept  de  Moyon,  sansdonti^  depuis  Tin* 
candie  de  1193,  dont  nous  aurons  encore  à 
parler.  Beaucoup  de  cbapiteaui  furent  rem- 
placés et  toutes  les  voûtes  d'ogives  furent 
refaites  aux  xit«  etxV  siècles. 

Si  on  compare  le  transept  de  Noyon  au 
croisillon  sud  de  Soissons  et  à  Tabside  de 
Saint-Bemi  de  Reims,  on  peut  en  déduire 
que  le  transept  de  Noyon  fut  terminé  vers 
1170. 

Après  une  inlcrrnpUon  de  prés  de  vingt 
ans,  les  travaui  durent  être  repris  vers 
1190;  la  nef  et  les  bas-côtés  se  trouvaient 
alors  presque  complètement  acbevés. 
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A  la  mort  de  l'évéqxie  Etienne  de  Kemonrs 
en  ittl,  la  chapelle  de  rérécbé,  ia  partie  de 
la  nef  qui  se  tronve  an-dessoQs  des  denx 
tonrs,  le  porche  et  le  gros  clocher  da  sud  ve- 
naient d*étre  terminés. 

Dés  lors  la  cathédrale  pouvait  être  consi- 
dérée  comme  corpléte  et  Tincendie  de  1Î38 
qoi,  d'après  Democharés,  aurait  détruit  toute 
la  ville,  ne  parait  avoir  causé  aucun  dégât  à 
la  cathédrale.  On  incendie  heaueow  plus 
grave  est  celui  qui  éclata  en  1293  et  dont  on 
voit  encore  les  traces.  Le  feu  consuma  d'abord 
la  charpente  de  la  cathédrale,  aui  entraîna 
dans  sa  chute  toutes  les  voûtes  de  la  nef  et 
du  transept,  Tare  triomphal  et  un  autre  dou- 
bleau  du  chœur.  Le  clocher  septentrional,  les 
trois  portails  de  la  façade,  le  côté  nord  de 
réglise,  les  tours  jumelles  du  chœur,  les  toi- 
tures des  tribunes,  du  norche,  du  cloltro  et 
de  la  salle  capitulaire  furent  également  très 
endommagés. 

On  ftit  plus  de  quinze  ans  à  réparer  les  dé- 
gâts causes  par  ce  sinistre  et  Philippe-le-Bel, 
pour  venir  en  aide  aux  chanoines  leur  ac- 
corda une  carrière  qui  s'ouvrait  sur  le  flanc 
du  Mont-Saint-Mard,  dans  la  forêt  de  Gom- 
piégne.  c  On  transforma  d'abord  le  style  des 
trois  portails  de  la  façade  au  moyen  d'un  pla- 
cage très  décoratif  qui  recouvre  les  pieds 
droits,  les  archivoltes  et  les  tympans  primi- 
tifs. Les  nouvelles  voûtes  de  la  nef  ftirent  bâ- 
ties sur  plan  barlong  et  les  maçons  rempla- 
cèrent tous  les  anciens  arcs-boutants  dont  le 
nombre  fut  doublé.  Enfin  la  restauration  par- 
tielle du  transept  précéda  la  construction  de 
l'étage  supérieur  de  la  grosso  tour  du  nord, 
qui  fut  terminée  vers  13lO,  comme  l'indique 
le  remplage  de  ses  longues  baies.  » 

Quand  nous  aurons  dit  que  le  clocher  du 
nord  on  tour  des  grosses  cloches  ftit  achevé 
en  1333  et  qu'à  la  même  époque  on  peignit 
les  sculptures  du  grand  portail  et  rappelé  la 
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reconstrcction  de  la  cbapalle  de  SaîDte-Luce 
ât  de  Saiûle- Marguerite,  faite  au  iuilîeu  du 
XIV*  siècle  et  qw  aTaitété  sans  doute  détruUe 
âam  iiD  aeuvel  ioceDdie  en  1316,  uqua  la- 
rofl*»  achevé  de  résumer  Ticaportaut  mémoire 
que  M.  LÉifèvre-Pentalis  vient  de  consacrer  à 
1  ua  des  muDumeots  les  plus  iotéressants  de 
Dûtrtî  régiOD. 

C'est  un  riDuvBau  service  rendu  par  rautear 
ûe  VArGhitfCture  religieux  dans  Ttaicien  dio- 
cèse de  Soissons^  ce  m  austral  ouvrage  auquel 
rinstttut  n  décerné  le  prix  Fould. 


Comte  de  Mar&y. 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE  COMPIÈONE 


Séance  et  aeêembUe  générale 
du  21  décembre  1899 


Présidence  de  M.  le  baron  de  Bonnault  d'HouËt 

MM.  Benaut,  le  baron  de  Bonnault,  Cau- 
chemé^  Colin,  Daossy,  Fleuret,  Garand,  J.  du 
Lac,  le  comte  de  Lambertye,  le  comte  de 
Marsy,  Tabbé  Morel,  le  chanoine  Mûller, 
Plessier,  le  président  Sorel,  de  Trémisot  et  le 
chanoine  Vattier  sont  présents  à  la  séance. 

MM.  R.  Gheyallier,  Pabbé  Gallois,  et  Lié- 
nart  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance,  ainsi  que  le  commandant  Palat,  em- 
pêché de  faire  la  lecture  annoncée. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procés- 
verbal  de  la  dernière  séance  qui  est  ap« 
prouvé  et  dépose  sur  le  bureau  diverses  pu- 
blications de  la  Société  historique  du  Maine, 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 
de  rinstitut  grand-ducal  de  Luxembourg,  de 
la  Société  d'Etudes  des  Hautes-Âlpes,  et  le 
dernier  fascicule  des  Chartes  de  Saint-Berlin^ 
publié  par  Fabbé  Bled  pour  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie. 

M.  Benaut  annonce  que  la  Société  d'Agri- 
culture de  Compiégne  a  remis  à  la  bibliothè- 
que diverses  publications  périodiques  de 
natnre  à  intéresser  nos  confrères  et  il  signale 
notamment  les  derniers  volumes  des  Mé- 
moires de  TÂcadémie  de  Stanislas,  de  Nancy, 
de  la  Société  libre  de  l'Eure,  à  Evreux,  et  de 
la  Société  de  Statistique  de  Marseille. 

M.  Sorel  offre  &  la  Société  ses  recherches 
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aar  rimprîmerit  et  la  librairie  à  Compit^o^ 
et  ses  notices  sur  Stanislas  Le  Féron  et  Ber- 
trand-Quinquet,  extraites  du  t.  9*  du  Bulletin 
de  la  Société,  en  cours  de  publication. 

M.  le  Secrétaire  communic|ue  une  lettre  de 
M.  le  Ministre  delTnstruction  publique  de- 
mandant à  la  Société  de  concourir  par  ren- 
voi de  ses  publications  depuis  1889,  à  TExpo- 
sition  universelle  de  1900. 

La  Société  consultée  décide  qu*il  sera 
répondu  favoi*ablement  et  que  la  â>ciélé  qui 
a  déjà  exposé  en  1889  et  a  obtenu  une  mé- 
daille, ne  peut  qu'être  fiére  de  voir  son  nom 
figurer  de  nouveau  parmi  les  exposants  du 
Bnnistére  de  rinstruction  publique. 

M.  Fleuret  communique  le  texte  suivant  du 
procés-verbal  de  la  pose  de  la  première 
pierre  du  calvaire  de  Saint-Antoine  : 

c  L'an  mil  sept  cent  cinquante-deux,  le 
samedy  douze  février,  deux  heures  de  rele- 
vée, la  première  pierre  des  murs  de  clôture 
du  Calvaire  de  Saint-Antoineaesté  posée  par 
Messieurs  les  Maire  et  Echevins,  la  Ville 
estant  seigneur  du  terrain  où  est  élevé  ce  Cal- 
vaire et  où  de  touttems  il  y  avoit  eu  un  corps 
de  garde  relevant  pour  le  spirituel  de  la  pa- 
roisse dudit  Saint-Antoine.  Ce  terrain  a  esté 
donné  par  la  Ville  pour  satisfaire  la  dévoUon 
des  âmes  pit3uses  qui  ont  fait  élever  ce  Cal- 
vaire le  vingt-quatre  novembre  mil  sept  cent 
cinquante-un^  a  la  suitte  d'une  mission  faite 
en  la  paroisse  de  Saint-Jacques.  La  Ville 
s'est  faite  honneur  d'accorder  ce  terrain  et  se 
trouve  très  glorieuse  d'estre  seigneur  d'un 
Ueu  où  reposera  à  jamais  ce  monument  pré- 
cieux de  la  rédemtlon  de  tous  les  hommes  et 
par  là  la  Ville  laisse  à  la  postérité  des  preu- 
ves authentiques  de  la  réalité  de  sa  devise  : 
Urbs  Deo,  Régi  et  Regno  fidelissima,  ainsy 
qu'il  est  écrit  sur  la  porte  de  Paris  auprès  de 
laquelle  est  posé  ce  Calvaire.  Dont  et  de  tout 
ce  que  dessus  avons  dressé  le  présent  procès- 
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▼erbal  ponr  servir  et  valoir  ce  qae  de  raison 
et  avons  signé  les  jonrs  et  an  susdits  : 

Signé  au  registre,  Levesque,  Bera,  Martin, 
De  Crouy.  > 

iÂrcliives  de  Compiègne,  BB,  32  f»  50.) 
I.  de  Marsy  fait  remarquer  la  formule  in- 
solite de  la  devise,  dans  ses  premiers  mots  : 
lhb$  Deo  ;  celle-ci  ayant  toujours  été  Régi  et 
Hegno  fidelissimaei  rindication  donnée  par  le 
procès- verbal  que  cette  devise  avait  aussi  été 

Sacée  sur  la  porte  de  Paris.  Il  promet  de 
ire  des  recherches  à  ce  sujet. 
D  est  inutile  de  rappeler  que  le  calvaire 
Saint-Antoine  était  placé  sur  la  terrasse  de  la 
propriété  de  notre  confrère  M/  le  baron  de  la 
Motte,  qui  domine  le  carrefour  formé  par  la 
me  des  Domeliers,  la  rue  Hersan  et  fa  rue 
Camot.  11  existe  nue  ffmvure  contemporaine 
qai  représente  Térection  de  ce  calvaire. 

M.  le  président  Sorel  présente  un  travail  en 
réponse  à  la  23*  question  du  programme  du 
Congrès  de  la  Sorboone  en  1900,  ainsi  con- 
çue :  Tracer,  d'après  les  archives  départe- 
mentales et  communales,  Thistoire  des  fêtes 
nationales  qui  furent  célébrées  dans  un  chef- 
iien  de  canton  sous  le  Directoire. 

11  rappelle  que  ces  fêtes  devaient  être  au 
nombre  de  sept,  comprenant  notamment, 
ceUes  de  la  jeunesse  et  des  époux,  des  vieil- 
lards, de  la  paix,  de  l'agriculture,  etc„  aux- 
quelles vinrent  s^ajouter  des  cérémonies  ex- 
ceptionnelles telles  que  la  fête  de  la  paix 
continentale:  Il  fait  connaître^  d'après  les 
délibératioi\s  du  Conseil  municipal,  les  pro- 
granuDes  de  ces  fêtes  arrêtés  sur  le  rapport 
du  citoyen  Mosnier. 

Dans  la  fête  de  rÂgriculture,  une  couronne 
tricolore  devait  être  décernée  au  plus  ancien 
cultivateur,  au  son  de  symphonies  et  après 
un  discours  du  président. 

Mais  malffré  une  «  saffe  économie,  »  les 
fêtes  coûtaient  cher  et  renthousiasme  dimi- 


Duait^  aussi,  sur  le  rapport  du  citoyen  Briot, 
fut-il  décidé  dB  ne  plus  iiïscnre  au  t^udget 
ces  €  dépenses  ïolup  tua  ires  •  et  toutes  les 
fêtes  furent  supprimées  sauf  une. 

La  Société,  après  avoir  entendu  la  pre- 
mière partie  de  ce  travail,  rempli  de  détails 
curieux,  remercie  M.  Sorel  et  le  prie  de  vou- 
loir bien  en  continuer  la  lecture  à  une  pro- 
cliaine  séance.  Elle  décide  que  ce  mémoire 
sera  adressé  au  ministère  pour  être  compris 
dans  le  programme  du  Gougrèâ. 

Conformément  auï  statuts,  la  Société  pro- 
cède à  la  nomination  de  douze  membres 
appelés  à  Taire  partie  du  Conseil  d'adminis- 
tration pendant  les  années  1900<'19Ut> 

Sont  nommés  au  scrutin  secret  membres  du 
Conseil  d'administration;  MM,  Baziu^  Benaut, 
le  baron  de  Gonnault,  Cauchemé^  DerriUé, 
Flamant,  J.  dn  Lac,  le  comte  de  Lambf*rtye, 
le  comte  de  Myrsy,  Tabbé  Morel,  le  président 
Sorel  et  Tabbé  Valtier. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séaoce 
comprendra  outre  les  lectures  précédemment 
annoncées  de  MM.  Palat  et  Gallois,  le  compte 
rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant  Tan- 
née 1899,  et  Is  rapport  sur  la  situation  finan- 
cière pendant  la  mémo  année^  les  travaux 
suivants  :  Le  rdsponsoriat  de  NoyoUj  par  M. 
Tabbé  Moiel  ;  les  représentations  théâtrales 
du  Palais  sous  Napoléon  III,  par  M.  Garand, 
et  les  registres  paroissiaux  de  Margny^  par 
M.  l'abbe  Vattier. 

m 

A  rissoe  de  la  séance,  le  Conseil  d'admi- 
nistration s'est  réuni  sous  la  présidence  de 
M.  J.  du  Lac,  son  doyen  d'âge,  pour  la  cons- 
titution du  bureau  et  des  commissioas  pour 
les  années  1 900-1 90L 
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Ont  été  nommés  an  scrutin  secret  : 

Président M.  Alexandre  Sorel. 

Vice-président M.  Canchemé. 

Secrétaire M.  le  comte  de  Marsy. 

Secrétaire-adjoint  M.  Dervillé. 

Trésorier M.  Flamant. 

Archiviste M.  Benaut. 

Memhresdela  Com- 
mission de  pu- 
blication  MM.  le  baron  de  Bonnanlt, 

J.  du  Lac,  Tabbé  Morel. 

Membresdela  Com- 
mission  des  fi-* 
womces MM.  Bazin,    le  comte  de 

Lambertye     et    Tabbé 

Vattier. 

Pour  extrait  : 

Le  secrétaire  :  Marsy. 
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Compte  rendu  des  travaux 
de  (a  Sociélé  hislorîf|uc  de  Ceiipiègoe 

PKNDANT   L'AÎ^NÉIl   1809 

Lu  à  la  Sémec  dci  fS  jëni^ier  lUQO 
paf  le  Comte  d^  Marbï,  ftecrétalre 


Nomhï^Dx  sont  les»  tourbl^fl  qui,  chmtae 
anrR^o,  vien tient  dans  la  hello  îuiiaon  vinUer 
CorniH^prie  et  ^^  Rionumeuls,  f»arooiirir  les 
Mèt^  de  5û  forêt,  admin^r  \\\  irslltutlon  de 
PirrrefondH^nomlircux  soiitaussl  le»  habitants 
des  environs  rfii'fip|tcfIet)t,l(>5iamrdif>tc)m(|Me 
jour,  daiiî»  uotm  ville  liiifs  atTti ires, c'est  pour 
eux  r]Ut?  >L  le  dm  naine  MûlN  r  sf«nible  avoir 
écrit  \^^  Ltiitéraiiea  parlefifinrls  illeacondni* 
dtiiiK  nos  niur:<,  Ipb  prïtiant  H  diacune  des 
pof  ntes  de  colle  élolie  t|uu  furmo  notre  gare  ; 
qu'ils  viennent  do  CreiU  de  tleye,  de  Cré|iy, 
de  Noyon,  etc.,  il  ïrur  montre  les  édiflees  iii- 
tére^HiitB  qu'ils  rencmitri-iitâ  chaque  atalion, 
ou  qu'il»  e|i*Mçoivent  du  wnpon,  en  complo- 
tant Htsâ  dB9chption!i  p^r  dt^x  cmquia  rapidea 
qui  leur  en  Ton!  apf>r^cier  If^»  détails. 

ArrivéËï  en  ville,  en  dp^ctnda.tl  do  In  Gare, 
M.  HazlE)  les;  arrête  au  PeUL-Maipfny  et  leur 
ïuonlrp  lo  crtmlîon  de  ce  quartier,  en  décrit 
I*TS  Miiciens  hôtels,  Sdint-Clando,  rEpée,  le 
PelU-Swlnt-Anloine,  la  Puceïln  d'Orléans, 
Suinl-Vînc**idet  Salnt-Mcoîaî*,  et  nous  en  fait 
connaître  lus  habitants  derit  quelquos-uns, 
lejs  que  l^iarron  du  Chamoussel,  le  rremior 
des  mutnallfttos.  et  [)ou  il  telle,  l'arcbltecto  du 
Pont-Neuf,  méi  itont  d  of^peiar  quelques  Ins- 
tants leur  atlenlioiL 

C'est  le  quartier  oii  s'osît  lerniîneola  glorieux  e 
ml^Hun  de  Jyaane  d'Arc,  W.  Soiel  a  toujours 
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quelque  chose  de  nonvean  à  noi:s  apprendre 
sur  ces  pages  de  la  vie  delà  Fucull^  et  il  ttent 
à  en  vulgariser  le  culte,  aussi  le  23  mai  der- 
nier, auriez-vous  pu  rencontrer  dans  les  rues 
un  groupe  de  jeunes  garçons  des  écoles  com- 
munales, accompagnés  de  lours  directeurs, 
3ui,  après  avoir  entendu  un  exposé  du  siège 
e  U30  mis  à  leur  portée,  suivaient  dans  nus 
rues  MM.  Sorel,  Benaul  et  d'autres  membres 
du  bureau  de  la  Société  historique  qui  leur 
faisaient  parcourir  cette  via  {jloriom  et  doto'^ 
rosa  qui  a  marqué  le  dernier  jour  de  libeiié, 
le  suprême  effort  de  la  vierge  de  Domremy. 

Sur  cette  roule,  prés  de  la  porte  de  Tan- 
cien  pont  nous  trouvons  la  façade  restaurée 
du  vieil  Hôtel-Dieu  ;  M.  Tabbé  Vatlîer  nous  y 
attend  et  nous  raconte  les  annales  du  prieuré- 
hôpital  de  Saint-Nicoias-au-UouL,  se»  vicissi- 
tudes, les  réformes  dont  il  fut  roltjel,  les  dé- 
tails de  son  administration. 

On  connaît  les  procès  que  jusqu'au  milieu 
du  siècle  dernier  les  religieuses  du  VaUde- 
Grâce  qui  avaient  été  mises  par  Anne  d'Au- 
triche en  possession  de  la  raense  de  Sai ut- 
Corneille  eurent  à  sor tenir  contre  Tévûquc  de 
Soissons.  De  nombreux  mémoires  furent  ré- 
digés et  imprimés  à  ce  {propos,  mémoires  si- 
gnés d'avocats,  mais  qui  n'élaîenl  pas  leur 
œuvre.  Dom  Marténe,dans  sa  correspondance 
avec  le  baron  de  Crassier,  nous?  fait  connaître 
(juH  rédigea  les  plus  imporhtnts  tandis  qut; 
I  évéque  empruntait  la  plume  de  deux  savants 
jésuites. 

Pour  rappeler  le  septième  centenaire  de  la 
création  des  églises  de  Sainl-Jacques  et  de 
Saint-Antoine,  M.  Tabbé  Morei  vous  a  présenté 
Texposé  des  diff^érents  documents  quij  en  1199, 
ont  présidé  à  Ja  nouvelle  répartition  de  la 
ville  en  trois  paroisses,  dispositions  qui  ont 
été  cpnservées  presque  sans  changement  joa- 
q'uà  ce  jour. 

Pour  se  guider  dans  une  ville  où  Ton  arrive, 
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il  /àot  un  plan.  La  Société  a  déJA  fait  repro- 
doire,  il  y  a  quelques  années,  la  partie  cen- 
trale du  plan  dressé  en  1734  par  chandellier. 
Sur  la  proposition  de  M.  Sorel,  M.  Madeleine 
Tient  de  calquer  deux  autres  quartiers,  pris 
hors  des  murs  et  qui  ont  reçu  de  nos  Jours  un 
grand  développement,  Saint-Lazare  et  Saint- 
Germain  et  nous  nous  occupons  des  moyens 
de  reproduction  des  nouveaux  fragments  de 
l'œuvre  de  l'arpenteur  compiégnois. 

Quand  on  a  des  invités  à  promener,  on  ne 
peut  manquer  de  les  conduire  au  Musée  Vi- 
venel;  dans  deux  visites  orsanisées  à  la  suite 
de  nos  séances  d'hiver,  M.  Blu  nous  a  guidés 
dans  les  galeries,  il  nousa  fait  remarauer une 
fois  de  plus  les  objets  précieux  qu'elles  ren- 
ferment. Lorsque,  dans  quelques  jours.  Il  aura 
publié  un  nouveau  catalogue  des  tableaux, 
dessins  et  sculptures,  nous  serons  à  même  de 
servir  à  notre  tour  de  cicérones,  doctus  cum 
Uln'o, 

D'importants  travaux  viennent  d'être  effec- 
tués autour  de  l'église  Saint-Antoine,  pour  le 
redressement  de  la  rue  Hersan  ;  ils  ont  amené 
ia  découverte  de  nombreuses  sépultures  pro- 
venant de  l'ancien  cimetière  Saint-Antoine, 
mais,  comme  Ta  constaté  M.  Sorel,  aucun  objet 
intéressant,  aucun  bijou  n'a  été  trouvé  dans 
ces  fouilles,  tout  au  plus  quelques  fragments 
de  vases. 

C'est  non  loin  de  là  que  fut  planté  en  1752 
le  calvaire  dont  M.  Fleuret  vous  a  communi- 
qué le  procès-verbal  d'inauguration,  procés- 
verbal  qui  nous  fait  connaître  une  variante 
de  l'ancienne  devise  delà  ville I7r5s Deo,  Régi 
et  Regno  Fidelissitna,  oui  paraît  avoir  en  alors 
quelque  succès,  car  elle  (ut  inscrite  aussi  au 
fronton  de  la  porte  de  Paris  dont  vous  avez 
pu  voir  cette  année,  à  l'occasion  de  la  fête  de 
Complète,  une  restitution  pittoresque  exécu- 
tée par  MM.  Bussac  et  Lequint. 

C'est  au  Parc  que  nous  conduit  M.  Garand 


\ 
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et  nuï  nVii  connaiE  jnîeux  que  lut  1«  œuvres^ 
ifari.  If  se  f^iît  l'avocat  d'une  statue  île  la  Ter- 
raa5e*  dont  tes  \fî<iteura  cheïchent  en  v;nii  ta 
fttirnîftcîUion,  et  itana  un  sjiiîîiuot  plaidoyer 
(Iruumde  «fue  l'on  reirtle  à  Muchis  Scœvoïa 
son  briisier,  effaré  dans  linéique  magasîn 
rf*acc*?ssolJ*>s.  La  cause  est  eu  tendue.  Scœvola 
aura  bientôt  ^on  brasier,  p11  ue  lui  a  dêjî^  été 
n-sliUié  et.  prAce  à  cet  attribut,  les  éirangei^ 
n'aurunl  ]ilus  à  se  poser  un  piobk^ine qui  res- 
tait pour  eux  Insoluble, 

Les  séjours  de  la  Cour  out  toujours  occupe 
une  large  place  dans  les  annafes  compiégnoi- 
fes. 

M,  f  Jénarl  nous  a  communiqué  le  plan  d*un 
camp  fiol  eut  lieu  â  Com(îiê^iie  en  I6N8  et 
oui  a  erhapjiê  n\i\  recherchna  riu  colonel  de 
Juzancourt. 

Les  mallieurs  de  la  guerre  amenèrent  à 
Compièfifoe  en  t709rElocteur  de  Bavière  Maxt- 
milien-Emmanuel  qui,  dépossédé  desesètals, 
inuTa  un  refuge  eu  France  et  recul  de  Louis 
XIV  une  généreuse  bospjtatîlé.  Pendant  cinq 
ans,  ce  prince  bahiLa  lo  château  avec  ^a 
petite  cour  et  vint  donner  une  acllvîtô  â  no- 
ire ville.  M  Dervillé  nous  a  retracé  ce  séjour, 
nous  montrant  rEleeieur  se  mélarrt  à  la  vie 
des  babitants,  parlageanl  leurs  plaisirs  se 
falsapl  aFlilIer  à  la  Compati  le  deTArqueliuso 
donl  il  fut  proclamé  roj  et  servant  souvent 
d'intermédiaire  pour  les  requêtes  que  les  Com- 
piëgnols  avaient  a  adresser  à  la  Cour  de  Ver- 
sailles* 

Un  certain  nombre  d^ofllciers  de  la  cour  de 
Bavière  se  marièrent  â  Compïégnn  pendant 
ce  teuïps  et  plusieurs  y  ont  fuît  soncbo  de 
desiCemlanls  dont  les  ntjms  se  sont  perpétut^s 
jusqu'à  tms  jours. 

Avec  Louis  XV»  les  séjours  royaui  qui 
avaient  cessé  depuis  le  commencement  du 
siècle  reprirent  et  notre  villo  eut  A  de  fré- 
quentes reprises  le  plaisir  d'y   voir  venir  la 
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Conr.  L^ao  dernier  N.  de  Bonnault  tous  ra- 
coiilaît  le  camp  de  1739  d'après  les  impres- 
^ion8  d'un  bourffeois  montdidérien  ;  dans  le 
cours  de  colle-ci,  votre  secrétaire  vousa  uiim- 
lysé  les  souvenirs  du  maréchal  piince  de 
Croy-Solre  récemment  publiés  par  le  vicomie 
de  Grouchy.  Suivant  le  roi  dans  ses  déplace- 
ments ce  courtisan  nous  donne  de  très  cu^ 
rieux  détails  sur  la  vie  intime  de  Louis  XV  et 
de  Louis  XVI,  dont,  pendant  sa  longue  exis- 
tence, il  ne  cessa  d'être  le  favori. 

M.  le  président  Sorel  mius  a  montré  les  dé- 
buts de  la  Révolution  à  Corpiégne  dans  ses 
biographies  de  Stanislas  Le  Féron  et  de  Ber- 
traiid-Quinquet  et  nous  a  fait  connaître  l'ad- 
ministration de  la  Villo  sous  lu  Convention, 
aujourd'hui,  répondant  h  une  question  <lu 
programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes, 
il  nous  fait  assister  aux  diverses  fêtes  insti- 
tuées sous  le  Directoire,  il  en  analyse  les  pro- 
grammes ;  mais  ces  réjouissances  paraissent 
n'avoir  joui  oue  de  peu  de  faveur  et  de  sept 
elles  ne  tardei^ent  pas  à  être  réduites  à  une 
seule. 

Depuis  le  siège  de  U30,  retracé  par  M.  So- 
rH  et  dont  la  prise  de  Jeanne  d'Arc  est   le 

J)lus  émouvant  épisode,  Compiégne  ne  s'est 
amais  trouvé  dans  une  position  aussi  critique 
que  dans  les  premiers  mois  de  18U,  alors  que 
b's  débris  des  armées  lm|iériaies  s'efTorçaient 
d'an'éter  la  marche  des  alliés,  s'avançunt  par 
toutes  les  routes,  envahissant  la  France  pour 
gagner  Paris.  C'était  le  suprême  elTort  et 
malheureusement  nous  n'avions  à  opposer 
aux  masses  des  armées  russes  et  prussiennes 
que  des  corps  désorganisés,  des  soldats  mal 
armés  et  des  volontaires,  enfants  do  pays,  chez 
lesquels  le  courage  ne  pouvait  remplacer 
l'instruction  militaire. 

Il  y  a  une  trentaine  d'années^  Cailliette  de 
l'Hervilliers,  dans  une  de  se.s  notices  aussi 
touffues  que  mal  rédigées,  fatrasde  documents 
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cousus  sans  critique  k  la  suite  les  uns  des 
autres,  nous  avait  donné  une  idée  de  ce  qu'a- 
vait été  la  défense  de  Compiéguc,  mais  il  res- 
tait à  faire  un  travail  sérieux,  définitif  et  ce 
liavail  ne  pouvait  être  rédigé  que  par  un 
homme  versé  dans  notre  histoire  militaire  et 
à  qui  ses  connaissances  spéciales  permettaient 
de  faire  ressortir  ce  qu'avait  été  ce  mouve- 
ment de  résistance  qui  avait,  pendant  un  cer- 
tain temps,  arrêté  les  efforts  des  alliés  et  qui 
ne  cessa  que  lorsque  la  lutte  fut  devenue  inu- 
tile. 

Ce  travail,  M.  le  commandant  Palat  Ta  en- 
trepris, en  s'aidant  des  sources  les  plus  au- 
torisées, documents  officiels  du  ministère  de 
la  guerre,  archives  de  la  ville,  mémoires  et 
journaux  manuscrits;  il  a  tout  mis  à  profit  et 
coordonné  avec  la  plus  grande  clarté,  faisant 
ressortir  Timportance  des  mesures  prises 
par  le  major  Otenin  et  par  les  patriotes  qui 
avec  lui  ont  coopéré  à  la  défense  de  sa  ville. 

On  a  parlé  depuis  quelques  années  de 
l'érection  d'un  monument  à  la  gloire  des  dé- 
fenseurs de  Conipiégne  en  1814  et  de  leurs 
chefs  ;  espérons  qu'un  jour  nous  le  verrons 
se  dresser  sur  une  de  nos  places,  mais  il  n'y 
en  aura  aucun  qui  vaille  ce  récit  si  complet 
dans  lequel  l'auteur  a  mis  en  relief  d'une 
manière  si  remarquable,  l'héroïsme  des  sol- 
dats de  la  grande  armée  et  le  dévouement  de 
nos  concitoyens. 

L'arrondissement  de  Compiègne  exclusive- 
nient  agricole  a  depuis  longtemps  été  un  de 
ceux  qui  tiennent  la  tête  par  leur  enseigne- 
ment et  leurs  excellentes  méthodes  de  cul- 
ture. Dans  un  mémoire  qu'il  vous  a  lu  et  que 
vient  de  publier  VAgronome,  M.  Benaut  a  re- 
tracé les  origines  de  ce  mouvement  et  rap- 
Çelé  la  grande  part  qu'y  prirent  le  vicomte  de 
ocqueville  et  son  dévoué  collaborateur  Char- 
les Gossin. 

La  forme  des  fonts  baptismaux  a  souvent 
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varié  depuis  les  vastes  cuves  dans  lesquelles 
au  début  du  christianisme  étaient  immergés 
les  catéchumènes  jusqu'aux  minuscules  pyxi- 
des  que  l'on  trouve  dans  les  derniers  siècles. 
Sans  reprendre  les  discussions  soulevées  par 
MM.  Enlart,  Saintenoy  et  Lefévre-Pontalis,  M. 
l'abbéGalloisa  entrepris  de  nous  faire  connaî- 
tre les  fonts  baptismaux,  appartenant  pour  la 
plupart  à  la  Renaissance,  qui  se  trouvent 
dans  un  certain  nombre  d'églises  du  nord  de 
l'arrondissement. 

«  Cette  malle  n'est  à  personne,  donc  elle 
dolf  être  à  nous  »,  disait  le  principal  inl^r- 
prôte  des  Saltimbanques^  c'est  ainsi  que  nous 
considérons  les  localités  des  environs  de 
Clermont  oCi  il  n'existe  pas  de  société  savante, 
comme  rentrant  ians  notre  domaine  et  M.  le 
chanoine  Marsaux,  qui  nousenavaitdéjà  décrit 
plusieurs,  a  continué  en  vous  faisant  part  do 
ses  observations  sur  les  églises  de  Fitz-Ja- 
mes,  de  Catenoy  et  de  Nointel. 

Nous  avons  fait,  comme  d'habitude  une  ex- 
cursion dans  nos  environs.  Le  but  choisi  était 
Ham  et  Nesles.  Beaucoup  d'entre  vous  connais- 
sent ces  deux  villes  dont  les  châteaux  et  les 
églises  paraissent  avoir  vivement  intéressé 
nos  voyageurs  favorisés  d'ailleurs  par  un  très 
beau  temps. 

M.  Henry  Meyer,  un  de  nos  correspondants, 
vous  a  déjà,  à  diverses  reprises,  offert  des 
documents  manuscrits  et  des  notes  provenant 
en  partie  de  M.  Peigné-Delacourt  et  concer- 
nant un  certain  nombre  de  localités  des  can- 
tons de  Ri  bécourt  et  de  Noyon.  Il  a  bien 
voulu  nous  faire  un  nouvel  envoi  dont  je  vous 
fei^i  prochainement  connaître  l'importance. 
Qu'il  reçoive  dès  aujourd'hui  l'expression  de 
nos  remerciements. 

Nous  donnerions  une  idée  incomplète  des 
travaux  de  nos  confrères,  si  nous  ne  rappe- 
lions quelques-uns  de  ceux  qui,  bien  que 
n'ayant  pas  été  lus  à  vos  séances,   sont  con- 
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8acrés  à  riitstoire  «le  iiolro  pays.  De  co  nom- 
bre sont  les  rechei elles  ih*  M.  Bazin  sur  les 
boulangers  el  les  |>oiss(iiinîei*ï«,  continuant 
ses  études  sur  ralbnenlalion  h  Conipiègno  et 
publiées  dans  la  Dépêche  de  l'Oise,  les  notes 
sur  IVpoque  révolutionnaii^e  de  M.  DervilH 
auxquelles  le  Progrès  de  VOise  a  donné  |dace 
dans  ses  colonnes  et  les  épliémêrfdes  du  xix» 
siècle  dont  il  vient  d*î  commencer  la  publica- 
tion dans  le  môme  journal,  le  nouveau  cata- 
b)guo  des  peintures,  dr^sllls  et  sculptures  du 
Musée  Vivenel  qu*acbêve  M.  Blu,  el  Tbistoire 
de  la  cathédrale  de  Novon,  de  notre  corres- 
pondant M.  Eugène  Lefôvre-Ponlalis,  dont 
vous  trouverez  une  analyse  dans  le  prochain 
volume  de  vos  procès-verbaux. 

Après  ces  détails  (|uî  semblent  ressortir  de 
notre  ministère  de  riulérieur,  il  faut  faire  une 
place  à  nos  affaires  étrangères,  ou  plus  exac- 
tement c^  ce  qu'à  la  rtn  du  siècle  dernier,  on 
a|»pelail  les  relations  extérieure». 

Nos  confrères  n'ont  pas  manqué,  celte  an- 
née, comme  les  précédentes,  de  prendre  part 
à  plusieurs  réunions  scientifiques  organisées, 
b's  unes  en  France,  les  autres  à  TElranger. 

Au  commencement  d'avril,  M.  Tabbé  Alorel 
et  votre  secrétaire  assistaient  au  Congrès  des 
Sociélés  savantes  organisé û  Toulouse,  etaprès 
avoir  entendu  de  nombreuses  lectures,  ciont 
une  due  au  savant  curé  de  Cbevriéres,  sur  la 
Liturgie  dans  les  anciens  diocèses  qui  sont 
devcînus  son  domaine,  nous  allions  à  Carcas- 
sonne,  aux  llartres-Tolosanes,  jusqu'aux  pre- 
miers conlreforts  des  Pyrénées  visiter  Saint- 
Bertrand  de  Cominges  et  nous  rentrions  par 
Aibi. 

Me  sera-t-il  permis  ensuite  de  rappeler  le 
Congrès  archéologique  de  Wûconque  j  ai  pré- 
sidé et  auquel  vous  avez  bien  voulu  venir  en 
grand  nombre.  J'ai  été  heureux  de  pouvoir, 
dans  ces  quelques  joui's,  vous  montrer  une 
soi  le  de  villes  reofermant  des  monuments  de 
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(«a(e«  les  épcK^uoi^,  cooime  \i  en  exlsle  f)eti  en 
Friture,  sur  oiie  semblaMc  êt«jndu<>.  :  Màoun^ 
Oiunjr*  Paray-le-MmiiaJ,  Ikiurget  Hrmi,  Tour- 
iHts^  Chaloti-sui-Saùiir,  Aulun  et  Boauiio. 

lui  S(*ci^4/'î  centrale  cragricullure,  science»; 
et  arts  de  Douai  a  cêléUrc  son  CcMUenaire  é-t 
voQs  avez  ineu  voutu  me  conrier  J;i  fDissi(»ii 
de  vous  représenter  à  ces  fôtes  Htléraii^» 
aut-Mueites  sembiait  pr4^.>iiler  Gavant,  le  plus 
célèbre  des  Douaisions. 

Ijb  Congrès  de  la  Fédération  liistoriffue  de 
6elgif|ac  nous  a  ensuite  appelés  dans  le 
LuxeiolxMirg  belge,  dans  l^\rdeiine,  la  partie 
la  plus  pittoresque  du  pays.  WM.  Sorel,  de 
LsMnbertye  et  votre  se4;rélaii'e  o<iil  encore 
montré  (]ue  partout  les  Con)|Mégnois  étalant 
\trèi%  à  se  rendre  stnx  rendez-voos  auxffueis 
oti  les  conviait  au  nom  des  éludes  bistori- 
ques.  Avec  nos  confrères  de  l^lgitfue,  aj'iès 
avoir  visité  i«s  abbayes  de  Saint- Il uiiert  et 
d'Orval,  iious  avons  gagné  le  GrandDucbé  et 
^lé  jusqu'à  Trêves,  l'ancienne  capitale  de 
TËmpire,  la  ville  du  nord  la  plas  licbe  en 
antûiuités  romaiites. 

Si  uotts  avons  £uit  ainsi  di;  fréquents  voya- 
gcii»  nous  avons,  à  notre  tour,  <'té  beureux  de 
recevoir  chez  lious  la  visite  d'aimables  voi- 
sins. La  Société  d'archéologie  de  liruxelle^ 
ebi  veuue  passer  trois  jours  dans  notre  ville 
qu'elle  a  visitée,  ainsi  que  Pierrefonds,  Sois- 
iH>n8  et  Noyoo.  A  la  demande  de  M.  Sorel, 
Al.  le  Sénateur-Maire  de  Compiégne  a  bien 
voulu  prendre  rinitiaiive  d'offrir  à  riiùtel  de 
Ville  le  vin  d'honneur  aux  représentants  de 
la  Société  de  Bruxelles,  et  je  suis  sur  d'être 
votre  iiiter prêter  en  le  remerciant  d'avoir,  en 
cette  circonstance,  rendu  à  nos  hùtes,  une  de 
ces  politesses  qui  n<»us  sont  souvent  faites 
dans  DOS  voyages  à  l'étranger. 

La  mort  n'a  pas  éfiargné  cette  aimée  notre 
Société.  Mofi  dernier  compte-rendu  rappeluit 
celle  de  M.  («écoce  Perret  du  Vernay,  arrivée 
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da^is  les  premiers  jours  de  janvier.  A  ce  nom 
rai  à  ajouter  ceux  de  MM.  Eugène  Mauprivez, 
le  général  comte  de  la  Salle,  Nolet  et  Gar- 
naud,  membres  titulaires,  et  ceux  de  MM. 
Read,  Cbabouillet,  Moulin,  Eugène  de  Beau- 
repaire  et  Tabbé  Manuel. 

M.  Eug.  Mauprivez,  représentant  d'une 
vieille  famille  compiégnoise,  portait  à  nos 
études  un  intérêt  tout  particulier  et  avait  sou- 
vent participé  à  nos  travaux. 

M.  le  général  comte  de  la  Salle,  appelé  à 
Compiègne  par  ses  fonctions,  s'y  était  fixé 
après  sa  mise  à  la  retraite,  et  sMI  n'était  pas 
assidu  à  nos  réunions,  il  ne  cessait  de  suivre 
nos  travaux  et  il  nous  en  a  plus  d'une  fois 
donné  la  preuve. 

Pres€[ue  jusqu'à  son  dernier  jour,  M.  Nolet 
a.^sistait  régulièrement  à  nos  réunions  ;  agro- 
nome distingué  il  connaissait  bien  les  annales 
de  cette  commune  de  Venette  qu'il  a  admi- 
nistrée pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  ;  et  les 
fonctions  de  commissaire  dans  les  enquêtes 
de  voirie  sur  le  territoire  de  Compiègne  dont 
il  fut  souvent  chargé,  l'avaient  initié  à  bien 
des  détails  de  notre  histoire.  Ce  n'est  pas 
sans  regret  que  nous  trouverons  vide  la  place 
qu'il  af^ctionnait  dans  cette  salle  et  qu'a  oc- 
cupait encore  à  notre  réunion  de  juillet 

Originaire  de  Metz.  M.  Garnaud,  ingénieur 
civil,  avait  été  aussi  un  de  nos  assidus  depuis 
le  moment  où  il  était  venu  fixer  sa  résidence 
en  terre  française,  dans  notre  ville,  mais,  de- 
puis de  longs  mois,  l'état  de  sa  santé  ne  lui 
permettait  plus  de  se  joindre  à  nous. 

De  nouveaux  membres  sont  venus  combler 
ces  vides  et  nous  sommes  heureux  d'accueillir 

Barrai  nous,  MM.  Tabbé  Mazeran,  l'abbé 
raye,  Bénarl,  architecte  du  Palais,  dont 
vous  avez  salué  le  grand  succès  dans  le  con- 
cours de  l'Université  de  Californie  ainsi  que 
la  décoration,  Decelle,  G.  d'Arrentiéres  et  le 
duc  de  la  Mothe-Houdancourt^  qui  vient  oc- 
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c'£i/>er  parmi  nous  la  place  où  nous  avons  vu, 

P&/J€izint  dfl  fougues  années,  mu   beau-pére, 

h  *:?oiTiLe  de  Coasé-Brissac. 

JVos  ptiblicalmns  ï^e  poursuivent  régulière- 
Jberit*  vous  venez  de  jecevoir  le  troisième 
[iiscrfouledu  Cai'tulaire  de  Saitit-Corneille  et 
ie  S-  volume  des  procès- verbaux  (1898)»  le  9^ 
ni  &0  1JS  presse,  ainsi  tjue  le  9*  volume  du 
Bulletin  et  la  premïéro  parlie  d'une  œuvre 
mF  *"  '  wporlaDce  de  laquelle  je  n'ai  pas  besoin 
Qinsti  ster,  ta  description  des  fouilles  exécu- 
Ices  *lajisla  forât  de  Comniègn*^  par  notre 
reg- 1-e  t.  té  confrère,  le  président  de  Roucy  et 
•1"^    M~K^iWj^  à  bonne  fin  M.  Caucbem.é. 

V  oi^fi  entendrez  loul  ù  l'heure  le  rapporteur 
fleinc^tre  budget,  M.  le  comte  de  Lamberlye 
l  \^  f>uis  dire  d'avance  que  vous  applaudirez 
FrA  ^agf!  administration   de   nos  finances, 

dm  ^^  ^  laquelle  nous  e&pérons  pouvoir  vous 
^mt^^^M  ^^^^^  année  quelques  publications 
«yia  villes, 

fcin^  ^^^'^indrais  cl^èlre  comparé  au  hibou  van- 
biJa  ii^^^  petits  â  Tal^^de,  si  jJnsistais  sur  le 
de  wL       ^  ^os  travaux,  permettez- moi  cependant 


Tmtï^  *ïii  jour  ont  été' toujours  largement 
repas  V^'  ^^  largement  même  que,  comme  les 
lûus  I  ^^^^  copieux  01^  on  ne  peut  absorber 
sonm>  ^  inets,  même  les  plus  délicats,  nous 
tain  Vl^^^  ï^ouvent  obligés  de  repurter  un  cer- 
H  t*!:*^**^'^''^  ^*^  lectures  aux  séances  suivan- 
tenl  e^  *^  tic  jamais  nos  convocations  ne  por- 
da  Vœ^  "^^  ^^  menu  ce  terrible  Varia,  synonyme 
^^^^£.  des  pi'océs-vttrbaux  de  carence. 
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Séance  du  18  Janvier   1900 
Présidence  de  M.  Alexandre  Sorel 

Sont  présents  :  MM.  Bazin,  Bonaut,  Blo,  le 
baron  de  Bonnault,  Brûlé,  Cauchemé,  Colin. 
Daussy,  Decelle,  l'abbé  Drayp,  Fleuret,  Tabb  ■ 
Gallois,  Garand,  le  comlo  de  Laniberlye^Henr) 
l^febvre,  Mme  Le  Féron  d'Etcrpigny,  le  conjlr 
de  Marsy,  Tabbé  Morel,  le  cbanoine  Mûllorjr 
commandant  Palat,  Plessier,  le  président  So- 
rel, l'abbé  Vatlier. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-ver- 
bal de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

Il  annonce  la  mort  de  M.  Garnaud,  ingénieur 
civil,  membre  titulaire  décédé  depuis  la  der- 
nière séance. 

Il  dépose  ensuite  les  ouvrages  suivants 
adressés  à  la  Société  :  Annales  de  Tabbayo  fie 
Saint-Jean  d'Amiens,  par  le  R.  P.  Maurice  du 
Pré,  traduites  et  publiées  par  MM.  Aug.  Jan- 
vier et  Ch.  Béard  ;  le  mouvement  communal 
ail  xiie  siècle  dans  le  Beauvaisis,  par  .  .  Tabbi^ 
Morel  ;  Annales  de  la  Société  bistorique  du 
Câlinais  ;  Bulletin  de  TAcadémie  royale  d'ar- 
chéologie de  Belgique  ;  Revue  de  l'Hibloint 
des  Religions  ;  Bulletin  d'histoire  ecclésias- 
tique du  diocèse  de  Valence. 

M.  le  baron  de  Ronnault  oflre  an  nom  de 
l'auteur  :  Les  Fondateurs  du  Collège  de  Dain- 
ville  à  Paris,  par  le  comte  de  Brandt  de  Gala- 
metz. 

M.  Benaut  présente  une  notice  manuscrite 
sur  Bailleul-sur-Thérain,  par  M.  Mothe,  au- 
jourd'hui instituteur  à  Chiry-Ourscamp. 

IX  —  2 
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M.  Alexandre  Sorel,  éla  président  dans  la 
dernière,  séance,  pour  1900-1901,  prononce 
r.'illocution  suivante  : 

€  Mesdames  et  Messieurs, 

o  En  prenant  possession  du  fauteuil  auquel 
m'ont  appelé  les  bienveillants  suffrages  du 
Conseil  d'administration,  je  ne  puis  que  lui 
exprimer  toute  ma  reconnaissance  et  vous 
ass  irer  que  mon  dévouement  à  la  Société  ne 
feni  que  grandir  encore,  si  toutefois  c'est  chose 
pop  jible. 

Certainement  je  ne  me  doutais  pas,  le  jour 
où  vous  m'avez  élu  l'un  de  vos  membres  cor- 
Te>  pondants,  il  y  a  de  cela  bien  longtemps 
hélas  !,  que,  plus  tard,  devenu  Compiégnois, 
j'a  irais  Tinsigne  honneur  de  présider  plu- 
sieurs fois  h  vos  travaux.  J'ai  pu  aloi-s  cons- 
tater comment  vous  avez  répondu  au  chaleu- 
re.ix  appel  fait  le  24  novembre  1868  par  notre 
di^'.ne  collègue,  M.  du  Lac,  que  nous  aurions 
tons  voulu,  encore  aujourd'hui,  saluer  notre 
Pn'sident. 

(  eux  qui  ont  assisté  à  cette  première  séance 
doivent  se  rappeler  en  quels  termes  il  les  a 
pri('s  de  prêter  «  u'j  concours  actif  à  la  Société- 
et  d;;  la  mettre  à  môme  de  s'élever,  puis  de  se 
maintenir  au  raiigdislinguéqu'occupaient  les 
Socii'tés  savantes  de  province,  les  Associations 
de  l'iMse  et  des  départements  voisins.  » 

Cet  ap[)el  a  été  entendu,  et,  grâce  au  zèle 
éclair/î  de  la  plupartde  ses  membres,  grâce 
surtout  à  l'activité  toujours  renaissante  de 
notre  dévoué  secrétaire,  que  l'un  de  mes  pré- 
décesse  u^s  a  qualifié  à  juste  titre  Vâme  de  la 
Société,  («Ite  dernière  a  su  conquéiir  une  place 
des  plus  flatteuses  parmi  ses  semblables. 

Toutefois,  ce  n'est  pas  sans  un  regret  pro- 
fond  que  nous  avons  vu  la  mort  nous  enlever 
des  collè^^ues  tels  que  MM.  de  Roucy,  de  Bic> 
quilley,  B  )itel  de  Dienval,  Méresse,  Rendu, 
Lesguillohs,  Leveaux,  l'abbé Gordiére  et  autres 
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eocore,  à  la  mémoire  desquels  je  ne  saurais 
trop  rendre  hommage. 

Cannée  qui  vient  de  s'écouler  ne  nous  a 
pas  davantage  épargnés.  Elle  a  fait  dans  nos 
rangs  de  nouveaux  vides  qui  ne  pourront  mal- 
heureusement que  s'accroître  encore.  Il  faut 
donc  les  combler  ;  il  faut  suilout  que  les 
jeunes  d'entre  nous  n'hésitent  pas  à  se  mettre 
au  travail.  Le  champ  qu'ils  peuvent  cultiver 
est  aussi  vaste  nue  varié,  et  c*est  avec  raison 

Sue  le  18  janvier  1872,  M.  le  président  de 
oucy  nous  disait  :  «  Notre  Société  est  une 
société  coopérative  à  laquelle  chacun  doit  ap- 
porter son  contingent  de  connaissances,  d(; 
découvertes,  de  critique  et  de  contrôle.  Son 
prognuDme  est  si  élastique,  il  offre  tant  de 
diversités  que  toutes  les  aptitudes  peuvent  se 
mouvoir  dans  sa  sphère,  i 

Vers  la  fin  de  la  même  année,  le  13  décem- 
bre, estimant  que  les  biographies,  en  général, 
permettent  non  seulement  de  raconter  la  vie 
inticie  de  certaines  personnes,  mais  encore 
de  rappeler  les  événements  dont  elles  ont  été 
les  témoins,  vous  avez,  sur  ma  proposition, 
cliargé  une  commission  de  signaler  les  indi- 
vidualités susceptibles  de  fournir  des  sujets 
d'études  biographiques  rentrant  dans  notre 
programme  (1). 

Cette  commission  s'est  mise  immédiatement 
à  l'œuvre  et  quelque  temps  plus  tard,  notre 
Bulletm  (t.  III.  p.  247)  contenait  une  liste  al- 
pliabétique  de  personnages  dignes  d'une  bio- 
graphie locale. 

C  est  ainsi  qu'après  le  cardinal  d'Ailly,  déjà 
esquissé  par  M.  Aubrelicque,  et  Roscelin  par 
M.  du  Lac,  nous  avons  vu  retracer  devant  nos 
yeux,  entre  autres  physionomies,  celles  de 
PieiTe  Lagnier,  par  M.  Méresse  ;  de  Marie  de 

(\)  Cette  commission  était  composée  de 
MM.  l'abbé  Lecot,  aujourd'hui  cardinal,  du 
Lac,  de  Marsy,  Méresse  et  Sorel. 
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Gompiègoe,  par  M.  Gonstans  ;  de  Mague  de 
Saint-Aubin,  par  M.  Leveaax;  de  Mercier  de 
Compiègne^  par  )c  marquis  de  Laincel  ;  de 
François  de  la  Roque,  seigneur  de  Hoberval, 
par  M.  l'abbé  Morel,  vériiable  émule  des  Bé- 
nédictins; de  Marc-Ântoine  Hersan,  par  M. 
Arthur  Bazin;  d'Anloinc  Erluut,  de  MareuiU 
Lamothe,  évoque  de  Chalon-sur-Saône,  et 
confesseur  tte  Catherine  de  Médicis,  par  M.  le 
baron  de  Bonnault;  de  Saint-Accroupy  et  de 
Nollet,  par  S.  E.  le  c<)rdinal  Lecot,  alors  curé 
de  Saint-Antoine,  el  de  Charles  d'Humières, 
par  M.  du  Lac  ;  ^<ans  compter  1rs  frères  Gré- 
ban,  Madame  Pain,  Bertrand-Quinquft  et 
Stanislas  Le  Féron,  que  j'ai  eu  Thonneur  moi- 
même  de  vous  présenter. 

Mais  la  mine  est  loin  d'ôlre  épuisée  ;  beau- 
coup de  figures  sont  restées  dans  Tombre  et 
d'autres  encore  peuvent  y  être  ajoutées.  Qu'il 
me  soit  donc  permis,  à  mon  tour,  de  faire  ap- 
pel à  nos  nouveaux  collègues  et  de  les  solli- 
citer de  soutenir  la  réputation  si  bien  acquise 
de  notre  Société. 

Nous  marchons  à  grand  pas  vers  le  ving- 
tième siècle  ;  une  Exposition  gigantesque  se 
prépare  où  la  Socirte  Histoviqu  de  Compiegne 
prendra  place.  II  faut  donc  quïi  d'ici  là,  cha- 
cun de  nous  apporte  son  contingent  àToeuvre 
commune.  Les  anciens  ont  fait  leurs  preuves; 
aux  nouveaux  de  faire  les  leurs. 

Il  me  reste,  en  terminant,  un  devoir  à  ac- 
complir. C'est  de  remercier,  en  votre  nom  et 
au  mien,  M.  le  baron  de  HounaultetM.  Tubbé 
Vattier,  de  la  façon  dévouée,  dont,  depuis 
deux  ans,  ils  ont  dirigé  nos  travaux.  Tua 
comme  président,  et  l'autre  comme  vice-pré- 
sid(mt.  Assurément,  sans  les  rigueurs  de  nos 
statuts,  nous  aurions  acclamé  leur  réélection, 
mais  si  nous  perdons  en  eux  des  chefs  entou- 
rés de  l'estime  générale,  nous  conservons  du 
moins  deux  membres  actifs  dont  l'assiduité  à 
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DOS  séances  et  une   précieuse   collaboration 
doivent  toujours  nous  servir  d'exemple  i. 

M.  de  Marsy  donne  lecture  du  compte 
rendit  des  travaux  de  la  Société  pendant  Tan- 
née 1899. 

M.  le  comte  de  La  m bertye  présente,  au  nom 
de  la  commission  des  finances,  un  rapport 
sur  la  gestion  du  .trésorier  en  I8îi9  et  conclut 
à  TapprobatioD  du  compte. 

La  Société  approuve  le  compte  du  trésorier, 
lui  en  donne  <1écharge  et  lui  vote  des  remer- 
ciements ainsi  qu'aux  membres  de  la  com- 
mission des  finances. 

M.  le  Président  met  sous  les  yeux  de  ses 
confrères  le  calque  exécuté  par  M.  Madeleine, 
de  la  partie  du  plan  de  Cbandellier,  relatif 
au  quartier  de  Saint-Germain,  et  annonce  que 
la  Commission  de  publication  va  s'occuper 
des  odoyens  de  faire  reproduire  ce  plan,  afin 
de  le  mettre  à  la  disposition  de  tous  les  mem- 
bres de  la  Société. 

M.  le  commandant  Palat  continue  la  lecture 
de  son  travail  sur  Compiégne  en  1814.  Il  re- 
prend son  récit  au  31  mars,  au  moment  où 
les  Alliés  s'apprêtent  à  faire  un  nouvel  efl*ort 
pour  dégager  les  routes  sur  le  derrière  de 
leurs  armées  dans  la  direction  des  Pays-Bas 
et  sont  décidés  à  prendre  Compiégne  qui 
coupe  la  ligne  de  leurs  communications.  Dans 
ce  but,  ils  abandonnent  Soissons  et  concen- 
trent toutes  leurs  forces  sur  Compiégne. 
-Otenin  prend  les  dernières  mesures  pour 
assurer  avec  ses  faibles  ressources  la  défense 
de  Compiégne.  Ses  quatre  pièces  de  canon 
sont  mises  en  batterie,  dont  deux  au  delà  du 
pont.  En  plus,  nos  deux  vieilles  coulevrines, 
datant  du  xvii*  siècle,  sont  chargées  à  poudre, 
afin  de  tromper  Tennemi  parleurs  décharges. 

\je  premier  avril,  les  Prussiens  s'avancent 
sur  la  grande  pelouse  du  parc,  tandis  que 
leur  cavalerie,  déployée  dans  la  plaine  de 
Choi.«<y,  tente  de  pénétrer  par  la  Poile-Cha- 
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pelle.  < l'est  là  qa'Otenin,  après  avoir  re- 
poussé rennemi,  est  mortellement  frappé  en 
montrant  à  un  conscrit  le  maniement  de  son 
fusil,  et  au  moment  où  son  domestiaue  lui 
ap()orte  un  pain  et  du  vin.  Rapprrté  aans  la 
maison  de  Mme  GarangerLarroque,  située 
dans  la  rue  de  la  Surveillance,  il  y  meurt  à 
minuit,  après  avoir  prononcé  ces  dernières 
paroles  :  «  Adieu,  mes  amis,  je  meurs  con- 
tent. \ive  Dieu,  la  France  et  TEmpereur.  » 

Apii'îssa  mort,  le  commandant  Guillemin 
et  le  'ommandant  Lecomte  décident  de pour- 
suivr  '.  la  défense  quand  même.  Renouvelant 
le  vo  u  fait  sous  Louis  XIII,  lors  du  siège  des 
Espagnols,  une  procession  est  organisée  à  la 
chai  elle  Bon-Secours. 

Ji  squ'au  4  avril,  on  n'a  pas  de  nouvelles 
de  I  ennemi,  mais  la  ville  ne  possède  plus  de 
mu'iitions  et  on  décide  de  parlementer,  seu- 
len  eut  Tennemi  est  parti. 

'i  outefois,  il  ne  tarde  pas  à  revenir  et  on 
of  cier  russe,  arrivé  par  la  route  de  Clairoix, 
ai  nonce  au  commandant  Guillemin  la  reddl- 
U  n  de  Paris,  dès  lors  au  pouvoir  des  coali- 
s<  s  et  par  suite  Tinutilitè  de  la  contiDuatioo 
d  ;  la  (iéfense. 

Après  avoir  déclaré  que  Compiègne  n'a 
1  ien  de  commun  avec  Faiis  et  que  la  ville  se 
réfendra  tant  qu'elle  aura  des  munitions  (il 
)  e  restait  que  2.500  cartouches  et  150  char- 
?  es  de  canon),  Guillemin  accepte  d'envoyer 
in  officier  à  Paris.  A  son  retour,  il  juge 
lu'une  plus  longue  résistance  est  inutile  et, 
.!près  la  réunion  d'un  conseil  tenu  sous  la 
{irésidonce  de  M.  de  Lancry  et  un  échange  de 
leltn^s,  la  capitulation  est  signée  en  termes 
«l(»s  plus  honorables 

Le  G  avril,  à  huit  heures  du  matin,  la  gar- 
nison, forte  de  41  officiers  et  de  1,300  hom- 
iiiAs,  se  range  en  grande  tenue  sur  la  place 
•  lu  Château,  avec  deux  canons  Qu'elle  a  ob- 
lenu  le  droit  de  conduire  à  ^  mètres  des 
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remparts.  Les  Prussiens  occupent  alors  l;i 
ville  et  ne  tardent  pas  à  montrer  de  grandes 
exigences  à  Tégard  des  habitants. 

La  suite  du  récit  nous  montre  les  condi- 
tions de  Toccupation,  l'arrivée  de  Louis  XVIIl 
an  château  où  Tattendent  les  maréchaux  et  In 
prince  de  Condé. 

Plus  tard,  nous  voyons  venir  successive- 
ment le  prince  royal  de  Suéde  (ex-maréchal 
Bernadotto)etremnereur  de  Russie  Alexandre. 

Arrivé  le  27  avril,  le  roi  part  pour  Paris  io 
2  mai. 

Dans  un  dernier  chapitre,  M.  Palat  se  pro 
pose  de  résumer  le  récit  des  faits  qu'il  vieni 
d'exposer. 

M.  l'abbé  Gallois  fait  connaître  les  viti*au> 
anciens,  qui  sont  conservés  dans  différente.; 
églises  du  canton  de  Lassiffny,  vitraux  qui 
remontent  pour  la  plupart  à  l'époque  de  1  : 
Renaissance  et  dont  il  présente  les  photo- 
graphies. 

Malgré  leurs  nombreuses  mutilations,  malgr'' 
aussi  les  réparations  malencontreuses  dont 
ils  ont  été  trop  souvent  l'objet,  ces  vitraux 
présentent  un  véritable  intérêt  artistique. 

M.  Galiois  nous  signale  successivement 
dans  l'église  de  Guy,  une  abbesse  (sainte 
Agnès  ou  sainte  Geneviève),  saint  Jean-Bai  - 
tîsle  prêchant  dans  le  désert,  avec  au  bi  s 
des  flgures  de  donateurs,  et  un  médaillon  de 
la  Vierge  ;  dans  celle  de  Lassigny,  un  vitra  I 
racontant,  comme  à  Orrouy,  la  vie  çosthun  »• 
de  Jésus-Ghrist,  résurrection,  apparition  à  i.i 
Madeleine,  etc.,  avec  au  bas  Glaude  d*H) 
mîéres,  le  donateur  ;  l'abside,  éclairée  pi 
cin<|  fenêtres,  nous  présente  la  légende  <*<; 
saint  Julien  le  Pauvre,  la  Trinité  avec  çI'j- 
sieurs  saints  dans  le  panneau  du  bas  ;  saîn'r 
Cécile,  entourée  des  saintes  Agathe,  Margu! 
rite  et  Barbe,  saint  Eloy.  Au  bas  de  plus! eu.  ; 
de  ces  vitraux  sont  aussi  des  donateurs,  et  <  h 
y  lit  les  dates  de  1521  et  de  1542.  Au  Plessi(  i 
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de-Boy &,  un  tieaa  vitrai U  au  [mis  dur|ue1  8unl 
ftl^urés  fes  flQitaieyj'^  ;ipp»rteiiiint  â  la  r^mîtle 
(it*  ïlnye  eL  où  se  voient  (es  fîgui-es  de  Siiint 
Miciifd,  tle  saiiU  Adrien,  de  saint  François 
d'Assise  et  de  saint  Florent, 

M.  î'ahlrà  Morel  piVîstnjte  un  curieux  ma- 
nuscrit, le  H^sponsuriai  de  iSotre-Dame  de 
Noffon.  Cesl,  dll-il.  un  renneîl  d*anliennos  et 
de  l'Épons  notés,  sembla  blés  en  lieaucoup  de 
points  a  ceux  «ue  reureiioe  le  Hesmmorial 
de  S:.ini-Comentf,  conservé  à  la  Bil)liothëque 
nationale  et  iiu^out  publié  ]e.s  nénédicUns  à 
la  iiUitH  des  œuvres  de  saint  Grégoire-le- 
Graïid,  fos  deux  manuscritii  ont  él6  rédigés 
vers  la  lin  du  ïx'  siéele. 

J/intérét  du  Bésponsonal  de  NoyoD  con- 
siste non  seulement  dans  les  pièces  que  nous 
ne  coiiJiaJtriotis  pas  sans  lui,  mais  surtout 
dans  sa  n station  qui  a  été  remaniée  deuK  fois. 

Les  n eûmes  y  ont  été  d'abord  écrites  sans 
portée,  comme  c'était  Tusage  avant  le  ix*  siè- 
cle. Lorr^que  Guy  d'AreKzo  eut  vult^ansé  la 
gamme,  on  tra^^a  les  quatre  lignes  sur  les  neu- 
mes  pour  en  facilUer  la  lecture,  sauf  dans  des 
renvois.  Plus  d'une  lettre  majuscule  se  trouve 
mallraîtée  par  cette  addilion  qui  trahit  ainsi 
son  origine  plus  récente.  Plus  tard,  on  pro- 
céda à  une  nouvelle  nolation  des  neumes  en 
caractères  rouges. 

Le  maîmscrit  de  Noyon  offre  des  ressources 
toutes  s[»éciales  pour  Tétude  du  cbant  gréco- 
rien  et  M.  labbé  Morel  se  propose  d'en  faire 
le  sujet  d'une  communication  au  Congrès  de 
la  Snrbonne,  ïm}us  les  auspices  de  la  Société, 

L*ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendi-a  la  suite  des  travaux  de  MM.  Palat 
et  *r  ai  loi  s  et  ceux  dêj6  annoncés  de  MM.  Ga- 
ra nd  rt  WMït^  Vattier. 

Pour  extrait  : 

Le  Sécrétât r(*^  Marsy. 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE  COMPIÈGNE 


Séance  du  iH  février  ifH)() 


Présidence  de  H,  CAur-EjEiuÈ 

En  imvianl  (a  séancti  M.  Catichrii»t\  vice- 
piysidenl  tinprîmo  les  regrels  dts  M.  Sorel, 
pf*»!sîdejiU  M*!*^  r^tal  f\i\  sa  sa  nié  eni  poche  do 
pn^ndre  part  aux  LravHiix  de  la  Soçïélé. 

Sonl  présents  :  MM,  MetiauU  le  baron  de 
BoiitiauU,  Cfjuchemê,  G.  d'ArrurUitirn,  Pabbô' 
Draye.  Tabbé  Gallois,  Garami,  P;ibUé  Hum- 
lierl,  H.  Leff*bvre,  Mme  Le  Fénjn  il'Eterpi- 
gi\)\  le  comte  de  Marsy,  labbé  Horei,  Tabbé 
MQIIcr,  le  cummaudatjL  PalaU  P)es;^îer,  et 
Souhart. 

M.  le  Secrétaire  <loTjne  lecture  du  procës- 
verhul  do  la  rlernlére  séance  et  cammunique 
ufM"  lettre  d'excuses  de  M.  Ba^îri, 

Il  dépose  sur  le  bureau  diverses  jmbllca- 
liiins  (le  Sociétés  savanEns  :  Mémoiies  de  la 
Société  d'EmuSaltoii  du  Doubs  ;  Annales  de 
la  Société  bisiori(|ut!  tbi  ChîVteau-Thîerry  ; 
Annales  de  la  Société  d'Archéologie  de 
Hra selles  ;  Mémoires  dtî  la  Société  des  Anti- 
i[uiiires  de  TOuest,  volume  ronfi Mimant  un  mé- 
rtioire  très  imporlanl  de  M.  de  lu  lîouralîére 
sur  rimprirnerie  à  !*oitiers  au  xvr"  siècle. 

hf.  Blu  offre  U^  calalo^^iie  de  la  Société  des 
imis  lies  A  ri  s  d^  B*';iuvab  en  1898. 

H.  le  commandant  t^a lai  achève  l:i  lectonî 
'1 H  su 1 1  l ra V a i I  Comp u^g ne  m  t81i.  Il  r e | ire n d 
^nt  récit  au  10  mai,  û.  la  veille  du  jour  où  les 
alliés  vont  évacuer  la  ville.  Dès  loi^  et  jus- 
<jii^aux  der'ilers  jours  de  Tannée,  1rs  faits 
'lue  rhistorlen  a  à  enregistrer  sont  surtout 
des  récits  de  fêtes. 
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L'une  lies  premières  «t  la   pfus  importante 

est  ccïMe  quî  eut  lieu  lu  5  j  ai  il  pour  la  retour 
des  ïkïurboDS,  Avant  le  Te  Deum,  au  lufiment 
où  le  corps  mumcipaL  allait  £;ortîr  de  VMie] 
de  Ville,  une  manifestatlDU  fut  faite  ëu  fa- 
veur du  maire,  Bl.  de  Lancry  dont  tous  avaient 
pu  apprécier  la  conduite  courageuse  et  la  dî- 
gnité  pendant  le  siège.  M.  Penon  prononça 
un  discours  pour  demander  qu'il  lui  Tût  dé> 
cerué  une  couronne  civique,  qui  fut  immé- 
diatement posée  sur  sa  lôte  et,  aBn  de  per- 
péluer  ce  souvenir,  des  démarches  furent 
faites  auprès  du  Roi  afln  d'obtenir,  ce  qui  fut 
accordé,  de  placer  cette  couronne,  ainsi  que 
les  armes  de  Compiègne  dans  les  armoiries 
du  Maire,  qui  ne  larda  pas  à  recevoir  la  croi% 
de  Saint-Louis, 

[|  termine  ce  récit  attacharrt  par  rénumé- 
ration des  différentes  cérémonies  qui  eurent 
lieu  à  Compiègne  jusqu'à  la  fin  de  1814,  pour 
la  venue  des  princes,  bals,  chasses,  etc. 

M.  le  président  adresse  tous  ses  remercie- 
ments à  fauteur,  et  à  cette  occasion  M.  le  se- 
crétaire ajoute  que,  s'il  est  tenu  de  garder  le 
secret  d'un  anonymat  que  tout  le  monde  de- 
vinera, il  est  beureux  o';irinoncerà  la  Société 
que  l^ensemble  des  publicationssurla  guerre 
de  1870-1871  paru  sous  le  titre  :  l^s  forcée 
de  la  défense  nationale,  a  rempoilé  récemment 
à  TAcatlémie  française  le  sec^md  prix  Ool>t;rt 
et  tous  voudront  féliciter  celui  de  nos  con- 
frères qui  signe  Pierre  I^hautcourt. 

H.  Tabbé  Gallois  présente,  avec  de  nom* 
breuses  photographies  h  Tappul,  son  travail 
sur  les  vitraux  anciens  du  canton  dnRessons. 

M,  Garand  lit  une  étude  sur  les  représen- 
tations tbé<1trales  données  au  palais  de  Corn- 
piègne  sous  le  second  empire. 

Pour  extrait  : 
Lé  Secrétaire,  Marsy. 
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SOCIÉTÉ  HISTOniQlE 

DE    COMPIËONË 
Séance  du   i5  Mars  f900 

Présidence  de  M,  Alexandre  Sorel 

SoDl  présanU  :  MM.  Benaut,  Blu,  le  baroD 
(le  Bonnault  d'Honêt,  Canebemé,  Raymond 
Clievallier,  Collû,  Daussy,  Flenry,  tiarand.  b 
comte  de  LamberLyë^  Lheureui,  Mme  Le  Pé- 
rou d'Eterplgny,  le  bâroDde  Lester,  le  comte 
de  Haray,  rabbé  Moral,  le  ehanoine  MûNer^ 
Plesiier»  te  président  Sorel,  Tabbé  Vattier 

M.  le  Seciétaire  donne  lecture  du  procèi- 
verbal  de  la  dernière  séance. 

M.  le  Président  annonce  que  deni  mem- 
bres titniairea  de  la  Société  ont  été  récem* 
ment  Tobjet  de  distinction !i  honûrillqne».  H, 
Cborct  a  été  promu  au  grade  d'omcier  de  la 
Légion  d'honneur  et  M.  le  doclenr  Roçbefort 
a  été  nommé  officier  d'Académie. 

Il  rappelle  enf^uite  qne  la  Commisaioii  cona- 
tttuée  en  Tue  d'^rîger  un  monument  au  ma- 
jor Otenîn  et  à  la  défense  de  Conmiégne 
comptait  parmi  sea  membres  H, le  général  de 
la  Salle,  dont  nous  avons  à  regreUer  ta  perle 
et  propose  à  la  Société  de  désigner  à  sa  place 
M,  le  général  de  division  vicomte  de  France. 
Celte  proposition  est  adoptée. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  désignation  des 
délégués  au  Co[igrés  dsa  Suclétéi  savantes 
qui  va  se  tenir  1  Paris,  du  5  au  9  juin. 

MM.  Beuaut,  le  baron  de  Bonuault,  Pabbé 
Morel,  Ptessier  et  le  président  Sorel  sont  dé- 
signés 0t  acceptent  cette  mission. 
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M.  l'abbé  More^  oftre  à  la  Société,  au  uom 
de  M.  le  baron  de  Montreuil,  un  exemplaire, 
monté  et  collé  sur  toile  du  grand  plan  de  Pa- 
ris, connu  sous  le  nom  de  plan  de  Turgol. 

La  Société  décide  que  des  remerciements 
seront  adressés  à  M.  de  Montreoil  pour  le  don 
de  ce  document  précieux,  Tun  des  plans  les 
plus  beaux  et  les  plus  importants  de  la  capi- 
tale, et  que  ce  plan  sera  remis  à  la  Ville,  afin 
d*étre  exposé  dans  une  des  galeries  de  la  bi- 
bliothèque, s«)s  grandes  dimensions  ne  per- 
mettant pas  de  lui  donner  place  dans  le 
Musée. 

M.  Rlu  offre  uvi  exemplaire  du  catalogua  du 
Musée  de  Compi^ue  qu'il  vient  de  ri^diger. 
Ce  f olume  forme  la  première  partie  du  cata- 
logue et  renferme  les  peintures,  les  dessin^,, 
les  yitraux,  ainsi  que  les  œuvres,  de  sculp-. 
tore.  Une  seconde  partie  comprendra  les  au* 
très  collections,  ^ntiqui(é$,  cerajmique  et  gé- 
néralement tous  les  objets  renfermés  dans  les 
Yltrines. 

M.  le  Président  met  soiis  les  yeux  de  ses 
confrères  lo  calque  fait  par  M-  Madeleine  de 
la  partie  du  plan  Chan'Iellier  qui  comprend 
le  raubouig  Saint-Lazare. 

M.  Tabbe  Morel  prést^nle  en  quelques  mots 
les  différenceà  qui  existent  entre  le  Respon- 
sorial  de  Téfflise  do  Compiè^ne,  écrit  en  890, 
conservé  à  la  Bibti  thèque  nationale  et  le 
Responsorial  de  Noyoïi  (930),  dont  il  a  en- 
tretenu la  Société  à  la  dernière   éance. 

M.  Tabbé  Yattier  analyse  les  registres  de 
catholicité  de  Margny-lès-Compièfi;ne,  de 
1801  à  1820.  Les  registres  tenus  par  Te  Clergé 
fournissent  tpatiére  à  queluues  particularités 
intéressantes,  bien  qu  ils  soient  tenus  avec 
assez  peu  dessein. 

M.  de  Mars^'  donne  lecture  d*une  no(iça< 
sur  un  bénédictin  coropicgnois  Louis  Seroiix,. 
dont  il  fait  connaître  uu.  poème  j^ut  la  Pas-,, 
sion.  Il  signale  en  même  temps  Voriglnecom- 
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piépoise  rie  plusieurs  autres  rellfif^ui  de  la 
Ccjngrégation  de  Saîol-Maur  uuteurs  de  tra- 
vaux hiâloriques  ou  li  Lierai  res. 

Piir  suîle  des  vacauces  de  Pâqut^s  la  séance 
cl  tj  19  avril  eAt  amuriiée  à  une  imli;  qui  sera 
ultérieur^meitt  Qïée. 

L'<>rdm  du  jour  comprendra  ;   If.   l'ahbé 

Viilticr  :  rHôpiial  Saint-Nicolas,  suite.  —    M, 

fï*5ï>;iut  :  récrîlure  des  anciens  registres    pa- 

r*tf»i\siuuK.  —  M«  Alexandre   Sorel  :    tléuniou 

cli:i  Pelit-Margtiy  et  de  Sairit-Germaiti  à  Cutn* 

f»Î€^iiu  peudaid  la  Bévulutîofi. 


Puur  eitrait  : 
Le  Secrétaire,  I^Iarsy. 


SOCIÉTÉ  HISTORlQtË 

DE    COMPIË0NE 


Séaiice   du   S    Mai    1899 


Présidence  de  M*  Alexandre  Sorel 

JUAI.  BeDanlt,  le  baron  de  Bonnault.  Cau- 
cbemé,  le  docteur  Chevallier,  Raymona  Ghe- 
ralljer,  Coliu,  Lara,  H,  I^febvre,  Mme  Le  FéroD 
d'Elerpigny.  le  comte  de  Marsy,  Mearaine, 
Tabbé  Morel,  Plessler,  le  président  Sorel,  de 
Trémisoi  et  l'abbé  Valtier,  membres  titalaires 
asËisteot  à  la  séaoce. 

H.  le  préâldent  ^mnonee  la  mort  de  M.  Ber- 
nard des  Ei^sarts,  membre  titulaire,  décédé 
depuis  la  dernière  séance.  Il  rappelle  la 
brillante  carrière  parcourue  par  le  défunt 
oui  occupa  danï^'  des  circonstances  souvent 
(fifflcilas  les  postes  de  consul  général  à  Bey- 
routb,  à  la  Jlavane  al  à  Tuniti;  notamment.  Il 
ajoute  que  notre  confrèr^^  était  un  collection- 
neur éclairé  et  que  plus  d'une  fois  il  est  venu 
apporter  à  nos  séances  et  faire  connaître  des 
objets  précleuïf  bromes,  portraits  et  minia- 
tures,  recueillis  {jar  lui  dans  ses  missions. 

lâ  société  a  perdu  aussi  un  de  ses  plus  an- 
c'wm  mecnbres  correspondants,  M.  Gustave 
de  [ïailliencourt.  ancien  recf^veur  des  finances, 
maire  de  Mortain.  M,  de  Baillieocourt,  pen- 
dant son  séjour  à  Chauny^  s'était  livré  à  de 
nombreuses  recbt'rcbes  sur  les  voies  romaines 
et  sur  le.s  campagnes  de  César  et  en  avait  fait 
Tobjetde  plusieurs^  communications  an  Comité 
archéologique  de  Noyon* 

M.  I(^  Secrétaire  donne  lecture  du  procés- 
verbal  de  lu  dernière  séance. 

Il  dépose  ensuite  sur  le  bureau  les  publica- 
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tioDS  soîyai^es  :  ^evue  historiq^  et  archéo- 
logie^ (tii  «aille,  1 46  ;  Travaux  de  PAcadé- 
mie  de  Reims,  t.  t02  ;  Mémoires  des  Anti- 
quaires du  ceDlre,  t.  83  ;  Bulletin  de  TAcadé- 
mie  delphinale.  t.  12  ;  Journal  de  la  Société 
d'archéologie  lorraine,  1899;  Revue  de  Phis- 
toire  des  religions;  Annales  du  musée Guimet, 
t.  8  ;  Bulletin  de  la  société  historique  et  ar- 
chéologique de  rOrlôanais,  166  et  167  ;  Bulle- 
tin de  la  DiîJiia. 

UUroducUoii  à  la  philosophie  védanta,  par 
^'à\  Muller;  Annuaire  de  la  société  d*arcbéo- 
ÏQgte  de  Bruxelles,  1900;  Annales  de  la  société 
i^isloriquB  et  arclipologique  de  Tournai,  t.  4  ; 
TMe  tnéthodîque  des  publications  de  la  so- 
ciale (Je  TotJi'Tmî  î  De  wije  Fviés,  publication 
ilç  la  aoeiéLé  de  Loeuwarden  ;  Aperçu  de  la 
liturgie  des  diocèses  de  Beauvais,  Noyon  et 
Stît|n&,  du  xiii>^  siècle  au  xvif,  par  M.  Tabbé 
SlQiel  ;  Notre  biljtîolbêque  locale,  11,^  par  le 
comte  de  Marsy. 

M.  Albert  Peiffer,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts  et  Mi  Demorlaine,  gàrde-ffénéral,  pré- 
Ventés  par'MH.  Sorel  et  Cauchemé,  sont  admis 
en  qualité  de  membres  titulaires. 

M.  le  président  fait  connaître  que,  depuis 
la  dernière  séance,  la  commission  du  monu- 
ment (^é  la  Défense  de  Compiègne  en  18U, 
aux  travaux  de  laquelle  M.  le  général  de  France 
a  bien  voulu  accepter  de  prendre  uart,  s'est 
réunie  et  qu'elle  a  décide,  en  présence  des 
préoccupations  de  TExposilion  et  en^allcndant 
fa  publication  de  Touvrage  de  M.  le  comman- 
dant Palat,  de  s'ajourner  au  mois  d'octobre. 

Il  annonce  ensuite  qu'il  a,  pendant  le  sé- 
jour de  Mgr  Douais,  à  Compiègne,  été  rendre 
yisite  au  nouvel  évéque  bien  connu  par  ses 
travaux  d'érudition  et  qui  fait  partie  de  la 
société  comme  membre  honoraire.  Mgr  Douais, 
çn  le  remerciant  de  cette  démarche,  lui  a  dît 

u'il  se  proposait  d'assister  à  unedesséaiicos 

e  la  société,  mais  qu'il  ne  voulait  pas  le  faire 
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en  simple  audileur,  l4  qu'iï  cumpUiU  nous 
apport*^r  un  jour  le  fmîl  de  sos  redirrches 
sur  un  poiiitd*hisioirerentra(iU1ans  Itî  eadre 
de  in>s  Irrivaux. 

M.  Tabbo  Valticr  C4jnliiiue  la  suite  de  son 
travail  sur  niùpîLul  de  Saliil-Nicolas.  H  fait 
connaître  les  heureux  résultais  :i menés  à  la 
Bnite  de  la  nomination  comme  prieure  de 
sœar  Marie  Bourdet  et  du  <lésistemerit  de 
soeur  Marie  HU*ltier,  élue  en  la  même  (inalilé 
p:ir  les  reïigieu'i^es.  Il  analyse  le  nVlnmcnl 
donné  par  lo  Souverain  Ponlife  el  [Mimlro 
quelle  ctail  alors  la  vie  des  stears  f|ul  î^eules 
subsisléreiJt  à  niôpital,  car  les  fmrrs  crï  fu- 
rent écartés*  Os  y  reniarque  celle  disposition 
que  toute  sœur  qui,  conUairement  au  vœu  de 
pauvreté,  aura  gardé  quelque  objet  en  profire, 
sera  enterrée  en  profane. 

M.  Benaut  présente  un  travail  sur  les  ca- 
ractères des  écritures  rencontrées  par  lui  dans 
rélude  des  n^gîstres  paroissiaux  dr  Gompiè- 
ffiie  de  1760  à  1780.  Uappolant  un  ra[)pori 
dont  il  avait  été  cliargé  en  1878,  lors  de  l^Ex- 
position,  il  insiste  sur  la  nécessité  d'établir 
des  module?-,  dans  récriture,  comme  cfla  a 
lieu  dans  l'architecture  et,  après  avoir  mon- 
Irê  quelques  s^iéc:mens  il  trace  les  régies  qui, 
suivant  lui,  doivent  présider  h  ]a  'ornie  d'une 
écriture  rationnelle. 

M.  le  président  Snrel  demande  â  lemetlre  à 
la  prochaîne  séance  la  lecture  inscrite  au  pro- 
gramme et  Ut  une  note  sur  les  harnes  éolicn- 
res  (jiiî  avaient  élé  établies  dans  les  ruines 
de  herrefonds,  vers  1825,  .sur  le  désir  di»  la 
duchesse  d'Angoulémo  cl  qni  suljsisléronl 
Jnsqu'A  la  restaura ttan  du  clKileau  en  I8r)8. 

Il  C4>inmence  par  nous  expliquer  cv  que 
sont  les  harpes  éulienues,  sorte  de  caisses  cy- 
liudriques,  foraiant  tahie  d'harmonie,  munies 
sor  une  des  faces  de  cordes  àj  boyaux,  mon- 
tées à  Tunisson  et  ûxées  îi  des  murailles  é.e- 
vées.  Sous  rimpressiou  de  la  brise  les  cordes 

IX  —  3 


—  30  — 

Tibreot,  tantôt  Tune  après  Taatre,  tantôt  plu- 
sieurs ensemble  ou  toutes  à  la  fois,  murmu- 
rant quelques  notes  à  peine  sensibles  et  aug- 
mentant graduellement  de  vitesse  et  de  force 
suivant  les  caprices  et  les  degrés  dlntensité 
du  souffle  qui  les  anime. 

La  mode  des  harpes  éoiiennes  viot^  au 
commencement  de  ce  siècle,  d'Allemagne  où 
Tusage  s'en  était  répandu  dans  les  ruines  des 
vieux  burgs  des  bords  du  Rhiu, 

C'est  sur  la  tour  Hector  que  furent  placées 
les  harpes  éoiiennes  de  Pierrefoiids,  où  elles 
étalent  entretenues  avec  soin  par  un  profes- 
Hour  compiégnois,  M.  Cardon,  dont  te  nom 
e.^l  encore  connu  des  vieux  amateurs  de  no- 
ire ville. 

La  muse  de  Beau  vais,  Madame  Fauny  Dé- 
nuiji  a  chanté  dans  un  poëme  en  prose,  dont 
H.  Sor<;l  donne  des  extraits,  Timpression  pro- 
fonde que  produisait  cette  musique  (|ui  se 
Taisait  entendre  <au  marchepied  des  cieux  », 
et  il  rappelle  lui  aussi  les  souvenirs  de  sa 
jeunesse  au*évoquent  les  harpes  éoiiennes  de 
Pi*'iTefonds  enlevées  lors  de  la  reconstruction 
du  vieux  château  féodal. 

La  Société  décide  qu'elle  fera  à  la  (in  du 
mois  une  excursion  dont  le  programme  sera 
•dTvHé  à  la  prochaine  séance. 

L'ordre  du  jour  de  cette  séance  compren- 
ds le  travail  de  M.  Sorel  sur  la  réunion  du 
Pelit-Margny  et  de  Saint-Germain  à  Compié- 
gne,  pendant  la  Révolution  ;  la  suite  de  Vé- 
tude  de  M.  Pabbé  Vattier,  sur  THôpital  Saint- 
Nicolas  et  les  expositions  rétrospectives  de 
miOpar  M.  de  Marsy. 

Pour  extrait  : 
Le  Secrétaire^  Marsy. 


StlUËTË    HISTOftlQUË 

DE  COMPIËGNË 


Séance  du  17  mai  1900 


PrésiiieTice  de  M.  Alexandre  Sorel 
^M  A4,  Beriaul,   Blu,  le  baron  de   Bonnault, 


^^omle  de  Mirsy,   Meuralne,   PJessier,   le 
W^^'^f**"^  Sorel  et  le   cbanoiae  Vattler  sont 

™.M.  Peiffer,  inspecteur  des  eaux   et  forêts 
%ïXl)einûrlatae,  garde  général,  s'^^xcusent  de 
DOouvolr  assîsttir  à  la  séance. 

J"-  le  Secrétaire  donne  lecture  du   procés- 

«^erbal  f|e  la  dernière  séance  (|ul  est  approuvé 

el  dépose  sur  le  bureau  un   certain   nombre 

^^  l>n ht] cations  adresséoH  à  lîi  Société,   entre 

*"ïre.s  ;  La  Vie  Compiègmise,  par  T.  delà  Ci- 

d^t^^  ;  un  Afit^rçH  de  ta  Liturgie  des  diocèses 

ff .  wauraw,  Noifon  et  Sentis  du   xii«  au  xili* 

L   î/?*   P^^  M^  l'^^lïlJê  Morel  ;  Vlnfroduciion  à 

^  f^^itosophiv,  vedanta,  par  F.  Max  Muller  ; 

Jf a    '^^     ^i^^îothèque   tocate,   [TùV   lo  comte    de 

fa  . 

fti^^v  '^  comte  de  Marsy  annonce  à  la  Société 

tbpc*  1       ^ongrt's  de  la  Société   française  d'Ar- 

ïez'y    -^^^  dont  il  est  le  directeur  doit  se  tenir 

ï^       Ji^iû  procbain  et  jours  suivants  à  Char- 

^^    demande  à  la  Société  Historique  de 
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f  oialoir  bien  déléguer  deax  de  ses  membres 
pQor  y  assister. 

La  Société  délégae  MM.  le  président  Sorel 
et  Cauchemé,  vice-président. 

M .  le  Président  apprend  à  la  Société,  que 
ïfï  lundi  28  mai  il  sera  procédé  à  une  excur- 
sion qui  adî*a  pour  but  la  visite  successive  de 
Saliit-Leu-d'Esserent,  Creil,  Nogenl-les-Vier- 

f:GS.  Vitlers-Saiiit-Paul,  Ângicourt  et  Rioux. 
l  invite  les  membres  qui  voudraient  y  prendre 
pi^rt  à  vouloir  bien  se  faire  inscrire  avant  le 
20  du  même  mois. 

M.  I^.duc,  demeurant  à  Coinpiégno,  pré- 
senlé  par  MM.  Sorel  et  Meurairie,  fst  admis 
en  fjualité  de  membre  titulaire. 

Après  quoi  M.  le  Président  donne  la  pa- 
Tole  h  M.  Tabbé  Vattier  qui  continue  son  ana- 
lyse des  nouvelles  constitutions  de  PHôtel- 
Diuu,  en  indiouant  les  obligations  de  la 
Prieure  à  laquelle  appaitient  toute  Tadminls- 
tration  spirituelle  et  temporelle,  qui  nomme 
à  toutes  les  charges  et  veille  sur  toutes  les 
religieuses  qu'elle  peut  punir  si  elles  man- 
quent à  leur  devoir  II  indique  ensuite  quel- 
les soî't  les  cérémonies  pour  la  réception  des 
ifeurs  et  pour  leur  profession. 

L'abbé  commandataire,  Claude  Le  Gras, 
don  lie  son  approbation  à  ces  nouveaux  sta- 
tuts qui  sont  agréés  par  le  pane  en  1603. 

La  nouvelle  prieure,  Marie  Blattier,  eut  à 
lutter  pour  conserver  seule  Tadministration 
temporelle  dans  laquelle  avaient  voulu  s'im- 
miscer aussi  bien  que  l'abbé  de  Saint-Cor- 
nejlle,  les  attournés  de  la  ville;  mais  elle  sut 
triompher  de  tous  les  obstacles  et  dès  le 
commencement,  elle  vit  bon  nombre  de  jeu- 
nes filles  se  présenter  pour  servir  Dieu  et  les 
pauvres  sous  sa  direction  et  elle  put  en  en- 
voyer dans  plusieurs  autres  hôtels-Dieu  qui 
avaient  accepté  la  réforme. 

Elle  veillait  aussi  bien  aux  intérêts  tempo- 
rels de  Saint-Nicolas,   et   M.    l'abbé  Gallois 


—  33  — 

commoniqae  une  pièce,  dont  il  possède  Tori- 
gioal,  qui  est  une  preuve  de  sa  vigilance  : 
c'est  une  sentence  prononcée  contre  Henri 
ViroD,  cliarron,  propriétaire  d'une  maison 
sise  an  Marché  aux-Fiomages,  et  pour  la- 
quelle il  devait  payer  chaque  année  une 
rente  de  cinq  sols,  trois  deniers  parisis,  ce 
qu'il  D'avait  pas  fait  depuis  douze  ans. 

A  M.  l'abbé  Vatlier,  succède  M.  le  président 
Sorel,  qui  entretient  la  Société  du  conflit  qui 
s'est  élev^  en  1790,  entre  la  ville  de  Compiè- 
gne  et  les  faubourgs  du  Petit-Margny  et  de 
Saint-Germain  qui  demandaient  à  constituer 
des  manicipalités  individuelles. 

Il  reproduit  toutes  les  phases  de  cette  lutte, 
suivie  de  part  et  d'autre  avec  une  véritable 
acrimonie,  et  donne  lecture  des  délibérations 
prises  par  l'administration  municipale  et  les 
démarches  nombreuses  faites  tant  à  beauvais 
devant  le  directoire  du  dépaitement,  qu'à  Pa- 
ris auprès  des  membres  de  TAssemblée  Na- 
tionale, pour  maintenir  les  deux  faubourgs 
récalcitrants  comme  annexes  de  la  ville  de 
Compiègne.  Cette  dernière  eut  enfin  gain  de 
cause  ;  le  6  janvier  1 791 ,  l'Assemblée  Nationale 
rendit  un  décret  qui  repoussait  la  prétention 
du  Petit-Margny  et  du  faubourg  Saint-Ger- 
main. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  :  «  Les  Expositions  rétrospec- 
tives >,  par  le  comte  de  Marsy,  le  compte 
rendu  de  l'excursion  du  28  mai,  etc. 

Pour  extrait  : 

Le  secrétaire^  Marsy. 

Ce  procès-verbal  a  été  rédigé  sur  des  notes 
préparées  par  M.  de  Marsy  et  trouvées  après 
sa  mort. 


SOCIÉTÉ  IIISTOUKUIE 

DE  COMPIÈGNE 


Séance  du  if  Juin  f90Ù 


Pré^itlence  rie  M.  Ale^tandre  Sorel 

JÎM.  Uenaul,  Blu,  Georges  Btùlé,  Haymond 

Cbevallier,  docteur  Chevallier,  Colin,  Jules 
du  Lâc,  Reoé  du-Lac,  Dervillé,  abbé  Draye, 
Espivenl  de  la  Villesboisnet,  Fleuret,  Leduc, 
Henry  Lefebvre»  abbé  Masson,  Mearaine, 
abbéMorel,  commandant  Palat,  Plessîftr,  de 
TrêmisotT  Sorel,  abbé  Valtier,  assistent  à  Jâ 
séance. 

M.  Dervilk»,  secrétaire-adjoint,  donne  lec- 
ture du  procés-verbal  de  la  dernière  séance 
qui  est  adopté, 

MM.  Roger  de  Magnienville  et  d'Arrentlè* 
re§,  s'escusect  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

M,  Auguste  Clioiay,  industriel  à  Chevrîéres, 
présenté  par  MM.  Sorel  et  Plessîer,  est  admis 
en  qualité  do  membre  titulaire. 

Commun icatîou  est  donnée  des  ouvrages 
suivants  adressés  à  la  Société  : 

Annales  de  la  Société  d'archéologie  de 
Bruxelles,  t.  il. 

Hulleliu  de  la  Société  ties  sciences  historié 
riques  et  oalurelles  de  rVonne,  année  1S89, 

Bulletin  de  TAcadémie  d'archéologie  de 
Bruxelles, 

Journal  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine, n"  K 

Buhetîn  du  Comité  des  travaux  historiques 
fit  scientifiques^  année  1899,  n''*  1  et  t. 


i 
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Bévue  de  rHiftt(»ire  des  religions,  t.  i,  nu- 
méros 1  el  2. 

Afirales  du  musée  Guimet,  t.  4,  26»,  4* 
partie. 

Kecueil  de  talismans  laotiens. 

M.  1(3  Président  Sorel  prend  lu  parole  en 
c«s  termes  : 

<•  Messieurs  et  cliers  Collègues, 

"  En  entrant  tout  à  Theure  dans  la  salle  de 
uus  séances,  je  n'ai  pu  dominer  une  profonde 
ùiiHJlion  que  vons  devez,  j'en  suis  convaincu, 
ressentir  vous-mêmes.  Mes  yeux,  en  effet,  se 
sont  dirigés  vers  le  siège  où,  pendant  plus  de 
tn^nte  années,  s'est  assis  notre  regretté  secré- 
tfïire  et  où,  malheureusement,  nous  ne  le  re- 
verrons  plus  jamais. 

•  Unî  mort  foudroyante  nous  Ta  enlevé 
alors  qu'aujourd'hui  môme,  il  devait,  avec 
cette  richesse  de  langage  qui  lui  était  fami- 
lière, nous  retracer  les  merveilles  de  TExpo- 
Hition  rétrospective  de  TArt  français  et  alors 
que  plusieurs  d'entre  nous  se  disposaient  à 
le  rejoindre  à  Chartres  où  il  organisait  le 
Concrôs  de  la  Société  française  d'archéologie 
qu  M  dirigeait  avec  tant  d'autorité  el  de  solli- 
citude. 

«  Le  29  mai  1900  restera  pour  nous  une 
dali5  doublement  douloureuse.  Au  matin, 
c'était  François  de  Bonnaull,  le  fils  de  notre 
ancien  président  si  justement  estimé  de  tous, 
nui  était  frappé  en  pleine  jeunesse,  et  chacun 
de  nous,  mû  par  la  solidarité  de  sentiment 
qui  nous  unit,  s'associait  à  une  épreuve  aussi 
cruolle. 

-  Arthur  do  Ma'sy  affectionnait  particuliè- 
rement col  infortuné  jeune  homme.  Il  l'avait 
vu  naître;  il  appréciait  mieux  que  personne 
sf*s  qualités  et  ses  aptitudes,  et  grande  fut  sa 
joii*  quand  il  apprit  qu'il  était  entré  l'un  des 
[niiniers  à  l'Ecole  des  Chartes,  où  M.  de  Bon- 
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j?^*^*t    ^t  lui-même  s'étaient  distingués  jadis. 

r^^     *<:>Ts,  tout  présageait  un   avenir  brillant 

^      ^"^-■.lur  arcliéologne.    Héias!   une  courte 

i^^*^^<=M  îe  est  venue  dissiper  un   si  beau  rôve, 

jR^^  *^  ^lit  des  soins  éclairés  qui   n'ont  cessé 

^^Jr  *^^^    prodigués,  et  du  dévouement  sublime 

®  *  ^^       ^lus  tendre  des  mères. 

g  "     -*—  ^*  nouvelle  de  la  mort  de  François  de 

ln!r^^  ^^.  ult,  encore  bien  qu'elle  ne  fût  alors  que 

con       *^  revue,  terrifia  de  M^rsy,  et,  sans  tenir 

1 1  jV^^^^J^L 6  de  symptômes  alarmants  qui   sem- 

il  v«^^  *~^  ^  indiquer  qu'un  pareil  sort  le  menaçait, 

nar^^  ^-^^-  ^nt  se  rendre  auprès  des   malheureux 

j^-^^  ^^^fc  ^^^,  non  pour  porter  des  consolations, 

^g  ^^^^^  mi  pareil  cas  il   n'en   existe  pas,  mais 

^.  ^^_^  ^*n)ôler  ses  larmes  avec  les  leurs.  Il  n'en 

^^ç^c^^-^^s  la, force  et  au  moment  même  où  il 

\otî^  1^^  ^lait  le  seuil   qu'il   devait  franchir,  il 

y    ^^^^  sans  connaissance,  puis,  ramené  chez 

jpp^^  *      succomba  quelques  heures  plus  tard, 

ser^^^^      avoir  reçu  les  secours  de  rEglise  au 

cèr^*  "^^^  «  de  laquelle  il  avait  mis  une  foi  sin- 


roi^li 


mort  a  été  un  deuil  pour  tous  ceux  qui 


assi  ^^^^^onnu,  et  ils  sont  nombreux.  Vous  avez 
avft3^^^"^  à  ses  obsèques,  et  comme  moi,  vous 
pai>~^  «^^û  ^^^^  touchés  des  manifestations  sym- 

«  Jî^^^ues  dont  elles  ont  été  l'objet. 
l'E^,  ^C^^  ^  toutes  parts,  aussi  bien  en  France  qu'à 
en  -^^^^  *ger,  un  grand  nombre  de  notabilités, 
noi:^^?^«  desquelles  fiffurait  Mgr  Douais,  notre 
log  %  ^^  ^^1  évêque,  un  adepte  fervent  de  l'archéo- 
adl  ^^  '^    sont  accourus  pour  dire  un  dernier 

(r      ^^    à  celui  qui  n'est  plus. 
Ion  ^"^^xissi,  permettez-moi  de  leur  adresser  à 
noc^;^      ■  "^s  plus  chaleureux  remerciements  au 
ei  ci ^^  ^3e  la  Société  historioue  de  Gompiégne 

«   ^^  la  Société  française  d'archéologie. 

de^    ^^  ^ns  avez  également  conservé  le  souvenir 

cet^^^ Viroles  émues  qui  ont  été  prononcées  sur 

de^  ^^    tombe  si   fatalement  ouverte.  Chacun 

^^ -ï^teurs,  s'iuspirant  d'une  môme  pensée, 
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nous  a  rappelé  la  bonté,  inépuisable  obli- 
geani^e,  rérudition  profonde,  le  style  aussi 
facile  qu*abondant  et  la  mémoire  prodi- 
gïeiiïse  de  notre  regretté  secrétaire,  et  tous  ont 
constaté  le  vide  immense  qu'il  laisse  derrière 
lui. 

(i  Mieux  que  tous  autres,  nous  sommes  en 
mesure  de  le  sonder  aujourd'hui,  car  ainsi 
(lu'on  l'a  dit,  écrit  et  répété  de  toutes  parts 
et  comme  le  l'ai  proclamé  moi-mémo  devant 
vous  dans  la  séance  du  15  janvier  1874,  de 
Marsy  était  l'âme  de  notre  Société;  elle  vivait 
tout  en  lui.  Pleins  de  confiance  en  sa  direc- 
tion, nous  avions  abdiqué  en  sa  faveur  toute 
initiative,  nous  en  rapportant  d'avance  à  tout 
cd  qu'il  pourrait  faite. 

«  Actuellement,  mes  chers  Collègues,  il 
faut  nous  ressaisir  ;  personne  assurément  n'a 
la  pEêtention  de  le  remplacer  d'une  façon 
complète,  mais  en  unissant  nos  efforts,  nous 
arriverons,  j'en  ai  la  conviction,  à  maintenir 
la  Société  au  niveau  qu'il  a  contribué  à  lu! 
faire  atteindre.  Il  faut  donc  que  chacun  cesse 
û'éiTB  un  auditeur  bénévole  et  devienne,  à 
son  tour  un  acteur  militant.  Laissez-moi  donc 
compter  sur  votre  concours  éclairé.  Que  ceux 
qui  jusqu'ici  ont  par  trop  de  réserve  gardé 
le  silence,  apportent  leur  contingent  à  nos 
travaux  et  enrichissent  nos  bulletins  du  ré- 
suHat  de  leurs  intéressantes  recherches. 

i>  Quant  à  moi,  tant  que  j'aurai  l'honneur 
d'être  à  votre  tête,  je  n«  négligerai  rien  pour 
assurer  la  continuation  de  la  prospérité  de 
notre  Société.  Ce  sera  d'ailleurs  pour  nous 
tous,  le  plus  sûr  moyen  de  perpétuer  le  sou- 
venir de  celui  qui  lui  était  si  dévoué.  » 

Après  cette  allocution,  M.  le  président 
Sorel  donne  lecture  de  plusieurs  lettres  qui 
lui  ont  été  adressées  après  la  mort  de 
M.  de  Marsy,  notamment  par  M.  Armand  de 
Bcibault  de  Dornon,  membre  de  l'Académie 
de  Bruxelles  ;  par  M.  Planté,  ancien  député  et 


-39  — 

maire  d'Orthez,el  par  le  Rérérend  Langhorne, 
recteur  de  Worton,  près  Oxford,  qui  s'ex- 
prime ainsi  :  »  Le  décès  de  M.  de  Marsy  est 
une  perte  irréparable  pour  la  France,  pour 
le  monde  môme  et  pour  ses  amis.  » 

Après  cette  lecture,  M.  le  Président  pro- 
pose à  la  Société  de  lever  la  séance  en  signe 
de  denll>  ce  qui  est  approuvé  par  tous  les 
membres  présents. 

Le  Secrétaire- Adjoint, 
B.-A.  DERVILLÉ. 
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SOCIETE  HISTORiailfi 

DE    COMPIÈONE 


Séance  du  lOjuilUi  1900 


Présidence  de  M.  Cauchemb,  vice-président. 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  Benaut,  Brolé, 
Canchemé,  Raymond  Chevallier,  Colin, du  Lac, 
de  Romiszowski,  Dervlllé,  abbé  Morel,  lieute- 
nant-colonel Palat  et  Plessler. 

M.  Cauchemé  donne  lecture  d*une  lettre  de 
M.  le  président  Sorel  (fui  s'excuse  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance,  retenu  à  Morlaix 
par  une  réunion  de  famille. 

M.  Henry  Lefebvre  s'excuse  également  de 
ne  pouvoir  prendre  part  à  la  séance  et  de 
donner  lecture,  comme  Tindiaue  Tordre  du 
Jour,  de  son  étude  sur  le  Tribunal  de  com- 
merce de  Compiégne.  Cette  lecture  et  celle 
de  M.  Plessier  sur  TÂrt  rétrospectif  à  TËxpo- 
sition  universelle  sont  reportées  à  la  séance 
de  novembre. 

Puis  M.  le  Président  prenant  la  parole, 
s'exprime  ainsi  : 

Messieurs, 

c  En  Tabsence  de  M.  Sorel^  je  tiens  à  vous 
rappeler  que  par  décret  présidentiel  en  date 
du  12  juillet  courant,  M.  Palat,  notre  distin- 
gué confrère,  a  été  élevé  au  grade  de  lieute- 
nant-colonel et  affecté  au  76*  régiment  d'in- 
fanterie. 

c  S'il  est  un  officier  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  à  notre  armée,  c'est  bien  M.  le  lieu- 
tenant-colonel Palat  ;  non  seulement  Part  mi* 
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lltaire  lai  est  familier,  mais  au  milieu  de  ces 
qaestioDS  difficiles  et  multiples  de  la  stra- 
tégie, il  trouve  encore  le  temps  de  s'occuper 
de  nos  archives  compié^noises. 

(  M.  Palat  est  un  travailleur  sérieux  et  cons* 
ciencieui  ;  aucune  peine  ne  Tarréte  dans  la 
recherche  d*un  document.  Son  nom  restera 
désormais  gravé  dans  nos  annales  locales  par 
cette  histoire  si  savamment  détaillée  et  déve- 
loppée de  la  défense  de  notre  ville  dans  les 
malheureux  jours  de  18U  et  grâce  à  lui  la 
valeur  militaire  du  major  Otenin  est  mainte- 
nant établie. 

c  Nous  applaudissons  donc  à  cet  avancement 
mérité  et  qu'il  me  soit  permis  aujourd'hui, 
comme  vice-président,  de  lui  adresser,  en 
votre  nom,  toutes  nos  sincères  félicitations. 

4  Pour  notre  Société^  nous  regrettons  ce  dé- 
part qui  laissera  dans  nos  rangs  un  vide  difQ- 
elle  à  combler. 

<  Maintenant  que  le  décret  présidentiel  a 
parlé,  nous  ne  pouvons  que  vivre  dans  Fes- 
pérance  de  le  voir  un  jour  revenir  au  milieu 
da  nous  ;  sa  place  y  sera  toujours  largement 
indiquée  et  ses  collègues  seront  heureux  et 
honorés  de  le  recevoir.» 

M.  Palat  remercie  le  président  des  paroles 
éïogieuses  qu'il  vient  de  lui  adresser.  Il 
ajoute,  à  la  satisfaction  de  tous,  que  tout  en 
quittant  Gompiégne,  il  n'en  reste  pas  moins 
fidèle  et  attaché  à  la  Société. 

M.  de  Romiszowski  entretient  la  Société  sur 
trois  trouvailles  de  monnaies  faites  depuis 
moins  d'un  an  dans  le  département  de  l'Oise, 
deux  à  Angicourt  et  une  près  de  Ressens- 
sur-Matz.  La  plus  importante  eut  lieu  à  la 
Un  de  1899,  dans  l'endroit  choisi  par  l'Assis- 
tance publique,  pour  l'édification  du  sanato- 
rium a' Angicourt.  En  pratiquant  les  fonda- 
tions d'une  aile  de  cet  hôpital,  des  ouvriers 
découvrirent,  à  75  centimètres  environ  du  sol, 
une  amphore  en  terre  cuite  contenant  près 
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dd  5.500  grands  et  moyens  bronzes  romains 
ayant  circulé  du  règne  de  Galba  à  celui  de 
Postume.  Les  pièces  les  mieux  conservées 
datent  de  ce  dernier  empereur.  Deux  cent 
cinquante  de  ces  pièces  ont  été  choisies  pour 
figurer  soit  au  musée  Carnavalet,  soit  dans 
les  bureaux  de  la  direction  du  Sanatorium.  Le 
reste^  annonce  M.  de  Romiszowski,  doit  être 
vendu  prochainement  à  Beaavais  ou  à  Paris. 

La  seconde  trouvaille  a  été  faite,  au  com< 
mencement  de  cette  année,  par  un  cultivateur 
de  la  môme  localité.  Un  petit  vase  de  po- 
terie grise  contenait  cinquante  et  une  pièces 
d'argent  à'  Peffigie  de  Gordien  III,  Gallien, 
Postume,  etc.,  bien  conservées,  mais  sans 
aucune  rareté. 

Enfin  la  troisième,  du  mois  de  mai  1900,  a 
été  faite  non  loin  de  Ressons-sur-Matz  par  des 
ouvriers  curant  un  ru.  Les  pièces  d  argent 
mises  à  jour,  toutes  oxydées,  étaient  du  xvi«j 
siècle.  M.  de  Romiszowski  fait  remonter  leur 
enfouissement  avant  Tannée  1599,  lors  des 
troubles  de  la  Ligue. 

M.  du  Lac  rappelle  que  les  pièces  frappées 
à  Comçiègne  au  temps  de  la  Ligue  étaient 
marquées  Alpha  et  Oméga. 

M.  Tabbé  Morel  fait  le  compte  rendu  du 
Congrès  des  Sociétés  Savantes  de  Paris  et  des 
départements  qui  s'est  ^juvert  à  la  Sorbonne 
le  5  juin  dernier  sous  la  présidence  de  M.  E. 
Levasseur,  membre  de  Tlnstitul.  La  Société 
historique  de  Compiégne  y  était  représentée 
par  trois  de  ses  membres,  MM.  le  président 
Sorel,  Plessier  et  Tabbé  Morel. 

M.  Sorel  a  donné  lecture  de  son  étude  sur 
les  fêtes  célébrées  à  Compiégne  pendant  la 
Révolution.  M.  l'abbé  Morel  a  fait  connaître 
les  origines  et  les  caractères  distinclifs  du 
Responsorial  de  Noyon  et  ses  conclusions  ont 
été  approuvées  par  MM.  Léopold  Delisle,  Ser- 
vois  et  Omont. 

M.  Tabbé  Morel  rappelle  les  communlca. 
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lions  faites  par  ral>bt^  Hamard,  curé  de  Her- 
mès, sur  la  rocoDsUlution  d'une  statue  éques- 
tre romaine  en  pit^rre,  brisée  on  plus  de  cent 
iDorceaux. 

M.  le  chanoine  Mû  lier  a  fait  une  communica- 
tion fort  intéressante  sur  uïi  registre  decalho- 
licite  de  Sainl-I>eu-d  Essercnl  de  1531  â  1549, 
dans  lequel  le  curé  a  consiguô  des  notes  fort 
etirieuses  sur  les  usages  du  Lemps,  etc.,  etc. 

Après  avoir  cité  les  travaux  de  M,  Conard, 
ancien  archiviste  de  FOise  et  maintenant  à 
Versailles,  sur  riristrucllon  publique  à  Che- 
vreuse,  Magny-lés-ïlameau  et  Montmorency 
avant  la  Révolution,  de  M.  Auguste  ÎVudhomo 
archiviste  de  l'Isère,  sur  l'enseignement  se- 
condaire à  Grenoble  avant  répoque  révolu- 
tionnaire, du  chanoine  Ulysse  chevalier  de 
Homans,  sur  l'origine  du  suaire  de  Lîrey- 
Chambéry-Turin,  etc.,  M.  l'abbé  Morel  fait  le 
compte  rendu  du  congrès  archéologique  de 
France  qui  s'est  tenu  à  Chartres  le  âS  juin 
dernier. 

Prenaient  part  à  ce  congrès  MM.  le  Prési- 
dent Sorel,  Cauchemè,  l'abbé  Morel  et  Ray- 
mond Chevallier,  de  la  Société  historique  de 
Compièffne.  b  La  séance  d  ouverture,  dit  M. 
l'abbé  Morel,  fut  présidée  par  MM.  Héron  de 
Villefosse,  dèlf^gut^i  dt*  M,  le  Mini^nre  de  l'Ins- 
truction publique.  Le  fauteuil  oiï  devait  s'as- 
seoir M.  le  cûuUe  do  Marsy  est  resté  couvert 
d'un  voile  noir,  n  La  cathédrale  de  Chartres 
et  les  autres  monuments  de  cette  ville  onl  en 
la  plus  large  part  dans  les  leclures  des  séap- 
ces.  Les  excursions  également  très  intéres- 
santes commencèrent  par  les  églises  de  Sl- 
Prest,  de  Saint-Piat  et  le  château  de  Mainte- 
non,  en  suivant  la  vallée  de  l'tiure.  Ce  monu- 
ment encore  tout  rempli  des  souvenirs  du 
Grand  Roi  et  do  la  célèbre  marquise  fut  a% 
quis  par  Louis  XIV  en  faveur  de  Françoise 
d'Aubignè  qui  devint  en  1688  marquise  de 
Maintenon.  Il  avait  été  élevé  par  Jean   Cotte- 
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reau,  trésorier  des  finances  sous  Louis  XII  et 
François  le'.  On  r«ïmai  que  près  du  château 
de  Mainlenon  les  ruines  du  giganteque  aque- 
duc sur  lequel  Louis  XIV  avait  entrepris  de 
foire  passer  les  eaux  de  TEure,  pour  les  ame- 
n(5r  dans  les  jardins  de  Versailles. 

L'abbé  Morel  décrft  les  principaux    monu- 
ments de  Chartres,  la  magnifique  cathédrale, 
ies  églises  Saint-Aignan,  Saint-André,  Saint- 
Pierre,  Salnt-Martin-au-Val  et  plusieurs  mal- 
sons anciennes  très  curieuses  dont  la  visite  a 
fort  intéressé  les  excursionnistes.  Le  Congrès 
s'est  terminé  par  des  excursions  a  Châteaunun, 
en  passant  par  Bonneval,    à  Elampes  et  à 
VllleboD,  château  des  Béihune-Sully,   pro- 
priété de  M.  le  marquis  de  Pontoi.  «  Le  con- 
grès de  Chartres,,  ajoute  M.  l'abbé  Morel,  pré- 
ËiTé  longtemps  d'avance   par  le   comte   de 
arsy,  n^a  pas  eu  tout  l'éclat,  toute  l'anima- 
tion oQ'il  aurait  eu,  sans   la   mort  de   son 
préslaent.  Grâce  au  zèle   infatigable   de    M. 
naymond  Chevallier,  lotre  confrère,  toujours 
parfait  organisateur,  rien    n'a   manqué   aux 
congressistes  et  toutes  les  excursions  ont   pu 
se  faire  à  la  satisfaction  de  tous.  » 

M.  le  Président  rappelle  que  la  translation 
du  corps  de  M.  le  comte  de  Marsy  dans  sa 
dernière  demeure,  au  cimetière  du  Nord,  s'est 
faite  le  5  juillet  dernier,  en  présence  de  quel- 
ques amis  intimes  qui  se  sont  fait  un  devoir 
ne  venir  lui  adresser  un  dernier  adieu. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  les  lectures  de  M.  Henry  Lefeb- 
vre  sur  le  Tribunal  de  commerce  de  Compie- 
ane  ;  de  M.  Plessier  sur  VArt  rétrospectif  à 
ÏËxposition  universelle  ;  de  M.  Benaiit  d'un 
document  sur  la  fin  du  xix«  siècle,  eto. 

Le  Secr  étaire- Adjoint, 
B.-A.  Dervillé. 
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SOCIETE  HISTORIQUE 

DE    GOMPIÈGNE 


Séance  /in  15  Novembre  1900 


Présidence  de  M.  Alexandre  SoreL 

MM.  Benaut,  de  Bernoville,  Rlu,  baron 
de  Bonnault  d'Houêt,  Cauchemé,  Raymond 
Chevallier,  Colin,  baron  Creuzé  de  Lesser, 
Demorlaine,  abbé  Demouy,  Dubloc,  Dervillé, 
Mme  Le  Féron  d'Eterpigny,  M.  Fleuret,  abbé 
Gallois,  Garand,  Leduc,  Henry  Lefebvre, 
J.  Du  Lac,  comte  de  Lambertye,  Meuraine, 
chanoine  Morel,  Peiffer,  Plessier,  de  Romis- 
zowski,  de  Roucy,  abbé  Roy,  président  Sorel 
et  abl)é  Yattier  assistent  à  la  séance. 

M.  Léon  Duvauchel  s'excuse  de  son  absence 
et  demande  à  la  Société  de  vouloir  bien  con- 
tribuer, autant  qu'elle  le  jugera  convenable, 
à  la  restauration  de  la  porte  fortifiée  de  len- 
clos  de  Saint-Jean.  Cette  demande  est  ren- 
voyée à  Tappréciation  du  Conseil  d'adminis- 
tration . 

Communication  est  donnée  des  nombreux 
ouvrages  adressés  à  la  Société  depuis  la  séance 
de  juillet,  savoir  : 

Petit  Guide  Illustré  du  musée  Guimet  ; 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine 
ire  partie.  1900  ; 

Mémoiiede  TÂcudémie  NationaledcsScien* 
ces,  etc.  de  Caen  ; 

Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du 
Doubs,  1899; 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Soissons,  années  1895,  i896  et  1897  ; 


^ 
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Aujjale»  de  U  Société  d^mulnUon  du  d*^ 
parlement  des  Vonge»,  190O  ; 

Méiiioîpf^sde  rAcndémie  des  Sciences,  etc., 
d^Arras,  1HM; 

Bulletiit  delà  Société académiquâ  de  LaoTi, 
tome  30', 

Bu/îetîn  dt3  la  Cummisïsiou  des  Antii(uaires 
de  la  Seine  InféhtHire,  Tome  11,  lïHK)  ; 

Mémtïires  de  la  Sociale  Nîilîiniule  ïiciidéini- 
t|ned*ï  Ghtîrlmufg,  lKî*7-IW>H  ; 

Mémoires  de  rAcadeniîe  des  Sciences,  elc, 
d'Amiens,  1809  ; 

Méoïoîreftdf!  la  Société  des  Anticiunires  do 
rOuesl>  \Hm  ; 

Bulkdfn  itu  CiKnil^  ile:^  travaux  historiques 
et  âcleMtiri4|ue!$.  Contrés  des  Soc ié lés  savan- 
tes, tJe  1899; 

La  Guerre  Ï870<I871  par  Pierre  LehauU 
court  ; 

Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de 
SHiiir^-et'Oise,  2û'  volume  ; 

Hevue  de  l'Histoire  des  Religions,  mai* 
août  I9U.)  ; 

^îo lices  l)io^raphi4|Uiis  sur  les  Evôijues  de 
Beat! vais,  fiar  Id  chanoine  Vibiin  ; 

Annaltis  de  la  Société  Hislorique  et  Aicliéo- 
logiijue  duGàtinais,  h*^  partie.  11)00  ; 

Bulletin  rie  la  Diana,  1900  : 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes- 
Alpes,  5«  et  3^  trimestre  i900  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'Arcliéoiogie  de  la 
Drôme.  octobre  tîK)0  ; 

Discours  de  M.  Aulard  à  la  fiance  géné- 
rale du  Congrès  :  9  juin  UllX)  ; 

Bulletiîi  de  la  Société  historique  el  arcliéo 
logîtiue  de  Gorbeil,  t900  ; 

Bidlotin  de  la  Société  tes  Antiquaires  de 
J'Ooest,  1-  partie,  1900  ; 

Bulletin  bisLorique  des  Antiquaires  de  la 
Morinie.  lllOO  ; 

Journal  de  la  Société  d'archéologie  Lor- 
raine, 1900  ; 
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Bullclin   (les  archéoli»gues   ot  architectes  M 

portugais  ;  '*^.  ]J 

Bulletin  Archéologiquee  des   Comités  dt*s  1 

travaux     historiques  et  scientifiques,  annéL^  ' 

1900,  etc.  i 
M.  Dervillé,  secrélâire-adjoint,  donne    lec- 
ture du  procès-verbal  de  la  dernière    séance 

qui  est  adopté.  I 

M.  le  liaron  de  Bonnault  offre  à  la  Société 
au  nom  de  M.  le  comte  de  Bertier,  Le  Tir  à 
CArc,  qa*il  vient  de  publier  dans  la  Biblio- 
thèque du  Sport. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  plu- 
sieurs exemplaires  imprimés  du  programma 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Faris  1 1 
des  départements  <îui  se  tiendra  à  Nancy  tri 

1901,  et  invite  les  membres  à  y  participer. 
Il  annonce  ensuite  la   mort  de   plusieurs 

de  nos  confrères;  de  M.  Tabbé  Masson,  auquti 
M.  le  chanoine  Morel  a  consacré  une  notice 
nécrologique,  et  de  M.  le  comte  Mariani, 
tons  deux  membres  titulaires  ;  de  MM.  Du- 
buisson,  Janvier  et  Charles  Desmaze,  mem- 
bres c»)rrespondants. 

a  M.  le  conseiller  Desmaze,  ajoute  M.  Su- 
rel,  vint  habiter  notre  ville  pendant  la  fu- 
neste  guerre  de  1870.  Il  put,  grâce  à  Toblî* 
geance  do  M.  le  maire  Floquet,  puiser  dans 
nos  archives  municipales,  compulser  en  in 
autres  documents  le  n^  3009  du  catalogue  ()iU 
contient  277  lettres  des  Rois,  gouverneurs, 
etc.,  et  composer  ainsi  son  ouvrage  <•  Ij-a 
Communes  et  la  Boyauté  », 

La  Société  s'associe  aux  regrets  inotivps 
par  ces  décès. 

Après  quoi,  lecture  est  donnée  de  la  dause  du 
testament  de  M.  de  Marsy  léguant  une  somnh^ 
de  mille  francs  à  la  Société  historique,  legs 
dont  l'acceptation  nécessitera  plus  tard,  un 
vertu  de  Tarticle  2  dos  Statuts,  Tapprobalion 
du  gouvernement. 

A  ce  sujet,  M.  le  Président  apprend  à  la 
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Société  que  le  Révérend  Langhorne,  recleur 
de  Worlon,  on  Angleterre,  fui  a  adressé 
une  croix  entourée  de  (leurs,  demandant 
qu'elle  fut  déposée  sur  la  tombe  deM.de  Marsy, 
que,  dit-il,  il  n'oubliera  jamais.  Ce  pieux  témoi- 
gnage de  sympathie  a  été  aussitôt  réalisé. 

M.  le  Président  rappelle  la  visite  faite  à  la 
ville  de  Compiègne,  en  août  dernier,  par  la 
Société  <le  Tarn -et  Garonne,  ayant  à  sa  tête 
M.  le  chanoine  Pottier,  son  président  depuis 
trente-ci  nu  ans.  Les  membres  de  cette  Société 
conduits  alors  par  nos  confrères  deCompiègne 
qui,  malgré  les  vacances  étaient  nombreux,  ont 
visité  les  moiiuments  de  la  ville,  puis  se  sont 
rendus  au  Palais,  dont  MM.  Bénard,  architecte 
et  Cauchemé,  leur  ont  fait  gracieusement  les 
honnei  rs.  A  la  suite  de  cette  visite,  M.  le  cha- 
noine Pottier,  au  nom  de  la  Société  de  Tarn- 
et-Garonne,  à  nommé  MM,  Sorel  et  Tabbé  Mo- 
rel,  membres  correspondants  de  ladite  So- 
ciété. 

A  titre  de  réciprocité  et  pour  mieux  établir 
les  relations  entre  les  deux   Sociétés,  M.   le 

S  résident  propose  à  rassemblée  de  nommer 
.  le  chanoine  Pottier,  membre  correspondant 
et  de.  faire  également  figurer  la  Société  de 
Tarn-et-Garonne  au  nombre  de  celles  avec 
lesquelles  nous  sommes  en  relation  de  corres- 
pondance. 

Au  nom  de  la  Société  et  au  sien,  M.  le 
Président  adresse  ses  bien  vives  félicitations  à 
l  abbé  Morel,  présent  à  la  séance,  à  qui  Mon- 
seigneur Douiis  vient  de  conférer  le  titre  de 
chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Beau- 
vais,  appréciant  ainsi  les  services  rendus  tout 
à  la  fois  à  l'archéologie  et  au  ministère  pa- 
roissial. 

Il  exprime  en  outre  ses  remerciements  et 
ceux  de  la  Société  à  M.  le  baron  de  Bonnault 
qui,  pour  réaliser  le  désir  d'un  ûls  enlevé  si 
prématurément  à  son  affection,  veut  bien 
prendre  à  sa  charge  la  publication  du  Cartu- 
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laire  de  Saint-Corneille,  l'œuvre  capitale  entre- 
prise par  M.  le  chanoÎDe  Morel. 

Il  esi  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un  se- 
crétaire général  en  remplacement  de  M.  de 
Marsy.  M.  le  président  rappelle  que  dans  sa 
dernière  réunion,  le  Conseil  d'administration 
a  nommé,  conformément  à  ses  statuts,  M.  le 
barcn  de  Bonnault,  secrétaire  général,  fonc- 
tions qu'il  a  bien  voulu  accepter  dans  Tinté- 
rêt  de  la  Société,  et  M.  Plessier,  membre  du 
Conseil  en  remplacement  du  regretté  M.  de 
Marsy.  Il  y  a  donc  lieu  de  ratifier  ces  nomi- 
nations, ce  que  la  Société  s'empresse  de  faire 
à  l'unanimité,  en  eipiimant  également  toute 
sa  reconnaissance  h  M.  de  Bonnault. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  aux  mem- 
bres de  la  Société  que  M.  Henry  Lefebvre  est 
dépositaire  des  ouvrages  mis  cette  année  en 
distribution,  c'est-à-dire  le  tome  IX  du  Bulle- 
tin de  la  Société  ;  la  première  partie  de  l'im- 
portante étude  de  M.  Cauohemé  sur  les 
fouilles  archéologiques  de  la  forêt  de  Com- 
piè^r.e;  le  tnisième  fascicule  do  Cartulaire 
de  Saint-Corneille  et  les  deux  plans  complé- 
mentaires du  plan  Chandellier  de  1734,  et 
qu'ils  pourront  les  y  faire  prendre. 

M.  de  Roçdiszowski  donne  communication 
d'une  inscription  découverte  sur  une  pierre 
tombale  trouvée  dans  une  cave  de  la  mai- 
son qu'il  habite  rue  des  Boucheries.  Cette 
inscription  concerne  une  sœur  converse  du 
Couvent  de  TAnnonciation. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  commu- 
nication de  M.  Plessier,  sur  l'exposition  ré- 
trospective de  l'art  français  au  petit  Palais  des 
Cbamps-E/ysées  en  1900. 

M.  Plessier  résume  dans  un  rapport  subs- 
tantiel les  notes  qu'il  a  prises  au  cours  de  ses 
visites  au  petit  Palais  ou  des  richesses  inap- 
préciables, autant  par  la  variété  et  le  choix 
que  par  leur  valeur,  ont  été  réunies  dans  un 
cadre  merveilleux. 
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Il  passe  en  revue  les  œuvres  d'art  les  plus  " 
rernanjuables  qui  ont  attiré  son  attention, 
ol)jet<  en  or,  ivoire,  bronze,  plomb,  étiin, 
ferronnerie,  céramique,  porcelauie,  elc.  Dans 
un  rapport  très  documenté,  M.  Plessier  s'at- 
tache surtout  A  la  descriplion  des  merveilles 
qui  peuvent  intéresser  le  plus  directement 
Compiégne  et  le  département  de  TOise.  C'est 
ainsi  uu1l  cite  plusieurs  pions  de  trie  trac  du 
xiic  siècle  et  un  échiquier  du  xiii*  siècle,  du 
musée  Vivenel  ;  un  bas-relief  du  XP  siècle, 
représentant  le  Christ  entouré  d'apôtres,  avec 
la  pécheresse  agenouillée  devant  lui  ;  une 
statuette  du  xivc  siècle  repi-ésentant  la  Vierge 
assise,  portant  l'enfant  Jésus  sur  le  bras 
gauche,  et  tenant  de  la  main  droite  une 
fleur  ou  une  rose  qu'elle  semble  considérer  ; 
un  feuillet  de  dyptique  représentant  le  cou- 
ronnement de  la  Vierge,  scène  admirable- 
ment traitée,  détails  bien  proportionnés  et 
d'un  modèle  parfait  ;  la  couverture de4'ancien 
évangéli«iîre  delMorienval  appartenant  aujour- 
d'hui ù  l'église  N.-D.  de  Noyon  et  dont  le 
musée  Vivenel  possède  un  fac-similé;  un 
gorgerin  représentant  une  bataille,  en  fer 
repoussé,  de  la  fin  du  xvi«  siècle,  deux  cof- 
rets  en  fer,  une  targette  de  style  gothique, 
également  du  musée  Vivenel  ;  la  cloche  de 
Sainte  Godeberthe,  du  vn«  siècle,,  un  can- 
délabre de  cierge  pascal,  du  xlve  siècle, 
faisant  paille  du  trésor  de  la  cathédrale  de 
Noyon. 

Puis,  i>J.  Plessier  nous  fait  admirer  les  mer- 
veilles de  la  céramique  des  ateliers  célèbres 
de  Beauvais,  Nevers,  Rouen,  Saint-Porchaire, 
Strasbourg,  Mai'seille,  Moustiers,  Saint-Amand, 
Sainceny,  etc.,  et  les  produits  les  plus  re- 
marquables et  les  plus  curieux  des  ateliers 
de  porcelaine  de  SaInt-CIoud,  Chantilly,  Vin- 
cennes.  Sèvres,  etc. 

Au  nom  de  la  Société,  M.  le  Président 
adresse  ses  remerciements  à  M.  Plessier,  qui 
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contiDuera  dans  nDC  prochaine  séance  la  lec- 
ture de  ce  rapport. 

M.  le  chanoine  Morel  a  prî^  ensuite  la  pa- 
role sur  la  question  de  savoir  si  les  églises 
de  France  ont  été,  suivant  la  tradition,  fon- 
dées au  premier  siècle  par  des  disciples  des 
Apôires?  Mgr  Duchesne,  directeur  de  TEcole 
française  de  Rome,  utilisant  les  anciens  cata- 
logues du  xi«  et  xn«  siècles,  publiés  par  M. 
Léopold  Delisle  avec  des  descriptions  paléo- 
graphiques et  des  notes  critiques,  et  les  con- 
trôlant au  moyen  de  chartes  datées,  arrive  à 
cetle  conclusion,  qu'il  n'y  a  pas  assez  d'évé- 
ques  sur  ces  listes  pour  atteindre  les  temps 
apostoliques.  Les  défenseurs  de  nos  tradi- 
tions établissent  qu'une  telle  conclusion  est 
fausse  parce  que  les  listes  épiscopales,  celles 
de  la  GaUia  Christiana  comme  celles  qu'a 
commentées  M.  Detisle,  r-  fussent-elles  re- 
connue*: exactes  à  partir  du  iv*  siècle,  —  ne 
sauraient  être  considérées  comme  irréprocha- 
bles pour  les  temps  antérieurs. 

Ces  listes  n'étalent,  à  Torigine,  que  des 
diptyques,  de  simules  nomenclatures  desti- 
nées a  être  lues  â  la  messe  an  Mémento  des 
Morts.  On  pourrait  en  tirer  des  arguments  dé- 
cisifs, si  elles  étaient  complètes,  si  elles  sui- 
''aient  bien  l'ordre  chronologique,  et  si  elles 
donnaient  la  durée  des  épiscopats.  Or,  rien 
qu'en  étudiant  les  catalogues  de  Heims, 
Beauvais,  Senlis,  Rouen,  catalogues  bien  no- 
tés, force  est  de  constater  ainsi  que  nous  y  a 
amenés  M.  l'abbé  Morel,  —  qu'on  en  a  rayé 
des  prélats  mal  famés,  tels  que  Ives,  évêque 
de  Senlis  en  940,  —  que  l'ordre  de  succès- 
.Hion  y  laisse  souvent  à  désirer,  comme  il  se 
voit  pour  Dodon.  évéque  de  Beauvais,  vi- 
vant en  583,  placé  cependant  après  Constan- 
tin qu'on  trouve  au  Concile  de  Compiègne  en 
697.  Si  on  les  surprend  en  défaut  après  le 
iv«  siècle,  peut-on  les  regarder  comme  sans 
reproche  dans  les  siècles  précédepts« 
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Plus  on  les  complétera  au  moyen  de  docu- 
ments dalês,  plus  on  remarquera  f\\xf-  l(*spr'n- 
mieis  noms  se  rapprochent  des  temps  apos- 
toliques. Suivons,  nous  dit  M.  Tabbë  MoreL 
l'exemple  de  M.  le  chanoinii  Ailmri(*s  <(uù 
pour  la  Provence,  vient  de  réunir,  louï^  les 
textes  capables  d'éclairer  les  listes  êpUcopa- 
les  et  donne  ainsi  pour  cette  région  une  GaUia 
chrisliana  novissima  bien  plus  exacte  que 
l'ancienne  Gallia,  Corrigeons  et  complétons» 
nous  aussi,  nos  listes  épiscopales,  au  moyen 
de  nouveaux  documents  en  nWeîllanl  oeux 
qui  sommeillent  encore  dans  les  archives  et 
les  bibliothèques. 

Après  cette  intéressante  lecture,  les  deux 
feuilles  complémentaires  du  plan  Chandollïer 
de  I73i,  ont  été  distribués  aux  membres 
présents. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaîne  réunion, 
comprendra  la  suite  du  rapport  de  M.  Pies- 
sier  sur  l'Exposition  rétrospective  d^  Tart 
français  au  petit  palais  des  Champs-Elvsées 
en  1900;  de  M.  Henry  Lefebviie,  Le  Tribunal 
de  commerce  de  Compiègne  ;  de  M.  Beiiaut, 
Document  sur  la  fin  du  xix*  siècle;  de  M. 
Garand,  Imbert  de  Saint-Amand  au  pillais  de 
Compiègne;  et  de  M.  le  Président  Porel,  Jean- 
Jacques  Rousseau  à  Trye-Ch:Ueau. 

Le  Secrétaire-adjoint* 

B.-A.  Dervillb. 
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SOCIÉTÉ  IlISTOllIQllË 

DE   GOMPIÈGNE 

Séance  du  20  membre  ÎHOO 


Présidence  de  M.  Alexandre  Sorel. 

MM.  BenauL.  hamu  de  Bt>nriualt,  Colin, 
Dervillé,  abbé  Draye,  Mjiir  f*^  Fèron  d'EU-rpi- 
griy,  Fleurtil,  Goroud,  J.  du  Lac.  comte  de 
Lambertye.  chanoine  Moi'el,cba[joine  Mûller, 
PeilTer,  A,  Sorel,  abbé  Vatlier,  assistent  à  la 
séance , 

MM,  Cauchemé,  Heury  Lefebvre  et  Plessier 
se  font  excuser. 

M.  le  Secrétaire  rlotme  It-cture  du  procés- 
ïe^bal  de  la  dernière  séance  qui  est  adopté. 

Dépôt  est  fait  <l'un  certain  nemhre  de  pu- 
hlic^tioni*  adressées  par  les  Sociétés  corres- 
pundaiites  et  de  ciniiuaule-cinii  volumes  et 
bnicbnivs  olferls  par  Mj^r  Duuais,  évéque  de 
Beanvaîs.  La  Société  l'enouvtjlle  au  savant 
prélat  letii  reine rcienienls  fjue  M.  le  Président 
hiî  a  déjà  adressés  nt  lui  rappelle  respec- 
tueusement la  pieme^se  qu'il  a  bien  voulu  lui 
Taire  de  veuir  assister  à  Tune  dt:;  nos  séances 
et  tie  lin'  un  travail  intéressant  plus  parti cu- 
liéremenl  notre  région. 

M,  le  raanjuis  de  Luppé,  habitant  le  châ- 
teau de  Be^nrepaire,  prést?nlé  par  MM.  le 
chanoine  Morel  et  le  baron  de  Bonnault,  est 
admis  en  ijualité  de  membre  titulaire. 

Sont  délégués  au  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vanles,  qui  se  tiendra  à  Nancy  en  1901,  MM. 
Cauchemé,  chanoine  Morel  et  président  Sorel 
qui  y  feront  des  lecture.^  sur  les  Fouilles  de 
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la  Forêt  de  Compiègne,  le  Saint-Suaire  de 
Saint-Corneille  et  les  Dépenses  du  duc  de 
Bourgogne  au  siège  de  Compiègne  en  1430 
lors  «le   la    Prise  de  Jeanne  d'Arc, 

M.  le  Président  remet  en  mémoire  que 
dans  la  séance  du  28  juin  1870,  à  la  demande 
du  comte  de  Marsy,  il  avait  été  décidé  de 
relever  dans  Tarrondissement  les  inscrip- 
tions des  pierres  tombales  et  des  cloches. 
MM.  du  Lac  et  Méresse  entreprirent  cette 
tâche  avec  ardeur  et  le  travail  fut  terminé 
pour  le  canton  de  Compiègne,  autant  qu*on 
peut  être  complet  en  |>areille  matière  ;  mais 
rien  n'a  été  publié.  Or  il  impoite  de  recher- 
cher ce  travail  considérable,  soit  dans  les 
cartons  du  musée,  soit  dans  les  papiers  remis 
à  la  Société  historique  après  la  mort  du 
comte  de  Marsy. 

M.  le  Président  annonce  également  que, 
grâce  à  la  bienveillance  de  Tadministration 
forestière,  les  abords  des  Vestiges  archéolo- 
giques du  Mont-Berny,  qualiûé  de  Ville  des 
GauleSy  à  la  découverte  desquels  M.  Cauchemé 
a  contribué  et  qui  font  en  ce  moment  Tobjet 
d'une  intéressante  publication,  vont  être 
prochainement  dégagés.  La  Société  remer- 
cie M.  Peiffer,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 
ainsi  que  M.  Demorlaine,  garde  général,  qui 
a  pris  rinitiative  de  faire  poser  une  plaque 
commémorative  sur  la  maison  habitée  par 
Mme  Pain.  A  ce  propos  il  rappelle  qu'en  189i 
il  avait  été  décidé  de  placer  une  plaque  de*ce 
genre  pour  honorer  la  mémoire  d'Hersan;  ce 
vote  de  la  Société  devra  être  exécuté. 

M.  Benaut  lit  ensuite  un  curieux  document 
imprimé  du  I''''  vendémiaire  an  IX  (23  sep- 
tembre 1800;.  A  cette  date,  une  fête  eut  lieu  à 
Compiègne  pour  célébrer  la  Un  du  xviii*'  siècle 
et  le  commencement  du  siècle  nouveau,  bien 
que  rétablissement  de  Tére  républicaine  en- 
core en  vigueur  fut  censée  avoir  aboli  Tan- 
cienne  chronologie.  Mais  à  cette  époque,  c'est 
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moins  un  siècle  qu'an  réffime  qui  finit  et 
comme  l'écrit  M.  Albert  Vandaf,  «  le  coup 
d'état  de  Brumaire  arait  frappé  à  mort  la 
République  et  sauvé  la  Révolution.  »  L'église 
Saint-Jacques  sert  encore  de  lieu  de  réunion 
poarlesassembléesde  la  Villejecortége  officiel 
s'y  rend,  le  maire  et  le  sous- préfet  y  débitent 
des  discours  ampoulés;  Dubos,  élève  de  Grouzet, 
y  chante  même  les  vers  qu'il  a  composés, 
sur  l'invitation  qui  lui  est  faite  «  de  présen* 
ter  lui-même  les  fruits  de  l'arbre  qu'il  a 
planté.  » 

Mais  à  travers  cette  phraséologie  sonore 
dont  M.  Sorel  a  cité  de  nombreux 
exemples  dans  les  Fêtes  de  la  Révolution,  on 
sent  au'un  grand  changement  s'est  opéré 
dans  les  esprits,  et  ces  fonctionnaires,  qui 
ont  encore  à  la  bouche  les  grands  mots  de 
liberté  et  de  république,  sont  tout  prêts  à 
endosser  la  livrée  impériale. 

Ce  sont  également  des  souvenirs  de  l'Em- 
pire, mais  cette  fois  il  s'agit  du  neveu,  aue 
nous  rappelle  M.  Garand  avec  sa  visite  d^tm- 
bert  de  Saint-Amand  au  château  de  Compiègne. 
Jamais  conservateur  de  palais  n'eût  à  prome- 
ner visiteur  plus  poli  et  plus  intelligent. 

Aussi  le  cicérone  était-il  devenu  un  audi- 
teur attentif.  Notre  collègue  se  dédommage 
aujourd'hui  de  son  silence^  pour  notre  vif 
agrément,  en  jugeant,  avec  une  grande  élé- 
vation de  pensées,  Thomme  qu'il  estime  plus 
haut  que  ses  fonctions  et  ses  titres,  l'écrivain 
qui  n'a  pas  atteint  la  réputation  qu'il  men- 
ait. Mais  est-ce  bien  sa  qualité  de  chrélien 
qui  a  empêché  Imbert  de  Saint-Amand  d'en- 
trer dans  cette  académie  où  les  plus  beaux 
talents  ont  conquis  leur  plus  belle  gloire  au 
service  de  là  foi  ?  La  prodigieuse  fécondité 
de  l'historien  ne  lui  a-t-elle  pas  plutôt  nui  en 
faisant  douter  de  la  solidité  de  ses  recher- 
ches ?  N'a-t-il  pas  été  condamné  par  ceux 
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qui,  sans  le  lire,  ont  cru  en  la  parole  de  Boi- 
leau  : 

Qui  ne  sut  se  borner,  ne  sut  jamais  écrire. 

Avec  M.  le  chanoine  More),  nous  abor- 
dons un  sujet  d*aspect  plus  sévAre,  mai$ 
non  d'un  intérêt  moindre,  le  Saint-Suaire  de 
Saint'ComeiUe. 

Si  notre  ville  doit  à  sa  forêt  la  prédilection 
que  nos  rois  lui  ont  toujours  témoignée  et  que 
les  nombreux  étrangers  continuent  à  éprouyer 
pour  elle,  il  ne  faut  pas  oublier  que  Compié- 
gue  doit  son  développemenl  au  moyen  âge  et 
presque  sa  naissance  à  Tabbaye  de  Saint-Cor- 
neille. Et  pourquoi  cette  abbaye  fut-elle  com- 
blée de  tant  de  faveurs  par  les  rois,  les  em- 
pereurs et  les  papes,  c'est  qu'elle  possédait 
d'insignes  reliques,  au  premier  rang  desquelles 
figurait  le  Saint-Suaire  de  Jésus-Christ.  C'est 
donc  un  sujet  intéressant  au  plus  haut  ohef 
la  fortune  et  l'honneur  de  notre  ville,  et  le 
chanoine  Morel  a  dû  rechercher  sur  quelles 
preuves  repose  l'authenticité  de  celte  relique. 

11  nous  rappelle  que,  suivant  les  évangé- 
listes,  et  principalement  l'apôtre  saint  Jean, 
Notre-Seigneur  fut  enseveli,  à  1 1  mode  des 
juifs,  enveloppé  de  bandelettes  enduites  d'a- 
romates, et  que  probablemejiton  l'entoura  de 
deux  suaires  ;  l'un,  «tWon  pour  le  corps,  l'au- 
tre sudorium  pour  la  tête. 

Que  ces  linges  aient  dû  être  dès  l'origine 
l'objet  d'une  profonde  vénération  de  la  part 
des  nouveaux  fidèles,  on  ne  saurait  en  douter. 
Cependant  il  faut  attendre  le  vir  siècle  pour 
trouver  un  renseignement  écrit  à  ce  sujet.  Un 
moine  d'iona,  Ftle  Sainte,  dont  nous  nous 
rappelons  avoir  visité  les  ruines  monastiques, 
saint  Âdamnan,  mort  octogénaire  en  704,  se 
fait  l'écho  d'un  récit  qu'il  tient  de  l'évêque 
saint  Ârcoul,  lequel  a  pu  vénérer  à  Jérusalem 
le  Saint-Suaire,  long  d'environ  huit  pieds. 

Ce  linge  précieux  volé  jadis  par  un  juif, 
avait  fini  par  rentrer  en   la    possession    des 
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chrétiens,  à  la  suite  d'épreuves  miraculeuses 
décrites  avec  des  détails  plus  propres  à  char- 
mer des  imaginatious  orientales  qu'à  convain- 
cre notre  esprit.  Quoiqu'il  en  soit,  Charle- 
magne  le  reçut  (mi  présent  à  la  fin  du  viir 
siècle  avec  tout  le  respecl  d  une  foi  robuste, 
et  le  déposa  à  Âixla-Cnapelle.  Sou  tils  Charles 
le  Chauve  n'ayant  pas  eu  cette  ville  en  par- 
tage transféra  cette  relique  à  Compiègne. 

Depuis  lors,  le  chanoine  Morel  suit  avec 
une  grande  précision  de  détails  le  Saint- 
Snaire  dans  les  différents  reliquaires  qui  lui 
sont  affectés,  les  décrit  avec  soin  et  note 
également  les  nombreuses  reconnaissances 
des  reliques  faites  par  de  hauts  dignitaires 
ecclésiastiques. 

Ajoutons  en  terminant  que  toutes  les  villes 
qui  jadis  réclamaient  Thonneur  de  posséder 
le  Saint-Suaire  de  Notre-Seigneur  ont  vu 
leurs  prétentions  écartées  ;  et  pour  Turin,  on 
a  même  retrouvé  le  nom  de  Fhabile  faussaire 
qui  avait  fabriqué  la  relique.  Quant  à  Com- 
piègne, toute  critique  basée  sur  Tétude  môme 
de  Tobjet  est  désormais  impossible,  un  zèle 
maladroit  Ta  anéanti  depuis  un  demi-siécle. 
La  Société  décide  que  cette  intéressante 
communication  sera  présentée  au  Congrès 
des  Sociétés  Savantes. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  :  le  compte  rendu  des  travaux 
de  I  année  1900  par  le  secrétaire;  la  suite  du 
rapport  sur  l'Exposition  de  l'art  français  au 
Petit-Palais,  par  M.  Plessier  ;  le  Tribunal  de 
Commerce  de  Compiègne,  par  M.  Henry 
Lefebvre  ;  Jean-Jacques  Rousseau  à  Trie- 
Château  (Oise),  par  M.  A.  Sorel  ;  un  com- 
mentaire paleographique,  par  M.  le  chanoine 
Mûller. 

Le  Secrétaire, 
X.  Baron  de  Bonnault. 


le  Congrès  les  Soctts  Savantes 

A  LA  SORBOIVÎME 

(5  juin  1900) 

ET  LE 

CONGRES  ARCHÉOLOGIQUE  de  FRANCE 

A   CHARTRES 

(27  juin  1900) 


Le  congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris 
et  des  départements  s'est  onvert,  en  cette 
année  1900,  à  la  Sorbonne,  le  mardi  5  juin, 
soas  la  présidence  de  M.  Emile  Levasseur, 
membre  de  Tlnstitut,  président  de  la.section 
des  sciences  économiques  et  sociales  du  Co- 
mité des  travaux  historiques  et  sclentlQques, 
Srofesseur  au  Collège  de  France.  C'est  la 
5*  session.  Tous  les  ans,  le  compte  rendu  de 
ce  congrès  nous  était  donné  par  notre   re^ 

Sretté  secrétaire  perpétuel,  M.  le  comte  de 
[arsy.  Nul  n'était  plus  compétent  que  lui 
pour  en  analyser  les  travaux,  signaler  les 
communications  importantes  et  résumer  les 
discussions.  11  y  mettait  tant  de  verve  et  de 
finesse,  qu'après  l'avoir  entendu,  on  so  figu- 
rait aisément  y  avoir  assisté.  Vous  allez  cons- 
tater une  fois  de  plus  combien  il  est  difflcile 
de  le  remplacer. 

La  Société  historique  de  Compiègne  a  été 
représentée  au  congrès  par  Irois  de  ses  mem- 
bres :  M.  Sorel,  notre  savant  et  zélé  prési' 
dent,  M.  Plessier  et  M.  le  curé  de  Chf»vrières. 
M.  Sorel  a  fait  le  récit  des  fêtes  qui  ont  été 
successivement  célébrées  à  Compiègne,  sous 
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la  première  R<^publique.  L*enthousiasme  plus 
factice  que  réel,  dont  les  procès-verbaux 
ampoulés  de  Tépoque  se  sont  faits  les  échos, 
n*a  pas  été  de  longue  durée.  Cette  constata- 
tion n'était  pas  pour  plaire  à  M.  Âulard,  le  pré- 
sident de  la  séance,  qui  ne  veut  voir  dans  la 
Révolution  que  le  côte  pittoresque  et  flatteur. 

Le  Responsorial  de  Noyon,  dont  j'ai  essayé 
de  faire  connaître  les  origines  et  les  carac- 
tères distinctifs,  a  reçu  lo  plus  bienveillant 
accueil  de  MM.  Léopold  Delisle,  Servois  et 
Oniont.  Mes  conclusions  sont  restées  leurs 
conclusions. 

Beauvais  avait  délégué  au  congrès  M.  Tabbé 
Hamard,  curé  de  Hermès,  qui  a  fort  intéressé 
la  section  d'archéologie  en  Racontant  com- 
ment il  avait  pu  reconstituer  une  statue  |  ^^ 
équestre  romaine  en  pierre,  brisée  en  plus 
de  cent  morceaux 

Très  intéressante  a  été  la  communication 
de  M.  le  chanoine  Mûller  sur  un  registre  de 
catholicité  de  Saint-Leu-d'Esserent,  de  1531 
à  1549.  Outre  les  renseignements  qui  sont  de 
l'essence  des  registres  de  ce  genre,  on  y 
trouve. des  notes  fort  curieu.es  sur  les  usages 
du  tem.is.  Le  religieux  qui  faisait  office  de 
curé  y  a  consigné  jusqu  à  ses  voyages  à  La 
Neuville-en-Hez  et  à  Beauvais,  voire  même 
les  cadeaux  en  provisions  de  lard  qu'il  rece- 
vait de  ses  paroissiens. 

M.  Couard,  ancien  archiviste  de  l'Oise,  ac- 
tuellement à  Versailles,  a  mis  à  jour  de  nom- 
breux documents  inédits  relatifs  à  l'instruc- 
tion publique  à  Cbevreuse,  Magny-lès-Hameau 
et  Montmorency  avant  la  Révolution.  M.  Au- 
guste Prudhome,  archiviste  de  l'Isère,  a 
fourni  des  documents  analogues  sur  l'ensei- 
gnement secondaire  à  Grenoble.  C'est  la  con- 
tinuation de  l'enquête  sur  les  grandes  et  les 
petites  écoles  des  siècles  passés.  On  y  voit 
que  ces  siècles  n'étaient  nullement  des  siè* 
clés  d'ignorance. 
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M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  de  Ro- 
mans, a  donné  lecture  d'une  étude  critique 
sur  rorigfne  du  Suaire  do  Lirey-Chambéry- 
Turin.  Ce  Suaire  n'était  qu'une  peinture 
t  Ung  drap  auquel  est  la  figure  ou  représen- 
tation du  Suaire  Nostre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ».  Le  nom  du  peintre  est  connu  par 
on  document  précis  du  xivc  siècle.  Le 
pseudo-suaire  de  Lirey  passa  à  Chambéry  et 
ûe  là  à  Turin.  On  l'a  photographié  en  1898 
avec  l'espoir  d'en  montrer  l'authenticité. 
L'épreuve  ne  lui  a  pas  été  favorable.  Sa  faus- 
seté n'en  a  été  que  mieux  établie. 

M.  Gauthier,  archiviste  du  Doubs,  a  cru 
devoir  ajouter  que  le  Suaire  de  Besançon,  es- 
timé authentique  par  Chiftfet,  n'est  lui  aussi 
Qu'une  représentation,  un  simple  accessoire 
'un  drame  liturgique,  et  n'a  jamais  été 
mentionné  dans  les  documents  des  xiii«,  xiY« 
et  XY«  siècles  de  l'église  de  Besançon. 

A  son  apparition  au  xvp  siècle,  il  n'a  été 
l'objet  d'aucune  vénération.  C'est  grâce  à 
l'amour- propre  du  clocher  que  de  1540  à 
1790  sa  réputation  a  dépassé  celle  du  Suaire 
de  Turin. 

Quel  dommage  que  nous  ayons  perdu  le 
saint  suaire  conservé  jadis  à  Saint-Corneille. 
Nous  pourrions  le  montrer  avec  orgueil.  Ses 
titres  remontent  au  moins  à  l'an  877.  Des 
textes  authentiques  nous  permettent  d'en  cons- 
tater les  diverses  translations  de  Constanti- 
nople  à  Aix-la-Chapelle  et  d'Aix-la-Chapelle  à 
Compiègne.  Je  me  propose  de  remettre  ces 
divers  documents  en  lumière  au  prochain 
congrès  des  Sociétés  savantes  et  de  prouver 
que  Compiègne  est  resté  en  possession  de 
cette  insigne  relique  pendant  plus  de  neuf 
cents  ans. 

Le  discours  de  clôture  du  congrès  a  été 
prononcé  par  M.  Aulard,  qui  n'a  pas  manqué 
de  revenir  à  son  thème  favori  :  les  bienfaits 
de  la  Révolution. 


L^. 
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J*^  n'en  citerai  que  ce  passage  :  «  Il  y  a  en- 
rôle des  pei'sonnes  qui  ne  savent  à  quel  signe 
dis  in^ner  le  fail  imiortaiil,    intéressant,    à 
élucider,  d'avec  le  fail  insignifiant,  sans  inté- 
rêt, à  négliger.  Ce  signe,  c'est  le  degré   d'în- 
ûueoce  sur  l'évolution  du    groupe  ou   de    la 
société  qu'on  étudie.   Si   cette  influence   est 
évidente,  importante,  le  fait  est  digne  de  This- 
toire,  il  mérite  une  grande  place.  Si  cette  in- 
fluence est  douteuse,   secondaire,   il   devra 
être  relégué  au  second  plan.  Si  cette  influence 
est  nulle,  le  fait,  môme  célébiv,   devra   être 
négligé.  Âpplicjuez  cette  régie  si  simple   aux 
actes  des  individus,  aux   actes   des  groupes, 
aux  lois,  aux  vicissitudes  des   villes  et   dos 
départements,  aux  changements  successifs  de 
Tespril  public  et  vous  verrez  qu'il   n*y  aura 
presque  plus  «rembarras  à   choisir  dans    le 
menu  des  faits,  ceux  qui  sont  dignes  de  Tat- 
tention    de   l'histoire  ».   Comment  concilier 
cet  écleclisnie  si  bien  préconisé  par  M.   Au- 
lard,  avec  lu  stricte  impartialité   qu'il  recom- 
mande d'ailleurs   instamment  ?  La  question 
mérit(î  d'être  posée. 

Dix-huit  jours  après  la  clôture  du  congrès 
des  Sociétés  savantes  s'est  tenu  à  Chartres  le 
con^^rés  arcbéologiqui*  de  France.  La  séani^e 
d'ouverlure  a  éli»  présidée  par  M.  Héron  de 
*  Villefosse,  délégué  de  M.  le  ministre  de  l'Ins- 
truction publique.  Le  fauteuil  où  devait  s'as- 
seoir M.  le  comte  de  Mai-sy  est  resté  couvert 
d'un  voile  noir.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
dire  quelle  explosion  de  douleur, quel  concert 
de  regrets  il  y  eut  dés  le  début.  J'ai  retrouvé 
à  Chartres  M.  le  président Sorel,  M.Cauchemé 
et  M.  Raymond  Chevallier. 

Les  séances  ont  été  remplies  par  des  lec- 
tures forfinléressantes  dans  lesquelles  Char- 
tres, sa  cathédrale  et  ses  autres  monuments 
ont  eu  la  plus  grande  part.  Ce  qui  fait  le 
charme  du  Congrès  archéologique  dt  France, 
ce  sont  !es  excursions.  Aussi,  dès  le  Jeudi, 
s'est-on  mis  en  route  pour  Maintenon,  en  sui- 
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jant  la  vallée   de  l'Eure.  L'église  de   Saint- 

msi  avriii  le  lointreûQ  de  son  patron   sanctus 

Prt^iis,  etlV^^îi^^ti  de  Saint-Piat  avec  un  sar- 

c^'phape  du  vj*-  sièch-,  nous  ont  arrêté  un  îns- 

wijt,  Hh  châtoau  tle  Maiiilenun  élevé  par  Jean 

(joit-^reau,  Irésorîev  des   finances  sous   Louis 

ïll  et  François  Ip^  a  été  acïn^té  en    1676  par 

iMis  XlV  jïour  François  d'Aubigné,  créé  mar- 

^^^^  de  Ma  in  tenon  e-s  1688.  [l    est  passé  en- 

JJ'l*"^  à  la  famille  des  ducs  de  Noailles.  Tout 

r^pll  i-ncore  défi  souvenirs  du  grand   roi  et 

^  la  célèhre  marquise,  Il  étale  avec  orgueil 

Y^  Richesses.  Pourquoi  ra-t-on  fardé  de   tant 

ûe  iorures  qui  on  rendent  le  luxe  tapageur? 

^^^  ioinduchîUeau  !*e  vtucnl  les   ruines   du 

fH^antesque  aqueduc   ^ur    lequel    Louis  XlV 

J.p^'t  entrepris  r^e  faire  passer   les    eaux   de 

i  t^re  ponr  les  amener  dans    les  jardins   de 

l^^^^illes.  An  retour  nous  avons  fait    halte  à 

^^•dlardim  pour  voir  Tèglise  et  un  débris  du 

J^mjnn  xon  curirux  appelé  V Epaule  Je  Gallar- 

Le  vendredi  a  été  consacré  à  la  visite  des 
ûiDTiutnBnts  {\e  Oharlres.  Le  matin  une  messe 
^  ^^^  dile  à  réplisc  ^aint-Aignan    pour  le  re- 

E^  *1fe  Tâma  de  M.  de  Marsy.  Tous  les  mem- 
^^-^  (lu  congrès  se  firetd  nri  devoir  d'y  assis- 
ter. Nqhs  nou^  sommws  reridas  ensuite   à  Té- 
E\m  ahlialiiile  dt'  Sa! ni- Père  ou   Saint-Pierre 
fïont  M.  Ouénird  a  publié  lo  cartulaire,  puis 
â  relise S^u^l-A^d^^  liAlle  sur   une  crypte 
romaine  t\i  â    celle   de   Saint-Martin-au-Val, 
fionih  crypte  renferme  des  chapitaux  gallo- 
mmains.  Plusieurs  malsons  anciennes,    fort 
aûcitmnes,  notamment  celte  du  Saumon,  Tes- 
calier  de  la  reine  Dertlia,  la  |jorte  Guillaume, 
ja  maison  dcLoens,  autrefois  dépendance  du 
chaprlri*,  renfermant  un  vaste  cellier  du  xir 
sièck\  etc.,  etc.,  nous  ont  fort  Intéressés. 

La  vhI te  de  la  cathédrale  a  occupé  ha  se- 
conde partie  de  la  journée,  Nous  avions  des 
guides  très  autorisés,    MM.  Lefévre-Ponlalls, 
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Merlet,  archiviste  d'Eure-et-Loir,  Mayeux, 
architecte,  le  chanoine  Clerval,  le  chanoine 
Nétais  et  l*abbé  Sainsot,  caré-doyen  de  Ter- 
minier.  Rien  ne  pouvait  nous  échapper  des 
merveilles  de  cette  splendide  cathédrale.  Ses 
portails,  SOS  clochers,  ses  cryptes,  ses  vitraux, 
sa  clôture  du  chœur,  son  trésor,  tout  n*est-il 
pas  digne  d'admiration  ? 

Le  samedi  nous  sommes  allésàChateaudun 
en  passant  par  Bonneval  dont  le  château, 
Féglise  et  Tabbaye  bénédictine  convertie  en 
asile  d'aliénés  avait  de  quoi  nous  retenir  long- 
te  :ps,  mais  ce  n'était  pas  le  but  de  l'excur- 
sion. Le  magnifique  château  que  construisit 
au  x«  siècle  Thibaut  le  Tricheur,  à  Ghâteau- 
dun,  n'a  pu  être  visité  qu'en  courant.  Il  fau- 
drait plusieurs  jours  pour  le  bien  voir  eu  dé- 
tail. S»^s  diverses  restaurations  lui  ont  donné 
une  physionomie  des  plus  originales.  Son 
donjon  est  du  xn*  siècle,  sa  sainte  chapelle 
de  lii64  et  sa  façade  intérieure  de  la  Renais- 
sance. La  Madeleine,  la  principale  église  de 
Chateaudun  datant  des  xir  et  xv*  siècles  passe 
inaperçue  malgré  sa  beauté, à  côté  des  splen- 
deurs du  château. 

Au  dimanche  ont  suffi  les  offices.  Chacun 
a  revu  à  loisir  les  édifices  ou  parties  d^édi- 
fices  oui  Pavaient  le  plus  frappe. 

Au  lundi  était  fixé  une  excursion  à  Etam- 
nos.  La  tour  de  Guinette.les  églises  de  Notre- 
Dame  de  Saint-Basile,  de  Saint-Martin  et  de 
Saint-Gilles,  la  maison  d'Anne  de  Pisseleu  et 
celle  de  Diane  de  Poitiers  où  se  trouve  le 
Musée,  ont  suffi  amplement  à  satisfaire  tous 
les  goûts  archéologiques. 

Le  mardi,  dernier  jour  du  congrès,  nous 
sommes  allés  en  voiture  à  Yillebon,  au  châ- 
t(*au  des  Béthune-Sully,  dont  M.  le  marquis 
du  Pontoi,  propriétaire  actuel,  nous  a  fait  les 
honneurs  avec  une  bonne  grâce  parfaite.Tout 
est  resté  dans  ce  château  au  même  état  qu^an 
temps  du  ministre  d'Henri  lY.  Nous  ne  nous 
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fasisiQTis  pas  tr^^lmirer  aussi  bien  la  heU& 
ordonriario^  que  lu  mobilier  d'une  rithi^sae 
ÎHComjjarabfe. 

\a\  œngi'ês  de  Clvu rires  préparé  loïïglemps 
d'avance  par  M,  le  comte  ae  Marsy,  rra  pas 
tîo  loul  f'eclat,  tuule  Tanimation  quil  détail 
avoir  sans  la  mort  dn  son  présidenL  Grâce 
Su  zèle  de  M,  Raymond  Chevalier,  noire  cor- 
'rére,  toujours  parfait  organisateur,  rien  n*a 
Manqué  aux  congressistes  et  toules  les  exctir- 
sjoiis  ont  pu  se  faire  à  la  satisfaction  de  tous. 

E.  MOHBL. 


1 


La  «  GALLIÀ  CHRISTIANÀ 

ET  l.KS 

LISTES  ÉPISCOPALES 

Par  M.  l  Abbé  MOREL 


Les  origines  des  églises  de  France  ont  été 
et  seront  longtemps  encore  sujettes  à  dis 
cQssion.  Lts  historieDs  se  partâfreol  en  denx 
Camps  à  leur  sujel.  Les  uns  défeLdent  nos 
tra-litioûs.  L^s  autres  D^'td mettent  coiDtne 
recevâble  que  te  docnm'^nt.  La  tradition 
assigne  à  presque  toQtes  dos  églises  une  ori- 
gine apostolique.  Le  docuaient  qui  Tétâyalt 
a  disparQ.  La  tradition  se  trouve  battue  en 
brèciîe. 

On  pourrait  voir  entre  leâ  deux  camps 
un  aniagonisine  analogue  à  ceiui  qui  existe 
entre  le  Cathollcisnie  et  le  Protestantisme. 
}jei  caitiolicisme  conserve  fldéJement  toot 
renseignement  de  Notre  Seignenr  Jésus- 
Ctirist  ;  qu'il  soit  consigné  dans  les  Livres 
gaints,  ou  qu'il  lui  vienne  de  Ja  tradition. 
Le  protestanti.sme  rejette  toute  Iradition 
pour  s^  cantonner  dans  If  document,  dans 
la  Bible,  qu'il  laisse  traduire  et  interprétiT 
suivant  la  fantaisiede  cb^cun,  appelée  ponr 
celte  raison  le  Itbrc  ea^amen. 

Dans  réglise,  il  y  a  une  autorité  infaiMi- 
ble  qui  juge  en  dernier  ressort  fut  la  fot  et 
le^  mœurs.  En  histoire,  les  faits  les  plus  in- 
contëBtablejs  peavent  toujours  èlre  soumis  à 
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ane  noovelle  critique.  Si  ron  n^eo.met  pas 
en  doute  l'existence,  on  ^  pt^ri.^i-l  Ta^itt^- 
ment  dVpilogQpr  sar  les  délaifs.  Ledocn- 
menl  acquiert  alors  nue  importance  déci- 
sive, pourvu  toutefois  qu'il  paraisse*  blf^n 
authentique  et  qui!  soit  impossible  d^en 
fausser  Tinterprétatlon. 

La  c  Gallia  Cbristiana  >  donne  ^«r  la  fon- 
dation de  nos  églises  et  la  f nccp^sinn  di^ 
nos  évêques  les  traditions  ei  Jt;s  documeuls; 
mais  trop  souvent  le  document  n'arrive 
qu*assez  tard  II  y  a  donc  un  haol  inlérét  à 
rectiercher  tons  les  textes  qui  penv^^nl  pro^ 
jeter  une  nouvelle  lumière  sur  tes  premiers 
siècles  de  TEglise,  voire  même  su '^  le  moyen 
âge.  Les  additions  et  corrections  à  la  ^<  Ga1~ 
lia  Cbristiana  »  seront  toujours  en  faveur 
auprès  des  érudils. 

Pour  ce  qui  est  des  premiers  sièelâs  de 
TEglise  nous  possédons  déjà  d'excel)<-nts 
travaux  : 

Monuments  inédits  sur  Vapostùlat  4t  Ste*- 
Marie- Madeleine  en  I  rovence,  et  ftur  Us  att* 
très  Apôtres  de  cette  con'rée  :  Saint  La^a^e, 
saint  Maximiny  sainte  iturthê,  etc.,  par 
M.  Tabbé  Paillon,  de  Sa^nl-Sulpice,  Paria, 
1830  ;  —  De  l'origine  apmiûlique  de  térjlise 
df  Metz,  par  M.  l'abbé  Chanssi^r,  1837;  — 
Dissertation  sur  V apostolat  de  ttuint  Martini^ 
par  M.  l'abbé  Arbellot,  \my\- Heth<rches 
sur  Vorigine  des  églises  de  lieimB,  de  Sois- 
sons  et  de  Châions,  par  M.  Tabbé  Ravenez, 
1857  ;  —  Les  première^*  recherchée  sur  la  date 
de  r apostolat  de  saint  RieuL  parM  Tal^bé 
Blond,  Scnlij.  1863  ;  —  Origines  êhréiien- 
ues  de  la  Gaule  et  date  de  saint  F  rmin,  par 
H.  Tabbé  Richard,  Paris,   1867  ;  -  Recker- 
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€heM  sttr  ta  préitcation  de  fEmngiie  danê 
Ls  Gaules^  au  premitr  hiècU,  par  M.  Tabbé 
Cordière,  Noyon,  i868  ;  —  ùa  origines  de 
VégiUe  de  Toute,  par  M  Ji^  charioi' e  Oisioiir 
Chcvnliir,  1871;  —  Rechtrcheit  histonquee 
iur  la  fo*^ dation  de  V église  de  Charlrte  tid  s 
égiUe^  e  Sens,  de  Troyes  et  d'Ùrléane.  par 
M.  rabbé  Hi^nauît,  1874;  --  De  l'aposlolat 
de  ialnt  Hiiui^  premier  évéque  de^^ènliê^  par 
M.  le  chanome  Mûller,  Tours  J  877  ;  —  Es-^ 
mi  sur  Us  sourceê  hagiographiqu'ê  de  la  vie 
de  mini  Lucien,  premier  apôir^  du  Beau  - 
vaiëiê,  par  M.  Millier,  1878;  —  Eliààes  sur 
les  origines  chré Hennés  de  la  Gaule  et  sur 
saini  Denis  de  Paris,  par  M,  le  chanoine 
ArbeHot,  Litioges,  1880  ;  —  Les  origines 
chréiiennes,  levons  d'h  sloire  ecciésiaslique 
professées  à  I  Ecole  supérfeuro  de  Théolo- 
gie, par  M.  Tabbé  Louis  Ducbesne,  en 
1878  et  1879,  et  en  1880  ^1881  ;  — 
Lêe  sourceê  de  Thisloire  des  origines  chré* 
tiennes  de  la  Gaule,  dans  Qré,:oire  de  Tours, 
pai  M.  le  chanoine  Arbbllol,  Limoges.  1890; 
—  Elude  sur  rav vienne  vie  de  saint  âfartial 
et  U^  origines  chrétiennes  de  la  Gaule,  par 
li^  même,  Limoges,  f  891  ;  —  Tradition  his 
torique  el  fausse  ëcience,  p^r  H.  VM}é  Bloti< 
fiel,  chaiioirip  de  Si^ns,  1892;  — fa*^**  épis^ 
copanx  de  Van vÀen ne  Guul.i\  par  i  1  g r  P n - 
cil*  stie.  1894  ;  —  Les  origines  vhréiitnnes 
de  la  Gaule,  par  D.  Cliamard.  1894  ;  - 
Saint  Lucien  et  tes  autres  saints  du  Beauvai- 
sis,  par  M  le  channme  Renel,  3  voi  graud 
in-8»,  Bpaiivats,  1892-1895;  —  Les  orirines 
des  églises  de  France  ei  les  Fastes  épiscopaux, 
QarM-rBelfet,  Paris,  1898,  eic.  vie. 
^0QS  n'avons  pas  là  préleotîoD  de  relever 
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tous  fes  ouvrages  pobliés  sur  cette  qaestioD 
brûianle.  La  tiate  en  serait  fort  loQgue.Gon- 
tentons  noas  desaateors  contemporains  les 
plus  marquants,  et  notons  chacane  de  leors 
observations  en  reproduisant  leur  texte.  Ils 
forment  pour  ainsi  dire  deax  écoles.  Les 
uns,  défenseurs  des  traditions,  font  remon- 
ter jusqu^au  premier  siècle  an  grand  nom- 
bre de  nos  églises  qui  diaprés  eux  auraient 
été  fondées  par  des  disciples  immédiats  des 
apôtres.  L'^s  autres  ne  voyant  dans  ces  tra- 
ditions que  des  légendes  tardives  et  sans 
autorité  contestent  une  si  haute  antiquité  et 
assignent  aui  origines  une  date  beaucoup 
p\m  récente.  (Mgr  Belif^t,  op.  cit.  p.  i). 

Parmi  ces  derniers  figure  un  savant  de 
premier  ordre,  Mgr  Ducbesne,  membre  de 
rin^titut,  directeur  de  l'Ecole  Française  de 
Rome.  Voici  comment  il  procède  pour  cor- 
riger à  sa  manière  les  listes  épiscopales  éta- 
blies dans  la  t  Gallia  Christiana  ».(  En  réu- 
nissant, dit-il,  les  données  fournies  par  les 
récita  de  Grégoire  de  Tours  et  quelques  an- 
tres documents  historiques  du  v«  au  viir 
siècle,  en  les  complétant  par  les  dates  fort 
nombreuses  qui  résultent  des  signatures  ap- 
posées aux  conciles  des  temps  romains  et 
mérovingiens,  il  est  aisé  de  dresser,  pour  la 
plupart  des  diocèses  des  séries  épiscopales, 
incomplètes,  il  est  vrai,  discontinues,  mais 
absolument  sûres.  Gela  fait,  on  compare, 
pour  chaque  diocèse,  le  catalogue  avec  cette 
série  de  dates.  Si  le  catalogue  omet  des  évè- 

3nes  certains,  s'il  intervertit  Tordre  établi 
'ailleurs,  si  ces  fautes  sont  de  telle  nature 
qu'elles  ne  puissent  être  imputées  à  des  ac- 
cidenta de  transcription,  alors  il    est    clair 
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qD*îl  ne  mérite  aacane  confiance  poor  les 
parties  on  la  vérificalfon  est  impossible. 
(M^rDacbesne.  Fastes épiscapaux^  1. 1,  p.  4).b 

Rien  n'est  pins  vrai.  Si  an  catalogue  omet 
des  éyëqnes  certains,  s'il  intervertit  l'ordre 
établi  d'aillears,  il  doit  être  classé  parmi  les 
maoyais  et  ne  mérite  aocone  confiance. 
Mais  peot-on  dire  également,  lorsqu'on  ca- 
talogue cadre  bien  avec  les  rares  documents 
que  nous  possédons  à  partir  du  iv«  siècle  et 
qui  permettent  de  le  vérifier  sur  quelques 
points,  c'est  un  document  sûr  et  autorisé, 
même  pour  la  série  antérieure  au  iv*  siècle 
qu'il  est  impossible  de  vérifier  ?  Evidem- 
ment non.  Une  liste  contrôlée  seulement  en 
quelques  endroits,  ne  saurait  être  sans  témé- 
rité, déclarée  irréprochable  dans  sa  totalité. 

M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut, 
administrateur  général  de  la  Bibliothèque 
nationale,  a  eu  le  prea.ier  l'heureuse  idée  de 
grouper  des  descriptions  paléographiques 
et  des  notes  critiques  sur  les  principales 
listes  épiscopales  de  nos  églises,  se  référant 
à  59  sièges,  sous  ce  titre  :  Anciens  catalo* 
0ues  des  églises  de  France  {Hist.  liiUr,  de 
la  France,  t.  xxix,  p.  386-454),  précieux 
travail,  indispensable  à  quiconque  veut 
s'occuper  de  notre  histoire. 

Utilisant  les  savantes  recherches  de  M. 
Delisle,  Monseigneur  Duchesne  est  remonté 
au  texte  des  catalogues  et,  après  examen, 
il  est  arrivé  à  un  classement  qui  a  séparé 
les  bons  d'avec  les  mauvais.  Sur  59  listes, 
24  seulement  ont  été  par  lui  reconnues  de 
bonne  note,  savoir  Lyon,  I^angres,  Rouen, 
Tours,  Angers,  Nantes,  Sens,  Chartres, 
Auxerre,  Troyes,  Orléans,  Paris,  Trêves, 


Melz,  Toul,  Verdnn,  Reims,  Châlons,  Sen- 
tis, Beaavais,  Vienne,  Grenoble,  Viviers  et 
Bourges.  Tons  les  autres  sièges  n'offrir aienl 
que  des  listes  défectueuses. 

Une  fois  en  possession  de  cos  34  listes. 
Monseigneur  Diicbesne  cherche,  pour  cha- 
cun *  d'elles,  à  fixer  son  point d^attacher.vec 
l'histoire  générale  nar  la  date  la  plus  an- 
cienne qu*on  poisse  sûrement  assigner  à  on 
nom  d'éyèqoe  dans  les  premières  séries  de 
la  liste.  Pois  il  compte  le  noiubt-e  des  pré- 
décesscors  de  cet  évéque  et.  comme  chaque 
épiscopat  peut  avoir  une  durée  moyenne  de 
15  à  20  ans,  il  arrive  sans  peine,  par  ap- 
proximation, à  répoqne  de  la  fondation. 
(Mgr  Bellel,  Op.  cit.  p.  2.  3.) 

Ainsi,  dit-il,  t  Au  concile  d'Arles  de314, 
seize  églises  de  Gaule  étaient  représentées, 
par  leurs  évéques  ou  autrement.  Sur  ces 
seize  églises,  cinq  seulement  ont  de  bons 
catal'  gués,  c.  sont  celles  de  Lyon,  Vienne, 
Reims,  Trêves,  Rouen.  Or  révoque  de  Lyon 
Voàus,  est  le  neuvième  de  sa  série  ;  lesévè 

2ues  de  Vienne,  Iteims,  Trêves  {Veru<^  Im- 
elausius,  Agrœcius)  occupent  t'Misles  trois 
le  quatrième  rang  dans  leurs  séries  respec- 
tives ;  Tôvéque  de  Rouen,  Avicianus  est  le 
deuxième  de  la  sienne.  Si  l'on  lient  compte 
de  ce  fait  que  lo  premier  nom  d*i  la  liste 
lyonnal>e,  celnî  de  saint  Potbin,  est  le  nom 
d*un  évéqne  qui  mourut  en  171,  on  con- 
clura aisément  que  les  églises  de  Vienne, 
Reims,  Trêves,  ne  peuvent  avoir  eu  d'évè- 
ques  avant  le  milieu  du  m'  siècle  environ, 
et  que  l'église  de  Rouen  est  notablement 
moins  ancienne  (Mgr  Duchesne,  FasUs 
épiscopauXy  1. 1,  p.  6).  » 


^ 
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rétode  des  Tiogt-qaairî^  listes  ainsi  corn- 
prî?e  a  amené  Monseigneur  Ouchesne  à 
conslaler  qo^ancnne  d'eiJes  n'avait  ut,  Dom- 
bre  suffisant  d'é^éques  permettanl  d'aUeïn- 
dre  le  premier  siècle.  Dus  lors  toule  pré* 
lenlion  à  une  origine  apostolique,  man- 
quant de  base,  ne  saurait  être  sérieusement 
sooleUDe.  La  méthode  de  Monseigneur  Du> 
chesne  serait  Picellente,  ses  conclusions 
demeareraient  incontestables,  si  les  listes 
dont  it  Tait  état  étaient  indiscutables  dn 
commencement  à  la  fin. 

Avant  de  leur  donner  pleine  créance,  ne 
serait-il  pas  prudent  d'eiiger  :  1"  Qu'elles 
ne  renferment  aocun  nom  étranger  ; 

2°  Qu*ei]es  n'omettent  aucun  nom  néces- 
saire ; 

3**  Qû'êilei  suivent  Tordre  chronologique; 

4*»  Qu'elles  fassent  connaître  la  durée  des 
épiscopats  ? 

Nous  sommes  loin  d'avoir  ces  garanties 
d  eiactitude. 

Qu'étaient  ces  listes  à  Torigine  ?  C'étaient 
des  diptyques,  de  simples  nomenclatures 
dtstlo^es  a  être  lues  au  canon  ^e  la  messe, 
au  l/^j««ft/0des  mortF.  ft  On  y  inscrivait, 
dit  M.  Delisle,  les  norcs  des  évéque^,  de 
ceux- ta  surtout  qui  s'éïaient  distingués  par 
I  éclat  de  leurs  vertus  et  la  sagesse  de  leur 
adoiinist ration...  Aucun  des  anciens  dipty- 
ques de  nos  églises  ne  nous  est  parvenu  en 
original,  mais  beaucoup  d'entre  eix  sont 
représentés  par  des  listes  dont  la  rédaction 
remonte  souvent  à  Tépoque  eariovin- 
gienne  [thid,  p.  3Sd].  » 

Souvent  ces  calalot^'jes  contenaient  des 
noms  illustres  appartenant  à  d'autres  sièges 
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et  destinés  i  remplacer  des  indignes  qn'on 
écartait  alors  de  la  liste. 

c  Les  noms  des  évéqaes  de  Senlis,  dit  en- 
core H.  Delisie,  ont  été  inscrits  ao  x*  siècle 
dans  an  sacramentaire  de  celte  église.  Ce 
Catalogne  nons  fournit  an  exemple  dn  soin 

JQ^on  prenait  de  ne  pas  admettre  sor  les 
iptyqnes  le  nom  des  prélats  dont  Tintro- 
nisation  n'avait  pas  été  régolière  on  qni 
avaient  encoarn  les  censures  canoniques. 

t  Tel  était  lé  cas  d'an  Ives,  évéqoede  Sen- 
lis, oui  fat  excommonié  en  948  par  le  con- 
cile de  Trêves. 

c  II  n'a  pas  été  compris  dans  la  série  ré- 
golière consignée  snr  le  folio  34  r>  do  sa- 
cramentaire de  Senlis.  On  Ta  inscrit  à  part, 
snr  la  même  page,  avec  noe  mention  fort 
pen  honorable  ponr  la  mémoire  do  prélat  : 
Ivo  indignus,  potest  esse  Deus  cm  pius^ 
Ives  indigne,  à  qni  Diea  peat  faire  misé- 
ricorde (Jbid.  p.  412)  B. 

Les  liste >  épiscopales  sont  incomplètes. 
Il  s'y  trouve  des  lacunes.  H.  Jules  Lair  qui 
a  étudié  les  diverses  listes  de  Bayenx  a  si  • 
gnalé  chez  elles  ce  grave  défaut. 

11.  Delisle  en  souscrivant  à  ses  justes  ob- 
servations, auxquelles  il  a  reconnu  t  un 
caractère  général  >.  cite  des  faits  sigoiflca 
tifs  :  t  Nous  avons,  dit-il,  un  premier  ca- 
talogue de  Reims  qui  ne  mentionne  pas 
Manassès  de  Gournay,  quoiqu'il  cite  ses 
deux  successeurs  ;  un  second  catalogue  de 
la  même  époque  qui  le  mentionne  ;  un 
troisième  catalogue  (xiir  siècle)  qui  ajoute 
encore  Gerberl.  Manassès  vivait  au  xr  siè- 
cle. -*  Nous  avons  déjà  remarqué  que  la 
liste  de  Senlis  excluait  Ives,  évéque  du 
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X*  «îècle.  —  Qnatre  copies  de  la  liste  de 
Ronen  représentant  le  (eite  du  j.r  siècle 
I10D9  soûl  parvenues.  L'une  d'elles  elle 
saint  SiWesIre  dont  fes  autres  ne  parlent 
pas.  Un  pen  plus  tard  (xir  siècle),  Tns^ige 
s*mtroduisit  de  placer  saint  Nicaise  en  tête 
de  la  série  Uùid.  p,  438).  iï 

Si  nous  en  croyons  nos  confrères  du  Co- 
mité archéologique  du  Sentis,  des  lacunes 
considérables  (ti85-767j  se  irouveraienl  éjsa* 
lement  dans  tes  catalogues  de  leur  église 
(Mémoires  1864,  p.  170). 

Si  les  listes  épiscopales  ^nt  iucomplèles 
à  partir  du  iv^  siècle,  ne  peuvent-elles  donc 
pas  l'être  pour  la  période  ao^érieu''d  ? 

f^  Beauvaîs,  dit  M,  le  Chanoine  Renet 
(Saint^Luciêfi^  t.  m,  p.  318),  est  mis  bm 
nombre  dei  églises  qui  ont  conservé  de 
bonnes  listes  épfscopales.  Mais  qui  oserait 
arSrmer  que  ces  listes  sont  complètes  ?  tl 
est  da  moins  certain  qu'il  y  a  eu  des  vacan* 
ces  de  siège  notables.  Lorsque  saint  Fir- 
min  vint  a  Beauvais,  saint  Lucien  n'avait 
j  as  de  successeur; saint  Firmin  n'en  a  point 
élabli  avant  son  sUipart,  et  nous  ne  voyons 
pas  qu'on  en  ail  élu  rt  consacré  de  sitôi. 

L'église  de  Beauvais  était  veuve  'depuis 
iongteuipîï,  lor&qne  Maint  Vaasl  (540)  fut 
chargé  dfï  la  gouverner,  el  de  fait  on  ne 
Voit  aucun  nom  d'évéque  de  Beanvais  (îgu- 
rer  au  concile  d'Orlé^ms  (5il),  ni  dans  le 
testament  fie  saint  Benii  (530).  signé  ;  ar 
les  évéques  de  la  province  de  Reims 

Il  r^na  d'ailleurs  un  certain  désordre 
dans  ta  série  de  nos  évèques  mérovingiens 
sons  le  rapport  chronologique.  La  liste  di 
xifi^"  siècle  inférée  an  cartalatre  de  Saint- 
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Pierre  porte  MaurinuB^  Hincbertnê^  Cle^ 
inen»j  Constantinus,  Rapigus,  Dodo.  Or  te 
nom  de  Maa.inas  oa  Marin,  évoque  de 
Beanvâis,  figure  en  différentes  char'es  de 
638  à  658,  celui  de  Clément  dans  la  coosii- 
tution  de  saint  Drausin,  évéque  de  Sois 
sons  en  666,  celui  de  Constantin  au  con* 
elle  deCcmpiègoeen  697,  enfin  celui  du 
vénérable  Dodon,  contemporain  de  Chilpé- 
ric  et  de  siint  Evrost.  dans  la  charte  de 
fondation  de  Tabbaye  «le  Saint-Lucien  en 
533.  Il  n'est  donc  plus  permis  de  ilir^  sur 
Tautorité  de  la  «  Gatlia  Cbristiana  *  que 
«  le  premier  évêque  de  celte  série  qui  soii 
daté  est  Uarinus  qui  se  rencontre  de  636  à 
660.  »>  Le  premier  évêque  de  B^auvais  daté 
est  Do  ioM  qui  se  rencontre  ran583,  et  I  «»r- 
dre  rie  succession  doit  être  ainsi  rélaDli  : 
Dodo  (583),  Hincbnrlus,  Mannus  (638-658) 
Clément  (666),  Coiiilanlinui  (692-697)  l^a- 
vigus 

L.es  listes  épiscopales  sont  incomplètes. 
Elles  ne  nous  renseignent  aucunement  sur 
l«;s  vacances  de  sièg»'.  L'ordre  chronologi- 
que n'y  est  guère  observé.  En  outre  on  n  y 
voit  pas  la  durée  dcS  épiscopats.  t  II  y  a, 
dit  M.  le  Chanoine  Renet  {Ibid.  p.  307)  des 
épiscopats  qui  durent  senl^'ment  qnelqies 
années.  Il  y  en  a  même  de  nos  jours,  qui  se 
prolongent  pendant  40  ans,  50  ans  et  plus. 
Il  en  était  de  môme  durant  les  premiers 
siècles. 

<K  Saint  Tile  vécut  près  de  cent  ans.  Saint 
Siméon  souffrit  le  martyre  à  cent  vingt  ans. 
Saint  Jean  n'aurait-il  pas  dépassé  Page  de 
cent  ans  et  saint  Denis  aussi  ?  Saint  Remy 
a    gouverné  féglise    de   Reims  pendant 
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soixanle-dix  ans.  Qoelle  moyenne  fandra- 
t-il  adopter  ?  Les  listes  épiscopales  sont 
donc  loin  d'avoir  une  valeur  historique  ab- 
solne.  A  mesure  qu'elles  se  compléteront 
par  la  découverte  de  noms  oubliés,  elles  ^o 
rapprocheront  de  plus  en  plus  du  premier 
siècle  ftl  justifieront  les  actes  des  premiers 
apôtres  de  la  Gaule.  » 

Ily  a  donc  un  grand  travail  de  révision 
4  faire  sur  la  t  Gallia  Chrisiiana  b.  C*est 
en  exhumant  des  archives  et  des  bibiiothè- 
qnes  les  documents  qui  y  sommeillent  en- 
core qu'on  arrivera  à  donner  â  ses  cala «o- 
gues  tonte  fa  précision  dont  ils  sont  suscep- 
tibles. Déjà  d'infatigables  chercheurs  se 
sont  mis  à  Tœuvre  et  nous  ont  donné  le 
résultat  de  leurs  labeurs. 

il  nous  faut  placer  au  premier  rang  M. 
Tabbé  J.-H.  Âlbanès,  chanoine  de  la  caihé- 
drale  de  Marseille  histoiiographe  du  dio- 
cèse, décédé  le  3  mars  1897.  Durant  cui- 
aoanteans,  il  a  dépensé  tous  ses  loisirs  à 
ihistoire  ecclésiastique  de  la  Provence, 
éclairée  à  Taide  des  sciences  auxiliaires, 
archéologie,  géographie,  chronologie. 

La  Provence  a  compris  quatre  provinces 
ecclésiastiques  avec  leurs  suffraganls,  Aix, 
Arles,  Avignon  et  Embrun.  A  chacune 
d'elles,  le  chai)oine  Albanès  d-^vail,  sous  ^e 
li  re  général  de  «  Gallia  Christiana  Novis^l- 
fna  »>  consacrer  nn  volume,  pins  un  cin- 
quièmp  pour  les  abbayes  et  les  principaux 
couvents.  La  mort  a  terrassé  le  vaiiiani  Ira- 
va{  ieur  au  moment  où  il  terminait  ie  pre- 
mier vol  jme  renfermant  avec  la  m  Iropole 
d'Aix,  lei  évéchés  d  Apt,  Fréjus,  Gap,  Riez, 
et  Si  teron.  Ce  volume  a  été  publié  à  Mont* 
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béliard  en  1895.  Le  texte  comprend  792 
colonnes,  grand  in-i^",  et  les  instraments 
550,  suivant  la  méthode  adoptée  par  les  bé- 
nédictins. 

Légataire  scientifiqae  do  chanoine  Alba- 
nès,  par  la  volonté  de  Mlle  Delphine  Alba- 
nès,  sa  sœor,  H.  le  chanoine  Ulysse  Cheva- 
lier, corre.pondant  de  l'Institut,  ponrsnit 
Tœuvre  commencée,  mais  en  se  bornant  à 
éditer  les  documents  suivant  Tordre  chro- 
nologique. Eni899«  a  paru  un  volume  in-i*" 
de  956  colonnes  relatif  au  diocèse  de  Har* 
seille,  avec  44  sceaux  et  8  fac-similé.  Dans 
un  avant-propos  de  XII  pages,  M.  le  cha- 
noine U.  Chevalier  expose  en  quoi  consiste 
son  rôle  d'éditeur.  «  Le  plan,  dit-il,  auqael 
je  me  suis  arrêté,—  de  publier  intégralement 
ou  par  extraits  textuels,  tous  les  docoments 
constitui^nt  la  biogra^ie  des  personnages 
et  les  annales  de  chaque  institution  —  sem- 
ble plus  conforme  au  but  que  Tau'eur  se 
proposait,  à  cette  différence  près,  qu'il  ré- 
servait à  plus  tard  la  recherche  des  pièces 
dont  il  n'avait  pas  découvert  de  manus- 
crits ;  on  peut  même  dire  qu'il  était  assez 
indifférent  à  ce  qui  pouvait  manquer  à  sa 
collection,  du  moment  que  cela  ne  contri- 
buait pas  à  préciser  la  succession  ou  l'iden- 
tification de  ses  personnages.  Il  est  vrai  que 
la  biographie  des  titulaires  n'est  qu'un  côté 
de  l'existence  des  établissements  religieux. 
Leur  vie  intime  se  manifestée  l'aide  de  me- 
nus faits  qui  se  trouvent  dans  les  chartes 
de  tous  genres,  et  ces  chartes  à  leur  tour, 
projettent  de  la  lumière  sur  la  société  con- 
temporaine. C'est  donc  foute  l'histoire  de 
la  Provence  chrétienne  qui  sortira  des  dos- 


._j 


—  81  — 

sîers  de  M.  Âlbanés,  el  j'ai  lieu  d'espérer 
que  ce  plan,  naalgré  des  défau  s  d'exécution 
inévitables  ,  obtiendra  rassenliment  do 
monde  aavant.  ^ 

Quelle  abondante  moisson  â'offre  à  noasi 
Les  textes  publiés  in  exlen^fo  ou  par  extraits 
sont  au  nombre  de  1750. 

Le  volume  commence  par  la  vie  de  saint 
Lazare,  f  remier  évêque  de  Marseilie.ÂQ  nu- 
méro H,  nous  avons  la  dédicace  de  Téglise 
de  Sainl-Vïctor  par  le  pape  Benoit  IX  (1040) 
avec  mention  de  saint  Lazare  que  ressuscita 
Notre-Seigneur  ;  au  numéro  III,  la  lettre 
encyclique  de  Rostang  de  Fos^  archevêque 
d'Âii  [yer^  1070),  dans  laquelle  on  lit  : 
saint  Lazare  que  le  Sauveur  a  ressuscité  au 
bout  de  quatre  jours,  descendant  par  la 
mer  àMarseille,  devint  évêque  de  cette  ville; 
au  numéro  IV,  rinscription  du  tombeau  de 
saint  Lazare  à  Aulun.  Suit  cette  note  de  H. 
Âlbanès  :  ^  Ainsi  la  révélation  de  saint  La- 
zare 'commence  la  série  des  découvertes  des 
reliques  de  nos  saints.  Le  SO  oclobre  1147, 
commence  la  grossière  supercherie  et  six 
évéquesiHuTTibert  d'Anton,  Ceoffroi  de  Ne- 
vers,  Gauthier  de  Châlon-sar-Saôiie,  Ponce 
de  Macoa,  Rotrou  d'Kvreux  el  Richard 
d^Avrancbes),  sans  s'être  entendus  avec 
Charles  d  Anjou  qui  ne  vînt  que  100  ans 
après.-. (La  phrase n*est  pas  achevée).?»  Test 
nue  réponse  ironique  aux  affirmations  pré- 
somptueuses de  Mgr  Oachesne.  Le  numéro  V 
fst  un  extrait  de  la  chronique  de  Gestis  Ri- 
cardi  /,  Anghrum  régis,  1 190 1  A  Marseille, 
entre  autres  reliques,  se  voient  celles  de 
saint  Laxare,  Trère  de  sainte  Marie-Made- 
teine  et  de  sainte  Marthe,  qui  fut  évêque  de 
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cette  ville  peodant  cep*,  ans.  M.  Âlbanès  le 
fait  suivre  de  cette  réflexîoo  :  t  Voilà  les 
reliques  de  saint  Lazare  à  Marseille  au  xii<> 
siècle.  Elles  y  étaient  an  xiii*»  diaprés  le 
livre  rouge  de  la  Major  et  au  xi«  d'après  la 
charie  de  1040.  Voilà  la  preuve  faite  ;  et 
c'est  bien  Lazare  le  ressuscité,  le  frère  de 
Marihe  et  de  Madeleine  et  révoque  de  Mar- 
seille. Et  HgrDucbesne  qui  affirme  qaeGer- 
vais  de  Tilbury  est  le  premier  qui  ait  dit 
Lazare,  évêque  de  Marseille  1  Où  donc  les 
voyageurs  du  xii^  siècle  ont-ils  pris  leur 
assertion  ?  » 

Jetons  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  ri- 
chesses que  renferme  le  recueil  des  titresde 
Marseille.  C'est  à  la  date  du  2  février  884, 
un  diplôme  du  roi  Carloman,  alors  à  Com- 
piègne,  restituant  à  Bérënger,  évéque  de 
Marseille,  la  villa  de  Sillans.  Ce  sont  les 
statuts  de  l'église  de  Marseille  en  1230, 
1259,  1267,  1271,  1289,  1366,  1372  1374, 
1392,  1413,  etc.;  c'est  l'ex communication 
lancée  contre  les  Marseillais  par  te  vi- 
caire de  l'évêque  de  Marseille,  le  13  oc- 
tobre 1249  ;  la  lettre  de  Benoit  d'Alignan, 
évéque  de  Marseille,  au  pape  Innocent  IV, 
sur  l'heureux  succès  des  Croisés  en  Orient, 
le  28  mai  1250  ;  le  pouillé  des  bénéfices  de 
Marseille  pour  la  répartition  des  décimes 
vers  1298  ;  le  rôle  des  décimes  dues  par 
les  prébendes  et  les  églises  de  la  ville  et  da 
diocèse  de  Marseille  au  xiv»  siècle,  avec 
réduction  de  moitié.  Louvet,  l'historien 
du  Beauvalsis,  a  publié  un  rôle  semblable 
pour  le  diocèse  de  Beauvais  avec  la  bulle  da 
pape  Urbain  V,  du  29  avril  1367. 

Ce  sont  encore  les  formalités  don  mariage 
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célébré  le  2  mars  1380  ;  la  nomiDatlon  d*an  \ 

▼icaire  capitulaire  le  15  octobre  1395  ;  la 

destitution  de  tous  1rs  officiers  spiritaels  et 

tempore's  de  Tévéché  et  lear  remplacement,  ^ 

le   30     décembre     1396;    l'histoire     des  ;^ 

joifs   d'Arles   aaxqQels  Tévégae  de   Har-  H 

seille  réclamait  nne    redevance    annuelle 

de    deax    lamproies   et    qoi    obtiennent  1 

de  n*en    payer   qn*ane,    17  mars   1399;  v 

itinéraire  do    roi  René  d'Ânjoa,    comte 

de    Provence    de    1462    à    1466     pen-  1 

dant    répiscopat  de  Nicolas   de  Brancas, 

son    conseiller   d*Elat  ;    le    plus   ancien  j 

bref  do    pape   Eugène    IV,    an  chapitre  j 

de  Marseille,  et  peut  être  an  monde  entier, 

99  juin  1434  ;    Thistoire  de  la  mitre  de  Ni-  1 

colas  de  Brancas  et  de  ses  emprunts  an  j 

chapitre,  7  déc.  1466.  j 

La  vie  de  certains  évéques  est  rapportée 
dans  tous  ses  détails,  même  pour  les  an- 
nées antérieures  à  leur  épiscopat.  Ainsi, 
apprenons-nous,    qn'Aimar   Amiel  obtint 

do  pape  Jean  XXII  une  prébende  de  cha-  1 

noiiie  à  Albl,  le  6  septembre  1316,  et  nne 
autre   à    Amiens  le  17  février  1321.  Le 

même  pape  le  nomme  à   Tévéché  de  Mar-  :: 

seille,  le  26  août  1323.  Aimar  Amiel  fait  à 
Avighon  le  8  mars  1326,  les  foi  et  hom- 
mage d'usage  entre  les  mains  de  Robert,  ^ 
roi    de    Jérusalem    et  de  Sicile,  duc  de  la                                     ,1 
Fouille,  prince  de  Capoue,  comte  de  Pro-  ■ 
vence,  etc.,  etc.,  e*c.  Ses  achats  et  ses                                    .-.^ 
loyers  sont  également  relatés.  Le  8  novem- 
bre 1333,  il  fonde  pour  son  âme,  celle  de                                      i 
ses  parents  et  des  évéques,  ses  successeurs,                                     ^ 
une  chapi'llenie  perpétuelle  dans  sa  cathé- 


drale. Lé  33  décembre  1333,  il  dicte  ses  | 
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dernières  volontés  ;  le  9  janvier  1334,  on 
règle  les  frais  de  ses  fnnéraUles.  Ses  faits  et 
gestes  ne  comprennent  pas  moins  de  44 
pièces. 

L'histoire  d'André  Boa  ta  rie  et  de  sa  fa- 
mille se  tronve  consignée  en  10  numéros  da 
3i  août  1398  an  mois  d*aoûtl433. 

Où  M.  le  chanoine  Alhanës  a  til  paisé 
des  renseignements  aussi  précis  ?  Ce  fat 
d'abord  dans  les  archi?es  des  Boucties-dn- 
Rliône.  Ce  fat  snrtont  dans  tes  registres  do 
Vatican  et  ceux  do  Latran,  mis  si  [ibérale- 
ment  à  'a  disposition  des  travailleurs  <i  par 
l'initiative  éclairée  Bde  Léon  XIII> Aussi  n'y 
a-t-il  qoe  six  évéqnes  ûe  Marseille  dont  ta 
«  Gallia  Christiana  Novissima  i»  n'indique 
avec  précision  et  d'une  manière  certaine 
l'année,  le  mois  et  le  jour  où  chacun  d^eax 
a  commencé  son  épiscopat. 

Nous  avions  déjà  la  c  Gallia  Christ laûa  v 
des  frères  de  Sainte-Marthe^  Scévola  et 
Louis,  1656,  la  «  Gallia  Christiana  Nova  * 
de  Denis  de  Sainte-Marthe  ou  des  Bénédic- 
tins, 1741.  La  «  Gallia  Christiana  Novts- 
sima  D  du  chanoine  Albanès  ouvre  pour 
la  Provence  une  immense  mine  de  rensei- 
gnements, qui  nous  apprendront  h  mieux 
connaître  l'origine  des  églises  de  France  et 
en  même  temps  feront  la  lumière  sur  une 
foule  de  personnages  qu'U  était  impossible 
didentifier  jnsquMcL  Nos  listes  épiscopales 
y  gagneront  ainsi  qne  Thistoire  générale. 

Disons  en  terminant  que  le  volume  rela- 
tif à  Marseille  renferme  les  actes  d'évèques 
qui  nous  sont  particulièrement  connns. 
Monseigneur  Toussaint  de  Forbin-Jansan 
qui,  avant  d'être  évéque  de  Beauvats,  gou- 


veroa  Téglise  de  Harsdillti  de  1669  à  1679, 
Monseigneur  de  Vinltmilte  du  Luc  qai  fat 
évéqafï  â^  UarseiLle  de  1684  à  1708  et  de- 
TJDt  archevêque  de  Paris  en  1729,  et  Hon- 
se'gneQr  Jeac-Baptiste  de  Belloy,  de  la  mai- 
son de  Betloy-îiforaagles,  qui  occupa  le 
fiège  de  Marseille  de  1755  à  la  Révolution, 
se  retira  pendant  les  manvais  Jours  à  Cbam- 
bly  et  mourut  cardioal- archevêque  de  Pa* 
ris,  le  10  juin  1808. 
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ARRESTATION 

1^  Compièg^ne 

De  rintendant  Bertier  de  SaoYipy 

(Taprès  Rétif  de  la  Bretonne 


G'esUe^l  juillet  1789,  que  fut  arrêté  à 
Compiègne  Louis-Benigue-François  Bertier 
de  SauvigDV,  Intendant  de  la  généralité  de 
Paris.  Voici  dans  quelles  circonstance!  : 

Bertier  était  né  vers  1742  d'une  famille  de 
robe.  Son  père,  après  avoir  été  intendant  i 
Moulins,  exrerça  les  mêmes  fonctions  à  Paris 
et  devint  en  1774  premier  président  du  Parle- 
ment sous  le  ministère  Maupeou,  ce  qui 
motiva  contre  lui  quatrain  suivant  : 

«  Gatiffula  fit  jadis  son  cheval 
Consul  de  Rome  ;  est-ce  grande  merveille. 
Si  notre  prince,  en  démence  pareille, 
Fait  Sauvigny  chef  de  son  tribunal  ?  - 

En  1768,  Bertier  fils   devint  à   son   tour  y 
titulaire  de  la  charge  d'Intendant  de  la  géufy^ 
ralité  de  Paris.  11  avait  épousé  la  fille  /i 
Foullon,  contrôleur    général    des    fina^^ces 
sous  Neckeret  pas  plus  que  son  beau-p^ie,  il 
ne  parait  pas  avoir  été  sympathique  au  peuple  ; 
à  tort,  on  leur  prétait  à  tous  deux  des  senti- 
ments qui  ne  faisaient  qu'exaspérer  ce  der- 
nier. C'est  ainsi  qu'on  prétendait  qu'un  jour 
où  Ton  parlait  de  la  misère  des  pauvres  gens 
Foullon  se  serait  écrié  :  «  Eh  bien  !  si  cette 
canaille  n'a  pas  de  pain,  elle  mangera  du 
foin,  les  chevaux  en  mangent  bien.  » 

Dans  une  telle  situation,  les  calomnies  diri- 
gées contre  eux,  avaient  beau  jeu.  Mais  avec 
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cette  imprudence  ou  plutôt  cet  aveuglement 
de  certains  hommes  6oliliques  qui  s'estiment 
au-dessus  de  tout,  Bertier  ne  croyait  pas  au 
danger,  et  quand,  le  jour  môme  de  la  prise 
de  la  Bastille,  vers  7  heures  du  soir,  Tinfor- 
tuné  Louis  XVI,  allant  au-devant  de  Plnten- 
dant  qui  arrivait  à  Versailles,  lui  demandait: 
c  Eh  bien,  M.  Bertier,  qu'elle  nouvelle?  Que 
fait-on  à  Paris  ?  Où  en  sont  les  troubles?  Ce 
dernier  répondit  :  «  Mais  Sire,  tout  va  assez 
bien,  il  s'est  manifesté  quelques  légers  mou- 
vements qu'on  est  parvenu  bien  vite  à  répri- 
mer :  ils  n'ont  pas  eu  de  suites.  » 

Cependant  cette  réponse  de  Tlntendant  du 
roi  a  été  mise  en  doute.  D'après  Bertrand  de 
Molleville  et  Madame  Campan,  son  langage 
aurait  été  tout  autre.  En  effet,  questionné  à 
son  arrivée  à  Versailles  par  Louis  XVI,  au 
jour  indiqué  ci -dessus,  il  se  serait  écrié: 
c  Sire,  les  fauteurs  de  désordre  sont  aux 
pieds  du  trôhe  •  et  aurait  conseillé  l'arresta* 
tion  du  duc  d'Orléans  (Philippe-Égalité)  qu1l 
considérait  comme  uq  ennemi  personnel,  ce 
qui  amena  le  maréchal  de  Broglie  à  lui  dire. 
Quand  il  sortit  du  cabinet  du  roi  :  «  Vous 
êtes  perdu  ». 

Moins  de  huit  jours  plus  tard,  cette  prédic- 
tion se  réalisait. 

On  sait,  en  effet,  que  peu  de  temps  avant  le 
14  juillet,  on  avait  réuni  auprès  de  Paris  une 
armée  d'environ  40,000  hommes  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Broglie.  Or,  afin  de  mieux 

gourvoir  à  la  subsistance  de  cette  armée, 
ertier  de  Sauvigny,  s'était  installé  à  l'Ecole 
militaire  ;  cette  circonstance  sufQt  à  motiver 
les  bruits  les  plus  sinistres  contre  lui.  On 

S  rétendit  qu'il  faisait  distribuer  à  se;  agents 
e  la  poudre  et  des  balles  pour  tirer  sur  les 
affames  et  qu'il  spéculait  avec  son  beau-père 
sur  les  blés.  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
que  Bertier  comprit  le  danger  qu'il  courait. 
11  s'éloigna  donc  de  Paris  le  20  juillet  1789  et 
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gagna  Soissous,  où  dt^meurâlt  aa  litlê  ;  puJs« 
n  vînl  à  Cotoplègoe.  Etait-ce  pour  trouver 
on  refuge  chez  son  HuJjdéléiçue,  M.  Anne- 
ADtoiue  de  Pronnay,  aucien  Lieutenant-gêné* 
ral  do  BaîHiage  de  Compîègne?  Etaît*ce,  au 
contraire,  pour  en  faire  partir  un  convoi  flfl 
blé,  es  t]m  est  probable .  En  tout  cas,  voici 
en  quels  termes  Rétif  du  ia  Bretonne  qui  a 
été  run  dm^témoîns  oculaires  de  In  triste 
mort  du  nialbeureux  intendant,  raconte  sou 
arrestation  dans  \t  style  et  avec  Torthogra- 
phe  r{ui  lui  étaient  propres  et  que  nous  avons 
respf^ctés.  (t). 

SIXIÈME  NUÏT 

'i  {un  IIKLXXXV). 

U  f^  Juillet 

Tous  les  Bfprits  commençaient  à  fo  rafTeolr 
depuis  la  venue  du  Monarque  à  Paris,  Ce 
Munarnue  adoré,  û  digne  de  Tôtre,  était  venu 
dire  à  ton  Peuple,  que  rien  de  ce  qu'on  avait 
fait,  ne  Tavait  été  contre  lui,  mais  contre  les 
abus  :  Et  I^uis  ne  ferait  pas  cause  commune 
avec  eux, 

Cependa:jt  un  bruit  fourd  fe  répandait  : 
Lin  tendant  tU  Ptirî&.  eft  arrêté  à  Compiègne  : 
On  a  fam  fon  mrtn-ffniUe  ,  ^n  y  a  trouvé 
des  pièces. ^.  Quelles  pièces  ?  on  ne  les  a  Ja- 
mais vues.  Deux  cent  cinquante  hommes  de 
la  Garde  de  Paris  étaient  partis,  pour  l'aler 
chercher.,. 

Bertier  étaità  Verfaitles,  lorrqu'ou  prit  Ton 
portfefeuillo  (dont  on  n'a  plus  reparlé)  :  Un 
de  fes  Familiers  court  i'avnrtir  du  danger, 
Lintondaut  de  Paris  fe  retire  à  SoîlTims.  Là, 
Il  apprend  que  fes  ordres  font   nôceffaîres  a 

(1)  La  Sematne  N^ciuf^if  Sept  nui! s  du  Pari»  qui 
peuvent  servir  d<\   suite    aux   llf-CCXXX    diijk  p^- 

métê.  —  PAris  neo. 
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dompiégne,  poar  faire  parflr  un  convoi  de 
h\eâ.  Il  poQvuit  envoyer  fa  fignatare  :  Il  va 
la  porler.  Il  defcend  de  chaise  :  fon  Subdé- 
legué  avait  changé  de  demeure  et  occapail 
une  belle  maison  au'il  venait  de  faire  bâtir  : 
rintendant  efl-obiigé  de  demander  fa  de- 
meure. Son  air  le  trahit,  quoiauH  fût  en  per- 
ruque ronde,  en  fraque  gris,  et  cni1l  eût  des 
boucles  de  fer.  On  lui  montre  la  demeure 
du  Subdélegué.  Il  entre  :  On  déjeune.  (1) 

Cependant  le  Compiégnais,  auquel  il  frétait 
adreflé,  dit  à  un  autre  :  —  Je  viens  de  parler 
à  un  Homme,  (lue  je  crois  rintendant.  Le 
connais-tu?  —  Oui.  —  Entrons  fous  un  pré- 
texte. Ils  demandent  le  Subdélegué.  On  Ta- 
vertit.  Comme  il  fallait  parler,  vu  les  circonf- 
tances,  le  Subdélegué  fort,  et  dans  le  moment 
qu'il  ouvre  la  porte,  rintendant  eft  reconnu. 
Les  Hommes  disent  quelque  chose,  et  fortent. 
—  C'eft  lui  !  dit  le  Second.  -  Si  cVft  lui,  faut 
l'arrêter.  Ce  fut  ainfi  que  commença  le  mal- 
heur de  Bertier. 

Il  y  avait  tout-prés  un  menuisier,  proorié- 
taire  d'une  maison  :  Ce  fut  â  lui  que  les  deux 
Homme  ouvrirent  :  Ils  le  trouvèrent  plein 
d'ardeur  pour  entrer  dans  leur  projet  :  vingt 
autres  s'affocient.  On  environne  la  maison. 
Un  Domcftiq  du  Subdélegué  aveitit  fon  Maître, 
qu'il  y  a  du  tumulte.  —  C'eft  à  vous  qu'on  en 
veut  !  dit  à  Eertier  le  Subdélegu'^  plein  d'ef- 
froi !  voyons  à  vous  faire  foilir,  par  la  porte 
3  ni  eftaul)ouldujardin(2).L'Intendantry  ren- 
it  :  On  l'ouvre  avec  précaution,  l'on  ne  voit 
Perfonc.  Mais  les  Compiégnais,  fe  doutant  du 

(1)  La  maison  qu'occupait  alors  M.  de  Pronnay 
est  Htuée  à  Com piégée,  rue  de  Paris,  43.  Ses  héri- 
tiers Font  cédée  en  1835  à  des  reliffieuses  Carmélites 
qui  la  revendirent,  en  1850.  à  M.  Méresse  père,  dans 
la  famille  auquel  elle  est  restée. 

(9)  C'est  la  grande  porte  en  face  la  rue  Carnet. 

I)  après  d'autres  documents  particuliers,  rinten- 
dant donnant  le  bras  à.  Madame  de  Pronnay,  serait 
sorti  de  lui-même  pour  monter  en  voiture. 
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frarli  (jii  on  prendrait,  félâieDl  embofqaés  ; 
h  abordent  rinteniJâttU  él  de  cet  air  ^oeuc- 
naid,  que  les  l*ayïiaiiii  prennent  plus  vismle- 
raiîNl  que  l'erfone,  quEind  ils  croient  n'avoir 
rÏGu  à  cni  ndn  .  —  LVft  Tlntendant  I  Hâ  ha  ! 
comme  vouw  v1a  !  Voù  aieï-vous  donc-?  —  Je 
m'en  relourne.  —  Uà  \  que  non  !  vous  alez 
refter  avec  nous-,  El  ils  le  faisirent  :  On  le 
mît  fous  une  garde  de  vingt  Hommes,  fans 
compter  Ceux  qui  él^ieuL  aadehors,  et  Ton 
écrivit  à  Paris, 

La  Municipalité  d'alors,  compostée  desElec- 
teui'^,  envoya  250  Hommes,  pour  amener  Fin- 
tendant  à  Karis  (  ). 

D'après  l'Académicien  Chabanon  qui  dî- 
nait CH  jour-là  chez  Stanislas  Le  Féron,  M.  de 
Pronnuy  aurait  été  lui-même  inquiété.  Voici 
en  efTet  ce  qu'il  a  raconté. 

f  Le  l'epas  commeirçaît  à  peine  ;  on  vient 
nous  apprendre  que  le  Subdèlègué  deTlnlen- 
dani  dti  FaiJs,  recherché  par  le  peuple  de 
Compiégne,  avait  pi  is  la  fui  le  ;  ces  mots  n'é- 
laieni  pas  prononcés  ijue  Le  Féron  était  loin 
de  nous  ;  à  peine  pouvions-nous  soupçonner 
le  motif  qui  l  eittraiuuit  ;  tions  l'apprîmes  deux 
heures  après  :  il  avait  mis  en  sûreté  la  per- 
sonne du  SulKÏéleguê.  n  en  répondait  au  peu* 
pie  ;  sur  sa  caution,  ce  citoyen  fut  relâché 
quelques  Jours  après  e  {'i). 

Gependant  le  liruit  tin  danger  imminent 
qn  il  court,  fe  répand  !  fon  Fils  aîné  court  à 
Verra  il  les  ;  il  d&mande  aux  Députés  la  vie  de 
lou  Père„.  Mais  que  pouvaient-ils  alors?  Dif- 
perfés,  parcequ'on  arrangeait  la  falle,  ils  n'a- 
vaient point  de  lieu  dViîeniblée!,.. 

Ce  fut  le  jour  même  de  la  mort  de  fon  Beau- 
père,  que  Beriier  arrivii.  Il  était  8  heures  et 

{I)  Voy.  ci-uprès  Te  prcicès-Tcrbal  dressé  à  ce  sujet 
le  21  inillet  nts^, 

^î)  STANLSi.jLti  Lk  Kkron.  IfoHce  Biographique  par 
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demie.  Les  Agents  du  cannibaltsme  brisèreot 
les  ais  de  fa  chaise  ;  its  en  ôterent  Hmpénale* 
Qui  fesait  cela  ?  étaient-ce  d'excellents  Ci- 
toyens ?  Non,  non  !  les  excellens  citoyens  ge- 
mmaient, timides,  épouvantés  ;  les  Aiino- 
crates  fremebonds  i^LaièntplLls  réjouis^  <iu'at- 
tristes  de  l'excès  du  mal  ;  ils  efpéraient^ 
encore  le  faire  retomber  fur  le  Peuple... 

Le  lonff  de  la  run  Saintmartin,  de  jeunes- 
et-jolies  femmes  criaienl  des  fenêtres.—  Pen- 
dez !  pendez  I...  Au  reverbèm  1  Infenfées  1... 
car  dans  ce  moment  horrible,  un  malheureux 
en  guenilles,  présente  à  Bertier  la  léle  en- 
fourcliéede  sonBeau-pêre...  et  Une  de  ces 
mômes  femmes  qui  venait  de  crier  Au  rêver- 
bère^  s'évanouit,  une  Autre  avorta  ;  une  troi- 
sième mourut  de  saisissement..,  ^ù  le  dis  à 
l'honneur  de  l'humanité,  la  télé  de  Foulon 
s'immola  plus  de  dix  inferies,  du  moment 
qu'on  l'eut  présentée  à  son  gendre.,. 

Et  cependant  il  ne  la  vit  pa»,  Tinfortuné  l 
Accable  quoiqu'il  ne  se  doutât  pas  du  sort 
qui  l'attendait,  il  avançait  tète  penchée  et  les 
yeux  fermés... 

Jl  arrive  à  l'Hôtel  de  Ville...  A  présenti  je 
suis  témoin  occulaire...  On  l'interroge.  [I  ré- 
pond au'iln'est  coupabK^  de  rien;  f|u'il  a 
exécute  les  ordres. ..  on  Tinterrompt,  Il  ob- 
serve, qu'il  y  a  quatre  nuits  uu'il  n  a  reposé: 
il  prie  qu'on  remette  au  lendemain.  On  lai 
dit  qu'il  va  être  conduit  à  Tabbaye  f  I).  Au  lïout 
de  7  minutes,  il  descend  de  la  Ville,  Au  mi- 
lieu des  degrés,  entendant  des  cris  de  rage, 
il  dit  :  —  que  ce  peuple  est  singulier,  avec 
ses  cris  !  au  même  instant,  il  ajouta,  on  s'a- 
dressant  à  un  grenadier  des  gardes  :  —  Ils 
m'effraient  I  mon  ami,  ne  m'abandonnez  pas 
le  grenadier  le  lui  promit...  Fut-ce  ironique- 
ment. 

(1)  La  prison  de  l'Abbaye,  rue  SàiQle-MmrfifuerU© 
où  eurent  Ueu  les  maaiacreâ  û\x^  scptËiïU>re  rTna, 
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Arri?é  sur  le  ptMToii,  un  groupp,  iiompïisé 
au  plus  de  \M)  pt'r:jannes,  î^fî  jt'ta  sur  Irt  grH'ile 
(|uî  conduiîialt  le  prisoiiHÎfîr,  Técortu  ;  on  le 
saisît»  l'en Ini lue  <'l  Ir  fii:p|*M.  lîn  pulï^oii  île 
15  aiii?  ;^  t;alirimrclrori  sur  la  IrâVïn  i\\i  r^ver- 
bôie,  TallHirtàit.  Je  voyais  SGCt*ut*rl'd  conle,./ 
Je  pnts  pinif^sii-r  ici  que  les  cris  de  mort  u'é- 
taitnl  p[>u>sés.  avec  affî^ctatîon  <]oe  par  5  à  B 
personnes  ;  qu'environ  3(»  poiiçims  en  gue- 
nilles les  répétaient,  avec  le  lire  de  i*alr]o- 
poIiçonneriCf  niaiE^  non  de  la  fureur  ;  on  nra 
fiit,  mais  je  ne  l'ai  pas  vu,  t|ue  ce  fut  une 
croix  tl@  Suint-Louis,  i|ni  mil  le  premier  ^a 
main  sur  rfotendant,  Peut-^ire  te  ruban  pour 
cocarde  à  la  lioutonniéri!  a-t-il  trompé... 

Parvenu  au  fatal  r«vt^rl*é^^  HerLier  qui 
voit  enfin  la  mort,  s'écrie  :  les  Irallresî  —  11 
Si:  défend:  il  se  bal  avec  ses  Bourreaux...  On 
lui  passe  le  neuf-coulant  :  on  lenSévc.  De  sa 
n^ainj  il  vtîUt  soutenir  le  pmds  de  son  corps. 
lin  ^<oldat  va  pour  lui  couper  ta  inaiiu  et 
coupe  la  corde...  La  vielifue  tnnitïe,  et  se  ji-te 
â  la  joue  d'un  Bourreau, (qu'elle  tléeliîre...  On 
le  hisse  encore»  mai.-*  la  cordé  ayant  cas.sé 
une  seconde  fois,  on  le  massacre  au  pied  ilu 
reverhèrf',  on  Té  ventre  et  on  lui  coupe  la 
t^He... 

Je  m'arrête  sui'  iom  les  dclalls,  que  Je  ne 
»ls  pas,  quoique  présrnL  On  pendait  lîiTlier, 
on  lui  coupa  il  la  télé,  on  agitait  la  ctnde, 
que  je  le  croyais  encore  à  l'Ilotel  de  Vîlte, 
Tout  à  coup  je  vols  sa  trie  déllgurée,.*<l«  suis 
épouvanté,.. 

0  grand.'^l  0  vous  tous  qui  n'ét;int  (|ue  des 
hoiïimi's,  vous  croies  des  Dieux  I  consiilérez 
le  sort  affreux  de  lïertier,  de  Foolou,  de  Tles- 
st'Ilt'S,  do  Ueluuiiay  et  des  antres  infortunés 
ï|ui  périrent  à  la  Bastille,  et  lrend)leK  !  Eni- 
dimini  ifui  JHthattis  IfrfamL.,  Et  vous,  o  aies 
concitoyens,  considère/-  avec  Innrt^ur,  cesac- 
tf^s  barliah's,  (pie  leur  nllfilé  mt^me  nf-  jn^ilî- 
iie  pas  ï  Ja  néceasiié  seule  pourrait  it-s  excu- 

IX  ^  7 
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ser.  Mais  furout-ils  iir»ciiss:ilres  ?  Cest  ce  que 
je  n'ose  décider... 

Je  courus  au  Paiais*RoyaL  enlraiiié  par  un 
autre  qui  m*accompagnait.  Un  Devin  nous  y 
avail  précédé  ;  car  on  y  savait  déjà  tous  les 
détails  do  la  mort  de  Hertier  et  Ion  y  annon- 
çait sa  télti.  Nous  nous  éloignâmes,  pour  ne 
pas  la  revoir  encore  et  nous  prime^i  la  ruo 
Dau/lne,  redoutant  les  quais  chemin  dégrève. 
Au  carrefour  Bussi  mon  liomnn^  nie  quitta  et 
je  pris  sécurement  la  rué  Saint-André.  J'a- 
vançai la  tête  bas>e,  profondément  enseveli 
dans  mes  pensées,  iots<|ue  vis  avis  la  rue  de 
TEperon,  je  me  trouvai  au  milieu  de  ti  iU:  ces 
Po/içon*,  que  j'avais  vus  à  la  f^vèye.  Ils  for- 
maient une  fourche  et  tiraient  une  corde  at- 
tachée aux  deux  pieds  d'un  tronc...  privé  de 
sa  tête,  ris  criaient  :  Voilà  Tlnlendant  de  Pa- 
ris!... Je  rebroussai  frisonnant  pour  ne  pas 
fouler  aux  uieds  le  cadavre  ensanglanté.  Je 
ne  vis  que  le  dos  ;  on  assure  que  la  poitrine 
était  ouverte  et  que  Ih  cœur  en  était  lire. 
Trois  Femmes  moururent  de  saisissonîtMit  et 
d*horreur  dans  la  rue  Saint-André.  Pour  moi 
je  ne  pouvais  m'ôler  de  devant  les  yei  x  ce 
cadavre  que  j'avais  été  forcé  d(;  regarder  pour 
ne  le  fouler  pas.  Je  voyais  ses  mains  traînan- 
tes... sa  livide  pâleur..*.  Arrivé  chez  moi,  je 
me  trouvai  mal  et  mes  enfant  furent  obliges 
de  me  veiller... 

Ha  !  <|ue  je  suis  loin  d'approuver  le  ton  de 
ces  scélérats,  qui  le  hMidemaln  firent  des  ré- 
cits plaisans  de  la  mort  de  Bertier  !  je  cher- 
che moi,  à  creuser  l'impression  d'horreur. 
Je  suis  excellent  Patriote,  mais  je  me  dis: 
—  Si  ce  furent  des  victimes  nécessaires  au 
bonheur  public,  consacrons  et  ne  les  avilis- 
sons pas  !  f 

Ainsi  se  termina  ce  triste  épisode  d'une 
des  premières  journées  de  la  Révolution  de 
1789.  Elle  prouva  une  fois  de   plus  jusqu'où 
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[leal  aller  lii  violence  des  masses  populaires 
orsqiiVIle;;  sont    eatrarnées  por    raveugle- 

uitiril  lil  là  pabsioîK 

AlexaBâra  SoreL 


IVocès-verbîil  île  la  remise  de  la  personne 
de  Berlier  ;ie  Sauvi^ny  par  la  ujunicrpalilé 
de  Conjpiègne  à  là  députation  veuue  de  Paris 
pour  h  chercher  [I), 

I  Anjou nr [lui,  vintil-un  juilJel  1780,  onze 
heures  du  ^(n\\  la  Coriïrnune  <io  Compiégne 
exïrdordîïiairenierK  assemblé*^  vu  THôLel  de 
Vide,  préveimt^  (juNI  ai  rivait  deux  dépulée 
de  la  ville  de  Paris,  s'est  n^idup  à  la  piorle 
principale  de  VHéid  de  ViUe  éîant  précédée 
du  mairie  Jean  Le  Carurt  (ie  Mazenco'irt, 
Ecuyi'n  Lieuleriani  dé  maire,  cl  de  M.  An- 
loiuA'FrartçoiîY  Godarl-Dt^î^mau;l8,  Procureur 
^ssii^os  royaux,  ^iiser^siur  di:  Indile  ville. 

Li5P  dé|iutés  de  [*aris  érnnt  îirrivt^  uni  été 
iiitrotlujts  dans  la  salle  principale  dudil  Hô- 
ttl  de  Ville  el  ont  dit  (ïuVïï  vi^rtu  des  pou- 
voirs a  eux  dtmnés  par  l'A^îs^emblée  générale 
de?t  électeurs  d<^  ViwH,  suivant  Tacto  du  jour 
d*h ier,  signé  Mtneau  de  Saint  Me ry,  prési- 
dent, et  M*4'cie,  secrélaire,  à  linsLanl  repré- 
senté et  rendu,  ils  venoieiit  di^niander  à  MM. 
les  officiers  municipaux  In  persti-inf*  de  M. 
B*vrtier,  Inlendnnt  de  hi  riénéradlë  de  Paris: 

A  quoi  MM.  les  tifricieri?  ntunicîpaux  ont  ré- 
pondu i[ue  M.  Berlier  de  Sauvii^ny  nVtojl  pas 
a  leur  ciiarge,  f|u*iïs  n'avoienl  point  h  Taire 
droil  sur  une  derttande  de  le   rendre    puis- 
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qu'ils  o*en  suqI  poinl  responsables;  ils  ue 
pouvoieiit  en  charger  pei'sonne;  qu'ils  se  bor- 
nent à  réclamer  pour  lui  proteciion  et  justice, 
qu'ils  demandaient  et  qu'ils  espt^rent  des 
représentants  de  la  ville  de  Paris,  les  éi*ards 
qu'eux-mêmes  avaient  eus  pour  M.  Bertier 
pendant  le  te.mps  qu'il  était  resté  parmi  eux  ; 
qu'ils  avaient  cru  devoir  lui  accorder  pro- 
teclion  el  sûreté  dans  un  moment  d'efferves- 
cence populaire  ;  qu'ils  s'empresseraient 
même  d'avertir  M.  Bertier  de  Sauvigny  de  se 
transporter  à  i'Hôlel  d(î  Ville  où  ils  sont  ac- 
tuellement, s'ils  ne  craignaient  de  voir  renou- 
veler les  excès  auxquels  la  populace  de  cette 
ville  s'est  portée  le  jour  d'hier  ; 

Qu'ils  prient  MM.  les  députés  de  le  rame- 
ner à  Paris,  do  lui  procurer  sur  la  route  la 
sûreté  qu'ils  lui  ont  assurée  dans  leur  ville 
et  offrent  d'inviter  plusieurs  de  leurs  con- 
citoyens à  les  accompagner  jusqu'à  Ver- 
berie; 

Â  quoi  MM.  Estienne  Delariviére  et  Âiittré 
Delapresie,  membres  de  la  Commune  de  Pa- 
ris, ont  observé  que  la  Commune  de  Corn- 
Biègiie,  ayant  député  hier  à  la  ville  de  Paris 
[M.  Le  Roux  et  Mathieu,  la  ville  de  Paris 
avait  cru  M.  Bertier  prévenu  de  quelqut^s  dé- 
lits et  réellement  détenu  ;  qu'ils  allaient  se 
hâter  de  détromper  leurs  commettants  en  leur 
envoyant  notre  procès- verbal  ;  qu'ils  accep- 
taient avec  reconnaissance  l'oure  qui  leur 
était  faite  de  les  faire  accompagner  jusqu'à 
Verberie  par  une  portion  de  notre  milice 
bourgeoise  ;  que  là  ils  trouveroient  un  déta- 
chement de  la  milice  parisienne  qui  favoii- 
seroitles  moyens  de  ramener  M.  Bertier  à 
Paris; 

En  conséquence.  Nous,  officiers  munici- 
paux, avons  offert  à  MM.  les  Députés  de  la 
ville  de  Paris,  accompagnés  de  M.  le  cheva- 
lier Dermigny  de  les  conduire  dans  la  maison 
qui  a  servi  de  sauvegarde  à  M.  Bertier  el  de 
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faire  tous  ce  qni  se  jioroit  en  notre  pouvoir  pour 
éviinr  tiuMt  suit  fait  hi  muiridrB  in^uîtc  à  M, 
Berlîer,  ce  y\u\  a  éle  à  l'irusliijU  L^\oculé  el 
onl  signé  avec  nouÉ^  et  li?s  ciknens  prëï^eiïts. 

Si'^  ;  Aniiré  Delà  preste  ;  Etîtmne 
iJebrivi*  H'  ;  Lancry  d(i  Rîm- 
berlîpu,  IJeutenaïH  pour  It-  Koi  ; 
Ifi  chevîiiier  IJernîig:n>\  major  de 
la  milirti  parisienne  ;  Pj  en  ville  ; 
Le  Féron  ;  Rerger  de  Vitry  ; 
Feulai n  de  Va  Fenlaine  ;  Fenon  : 
Deliilau  ;  î,e  Rous  ;  Sommevert  ; 
Alî\  ;  Mathîru  ;  Boticher;  Les- 
guiïler  :  Duprê  ;  Dcsmarels  et 
Le  Caron  de  ^Lazellcou^t. 

Ri^gistre  iU  rordonnance  de  nnijt^,  officiers 
municipaux  de  la  vilïe  dr  Compiègne,  de  ce 
jouni'hui  vîïjgt'drin  juillet  mil  sept  cent 
quatre-virigl-rk'uf. 

Le  Caron  m  Mazencouat.  » 


LA  IIEKXIÊRF  SI:RIE 

Mit  au  Palais  le  Compiègite 

EN     1869 


En  oclubre  et  ncmiijjïri^  tf^t9j  cV^ï^t* a-dire 
à  la  v**ille  de  Taniitre  qin-  Victor  Ku^^*  a  bap- 
lîiiëe  àt'  terribie,  st^  jjruiluîsirenL  les  deuït  sé- 
ries fîmiU^s  rrinvilès  iiu  PaLnis  de  Ciinipîègjjo* 

Ce  furenl  Les  dE^rnicrs  feux  de  joie  des  fêtfs 

Cliaque  série   comportai  L  une  soi  xa  niai  rti* 

de  personnages  fourrn^  par  la  diplomalie,  les 
miDisléieR,  l'armée,  et  les  diverses  illustra- 
tions de  la  science  ot  dis  beau\  arls. 

On  corinait  le  jnenu  des  diverlissemenls 
duratit  la  î^t'maine  du  séjour  nu  cli^Heau  : 

Df'jf'uner  à  1 1  heures,  suivi  d'une  cbasse 
ou  d'une  promenade. 

En  cas  ne  mauvais  temps,  récréations  va- 
riiV*s  A  rîutcrienr. 

A  i  Injure:*,  un  U\r  dynsjes  apparteuMMUs 
d*>  rtnipénïlricf^  pijnr  les  ptisuniiea  désiji»nVs 
—  cr  (jui  cnnslîtuiiiL  UîH*  tiHinth^  puur  les 
personnes  non  dési^îiiées. 

Ce  thé  Select,  exclusif  d'un  certain  nundjrtî 
d^iuviiés,  causait,  dit-on,  aux  exclus,  ties 
Ciiustii  nations,  et  donnait  lieu  à  des  com- 
mentaire^^ cjuj  durent,  plus  Lard,  faire  regret* 
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ter  à  la  souveraine  de  ne  pas  avoir  généralisé 
les  lasses  de  Ihé. 

Dîner  à  7  tieures,  puis  un  grand  spectacle 
ou  une  soirée  dansante  au  son  d*un  piano 
mécanique  dont  la  manivelle  permettait  au 
premier  venu  dimproviser  Torcliestre. 

I/Empereur,  r.ipportent  les  mémoires,  ne 
dédaignait  pas  de  moudre  ainsi  quadrilles, 
valses,  polkas. 

D'ailleurs,  d'Illustres  précédents  autori- 
saient de  pareilles  dérogations  à  l'étiquette; 
Henri  IV  servait  do  dada  à  ses  enfants, 
Cbaries-Quint  ramassait  le  pinceau  du  Titien, 
et  Napoléon,  le  chef  de  la  race,  prenait  ie  fu- 
sil d'une  sentinelle  endoimie... 

Après  tout,  Compiégne  c'était  la  campagne. 
Aux  Tuileries,  on  eut  fait  venir  Strauss  et  le 
Conservatoire. 

Ces  dernières  séries  représentaient  comme 
aristocratique  assistance  un  abrégé  de  TEa- 
rope. 

Citons  quelques-unes  de  ces  étoiles  mon- 
daines, dont  la  pinpart  ont  ûlé  dans  un 
monde  meilleur. 

La  princesse  Mathilde,  les  ambassadeurs 
d'Angleterre  et  de  Russie,  le  maréchal  Niel, 
Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  Rouher, 
le  général  Fieury,  le  duc  et  la  duchesse  de 
Canibacérés,  le  marquis  et  la  marquise  de 
l'Aigle,  MoriMeur  et  Madame  de  Frézals,  le 
duc  et  la  duchesse  de  Mouchy,  le  général 
Lebœuf,  l'amiral  Rigault  do  Genouilly,  Caba- 
nel,  le  peintre  célèbre,  etc.,  etc.,  compre- 
nant nombre  d'autres  notabilités. 

Je  cite  d'après  un  témoin  d'une  scrupu- 
leuse exactitude  pour  bien  voir  et  toutiioter... 
M.  r^eveaux,  l'un  des  autours  de  la  Gram^ 
maire,  pièco  représentée  au  l^alais  et  dont  le 
succès  fut  toi  que  le  surlendemain  M.  de  La 
Ferriôre,  chambellan,  présenta  l'auteur  à 
l'Empereur  qui  s'écria  avec  une  aimable  sur* 
prise  :  t  Ah  !  c*est  vous  !  » 
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C'était  court...  mais  ça  promettait  beau- 
coup. Le  collaborateur  de  Labicbe  dut  tres- 
saillir de  plaisir...  et  de  rotige  espérance. 

En  effet,  sans  le  roi  de  Prusse,  à  l'horizon, 
on  ne  sait  pas  ce  qui  aurait  pu  arriver,  et, 
depuis,  la  Légion  d'honneur  a  eu  des  accoo* 
cheroents  bien  aulren)ent  surprenants. 

Enfin,  Il  valait  mieux  mériter  pareille  dis* 
tinction  sans  ravoir,  que  de  l'avoir  sans  la 
:::ériter.  On  le  répétait  à  M.  Leveaux...  qui 
s'en  alla  convaincu  qu1l  était  décrire  ptr 
rupinion...  sinon  par  le  quai  d'Orsay. 

Les  invités  à  Conipiégne  y  séjournaient 
d'ordinaire  de  sept  à  huit  jours. 

S'y  amusait-on  dans  l'acception  sincère  du 
mot? 

Rappelez-vous  ce  que  La  Bruyère  disait  de  la 
cour  de  LouiA  XIV  :  «  Les  joies  sont  visibles... 
«  mais  fausses,  et  les  chagrins  cachés...  mais 
«  réels.  » 

Quatre  pages  développent  le  néant  de  ces 
joies  apparentes...  et  le  morceau  peut  s'ap* 
pliquer...  à  toutes  les  cours  royales,  impé- 
riales ou  républicaines. 

Si  le  mouvement,  l'agitation,  les  dehors 
brillants  et  souiiants,  l'estomac  «lélicatenient 
lesté,  réalisaient  la  satisfaction  d'estime,  les 
invités  pouvaient  passer  pour  gens  satisfaits, 
mais,  de  l'aveu  des  plus  assidus,  les  plaisirs 
de  commande  tiennent  un  peu  des  travaux 
forcés.  Tout  ce  qui  est  obligatoire  perd  de  son 
charme.  On  ne  s'amuse  point  par  ordre. 

L'étiquette  »^st  le  ver  rongeur  des  paradis 
mondains...  et  la  cour  n'est  qu'une  succès* 
sion  de  ces  fatigante^  cérémonies  où  la  bou- 
che en  cœur  (|ui  est  d'ordonnance,  n'est  que 
la  contraction  d'une  aimable  grimace. 

Mérimée,  l'un  des  familiers  du  château,  en 
était  arrivé  à  ne  plus  se  contraindre.  En 
style  naturaliste,  il  ^^embêtait  ferme,  bâillait 
d'abord  à  Tétouffé,  ensuite  franchement,  et 
récrivait  crûment. 
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Un  autre,  un  des  plus  choyés  du  Palais, 
l'inviié  perpétuel,  fit  comme  sourire,'  belle 
contenance  tant  que  dura  la  bonne  fortune... 
Mais  comme  il  se  nttrappa  quand  .«surgit  la 
tempête.  Le  courtisan  tourna  brutalement  le 
dos  et  s'enrôla  parmi  les  ennemis.  S'il  pou- 
vait exister  un  temple  consacré  à  la  Recon- 
naissance, n'y  cherchez  pas  le  nom  de  Vlol- 
lel-le-Duc. 

Tant  pis  pmr  lui  si  son  esprit  nous  éc<»ute! 

Les  speclacles  du  23  octobre  et  du  13  no- 
vembre 1869  furent  composés  de  joyeux  vau- 
devilles que  nous  mentionnerons  plus  loin. 

Au  témoignage  des  assistants,  ces  soirées 
théâtrales  de  la  cour  étaient  froides...  bien 
que  le  répertoire  fut  choisi  en  vue  de  pous- 
ser à  la  gaité. 

Mais  riiimpereur,  se  n^ontrant  flegmatique 
et  soucieux,  l'entourage  restait  grave.  La  fin 
des  représentations  .se  traduisait  pour  la  plu- 
part par  un  ouf  !  de  soulagement  attestant  le 
plaisir  de  pouvoir  se  détendre  en  liberté. 

Voici  la  première  partie  de  mon  étude  — 
et  ce  serait  bagatelle  indigne  d'une  attention 
si  elle  ne  comportait  pas  un  élément  plus  sé- 
rieux par  la  situation  qui  couvait  sous  les 
jeux  et  les  ris. 

Le  rire  chez  l'Empereur  était  surtout  para- 
lysé par  ce  cju'avait  écrit  le  colom»!  Stoflel, 
notre  attache  militaire  à  l'ambassade  fran- 
çaise de  Berlin,  dont  les  rapport:;  furent 
adressés  au  gouvernement  en  1866,  68,  69 
et  70. 

La  mission  d'un  attaché  militaire  à  l'étran- 
ger est  d'observer,  d'étudier,  de  recueillir  et  de 
communiquer  an  ministre  de  la  guerre  de  son 
pays  tons  renseignements  sur  la  situation  de 
la  puissance  prés  de  laquelle  il  est  accrédité. 

Il  doit  surtout,  en  vue  d'une  possibilité  de 
guerre  avec  cette  puissance,  faire  connaître, 
avec  indication  des  causes,  son  état  d'infé- 
riorité ou  de  supériorité  sur  nous. 
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A  ce  pofnt  fie  ?ue,  les  rapports  du  colonel 
StoCTt:!  mïïi  des  morilles  de  ckrté,  comme 
précision  d'eiposë.  abondance  d**dcn.'umetils, 
avpitts^emenls  mtiliipJiés,  cnnduaiunsi  redou- 
tables et  instances  d'avijîiT  au  plus  vlte< 

Il  volt  poindre  la  foudrfî  à  tterhn  et  avertit 
tant  «t  plus  à  i^arfs  :  a  Pose£  les  parâtOQ- 
neiTf>s  !  » 

D'emblée,  notie  offlcler  français  constate 
avi^c  preuves  à  l'appui  la  j^iipenorilê  des  élé- 
meuLs  moraus  m  inaléri'.Hs  de  l'ad versai îre. 

Quelques  cilations  : 

Tm  DE  l*Infanterie 

<r  Oïl  ne  saurait  nier  que  les  (eut  de  Vhi- 
fanlerie  prussienne,  seront,  toutes  choxgs 
égalf^^  plust  redoutables  que  ceux  de  Tinfau- 
terle  frunçaise, 

t'  Le  soldat  prussien,  moins  impressionnable 
que  le  nôtre,  tirera  avec  plus  de  Siing  froid  et 
de  justeiïse. 

TiB   DE  L'AnTELI.ERIE 

■t  n  Taudrait  en  prendre  son  parti  si  ta 
guerre  venait  h  éclater.  Le  malérbl  d'ariille- 
rie  pru.^sien  est  1res  supérieur  nu  nôtre,  Lt»s 
pièces  de  campapne  prussiennes  (le  4  et  le  6) 
tirent  beaucoup  plus  juste  que  les  nôtres,  et 
elles  ont  une  portée  lieaucoup  plus  (grande. 
En  outre»  eltes  [leuvent  lii'er  plus  vite  que  lefi 
nôtres. 

"Au  résumé,  le  niveau  intelTecluel  de  l*ar* 
mé*î  prussien Ufr^  est  plus  élevé  que  dans  au- 
cui»  pays,  grâre  iï  une  Instruction  g(^uf  raie 
pins  vaste,  répandue  dans  toutes  les  classes 
du  peuple. 

tf  A  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie,  le  sen- 
timent du  devoir  est  beaucoup  plus  d^^ve- 
loppé  qu'en  France,  i 
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Le  colonel,  abordant  ensuite  rétat-major 
pn  ssieii,  écrit  : 

«  De  tous  les  éléments  de  supériorité  dont 
la  Prusse  tirerait  avantage  dans  une  guerre 
prochaine,  le  plus  grand,  le  plus  incontes- 
table sans  contredit,  lui  serait  acquis  par  la 
composition  de  son  corps  d'officiers  d'éiat- 
major. 

"  Il  faut  le  proclamer  bien  haut  comme  vé- 
rité éclatanle  Tétat-major  prussien  est  hî 
premier  de  rEuro|)e,  le  nôtre  ne  saurait  lui 
ôtn;  comparé. 

«  Je  n'ai  pas  cessé  d'insister  sur  ce  sujet 
dans  mes  premiers  rapports  de  1866,  et  d'é- 
mettre  Tavis  (ju'il  était  urgent  d'aviser  aux 
moyens  d'élever  noire  corps  d'état-majoi  à 
la  h.-iuteur  du  corps  d'élit-major  prussien. 

t  Cette  question  est  selon  moi  la  plus  grave 
de  toutes.  Je  ne  le  dissimulerai  pas.  Ma  con- 
viction est  telle  à  cet  égard  qu'ici  je  jelte  le 
cri  d'alarme  :  Caveant  Consules  ! 

c  Je  croirais  manquer  â  mon  devoir  eu 
agissant  autrement.  » 

Dans  le  domaine  des  faits^  le  Colonel 
ajoute  : 

«  En  arrivant  à  Prague  en  1866,  c'est  avec 
des  officiers  d'état-major  que  je  nouai  mes 
premières  relations.  Je  fus  tout  d'abord 
frappé  de  leur  mérite.  Chez  tous  sans  excep- 
tion, je  reconnus  une  intelligence  remar- 
quable, le  savoir  militaire  le  plus  étendu.  A 
mesure  que  je  fré<]uentai  un  plus  grand 
nombre  de  ces  officiers,  mon  étonnement 
augmenta;  à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie, 
je  trouvais  des  officiers  sérieux  pleins  d'ins- 
truction et  de  jugement. 

«  Je  me  mis  donc  à  étudier  l'organisation 
du  corps  d'état-major  prussien,  etc.,  etc.  » 

Ces  extraits  sommaires  —  et  tout  un  volume 
est  de  la  môme  allure  —  démontrent  jusqu'à 
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Ji^viilence    quf^    lé    gûLivërnemeiit  Im^iériak 

était  uhîiul  urne  lit  leiis^lgité,  lU^  IHBG,  sur  t^s 
rt^jiigerK  [>rés6Tils  et  fulnrs. 

On  s^t^xfiliijLjK  i\{w  le  niurécliat  Niel  ait  li- 
chmé  énvvçfU\Meint^(il  de  co^LtMisr^s  instis  né- 

iniJiiaii-e. 

Il  était  à  mémt^  tYsippréânr  le  colonel 
Stoiïd. 

Il  utQuryt  Lrop  t^l^..  H  le  dé^astreui  apti- 
mi^tne  de  îïûq  .«successeur,  aun  yeux  duuut^l  : 
t  Paj  «lï  ^pwfon  di^  guêtre  7if  manquai t  *\usiU 
f[A  cruellemt'Dt  les  craintes  de  notiv  attaclié 
milttaire. 

D'il!  Il  PUIS,  Il  était  tnip  tarit.  On  n1iiïprovia« 
pîiâ  certaiufs  réfiïiities.  f.u  Prusse  méditait  et 
furgeait  sa  rtivanche  depuis  65  ans. 

Le  premier  eujpiie  u  st^mé  léna,  \p  second 
a  récolté  Wisseinhourî^,  HeisclioiïiïJî,  Sedan, 
JHetz  et  la  Commune. 

Pour  rattacher  ces  rtoma  iiéristea  aux  soi-  j 

rée»  joyeuse.^  dnï^  invités  du  cluUeau,  il  KofOl 
de  rappeler  les  dates  des  cris  d*alai me  du  co* 
lonpl    StotFel    se    produisant   en    )8t>6,    1808^ 

pour  s'accentuer  a  vaut  IH&3  dans  dev  ternies  I 

prophétiques. 

Deux  rirois  avant  TniTivén  des  derniers  in- 
vités à  Ci>nipiégnp,  écout<jns  ce  qu'écrivait 
enciJie  h*  Colonel  :  I 

d  J.a  Frusstï  i^t  pit^te.  Soii  organisation  mi- 
H  ta  ire  lui    ]iiMioet    de   cioicr'ulrer   sur    nos  * 

fi entières,  *^n  tr\  jiiurs.  plusieurs  armées  de 
cent  inille  liotnmes,  ctiacum^  ^ 

*  Une  guei'm  iïiïrnyaide  s'annonce  el  me- 
nace d'êclatt^r  d  iio  jiiur  a  Tau  ire  ;  notre  en- 
Demi  épie  le  momml  de  la  iuUe  liien  iju^il  ne 
la  flésire  pas,  avf^c  un  niiliiorr  de  soUlats  les 
plus  disciplirtès,  les  jpIos  a^iir.iis,   les    plus  .a, 

fiot^ment  or^'anisés  qo'il  y  ait,.. 

"  Et,  en  Trann?.  où  Mi  niilliuns  dMmmmes 
drvrîiieut  tons  û\rti  wjTivaîiiCtis  connme  te 
peuple  prussien  que  la  guerre  e^t  fataio  et  à 


« 
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la  merci  (1*un  iiicidcnl,  où  toutes  les  préoc- 
cupations devi;aient  s'évanouir  devant  une 
seule,  celle  du  saiut  public,  à  peine  compte- 
rail-on  ciuelques  personnes  qui  al^nl  cons- 
cience cic  rimmense  daugenjûcltecumporle. 
«  A  la  vue  d'un  pareil  spectacle,  en  ne 
peut  se  défendre  d'accuser  naulement  celle 
funeste  ignorance  et  celle  détestable  infa- 
tualion  qui  nous  empêchent  de  discerner  ce 
(|ue  la  Pruase  voit  >i  clairement  :  La  guerre 
inévitable  et  fatale.  >» 

Cette  conclusion  du  rapport  du  colonel 
SlolTel  est  datée  de  Herlin,  l!2  août  1869,  pré- 
cédant de  2  mois  l'arrivée  des  séries  de  haute 
marque  à  la  résidenc;  de  Compiégne. 

Les  pièces  choisies  furent  des  gaudrioles  : 

V Homme  aux  16  Femmes^  de  Siraudin. 

Emesi,  de  Glairville. 

La  Grammaire,  de  Labiche  elJolly  (Leveaux). 

Et  enfin...  une  dernièr(^..  dont  letitreétait 
vraiment  à  la  veille  de  nos  désastres,  d'une 
ironie  sinistre  : 

La  Consigne  est  de  ronfler! 

Parmi  les  spectateurs  se  triuvait  le  général 
Le  Bœuf,  nommé  peu  à  prés  maréchal  de 
France  et  chef  de  l'état-major  de  nos  armées  à 
mener...  en  campagne.,,  pour  ne  pas  dire  à  la 
boucherie. 

Ce  spectacle  du  samedi  13  novembre  1869 
(le  mois  des  cimetières),  tui  le  ihéûtrB  du  Pa- 
lais-Hoyal  tenta  de  dérider  le  Palais  impérial, 
la  gatté  du  souverain  dut  être  macabre  comme 
le  sourire  d'un  squelette. 

Le  souvenir  du  dernier  rapport  d>  nouveiu 
Tacite  a  pu  h  iiiter  le  cerveau  du  César.  C'é- 
tait poui  lui  le   Mané,    Thécel,   Phares,   qui 
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TËimit  troubler  ceLte  t^oirée  du  13,  ut   ng«r 
rinj  a  b  dernière  pochads 

1  La  Consigne  pM  de  ronfler  !  '» 

'{01  cfôlurall  lu»  âjieclarle^  du  la  Cour. 

fui  ir;*giifui^  L..  Mal  heu  reu  cément,  u'êst-ii  pas 
à  1  raiiidru  4]ue  ]p  jiiissé  u^aH  rien  rectifié  du 
présent^  eu  vue  de  J'avr-nir* 


Gh,  Gaband, 


L'iQdDstriG  les  Toiles  à  Compièpe 


BT  AUX    ENVIRONS 


Noire  Présîdecit  vous  signalait  il  y  a  queN 
qaes  â onces  un  éiïii  du  iO  juillet  17% établis- 
âanl  à  Complègne  uti  bureau  pour  la  marque 
de^  toileâ.  C'est  {)our  répondri^  au  désir  qu*il 
eiprtmait  que  fui  cherché  à  réunir  et  à  coor- 
donner quelques  reuseignenienl^  pour  la  fa- 
brication et  to  commerce  îles  toiles  pratiqués 
autrerais  à  Compiégue. 

Lë^Tonaiitei  ou  toiles  de Compiègne étaient 
déjà  connues  et  jouissaient  d'une  grande  lé- 
puULian  dés  le  xiv<'  siècle,  et  Hnventaire  du 
mobilier  du  roi  Charles  V,  décédé  en  1380, 
aous  fait  connaître  que  ce  souverain  possédait 
qoararile-deui  toileâ  de  Laon  et  de  Compiègne, 
de  dilTérents  usages.  Ceâ  loties  étaient  pour 
la  plupart  délyées,  c'est-à-dire  flnies,  par 
eormption  du  mol  delgièe. 

Le  mobilier  ropl  comprenait  encore  sept 
draps  de  lit  en  toile  de  Compiègne,  deux  draps 
chacun  de  sept  lès,  trois  draps  chacun  de 
six  lès  et  un  de  quatre  lès,  ce  qui  nous  in- 
dique que  si  les  lits  étaient  larges,  les  toiles 
08  Tétaient  guère  alors. 

Bien  qu'on  ue  rencontre  pas  de  traces  de 
Texercice  de  cett^  industrie  dans  notre  con- 
trée entre  le  xiv'  el  le  xvr  siècle,  Compié^ne 
et  ses  environs  et  parmi  ceux-ci  la  région 
entoura lït  Tracy,  paraissent  être  demeurés 
le  centre  d'une  Industrie  importante  ayant 
pour  but  la  fabrication  des  toi  les,  car  on  trouve 
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dam  les  aclus  à  pârLIr  de  cette  dernière  épo- 
qaa  un  grand  tiouihro  de  personrieâ  exerçant 
la  urofesj^lDn  de  tUsseraid  ou  muiquioltr. 

On  appelait  ainsi  ou  mieux  encore  mulaut- 
gniers  les  compagnons  et  artisans  i{u\  tiraient 
les  toiles  fines  eiciusivement  fabriquées  de 
lin,  teUes  que  la  batiste.  Celle   Industrie  dis- 

fmtait,  avec  le  Liss.ifïe  des  toiles  de  chanvre, 
a  faveur  des  habitants  de  nos  campagnes. 
C'est  des  Pays-Bas,  que  la  Mulqui^nerle  pa- 
raît s'âtn>  répandu*^  dans  noire  région  aiï  elle 
est  demeurée  si  longtemps  (ixée  par  le  grand 
cas  que  Ton  faisait  da  ses  produits. 

C'était  en  elTet,  pour  les  habitants,  une  occu- 
pation bien  naturelle.  Le  pays  se  trouvant 
alors  encore,  presque  entièrement  couvert  de 
forêts,  ne  produisait  pas  assez  de  denrées 
(Kiur  nourrir  ses  habitants,  le  tissage  venait 
donc  fournir  une  ressource  qui  aidait  le 
paysan  à.  vivre  ;  ressoura^  précieuse  à  divers 
points  de  vue,  car,  indépendamment  de  ce 
qu'elle  ne  nécessitait  pas  un  long  appren- 
tissage, cette  bf^sogne  pouvait  être  suspendue 
ou  arrêtée  sans  d  été  rie  ration  du  produit  et 
sans  préjudice  pour  Partisan  ;  c'est  ce  qui 
permettait  auï  tisserands  de  cultiver  leurs 
champs  peu  étendus,  suivant  les  eitigences  dâ 
la  saison,  et  même  de  prendre  quelques  terres 
à  hail.  Les  familles  ï>'assuraient  ainsi  du  tra- 
vail pour  toute  l^année;  la  culture  Tété,  le 
tissage  Thlver,  saison  où  les  hommes  met* 
talent  en  (BU vre  ta  matière  que  les  femmes 
avalent  filées. 

Ces  tisserands  faisaient  des  élèves  et  pre- 
naient des  apprentis  ;  nous  avons  relevé  pen- 
dant la  pêrione  de  \Ù\9  à  1689,  n'en  ayant  pas 
trouvé  â  d'autres  époques,  six  contrats  d'ap- 
prentissage, pour  une  durée  variant  de  siK  à 
vingt  mois,  et  moyennant  des  sommes  s'éle- 
vaut  à  10»  18  et  ia livres.  Le  contrat  d'appren* 
tissage  de  six  mois  était  cons«ntl  san>!  charge, 
pour  Tapprenti;  il  est  probable   que   celui-ci 
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n*y  apprenait  ^uère  tiuVi  fabri{|utT  un  grossier 
tissu  ait  toile  de  [nénagef  ne  rappelant  eu 
rien,  bien  au  contraire,  Ta  ténuité  de  la  ba- 
llite< 

C^s  toiles  étaient  astreintes  à  une  manjiif^j 
et  il  y  avait  â  Conipiêjne  un  fermier  dea 
droits  ûe  marque  et  contrôle  sur  ceJles  fabrî- 
quées  qui  se  vt^ndaient  et  débitaient  dans  la 
ville  et  rClecLîou. 

Un  de  ces  fermiers,  Francis  Legay,  con- 
tracta un  abonnement  de  6  ans,  avec  Jean 
Lefébure,  marcliand  mulquignit^'  à  Corn^ié* 
gne,  pour  traitor  les  thoilies  et  marchandises 
qu'il  fabriquerait  ou  ferait  fabriquer  sous  sou 
nom  et  ù  son  profil,  par  telles  personnes  que 
ce  soil,  qu'il  vendrait  et  débiterait»  feniil 
vendre  et  débiter  sans  être  tenu  par  lui  de 
faire  con tripler  ni  marquer  lesdites  mrirchan- 
dises  ni  payer  autres  droits  qu'une  rede- 
Tanc«  annuelle  de  i  livres,  payables  le  jour 
de  Saint- Jean -Baptiste. 

Le  tfl  mars  1 1)79,  ie  môme  fermier  contrac- 
tait un  abonnement  dans  les  mômes  termes, 
moyennant  40  sols  par  an,  avec  le  »ieur  Ber- 
nard Royal,  maître  mulquignier  à  Com- 
piégne. 

iTn  autre  document  du  \f  septembre  I69S, 
nous  lournit  encore  les  noms  d'un  grand 
nombre  de  marcbands  lingers  qui  débîtakMit 
alors  la  toile  de  Compiègne.  Parmi  eux  Ûgu- 
raient  Félix  Lhéré,  Jacques  Jlévrard,  Augus* 
tin  Lhi^ré,  Charles  Lbéré,  Jean  Grt'Ssé,  Jean 
Morcrette  le  Jeune,  Jean  Gervalse  et  Suzanne 
Fôurnier»  veuve  de  Clément  Gervaise,  luusde 
Compiégne,  el  Martin  Lhéré,  de  Margny*lez* 
Compi^gne. 

ils  se  rendent  tous,  assistés  de  deui  no- 
taires, cbez  Messire  François  Esman^art, 
sieur  de  Beauval,  directeur  du  Grenier  à  sel 
de  Gompiégne,  pour  le  prier  de  vouloir  si- 
gner, comme  il  a  toujours  Fait  ci-devant  les 
passavants  qu'ils  lui  présentent  des  marcban^ 
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dises  iju*ll:i  i>ut  déclaré  avoir  cliargées  et  en- 
Toyêes  dans  la  vïUe  de  l'aris  (lar  la  vuic^  du 
carrosse  da  ceUe  villt^  qui  hUiI  parti  ta  veitle 
H  par  te  tiiiiïimé  [^aureiït  itouill]L\  parti 
t'avant-vi'illt^,  lailJti^  expédîlioji  oQmprouhnt 
i'^i  Ijif'i-eis  de  toilt^,  ce  qui  iiidiituâ  qu'il  so 
Taisait  à  ilumiiir^'iie  ur^  coiiiun^rce  i  tu  porta  nt 
lie  ce  go j ire,  tajit  de  toiles  ordinaires  que  dô 
tuiles  11  NOS  ou  batiste  et  de.s  toiles  délvées, 
suivant  la  vieitle  e^prcssiou^  fmisqu'il  y  avait 
des  [Mcces  entières  d'éluHes  à  usage  de  cra* 
rates  ou  destiuées  au  feuruisiîeur  de  la  garde 
robe  du  Rot  (l), 

L1nsi:»tauce  que  iiietteiit  ces  négi»ctatits  à 
obtenir  ie  visa  de  ieurs  pai^savarits  déuioutre 
à  févidituce  io  |}rïx  atiaciié  à  ^a  ujarque  de 
Compiégiie,  et  la  faveur  dont  J unissaient  tes 
articles  île  sa  l'abricatiuu. 

C'est  biert  proixiblemeiit  pour  olivier  aui 
difllcultés  qu'a  ihl  souvrnl  faire  naitre  la  dé- 
livra rice  des  passavaitlset  puur  eui  pécher  au- 
tant que  jïossililp  (e  dêveluppement  de  la 
fraude  qu'a  été  erèé  à  CompiéfruB^  en  178fi, 
ainsi  (|ue  nous  Ta  signalé  le  Présidetit 
SoreKun  bureau  pour  la  Marqua  des  toiles. 

il  faut  bien  cependant  ^ijouler  qu  eu  oppo- 
saut  à  la  demande  du  fermier  «les  marques 
un  refus  fur  met  de  présen  talion,  ]ios  conci- 
toyetis  dunueni  k  penser  iju'il  avait  pu  se 
glisser  dans  leur  expéilitiun  quelques  pièces 
de  provenutice  étraugére,  objet  de  contre- 
bande, ce  qu'il  était  difticile  de  lérllier,  les 
ntarcha[idises  étant  déjà  en  route. 

A  Compiègue,  ou  Jie  se  conteutatt  pas  seU' 
lemeut  de  trafiquer  activement  de»  toiles^ 
mais,  eu  plus,  on  se  livrait  â  leur  confection, 
et,  en  ]78rj,  it  eu  existait  encore  âu  moins 
une  rabrkjUG.  Cn  etfet,  le  11)  juin  de  cette  an- 
née, on  voit   Etienne  Lauglois,   grefder   en 


(1)  Va  if.  ci-aprÈs  li  pièce  juâiiliciiii^c^ 
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cbpr  fin  Grertier  A  Spi  i\e  la  Ville,  faire 
avvi'Jenn  Hi*li  u\,  dit  Hictif^mont,  un  traité 
pM'  letjuel  celiif'Ci  pronnH  tie  rester  avec  le 
fTPUT  Lïki>g)ois  fïeriilHTil  un  an  à  compter  du 
hf  juillet,  à  i^^lM  Ho  : 

1'^  Mi^riier.  en  liM  uinrui facture  du  sieur 
Lariglois,  ;id  friulmuij;  ilf  Sainl-Accroupy, 
quatre  mtmprs  de  trsserriiid  mulquignier, 
mAme  une  plus  gr;iiu1r^  ([uanlité  si  Langiois 

iuge  â  prnpns,  Ir^s  rurllre  eu  étal  de  recevoir 
es  ouvi'ygt^s  que  LuiiçUiis  y  fera  monter  ; 

2»  Travailler  eu  ladito  manufacture  comme 
le  fo[ii  les  autres  auvriers  île  ladite  manufac- 
ture ; 

3«  Enfin,  coiiduirn  Ihs  ouvriers,  veiller  et 
mtuilriT  à  travailler  ù  ctnix  (|ui  ne  le  savent 
point. 

De  son  côté,  I^ngloi^  promet  : 

1'^  De  fmirnir  à  Hi<ieux  lout  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  établir  les  métiers  ; 

i*  Dp  fournir  Ips  colons  et  fils  de  lin  et  de 
chancre  nt*Cf^ssairps  pniir  nrm  travail  ; 

3"  De  lur  payer  ïiCM)  livres  pour  Tannée  ; 

4°  Et  de  lui  payer  tous  les  ouvrage^  qu'il 
fera  à  raisnri  et  ï^ur  le  pied  qu'ils  seront  con- 
venue entP'P  eu\. 

Enfin,  il  lui  dOFtne  un  logement  dans  la 
niaisop,  à  charge  do  jelt+r  dans  la  rue  les 
neiges  qui  pourraient  toiul^er  dans  les  gre- 
ni^Ts  pendant  Thiver. 

Il  eut  elë  intéressant  de  connaître  les  prix 
payé»  pour  la  fabrication  de  chaque  nature 
de^  toile,  mallienreusement  le  marché  que 
nou^  analysons  ici  reste  muet  sur  ce  point,  et 
le  prix  de  la  iniiin-dYeuvre  faisait  l'objet 
d'une  eîilenl*^  particulière  entre  le  manufac- 
turier el  le  tissjM'and. 

Ce  uifîde  de  pnu:éder  parait,  sinon  géné- 
ral, du  moins  #tre  daîis  l^^s  habitudes  de  la 
localitt^,  car  nous  relevons  à  la  date  du 
tO  janvier  lfi50,  un  autre  marché  que  nous 
ail  on  H  analyser  succinctement,  quoiqu'il  soit 
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en  paille  étranger  à  Tindustrie  qui  noas  oc- 
cupe, mais  ii  esi  encore  intéressant  en  soi- 
même,  à  raison  de  sa  complexion  bizarre. 
Voici  ce  qu'il  constate  : 

Le  10  janvier  1630,  Simon  Carlot,  maître 
joueur  des  instruments  dé  hautbois,  taille, 
basse-cuntre,  mulquignier,  demeurant  à  Corn- 
piégne,  s'engagea  envers  Louis  Balagny, 
compagnon  molquignier,  demeurant  aussi  à 
Compiegne,  à  l'occuper  de  son  mestier  de 
mulquignier  durant  6  mois,  en  sa  maison,  à 
lui  bailler  à  travailler  comme  aussi  aux  com- 
pagnons étant  en  sa  charge  et  travaillant 
pour  tuy,  €  pour  avoir  et  prendre  par  le  dit 
€  Balagny  durant  les  temps,  autant  de  droits 
«  comme  il  fera  d'ouvrage  du  métier,  ainsi 
«  qu'il  e^t  accoutumé  aux  compagnons  du 
«  mestier  de  mulquignier  d'eu  faire  ». 

Carlot  doit  loger  dans  sa  maison  Balagny 
qui  est  tenu  de  se  nourrir  à  ses  frais. 

De  plus,  il  est  accordé  entre  eux  que  le 
sieur  Balagny,  durant  ces  six  mois,  sera 
tenu  d'aller  jouer  des  instruments  lorsque 
Carlot  aura  besoin  de  lui,  et  lorsque  Bala- 
gny, qui  ne  devait  être  qu'un  assez  médiocre 
instrumentiste  emploiera  quelques  journées 
ou  aura  passé  du  temps  à  jouer  des  instru- 
ments qu'il  aura  du  profit  à  jouer,  Balaguy 
doit  rendre  et  payer  au  sieur  Carlot  <'  de  son 
gain  la  moitié  durant  le  tempsde  6  mois,  i 

En  outre,  ledit  Carlot  est  tenu  pendant  les- 
dits  6  mois  de  montrer  ou  faire  montrer  (pro- 
bablement par  Balagny),  à  Jehan  Carlot,  fils 
de  Simon  à  ce  présent,  deux  fois  le  jour,  à 
toucher  et  jouer  des  instruments  dont  il  joue 
et  se  meslo. 

De  leur  côté,  Carlot  père  et  fils,  promettent 
de  montrer  les  danses  et  faire  apprendre 
icelles  audit  Balagny  autant  qu'il  les  pourra 
comprendre  pendant  lesdlts  six  mois  une  fois 
par  chaque  jour. 
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Pour  le  tout,  Balagny  promet  payer  à  Si- 
mon Cai  lut  24  livres  dont  30  îiols  par  Diois 
pendant  les  six  mois  et  les  quinze  livres  de 
surplus  à  la  volonté  de  Carlot. 

Cet  étrange  marché  est  signé  par  Balagny 
d'une  main  exercée  et  qui  décèle  tout  autre 
individu  qu*un  illettré  :  «  I.ouis  de  Balagny  ». 

Il  existe  encore  aujourd'hui  dans  nos  cam- 
pagnes quelques  métiers  de  tisserands,  de 
même  que  dans  quelques  rares  communes  de 
notre  arrondissement  le  lin  et  le  chanvre  sont 
toujours  un  peu  cultivés.  Ces  métiers  que  Ton 
appelait  métiers  à  mariquignier  devaient  au- 
trefois se  trouver  en  assez  grand  nombre  chez 
les  tisserands  qui  formaient  des  apprentis. 

Nous  aurions  voulu  nous  étendre  sur  leur 
importance  et  sur  leur  valeur  ainsi  que  sur 
les  outils  qui  pouvaient  encore  servir  à  cette 
fabrication.  Malheureusement,  nous  n'avons 
trouvé  que  des  inventaires  après  le  décès  de 
compagnons  mariquigniers  et  aucun  après  le 
décès  de  patrons. 

Nous  n'osons  espérer  être  plus  heureux 
dans  nos  recherches  ultérieures,  car  depuis 
longtemps  le  tissage  mécanique  a  ruiné  nos 
pauvres  mulquigniers,  dont  le  nom  sous  le 
premier  Empire,  a  été  donné  par  extension, 
à  des  colporteurs  qui  parcouraient  nos  cam- 
pagnes pour  y  acheter  les  fils  de  lin  dns  mé- 
nagères et  qui  les  vendaient  aux  fabricants 
de  l'Aisne,  et  du  Nord,  déparlements  vers 
lesquels  cette  industrie  parait  s'être  reportée. 

Nous  ne  savons  à  quelle  époque  a  disparu 
la  manufacture  du  faubourg  Saint- Accroiipy, 
que  nous  venons  de  signaler  comme  la  plus 
complète  dont  nous  avions  relevé  trace  ;  mais 
ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  1785,  elle  re- 
présentait encore  à  Compiègne  une  indus- 
trie qui,  depuis  près  d(^  cin(|  siècles,  y  était 
prospère  et  florissante,  Tédit  de  1786  le 
prouve  et  son  témoignage  est  confirmé  par  la 
présence  d'un  délégué  de  la  communauté  des 
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Tisserands,  pour  rétection  des  Députés  du 
Tiors-Elat  aux  Etats  généraux  de  1789,  aussi 
ïtvons  nous  cru  intéressant  d*en  consacrer  ici 
)e  souvenir,  ne  fut-ce  que  pour  contredire  au 
reproche  si  souvent  adressé  à  la  ville  de  Corn- 
pleine,  de  n'avoir  eu  aucune  industrie  lo- 
cale. 

All)ert  CouDRET. 


PIÈCE  JUSTIFICATIVE 

Acte  reçu  par  M««  Picart  et  Demor,  notaires, 

à  Compiégne, 

le  12  septembre  1693. 

Aujourd'buy  samedy,  12«  jour  du  mois  de 
septembre  1693  du  matin,  nous  notaires 
royaux  à  Compiégne,  soubsignés  sur  le  réqui- 
sition de  Félix  Lhéré,  Jacques  Neurard,  Au- 
l^ustin  f  Jiéré,  Mailin  Lhéré,  Charles  Lhéré, 
Jean  Grosse,  Jean  Morcrelte  le  jeune,  Jean 
(lervaise  et  Suzanne  Fournier,  veuve  de  Clé- 
ment Gervaise,  tous  marchands  lioger,  de- 
meurant à  Compiégne,  sauf  ledit  Martin  Lhéré, 
demeurant  à  Alargny-lez-Gompiégne,  nous 
sommes  transportés  avec  eux  en  ta  maison  de 
>[■••  François  Esmangard,  S»"  de  Beauval,  di- 
ivcteur  du  grenier  à  sel  de  la  ville  de  Com- 
piégne ou  estant  et  parlant  aud.  S*"  de  Beau- 
val,  lesd.  marchands  susnommés  en  notre 
présence  l'auraient  prié  de  vouloir  signer 
comme  il  a  toujours  fait  cy  devant  les  passe- 
avants  qu'ils  lui  présentent  des  marchandises 
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quMls  ont  déclaré  avoir  chargé  et  envoyé  dans 
la  ville  de  Paris  par  la  voye  du  carrosse  de 
Celle  ville  qui  est  parti  le  jour  d*hier  et  par 
le  nommé  Laurent  Rouille  le  jour  de  devant 
hier,  sçavoir. 

Ledit  FélU  Lhéré  pour  un  paquet  addressant 
M.  Renault,  marchand  à  Paris,  contenant 
ledit  paquet,  19  pièces,  de  thoilles  de  lin, 
manufacture  de  cette  ville,  ledit  sieur  Martin 
Lhéré  pour  trois  paquets,  Tun  contenant  une 
pièce  de  thoille  de  lin,  addressant  à  Mme 
Gillou,  marchande  à  Paris,  une  autre  de  deux 
pièces,  addressant  à  Mme  Laforest,  marchande 
à  Paris,  un  autre  de  deux  pièces  de  cravat- 
tes,  addressant  à  Mme  Le  Roux  et  Franquette 
le  tout  manufacture  de  cette  ville  ;  ledit 
sieur  Heurard  une  caisse  et  une  balle  de 
Uioille  de  lin,  addressant  à  M.  Burgeat,  mar- 
chand à  Paris,  contenant  ladite  caisse  et  bal- 
lot.48  pièces,  manufacture  de  Compiègne, 
plus  une  autre  caisse  de  même  thoille  ad- 
dressant à  M.  Murochiu,  le  jeune,  marchanda 
Paris,  contenant  13  pièces  ;  ledit  sieur  Ger- 
valse,  une  caisse  contenant  seizi^  pièces  de 
thoille  de  lin,  même  manufacture,  addres* 
sant  audit  Renault,  ladite  Suzanne  Pournier, 
veuve  dudit  Gervaise,  deux  caisses  de  thoille 
de  lin  au  nombre  de  47  pièces,  audit  sieur 
Renault,  plus  une  autre  caisse  addressantaux 
sieurs  Coilement  et  Haubigaut,  contenant  21 
pièces  de  même  thoille^  puis  une  autre  caisse 
addressant  au  sieur  Murochin  le  jeune,  conte- 
nant \t  pièces  de  même  thoille,  te  tout  ma- 
nufacture de  Compiègne  ;  ledit  Moroette,  une 
caisse  de  dix-sept  pièces  de  thoille  de  lin 
au  sieur  Calaubardot,  marchand  à  Paris,  plus 
une  petite  caisse  de  neuf  pièces,  addressant  à 
Mme  Charlotte  Behesdan,  marchande  à  Paris, 
plus  un  petit  paquet  de  neuf  pièces  en  cou- 
pons, addressant  à  Mlle  Frénot,  lingère  de  la 
garde*robe  du  roy. 

Lequel  sieur  de  Beauval  a  dit  qu*il  offre  de 
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signer  les  passavants  suivant  les  déclaratiaos 
ci-dessus  en  lui  faisant  veoir  qu'ils  sont  véri- 
tables, lesquels  ne  se  trouvent  souvent  pas 
vrays,  non  seulement  parce  que  les  tboilles 

3ui  sont  envoyées  et  mentionnées  auxdites 
éclarations  et  passavant  peuvent  être  de  con- 
trebandes, mais  aussi  parce  que  elles  ne  sont 
pas  manufacture  de  Compiégne,  ce  qui  ne 
se  peut  connaître  que  par  la  veûe  inspection 
d'icelles,  c*est  pourquoi  je  soutieub  pour  Tin- 
té rét  de  M.  Pierre  Pointreau,  fermier  général 
des  fermes  unies  —  que  sy  lesdits  Lhéré  et 
consorts  susnommés  prétendent  lui  faire  si- 
gner des  passavants  des  tboilles  qu'ils  pour- 
ront envoyer  à  Paris  et  autres  lieux,  ils  doi- 
vent lui  faire  voir  lesdites  tboilles  avant  de 
signer  lesdits  passavants  pour  connaître  si  les 
déclarations  y  portées  sont  et  seront  sincères 
et  non  en  fraude  des  droits  du  roy,  ainsi  quMI 
est  arrivé  nouvellement  par  plusieurs  mar- 
cbandises  de  contrebandes  qui  ont  été  saisies 
en  cette  ville  à  la  requête  dudit  Messire 
Pierre  Peintreau,  pourquoi  ledit  sieur  de 
Peinlrenu,  offre  d'habondanl  de  signer  leurs 
déclarations  desdits  passavants  en  lui  faisant 
voir  lesdites  tboilles  qui  peuvent  être  dans 
lesdites  caisses  et  ballots  par  eux  inscrits  au 
procès-verbal  cy-dessus  dont  lesdits  Lhéré  et 
consorts  ne  devraient  faire  aucune  difficulté  de 
leurs  déclarations  et  passavants  étaient  véri- 
tables et  sincères,  sinon  et  autrement  fera 
par  ledit  Pointreau  de  faire  saisir  toutes  les 
marchandises  qui  pouiTaient  être  envoyées 
hors  ladite  ville  de  Complègne,  sans  en  avoir 
fait  lesdits  actes  de  passe-avants  et  veûes, 
celui  sieur  de  Beauval  comme  estant  lesdites 
marchandises  en  fraude  du  droit  du  roy  dont 
il  requiert  acte  à  ce  que  lesdits  Lhéré  et 
consorts  ne  puissent  prétendre  rien  au  con- 
traire. 

Lesdits  Lhèré  et  consorts  ont  dit  qu'ils  sont 
extrêmement  surpris  de  la  réponse  ci-dessus 
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faite  par  ledit  sieur  de  Beauval  qui  semble 
ies  Youlatr  eof^ager  à  des  nouveautés  et  des 
formaiités  qui  n  ont  jamais  été  observées, 
non  seulement  depuis  le  temps  dudit  sieur  de 
Beauval,  mais  pendant  tout  le  temps  de  ses 
prédécesseurs  commis  et  s'il  fallnit  effective* 
ment  que  lesdits  marchands  soient  forcer  de 
faire  veoir  toutes  leurs  marchandises  dans 
les  caisses  et  ballots,  il  faudrait  quMIs  les  fas< 
sent  transporter  dans  la  maison  dudit  sieur 
de  Beauval  et  les  emballer  chez  lui  ce  qui  est 
Impossible  et  romprait  leur  commerce,  c'est 

Sourquoy  ils  prennent  la  réponsi*  dudit  sieur 
e  Beauval  pour  refus  et  font  toutes  de  pro- 
testatious  contraires  à  ceux  par  lui  faites, 
même  de  se  pourvoir  ainsi  qu'ils  trouveroient 
bon  pour  se  dispenser  de  telles  servitudes 
d*autaut  plus  que  jusqu'à  présent  ils  n'ont  ja* 
mais  présenté  ni  fait  voir  lesdites  marchan- 
dises en  détail  et  en  particulier  audit  sieur 
de  Beauval  ni  à  ses  prédécesseurs,  mais  seu- 
lement présenté  leurs  déclarations  et  passa- 
vants pour  les  signer  lors  de  Tenvoy  de  leurs 
marchandises  qui  peuvent  être  veues  et  visi- 
tées au  bureau  de  la  douanne  à  Paris  pour 
connaître  s'il  y  a  fraude,  et  s'yl  est  arrivé 
quelque  fraude  cela  ne  regarde  pas  lesdits 
Lhéré  et  consorts,  qui  sont  des  marchands 
qn!  ont  toujours  ergoté  les  marchandises 
avec  fidélité,  déclarant  au  surplus  uue  ces 
fraudes,  si  aucune  ont  été  faites  ne  les  peu- 
vent assujettir  à  aucune  chose  qui  puisse  leur 
être  préjudiciable  et  Interrompre  leur  com- 
merce, et  ne  peuvent  faire  veoir  audit  sieur 
de  Beauval  lesdites  marchandises  en  détail 
puisqu'elles. sont  en  ^ttures  et  même  quand 
elles^  ne  seraient  pas  envoyées,  ils  ne  pour- 
raient les  faire  veoir  en  détail  n'y  estant  et  n'y 
ayant  jamais  esté  obligés. 

A  Quoi  ledit  sieur  de  Beauval  a  respondu 
que  lesdits  sieurs  Lhéré  et  consorts  aussi 
bien  que  tous  les  autres  marchands  ont  tou- 
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jours  (\û  faîrc  vi^oir  tout  iiuilil  sieur  di*  Beau- 
val  «fu'à  ses  fvnMcresst^iirs  CDmmis  les  mar- 
chandises qu'ils  unli'nvoyétss  de  ïadile  ville  de 
Compiègiie  puur  en  tirer  des  pjsse-avardts  sur 
les  déclara injns  et  veues  desdites  marclian- 
dise^i  suivant  rordorinance  des  prévôtés  fo- 
raines, paun|uoi  ils  ne  peuvent  tirer  aucun 
avantage  dus  Tacilit^^s  qui  ont  pu  leur  avoir 
été  accordées  quy  ne  peuvent  aussi  oster  au- 
cun droit  auiiit  Poinirt'aUj  pourrjnoy  iî  por- 
Mste  dans  son  souslainemml  comme  il  a  fait 
les  jours  pi*éc^dents  (joe  les  marchandises 
dont  lesdlt»  Lhêré  et  consorts  rcquièrenl  des 
passe-avaut  signés  dudit  de  lleauvat,  lui  doî* 
venl  être  représentées  shitm  qu'elles  denieu- 
reraîenl  confisf|Uées  nu  prolU  du  Roy  et  eux 
seront  coïidamnés  aux  amendes  portées  par 
ladite  ordonnance  faulte  d'y  avoir  satisfait, 

Lesdils  Lhérè  et  consorts  font  Ion  [es  pro- 
testations contraires  eî  de  ne  (jouvtdr  éire 
aucunement  reprochahles  ny  pris  en  fraude 
ayant  de  honne  foy  leurs  déclarations  sincè- 
res lors  de  Tenvoy  de  leurs  marchandises 
ainsi  qu'ils  ont  pratiqua  de  tout  temps. 

Dont  et  ih^  tout  ce  que  dessus  avons  dressé 
le  présent  acte  pour  servir  et  valoir  a  qu'il 
appartiendra  en  lem[)s  et  lieux  ce  que  de 
raison,  fait  et  expédié  Tan  et  jour  (jue  dessus 
et  ont  signé  le  notlflié. 

Suivent  les  signatures. 
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Lu  à  ia  Séance  du  H  janmer  f*iQf 


Mesdames.  Mi'ssienrs, 

Hn  schah  de  Perse  dont  j'ai  oublié  ï*  nom, 
car  ces  gens- là  ont  le  mauvais  gutli  dt^  qf 
pas  porier  des  nom»  français,  ara:!  pris 
rhabiinde.  qu  il  garda  loyte  aa  fie.  de  noter 
d'on  trait  rose  les  jovrs  ut  il  avait  éiéco»- 
plë^emrnt  liËiir  ux,  et  à  1^  fin  dan  r^ne 
îong  et  prospère,  ^e^  blatorieDS  n'en  romp- 
tarent  qoe  sept.  Pour  nons,  je  crois  qae 
c  est  d'one  croîs  noire  ^\^'\  faut  marquer 
Tannée  dont  j'ai  à  voos  présenter  un  coarl 
résumé,  à  la  place  dn  secrétaire  qui  depuis 
Torigine  de  votre  Société  ne  manquait  ja- 
mais de  le  faire  avec  noe  compéirnce  indis- 
entée,  ane  mémoire  infaillible  et  ane  iié- 
puisable  variété  d*eiprx.'ssions.  Aussi  vons 
iLe  comnrendrez,  si  ]*3i  peine  à  luaitriser 
le^^  j^ntfmentsdoQloareax  qni  m'étraignenl 
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ao  souvenir  de  Tami  dont  votre  bienveil- 
lance m'a  attribué  le  loard  héritage. 

Cependant  il  ne  faut  pas  noos  laisser  aller 
au  déqonragen.  nt  ;  aux  grandes  douleurs,  le 
travail  reste  le  meilleur  remède,  et  notre 
Président  nous  en  donne  le  r/^confortant 
exemple.  Sous  son  impnl^ion  notre  Sociale 
se  remet  du  rude  assaut  qu'elle  a  f^nbl.  Le 
neuvième  volume  de  nos  BulleUng  a  pu  pa- 
raître ainsi  que  le  tome  viii«  de  nos  Pro- 
cès verbauXy  ce  qui  avec  les  deux  feuilles 
annexes  an  plan  ChandeUier,  avec  le  troi- 
sième fascicule  du  Cariulaire  de  Saint'Cor- 
neille  e^  le  premier  de<^  FouUUs  anihéologi- 
ques  exécutées  dans  la  forêt  de  Compiègne, 
donne  pour  Tannée  qui  finit  un  bilan  res- 
p(Ctabl6.  Grâce  également  i  Tinfluence  de 
no^re  Président  et  au  zèle  de  M.  Canchemé, 
nous  avons  obtenu  un  locat  pour  ranger  nos 
publication^*,  nos  modestes  archives  et  les 
quelqnes  manuscrits  que  les  exécuteurs  tes- 
tamentaires de  H  deMarsy  on*  cru  pouvoir 
attribuer  à  no*re  Société.  Il  y  aura  là,  qnand 
votre  archiviste  en  aura  opéré  le  classement, 
une  mine  où  les  tra^vaillpurs  pourront  trou- 
ver les  éléments  de  plus  d*une  lecture  inté- 
ressante. Ceux  qu'une  trop  grande  mod?stie 
a  réduits  jusqu'ici  au  rôle  d'auditeurs,  ap- 
prendront en  parcourant  ces  notes  comment 
on  prépare  un  travail,  et  comment  de  ces 
petites  fiches  sèches  et  ennuyeuses  peut 
sortir  une  de  ces  brillantes  études^fu^Arihur 
de  Marsy  semblait  écrire  au  courant  de  la 
plume.  Enfin  quelques  modifications  à  notre 
r^lement,  sur  lesquelles  vous  aurez  à  vous 
prononcer,  contribueront,  je  Tespère,  à 
donner  plus  de  stabilité  et  par  suite  plus  de 
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force  à  ceax  qae  voas  prendrez  poar  gaides. 
Ce  sont  là  détails  de  inéDage,  sar  lesquels 
il  serait  f.istidi>ax  d'insister.  ^\  qaî  sortent 
de  mon  rôle  déjà  assez  lonrd  à  remplir. 

Cependant  avant  d'entreprendre  le  ré- 
sumé de  vos  travaux,  permettez-moi  de 
vonf^  signaler  les  nouveaux  n»embres  qui 
sont  venus  renforcer  nos  rangs,  car  j'y 
tronve  malgré  leur  petit  nombre  ane  pensée 
réconfortante.  Ce  sont  MM.  Leduc.  Peiflfer, 
inspecteur  des  eanx  et  forêts,  Demorlaine. 
gardp  général,  Auguste  Choisj  et  le  marquis 
de  Luppé.  La  visite  de  la  Société  de  Tarn - 
ct-Garonne  nous  a  valu  Tbonneur  d'inscrire 
au  nombre  de  nos  membres  correspondants^ 
son  président  depuis  35  ans.  K.  le  cbanoine 
Pottier.  Enfin  notre  nouvel  évéque,  Mgr 
Douais,  membre  honoraire  de  droit,  a  bien 
voulu  nous  promettre!  un  concours  actif  et 
nous  a  comblée,  en  nous  adressant  comme 
don  de  joyeux  avènement,  une  importante 
collection  de  ses  œnvres  comprenant  plas 
de  cinquante  volumes  on  plaquettes. 

AqssI  eatrce  surtout  e,Q  pensgQt  tax  non* 
veaox  venns  justement  désireux  de  savoir 
ce  que  nous  faisons,  et  peut-être  aussi  pour 
quelques  anciens  qui  semblent  parfois  igno- 
rer notreexistence,  que  Je  règlement  impose 
à  \ro4re  secrétaire  l'obligation  de  vous  pré* 
senter  on  rapport  annuel  de  vos  travaux. 
Pniisai-je  avoir  .,1e  droit  d'en  tirer  cette 
cone)a?ion  en  l'boôneur  de  notre  Société  : 
je  travailiei  xlonc  j'exipte. 

L'époque  romaine  n'a  pas  ce  te  année 
attiré  vos  recherches.  Il  semble  que  chacun^ 
se  soit  contenté  de  relire  à  loisir  la  descrip- 
tion dos  fouilles  entreprises  jadis  dans  la 
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forèl  de  Compi^ne,  oar  le  regretté  prési- 
dent de  RoQcy  et  son  digne  collaborateur, 
M,  Caocbemé.  désespérant  de  faire  jamais 
pareilles  découvertes  et  de  pooyoir  les  tra- 
duire aossi  clairement  par  la  plome  et  le 
crayon.  Cepenriant  qae  la  moindre  trou- 
vaille soit  mise  au  jour,  H.  de  Romisiowski 
vous  renseigne  aussitôt,  et  oe  n'est  pas  an 
mince  trésor,  du  moins  par  le  nombre  des 
pitees,  que  plus  de  5  000  broqzes,  grands 
et  moyens  trouvés  à  Angicourt  et  se  rap- 
portant anx  trois  premiers  siècles  de  notre 
ère,  de  Galba  à  Postume. 

Â  Ressons-snr-Matz,  la  trouvaille  est 
moins  volominense,  mais  il  s'agit  de  pièces 
d'argent,  une  cinquantaine  environ,  toutes 
frappées  pendant  le  demi-siècle  qui  précède 
les  Trente  tyrans  Ne  croyez  pas  que  notre 
confrère,  malgré  ses  prédilections  pour  les 
belles  pièces  d'or  romaines  et  grecques,  dé- 
daigne le  produits  plus  modestes  de  notre 
monnaie  au  moyen  âge.  Il  vous  signale  éga* 
lementà  Rossons  un  petit  trésor  enfoui 
probablement  lors  des  Iroublesde  te  Ligue. 
Malgré  une  frappe  encore  bien  imparfaite, 
tout  est  i  examiner  avec  soin,  non  an  point 
de  vue  de  l'art,  mais  au  point  de  vue  histo« 
riqqe.  Le  moindre  changement,  une  simple 
lettre,  soulève  bien  des  problèmes  intéres- 
sants, et  H.  du  Lac  vous  rappellera  i  ce 
rx)pos  q|ue  les  troubles  delà  Ligue  valurent 
Compiegne,  la  seule  villede  la  région  res- 
tée fidèle  au  roi^  l'bonneur  et  ie  profit  de 
recevoir  dans  ses  murs  la  lûonnaie  de  Paris. 
Donc  on  battit  monnaie  à  Coqapiègne,  et 
l'on  devine  de  quel  prix  set  ail  pour  nos 
pomiimates  couipiégnois^  la  moindre  pièeç 
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frappée  dtns  dos  murs.  Elle  ajouterait 
OD  nouvel  éclat  à  rhonoeor  de  no*re  ville, 
en  prouvant  une  fois  de  pins  qu*elle  peut 
à  bon  droit  s'enorgueillir  d'avoir  été  ton- 
jours  la  ville  très  fi'fèle  à  la  royauté.  Mal* 
heureusement,  les  maîtres  de  la  monnaie 
parisienne,  gens  économes  ou  sceptiques 
sur  ta  durée  de  leur  changement  de  rési- 
dence, négligèrent  de  modifier  la  marque 
monétaire  dont  ils  se  servaient  à  Paris  et  il 
est  prsque  Impossible  de  distinguer  les 
pièces  frappées  a  Compiègno. 

liais  il  en  est  parmi  nous  que  les  problè- 
mes les  plus  ardus  sont  loin  de  rebnter  ;  ils 
ne  font  qu'exciter  Tardeur  du  chanoine  Ho- 
rel.  Jadis  il  s'est  efforcé  d'enlever  à  Poissy 
rbonnenr  J'RVoir  vu  naître  saint  Louis,  au- 
jourd'hui, il  sonde  le  délicat  problème  de 
lorigine  de  nos  églises.  Si  la  question  est 
intéressante,  surtout  pour  en  prêtre,  on 
sait  combien  elle  est  délicate  et  obscure. 
Cenx  qui  ont  l'honneur  et  aussi  le  privilège 
peu  enviable  de  (aire  pariie  depuis  loujg- 
temps  de  la  Société  française  ("archéologie, 
n'ont  pas  oublié  quel  débat  homérique s'en- 
g.'igoa,  au  Congrâ  de  Sentis,  entre  deux 
jeunes  prêtres,  dont  t*nn,  devenu  chanoine 
et  notre  confrère,  semble  n'avoir  rien  perdu 
de  sa  verve  n^ordante.  Le  débat  est  toujours 
entre  ceux  qui  recueillent  piensemen;  les 
traditions  et  cenx  au  contraire  qui  n'accep- 
tent que  des  documents;  je  dirais  entre 
catholiques  et  protestants,  s'il  ne  se  trou- 
vait de  fort  bons  catholique**  parmi  ceux  qui 
'raitent  nos  traditions  de  légende  ,  presque 
de  fables  aussi  ridicules  que  celles  inven^ 
tées  par  les  généalogistes,  qui  font  remon- 
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ter  les  familles  aux  fées  da  paganisme. 

Sans  vouloir  trancher  le  débat,  le  cha- 
noine Morel  a  bien  raison  de  nous  montrer 
combien  sont  pen  sûrs  les  documents  qne 
l'école  critique  veut  seuls  a«1meltre  comme 
piouves  Que  soni  les  listes d'évèqnes  même 
|psmeilleures,sur  lesqnellesnn  p'-é^end  s'ap- 
puyer, oour  décider  de  Tancienneté  d'un 
siège  d'à;  rès  le  nombre  des  titulaires  men- 
tionnés ?  Serait-ce  incriminer  la  charité  de 
leurs  rédacteurs,  que  les  croire  capables 
d'avoir  passé  sous  silence  les  prélats  qu'ils 
avaient  vu  disparaître  ou  s'éloigner  sans 
regrf't.  Laissons  donc  les  listes  pour  ce 
qu'elles  sont,  de  véritables  mémento,  où  na 
figurent  que  les  prélats  les  plus  recotnman- 
dables  et  les  plus  vénérés,  et  fouillons  bi- 
bliothèques et  chartriers,  comme  l'ont  fait 
les  abbés  Albanès  et  Ulysse  Chevalier,  afla 
de  nouft  donner  une  nouvelle  édition  du 
Gallia  dont  le  premier  volume  vient  de 
paraître. 

Hais  dira-t-on,  il  y  a  donc  encore  des  dé- 
couvertes à,  faire  dans  les  bibliothèques, 
mnigré  le  nombre  des  lecteurs  qui  les  fré- 
quentent et  les  bibliathécaires  qui  les  gar- 
dent, parfois  comme  l'avare  son  trésor.  Si 
Incroyable  que  la  chose  paraisse,  surtout 
aux  gens  qui  n'y  mettent  jamais  les  pieds, 
cela  se  rencontre.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'on 
découvre  un  livre  ou  môme  un  manuscrit, 
comme  une  cachette  dans  un  vieux  mur  ; 
mais  tel  ouvrage,  iont  nul  n'avait  jamais  tiré 
parti,  se  trouve  un  jour  mis  en  telle  lu- 
mière, et  on  en  tire  de  telles  conséquences, 
que  c'est  réellement  une  découverte,  inté- 
ressante,   hâtons-nous   d'ajouter,  surtout 


..f:^^ 


—  11  -• 

poar  celui  qni  Ta  faite  et  pour   qnelqoes 
initiés. 

C'est  ainsi  que  le  chanoine  Horel  a  tiré 
de  la  poussière  où  il  dormait^  le  Responso- 
rial  de  Noyon  et  a  en  Tidée  de  !e  comparer 
à  celui  de  Saint-Corneille,  pins  complet, 
pins  ancien  de  quelques  années  et  proba- 
blement contemporain  de  Charles  le 
Chauve.  Qni  sait  s'il  ne  le  retrouvera  pas 
mentionné  sur  la  liste  des  livres  donnés  par 
co  prince  à  Tabbaye  qu'il  affectionnait  tout 
particulièrement.  Pour  sa  richesse  et  sa 
beauté  ce  manuscrit  en  est  digne.  Seule- 
ment ne  soyons  pas  trop  fiers  de  notre  su- 
périorité snr  l'exemplaire  noyonnais,  car 
nous  n'avons  pas  su  g'irder  ce  précieux  tré- 
sor ;  et  s1l  est  actuellement  c  tnfié  à  la  sol- 
licitude de  noire  bibliothécaire,  ce  n'est . 
qu  un  dépôt  dû  à  la  bienveillante  estime  de 
M.Delisle  pour  notre  confrère,  qui  en  tirera 
de  préc  eux  renseignements  pour  ses  études 
liturgiques. 

Pendant  que  notre  bénédictin  vivait  ainsi 
plus  préoccupé  de  Charles  le  Chauve  qne 
du  temps  présent,  il  ne  ponvait  ignorer  le 
bruit  qui  s'était  fait  autour  du  Saint-Suaire 
lie  Turin,  alors  que  justement  Saint-Cor- 
neille revendique  l'honneur  d'avoir  reçu 
également  le  Saint-Suaire  en  présent  de 
Charles  le  3hauv..  La  prétendue  relique  de 
Turin  avait  été  si  bien  reconnue  fausse 
qu'on  avait  même  découvert  le  nom  de 
l'artiste  qni  l'avait  fabriquée.  Presque  en 
même  temps  Besançon,  qni  disait  autrefois 
posséder  semblable  relique  abandonnait 
ses  prétentions. 

N'était-ce  pas  le  cas  de  revendiquer  cet 
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hanneor  poar  CompiègDe,  boanear  tout 
platonique,  car  le  Saint-Saaire  de  Saint- 
('orneilte  a  dispara  pins  complètement  en- 
ruFR  que  rabbaye?Qai  sait  8*il  ne  se  trouvera 
ims  des  esprits  a^^sez  mal  faits  poor  dire, que 
r>st  tant  mieux  et  qu'ainsi  nous  n'avons 
plus  à  craindre  la  mésaventure  de  Turin. 
i/»bbé  Morel  se  cbarge  de  leur  répondre, 
it  suit  la  relique  depuis  nos  jours  jus- 
qu'à Charles  te  Chauve  qui  Ta  donnée  i 
Saint-Corn<^ilh,  pour  ne  pas  la  laissera 
Ait  la-Cbapeile,  où  Cbarlemagne  l'avait  dé- 
posée, parce  que  cette  ville  ne  lui  était  pas 
échue  en  partage. 

Nous  ne  remonterons  pas  plus  haut.  On 
sait  quelle  fut  de  tout  temps  la  perfidie  des 
Grecs  et  comment  ils  battaient  monnaie  en 
vendant  des  reliques  douteuses  aux  Latins 
tr  op  crédules.  C'était  pour  eux  la  pierre 
philosopbale.  Mas  cette  fois  le  patriarche 
ilf' Jérusalem  vint  en  personne  apporter  les 
r*jliques  à  Charlemagne,  et  il  élait  alors  en 
communion  avec  Rome.  Si  doue  il  est  une 
circonslance  où  Ton  puisse  ajouter  foi  à  la 
pli  rôle  d'un  grec,  c'est  bien  celle-là. 

Tasser  des  ^cliques  des  saints  aux  vitraux 
ri'églises,  c'est  rétrouver  les  vivants  por- 
iraitsde  ceux  dont  le  moindre  souvenir 
sollicite  notre  vénération.  M.  Tabbé  Gallois 
nous  y  a  conviés  cette  ann^e  et  nous  a  con- 
Hniis  dans  le  canton  de  Lassigny.  Matheu- 
n  tisement,  nous  Técoutons  à  Compiégne, 
une  photographie  sous  les  yeux.  Je  ne  dis 
|Kis  de  mal  des  photographe^,  gens  fort 
lit  les  et  souvent  fort  complaisants  ;  mais, 
en  vérité,  d'après  cette  petite  épreuve  où  il 
ify  a  jusqu'ici  que  du  blanc  et  du  noir,  et 
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où  les  vues  médiocres  ne  distingoent  pas 
grand^cbose,  il  esl  difficile  de  se  représen- 
1er  ces  belles  verrières  du  xvi«  siècle,  d'un 
coloris  si  lomineux.  d'an  dessin  si  pur  et 
d'un  effet  si  décoratif  Pendant  que  no^re 
collègue  les  jugeait  en  amateur  éclairé  et 
inlerprélail  les  sujets  avec  cette  compétence 
que  lui  doane  son  ministère,  plus  d'un» 
j'en  suis  sûr,  a  regretté  ces  promenades 
que  nous  faisions  si  fréquentes  au i refois  et 
qui,  je  l'espère,  vont  reprendre  celle  an- 
née pour  notre  agrément  et  notre  instruc- 
tion à  tons. 

On  a  beau  être  grand  voyageur,  comme 
beaucoup  de  Compiégnois,  c'est  toujours 
son  pays  qu'on  connaît  le  moins.  Sans  le 
travail  si  documenté  de  M.  Bazin  sur  le 
Petit-Margny,  que  de  gens  auraient  passé 
par  là  pendant  des  années,  sans  soupçon- 
ner l'existence  de  cette  localité  réunie  an- 
jourd'bui  à  Compiègne.  Le  président  Sorel 
vous  a  raconté  an  prix  de  quelles  luttes 
s'était  opérée  cette  annexion  en  même  temps 
qu  celle  de  Saint-Germain,  lors  du  rema- 
niement territorial  qui  fut  une  des  consé- 
quences du  mouvement  de  89.  Ainsi  oue 
cela  s'est  vu  de  nos  jours  pour  bien  d'autres 
annexés,  ces  petits  trouvaient  qu'on  leur 
faisait,  en  les  croquant,  trop  d'honneur  et 
trop  de  surcroît  d'impôts.  De  part  et  d'au- 
tre on  fil  assaut  d'influence  auprès  des  dé- 
putés, on  entassa  les  pétitions  rédigées 
dans  le  style  emphatique  de  Tépoqne  et 
finalement  la  ville  eut  gain  de  cause,  parce 
qu'elle  était  la  plus  forte. 

Seul  Margny  resta  indépendant,  le  Grand 
Margny,  comme  on  lappela,  pour  le  distin- 
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goer  de  celai  qui  venait  de  disparaître,  avec 
ane  population  en  progrès  si  rapide  qu 11 
Jostifie  son  nom.  C'est  sans  doute  ce  qui  a 
décidé  M.  Tabbé  Vatlicr  à  é  uiier  'es  re- 
gistn  s  de  catbolicilé  tenus  dans  celte  pa- 
roisse pendant  les  premières  années  du 
siècle.  Il  n'y  pouvait  trouver  tes  curieux 
hors  d'œuvre  qu*offre!il  parfois  les  registres 
plus  anciens,  celui  par  exemple  de  Sainl- 
Leu-d'Ësserent  au  xvp  siècle,  dont  le  cha- 
noine Huiler  a  lire  si  bon  parli. 

Ce  n'èlait  là  du  reste  pour  M.  Tabbé  Vat- 
tier  qu'onedistraction,  au  milieu  des  études 
quMI  poursuit  depuis  plusieurs  années  sur 
rhôpilal  Saint-Nicolas.  Au  point  où  il  en 
est  arrivé,  nous  sommes  heureux  de  saluer, 
après  les  désordres  qui  marquèrent  la  fia 
du  XYV  siècle,  une  véritable  rénovation 
opérée  par  la  mère  Marie  Blattier.  Suivant 
un  phénomène  constant,  bien  que  singulier 
au  premier  abord,  en  môme  temps  que  la 
discipline  devient  plus  s:ivère,  les  novices 
se  présentent  plus  nombreuses;  elles  peu- 
vent même  fournir  des  sujets  à  d'autres 
maisons  également  réformées.  Les  frères 
disparaissent  et  les  sœurs  restent  seules 
chargées  du  soin  des  malades.  La  p. us 
stricte  pauvreté,  imposée  sous  peiu'^  d'être 
privé  après  la  mort  des  funérailles  ré- 
servées aux  religieuses,  n'empêche  pas  la 
Prieure  de  veiller  aux  intérêts  matériels  de 
la  maison  et  de  faire  rentrer  les  moindres 
loyers  en  retard.  Son  administralion  vigi- 
lante et  ferme  pourvoit  à  toutes  les  char- 
ges, réprime  toutes  le:^  défaillances  et  ter  . 
mine  les  différents  soulevés,  eoit  avec  Tan- 
torité  civile  des  A' tournés,  soit  avec  le  pou 
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voir  religieux  Jet  abbés  de  Saint- Corneille. 
this  pent-ètre  convient-il,  pour  apprécier 
pleinement  ce  travail,  de  le  voir  lerwiné 
el  imprimé  Jans  nos  bulletins,  où  les  des- 
sins de  h!  Fugel  viendraient  ajouter  une 
intéressante  iiiusiration. 

On  aura  bienlôl  ce  plaisir  pour  Timpor- 
tant  travail  du  lieutenanl-coionel  Palat, 
dont  la  lecture  a  duré  prés  de  deux  années 
et  qui  est  actuellement  sous  presse.  Ce  ré- 
cit de  la  défense  de  Compiégnb  en  1814, 
restera  comme  le  plus  solide  el  k  (lus  glo- 
rieux monument  élevé  à  la  mémoire  du  ma- 
jor Otenin  et  de  sts  braves  compagnons. 
On  dit  communément  que  les  paroles  pas- 
sent et  que  les  écriis  restent,  j'ajouterai 
môme  plus  que  les  statues.  N'y  a-t-il  pas  là 
de  quoi  consoler  et  réconforter  ceux  qui 
ont  entrepris  d'élever  un  monument  aux 
patriotes  de  1814  et  qui  attendent  depuis  si 
longtemps  la  réalisation  de  leur  projet.  Qui 
sait  si  leur  campagne  n'a  pas  donné  au 
commandant  Palat  l'idée  d'écrire  ces  pa- 
ges; et  plus  probablement  encore,  l'écri- 
vain, auquel  1  Académie  a  accordé  une  de 
ses  récompenses  les  plus  enTiées,  ne  sera-t- 
11  pas  te  meilleur  apôtre  d'une  noble  cause, 
celui  qui  teia  enfin  surgir  le  monument  de 
bronze  et  de  marbre? 

En  attendant,  nul  ne  relira  sans  émotion 
la  mort  du  brave  commandant  en  la  funeste 
journée  da  T'  avril  1814,  la  conduite  cou- 
rageuse des  habitants  après  la  perte  de  leur 
cbef,  et  rentrée  inévitable  des  alliés  dans 
nos  murs. 

A  ce  tableau  navrant,  l'arrivée  de  Louis 
XVIll  oppose  un  rayon    d'espérance  ;  les 
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bais et  les  chasses  recommeoceot  tvec  \ei 
nombreuses  visites  des  prlaces  ;  ^es  fonc- 
iJonnaireschangeDi  d'opinions  aassi  vite 
qne  de  cocardes.  Cependant  les  habitants  de 
Couipiègne  n'oublient  pas  les  services  que 
lenr  a  rendus  leur  maire  H.  de  Lancry,  aux 
jonrs  d*épreuve,  et  obtiennent  la  seulerécom- 
pense  qui  pût  flatter  cet  homme  d'honneur. 

J'aurais  plaîsit  à  citer  ces  pagjs.  Il  me 
semble  qn  elles  sufflraient  à  nous  défendre 
da  ^rave  défaut  si  souvent  reproché  aux 
Sociélés  d'histuirp  locale,  où  Ton  ne  fail, 
p^ralt-il,qne  collectionner  de  vieux  tessois 
ou  traiter  des  sujets  d'un  intérêt  antédilu- 
vien. Il  me  semble  au  contraire  que  la 
recherche  de  Tactoalité  nous  poursuit. 

Le  siècle  vient  enfin  de  finir,  cette  fois 
sans  conteste  entre  les  calculateurs,  et 
M,  Benaut  nous  offre  te  tableau  des  fêtes 
qoi  marquèrent  sa  naissance  en  notre  ville, 
bien  qu'il  n'y  eût  plus  d'ère  chrétienne  et 
que  rhnmanité  datât  seulement  de  la  fou* 
dation  de  la  République...  déjà  presque 
étouffée  sous  le  talon  de  Bonaparte. 

Quelques  années  plus^  tard,  M.  ^  orel  vous 
signale  les  harpes  eoliennes  installées  dans 
1rs  ruines  '^e  Pierrefonds,  sur  la  demande 
de  la  duchesse  d'Angonlême.  La  mode  en 
venait  d  Allemagne  et  ces  harpes  subsis  é- 
rent  jusqu'aux  premiers  travaux  de  restau- 
ration entrepris  en  1858.  Pour  l'Ame  étiM- 
tteliemeni  en  deuil  de  Torphehue  du  Tem- 
ple, quel  virtuose  que  le  vent  et  quelle  salle 
i\e.  concert  que  ces  ruines  I  Et  pourtant  les 
souvenirs  du  second  Empire  3ont  pins  poi- 
gnants encore,  évoqués  sous  les  lambris 
dures  du  palais  de  Con^piègne,  car  ici  ce 
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n*e$t  plus  Tharmonle  mais  le  contraste 
entr?  focial  des  choses  et  le  sombre  des 
idées.  Noire  confrère  M»  Garand  en  a  été 
vivemeol  impressionné,  en  promenant  dans 
te  cbâteaa  confié  à  sa  gfirde  M*  Imberl  de 
Sainl-Âmand  et  en  reeaeiLlant  les  mélanco- 
liques retours  du  di^lomate-iiistorien.  Avec 
une  grande  élévation  de  pensée  et  souvent 
avec  d  heureuses  rencontres  d'expression, 
M.  Garand  jage  Thomme  et  l'écrivaÈn,  rend 
tiommage  au  chrétien  sana  peur^  et  estime 
l'œuvre  plus  tant  que  £3  renommée. 

Ainsi  chacun^  suivant  ses  prédilections 
particulières  ou  ['attrait  du  moment,  choisit 
sa  place  grande  on  petite  dans  te  vaste  do* 
mai  ne  de  l'histoire,  de  rarchéoljgie  ou  de 
fart.  M,  Bln,  conservateur  du  Musée  Vive* 
Bel,  vous  ofTre  la  première  partie  du  cata-* 
loguè,  avec  une  préface  d'Arthur  de  Marsy 
qui  est  nn  de  ses  derniers  témoignages  de 
sjmpatbie  envers  un  coltègne  dont  il  ap- 
précia fort  le  dévouement.  U  nous  avait 
promis  i^on  appréciation  sur  les  merveilles 
du  Petit-Palais  et  nous  ne  sanrioLs  trop  re- 
mercier M<  Plessier  d'avoir  voulu  solder 
une  telle  dette. 

En  bon  compiégnois,  il  s'est  attaché  sur- 
tout à  nous  rappeler  les  objets  qui  ont  avec 
notre  pays  des  relations  d'origine  ou  nru' 
plement  de  domicile  \  puis  comme  c'était 
BOB  droit  et  sans  doute  aussi  Pobjet  de  ses 
prédileclionsT  ii  a  fait  large  mesure  suri  ou  t 
aux  objets  préhistoriques  et  aux  l>ri liants 
produits  de  la  cétamique*  Mais  nouï»  ne 
sommes  qu'au  début  de  celle  tecture  et  là 
fin  pourrait  bien  nous  révéler  chez  son  au^ 
leur  d'autres  prédilections. 


r 


-  18  — 

Est-ce  là  toot  le  travail  foarni  cette  an- 
née par  notre  Société  et  serait^il  jaste  de 
passer  sons  silence  les  œuvres,  dont  noas 
n'avons  pas  eu  la  primeur,  mais  qui  nous 
sont  revenus  à  titre  d'hommage  de  leurs 
auteurs,  membres  titulaires  ou  correspon- 
dants. Ainsi  un  de  nos  nouveaux  confrères 
le  comte  de  Bertier,  trop  souvent  éloigné 
de  nos  séances,  a  tenu  à  se  rappeler  à  votre 
souvenir  en  vous  adressant  un  volume  élé- 
gamment illustré  le  Tir  à  F  Arc,  qui  n*est 
pas  seulement  un  manuel  destiné  aux  hom- 
mes de  sport  ainsi  qu'on  pourrait  le  croire 
d'après  le  titre  de  la  bibliothèque  où  il  doit 

5 rendre  place,  mais  un  résumé  fort  bien 
ocumenté  de  Tnsage  de  Tare  chez  les  dif- 
férents peuples  et  à  toutes  les  époques,  i  la 
chasse  comme  à  la  guerre.  Le  chanoine 
Uûller  a  commencé  la  publication  du  Car- 
iidaire  de  Saint-Leu-éTEsserent ;  mais  en 
ces  sortes  de  travaux  il  faut  attendre  la  fin, 
c'est-à-dire  la  table,  pour  le  lire  avec  fruit 
et  en  parler  conme  il  convient. 

J'en  oublie  beaucoup  d'autres,  bien  con- 
vaincu que  les  auteurs  ne  tiendront  pas  ri- 
gueur à  mon  inexpérienceet  ne  se  vengeront 
qu'en  se  rappelant  à  votre  souvenir  par  de 
nouveaux  dons.  Je  me  bornerai  seulement  à 
vous  citer  H.  Janvier,  parce  que  les  Annales 
de  Vahhaye  de  Saint-Jean  à  Amiens  qu'il 
vous  offrit  au  printemps  dernier,  resteront 
le  dernier  ouvrage  de.  ce  laborieux,  qui 
consacra  toute  sa  vie  à  étudier  l'histoire  de 
ta  chère  Picardie  et  Tcnrichit  de  nombreu- 
ses publications  aussi  remarquables  par  la 
sûreté  des  recherches  que  par  la  précision 
de  la  forme.  Avec  une  pré  voyance  touchante. 
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lorsque  vainca  par  Tâge  II  ne  se  sentit  plus 
de  Torceà  conf  inner  son  labeur  quotidien,  tt 
songea  aux  travailleurs  qui  Tiendraient  le 
remplacer  dans  cette  bibliothèque  d'Amiens, 
où  il  avait  passé  tant  d^heures  fécoodes  en 
découvertes  ma igré  o  n  écl  a  1  rage  méd  iocre,  et 
il  fit  éfevpr  aoe  salle  de  lecture  digne  d'une 
capitale- 
Aï.  Âogaste  Janvier  n'est  pas  le  sent  mem- 
bre correspondant  que  nous  ayons  perdu 
cette  année,  et  il  me  faut  citer  également 
H  M.  Gustave  de  Bailliencanrt,  Ùnbuissou  et 
Desmazes  dont  M.  le  Président  a  fait  res* 
sortir  tes  qualités,  tout  en  y  joigûaut  Tex- 
pressioû  de  nos  regrets. 

Et  pendant  que  j'écris  ces  lignes,  la  mort 
uoQs  tnlëve  encore  M.  Séré-Depoîu,  prési- 
dent de  la  Société  histniique  de  Pontoîse  nt 
du  Vcxin,  qoe  de^  liens  ffaternels  unis- 
saient à  notre  ville,  que  la  plupart  dVnlrfi 
voas  connaissaient  et  que  nul  ne  pouvait  ou- 
blier aprè^  l'avoir  entrevu  un  instant.  Vil» 
on  jamais  natare  plus  en  debors,  si  géné- 
reuse qu^elle  semblait  plus  propre  à  faire 
éclore  les  œuvres  d'autrut  qu'à  produire 
elle-même.  Anm  dans  cette  société  qui 
éUit  sa  ctiose  et  vivait  de  sa  yie^  la  part 
qu^l  laisse  est  trop  modeste.  Mais  il  s'en 
coDsolait  facilement,  et  ne  pouvant  être 
Horace,  on  lui  eut  fait  plaisir  et  justice  eu 
rappelant  Mécène. 

lÀ  mort  noos  semble  plos  cruelle  encore 
qnand  elle  frappe  parmi  nos  membres  titu- 
laires, parmi  ceux  qui  tout  récemment 
étalent  assis  parmi  nous  et  que  nous  rs- 
voyons  cthacun  à  sa  place  babituelle.  C^est 
ainsi  que  vous  vous  rappelez  M.  Garnaud/ 
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anciee  iagéniear  civil,  si  assidu  à  nos 
séances,  M.  Bernard  des  Essarts,  ancien 
consul  général,  aimable  conteur  et  collec- 
tionneur infati^ble,  le  comte  Jean  Hariani 
enlevé  bien  jeune  à  notre  affection,  I  an- 
cien curé  de  Venette,  l'abbé  Masson,  dont 
nul  n*a  pu  oublier  la  physionomie  mobile 
comme  ses  paradoxes  sous  lesquels  se 
retrouvait  une  inaltérable  bonté. 

Mais  je  sens  qu*en  m*entendant  rappeler 
le  souvenir  des  confrères  disparus,  vous 
attendez  de  moi  de  traduire  vos  sentiments 
i  tous  envers  la  mémoire  de  celui  dont 
on  a  dit  avec  raison,  qu'il  était  Tâme  de 
notre  Société.  Moins  que  tout  autre,  je  suis 
capable  de  répondre  à  votre  attente.  Une 
longue  amitié,  aussi  tragiquement  brisée, 
me  laisse  au  fond  du  cœur  des  douleurs 
troD  intimes  qui  doivent  rester  muettes. 

Du  reste,  tout  n'a-t-il  pas  été  dit  par  les 
voix  les  plus  éloquentes  et  les  plus  autori- 
sées, et  je  sais  qu'un  ami  Sdèle  entre  tons, 
son  aller  ego  depuis  les  bancs  de  TEcole  des 
Charles  jusqu'à  la  direction  de  la  Société 
française  d'Archéologie,  prépare  à  la  mé- 
moire du  savant  le  seci  monuueiit  digne 
de  lui,  la  bibliographie  de  ses  œuvres.  Mais 
si  complète  que  Tamitiâ  puisse  la  faire, 
elle  ne  donnera  qu'une  faible  idéo  de  ce 
labeur  de  quarante  années  servi  par  des  fa- 
cultés exceptionnelles.  Que  de  travaux  res- 
tés inachevés,  faute  de  temps  et  surtout 
faute  d'avoir  pu  élucider  un  de  ces  petits 
problèmes  trop  connus  des  travailleurs  et 
devant  lesquels  une  longue  série  de  recher- 
ches reste  en  suspens  et  comme  inutiles. 
Ceux-là  seuls  le  savent  qui  ont  eu  à  classer 
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ses  Hvies  et  à  déponïtlerses  papiers.  Aossî 
J'habile  eiperl  qoi  en  élait  chargé  me  di- 
saît-lt  que,  saof  Tamke]^  de  larroque,  Dol 
à  sa  connaissance  n'avaU  Tait  preuve  d'an 
esprit  anssi  Técûnd  et  ansû  infatigable. 

Et  nous  antres,  que  dirions^nons,  si  dans 
las  travani  de  notre  Société  nous  devions 
rendre  à  Artbnr  de  Harsy,  à  côté  de  ceai 
qa'ilaécrils  et  signés  de  son  nom,  tons 
ceux  qn'il  a  conseillés,  encouragés,  corri- 
gés. C'est  là  ponr  ctijcnn  de  nons  nne  dette 
de  reconnaissance  et  dqI  ne  la  reniera. 

Baron  de  Boptnaiilt. 


SOCIETE  lllSTOUiaUË 

DE  GOMPIÈGNE 


Séance  du  H  Janvier  fUOi 


Présidence  de  M-  Alexandre  Sorel 

MM.  Bazin,  Becanlt,  BIn,  baron  de  Boo- 
Dault,  Caucbemé,  docteur  ChevaMter,  Ray^ 
mond  Chevallier,  Golîn,  abbé  Draye,  M""  le 
Féron  d  Eterpigny,  Fleoret,  abbé  Gallois, 
Garand,  comle  de  Lamberlye,  Emile  Leduc, 
Henry  Lefsbvre,  chanoine  Morel,  chanoine 
Huiler,  Feiffer,  d^  Roucy,  Sorel,  assistent 
à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès 
verbal  de  la  dernière  séance  qui  est  adopté. 

Aqî  publications  adressées  par  les  socié- 
tés correspondantes.  Société  de  Thlsloire 
de  Versailles,  Société  d*archéûlogie  de 
Broxelbs,  Comité  des  travaux  historiques 
et  scjeDtîftques,  Société  d'Iiisloire  ecclésias- 
tique. Société  de  la  Diana,  Académie  natio- 
nale de  Reines,  Revue  de  rbistolrc  des  reli- 
gions, il  convient  d'ajouter  et  de  mention- 
ner spécialement  les  ouvrages  suivants 
offerts  par  leur  autear,  notre  collègue, 
I).  Bazin  :  Les  Bonnetiers,  Boulangers,  Pois- 
sonniers et  Taverniers  de  Compiègne  ;  les 
abbesses  de  Royal)  ieu  ;  le  Petit<Margûy  ; 
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Pannelier  ;  la  Correspondance  d'un  soldat 
de  Tarmée  du  Rhin,  et  un  Recueil  d*étudea 
sur  THistoire  locale.  Des  remerciements 
sont  adressés  au  généreui  et  laborieux  do- 
nateur. 

H.  le  Président  annonce  la  mort  de  deux 
de  nos  membres  correspondants  :  Arthur 
Desjardin,  membre  de  Tlnslitot,  et  Séré- 
Depoin,  président  de  la  Société  de  Pontoise; 
il  rappelle  leors  titres  à  notre  douloureuse 
sympathie. 

Ddux  nouveaux  membres,  H.  de  Balz, 
rédacteur  e^^  chef  du  Progrès  de  VOUe,  pré- 
senté par  MM.  R.  Chevallier  et  Mennecier, 
et  H.  Lequftux,  présenté  par  MM.  Bazin  et 
Sorel,  sont  admis  comme  membres  titu- 
laires. 

Le  Président  porte  à  la  connaissance  de 
la  Société  l'ouverture  du  Congrès  belge,  qui 
aura  lieu  celte  année  à  Tongres,  le  4  août . 

Le  Secrétaire  présente  le  compte  rendu 
annuel  des  travaux  de  la  Société.  Il  s'efforce 
de  montrer  que  algré  des  pertes  cruelles, 
la  Société  continue  d'affirmer  son  existence 
par  de  nombreuses  publications,  et  il  espère 
que  rien  ne  viendra  Cempëcter  d'y  joindre, 
comme  jadis,  d'agréables  et  instructives 
excursions. 

M.  le  Président  invite  la  Société  à  se  pro- 
noncer sur  la  question  du  changement  de 
jour  pour  nos  séances  mensuelles.  La  com- 
mission, faisant  droit  aux  réclamations  d'un 
certain  nombre  d'ecclésiastiques  retenus  le 
jeudi  par  la  nécessité  de  faire  le  catéchisme 
ce  jour-là,  propose  de  choisir  le  troisième 
vendredi  de  chaque  mois.  Cette  proposition 
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•  est  adoptée.  Il  anDODce  également  qae  la 
Commission  est  d'avis  de  déclarer  le  Prési- 
dent et  le  Vice- Président  rééligibles,  an 
terme  de  leur  mandat,  pour  une  nouvelle  et 
une  seule  période  de  deux  ans.  La  Société 
aura  à  décider  cette  question  à  la  prochaine 
séance. 

Il  donne  ensuite  la  parole  à  H.  F^lessier 
pour  continuer  ta  lecture  de  son  important 
trayail  sur  les  richesses  artistiques  au  Petit- 
Palais.  Suivant  Torde  qui  a  éné  adopté 
par  les  organisateurs  de  Texposition, 
il  nous  donne  dans  un  chapitre  la  bi- 
jouterie, l'orfèvrerie  et  la  joaillerie,  tandis 
que  les  émaux  forment  un  chapitre  i  part, 
ce  qui  ne  laisse  pas  que  de  surprendre  ; 
Part  des  émaillenrs  ayant  souvent  contribué 
à  décorer  les  bijoux,  aussi  bien  que  les  plus 

i  grandes  pièces  d'orfèvrerie  ;   mais  c'est  là 

I  une  observation  qui    ne   saurait  atteindre 

i  notP»  confrère. 

;  Reprenant  Tordre  chronologique,  il  passe 

en  revue  successivement  les  plus  beaux 
spécimens  d'orfèvrerie  aux  époques  gau- 
loise, gallo-romame  et  franque,et  contmue 
à  travers  le  moyen  âge  et  la  Renaissance 
jusqu'aux  plus  délicats  produits  do  siècle 
dernier,  allant  ainsi  des  bronzes  niellés  de 
l'époque  barbare  aux  fragiles  bonbonnières 
du  marquis  de  Thuisy. 

Le  chapitre  suivant  consacré  aux  émaux, 
réunit  également  sous  ce  titre,  par  suite  de 
la  pauvreté  de  la  langue,  des  produits  bien 
différents  entre  eux,  les  émaux  champlevés 
et  cloisonnés,  qui  seraient  plutôt  à  leur 
place  avec  l'orfèvrerie  dont  ils  complètent 
la  décoration,  et  les  émaux  peints  ou  émaux 
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proprement  dits  qui  font  la  gloire  deTécole 
limonsine,  an  point  qoe  ces  deux  noro^ 
Boni  indissolablement  onis.  En  revanche, 
cette  classification  permet  de  suivre  les 
transformations  et  de  noter  la  part  des  in- 
Oaences  étrangères  dans  ces  différents 
émaox,  véritablement  nationaux  comme 
les  champlevés,  importés  d'Orient  comme 
les  cloisonnés,  imites  de  Tltalie  comme  les 
émaux  translucides,  on  Inventés  chez  nous 
comme  les  émani  peint?.  Dieu  sait  après 
quels  longs  et  glorieux  tâtonnements.  Il 
nous  reste  à  remercier  notre  confrère 
d'avoir  su  remplir  un  cadre  aussi  large. 

Le  chanoine  Mûller  nous  avait  annoncé 
un  commentaire  paléogra|Aiique.  mais  avec 
lui,  on  n'a  pas  à  craindre  une  sèche  disser- 
tation sur  récriture.  A  propos  d'un  frag- 
ment de  parchemin  trouvé  chez  une  blan- 
chisseuse et  qui  porte  la  trace  du  fer  qu'il 
servait  à  essayer,  il  nous  donne  de  curieux 
détails  sur  l'institution  des  diacres,  le  sym- 
bolisme de  leur  nombre  fixé  à  sept,  le  mys- 
tère oui  enveloppe  leurs  fonctions  sacrées; 
puis  étudi'mt  les  caractères  de  cette  belle 
écriture  onciale,  les  abréviations  qui  s'y 
rencontrent  déjà,  il  s'efforce  de  faire  re- 
monter ce  vénérable  débris  au  vii«  siècle. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  que  lui  souhai- 
ter de  faire  souvent  de  pareilles  découver- 
tes dont  il  sait,  mieux  que  tout  autre,  faire 
ressortir  le  prix. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra,  outre  les  lectures  précédem- 
ment annoncées,  le  Tribunal  de  Commerce 
de  Compiègne  par  M.  Henry Lefebvre,  Jean^ 
Jacques  Rousseau  A  Trie-Château  par  H. 
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Sorel  nuB  et  Dde  de  M.  Garand  surDoo  Qui- 
chotte ao  palais  de  Campiègna,  et  le  compte 
readu  de  la  Commission  destmaoces. 


Le  Secrétaire  : 
Baron  m  Boivnault. 


SOCIETE  HISTORIQUE 

DE    COMPIÈ0NE 


Séance  du  i^  février  1901 
Présidence  de  M,  Alexandre  Sorel. 

Mftt.  DeDaul,  baron  de  BonnauU.  Brûlé, 
Cancbeiuë,  Colin,  kbbé  Draye,  &]me  Le  Fé- 
rûD  d'Eterpigny.  FteureL,  Gnrand,  comte 
de  Lambertye,  Henry  Left^bvre,  cLaiioine 
Mori-J,  cbanoin»  Mfliier,  Plt^asier^de  Hou*  y, 
abbé  Ray,  Sorel,  asbistenl  à  !a  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  da  procès- 
verbal  de  ta  dernière  séaucr  qniesl  adopté. 

U  dépose  sur  le  bureau  \eÉ  publicalions 
des  Anilquaîresde  Picardie. de3Aaliquarres 
de  la  Morinie*  ^e  la  Société  d'archéologie 
lorraine,  de  in  Connmîsson  tirslorique  du 
département  du  Nord,  de  la  Thièrache.  de 
la  Socïéîé  d'études  des  Nantes- Alpes,  de  la 
Société  d*arctiéolQgie  el  de  stalisîique  de  la 
Orôm  .,  le  BulleUn  historique  du  diocèse  de 
Lyon,  la  Bévue  de  synihè  e  historique,  la 
Uevue  de  l'histoire  des  Religions,  la  Uevua 
des  architectes  et  archéologues  portugais 
aux{]uel[es  vient  s'aj  ^u^er  :  Le  ÇharUé  et 
l'Hôpital  dû  Saint-Leu-dE»êereut^  par  M.  le 
chanoine  Muller,  qui  reçoit  les  retnercie- 
mentâ  de  ses  collègues. 


Âpres  un  vote  de  la  Société,  sont  admis 
cotniDe  membres  titolaîres^  MM. 

CiiouQUET,  adjoint  aa  maire  de  Com^ 
pi^ne,  pr^>senté  par  H.  Caucliemé  et  te 
ctianoioe  Moral. 

DONAti,  iieutenant-colonel  au  54°  da  li- 
gne,  présenté  parMM.de  Bannatiite^Sorel. 

Fadre,  conservateur  da  palais  de  Com- 
piégne,  présenié  par  MM.  (^auchemé  et 
Sorel, 

FounniER-SARLOYÈZE,  présenté  par  MM. 
Benaol  el  Sorel 

Docteur  Lemaire,  présenté  par  H.  Sofel 
et  le  docteur  Tbéry. 

MoREAU,  ÎDspectenr  adjoint  des  foréta  en 
retraite,  présenté  par  MM.  Gaucliemé  et 
Sorel. 

Poil  ANE,  avoué,  présenté  par  HM.  Gnit- 
lontîc  et  Sorel. 

Sabatiër,  offleier  supérienr  en  retraite, 
présenté  par  MM.  de  Bonnault  et  du  Lar. 

ViTRY,  publiciste,  présenté  par  MM.  d'Ar- 
rentières  etGarand. 

M.  le  Président,. en  n'applaudissant  pour 
la  Société  de  ces  nombreuses  recrues,  se 
croit  PD  droit  d'ajouter  que  nos  nouveaux 
conrrères  seront  largement  récompensés  de 
leur  initiative,  en  recevant  cette  année  ou- 
tre le  tome  IX  des  Procès*  Verbaux  pour 
t900  et  te  tome  X  du  BulUtin  concernant  le 
remarqoable  travail  du  Sienlenant-colonej 
Palat,  le  11^  fascicules  des  FouUUë  de  M. 
Caucbemé,  la  suite  du  KarLnlai^e  de  Saint- 
Corneille,  le  Compte  rendu  des  Emursionê 
fmtêëdefêîi  à  1900,  %i  enfin  les  Procèê 
verbaux  de  1SS8  à  18B2qm  n^avaient  ja- 
mais été  réunis  dans  nos  publications. 
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La  Société  approuve  l'avis  formaté  par 
son  CoDseiK  suivant  lequel  sod  Président  et 
le  Vice-Président  seront,  au  terme  de  leur 
mandat,  rééligii^tf^s  pour  une  nouvelle  et 
Que  seule  période  de  dei<i  ans.  Nous  ne 
pourruns  que  prollter  de  reipérieuce  qu'ils 
auronl  acquise. 

M*  ie  comte  do  Lambertye  préseotet  âu 
mm  de  la  Cominissioti  des  fÎTl^Dc^Sf  son 
rapport  annuel  sur  la  situation  ûnanciére 
qui  lui  mérite,  à  bon  droite  tes  félicitations 
de  ses  cotJégoes,  car  elle  pourrait  faire  en- 
vie Â  de  plus  grandes  puissances,  monar- 
chie ou  république. 

Ces  affaires  d'administration  terminées, 
la  parole  est  donnée  à  H.  Plessier  pour 
achever  son  important  rapport  sur  les  ri- 
chesses d'art  réunies  au  Petit-Palais.  Trop 
de  richesses  I  dirions*nous  volontiers»  car  il 
nous  est  imppssible  de  le  suivre  dans  cette 
longue  énumération  qui  va,  pour  le  mobi- 
lier, des  vénérables  portes  de  la  cathédrale 
dn  Puy  aux  délicats  produits  des  Boule,  des 
Goulhière  et  des  Riesner,  et  passe  ensuite 
en  revue  dlrnombrahles  tapisseries.  Les 
peiiitnres  soiii  moïnâ  nonibrens^s,  comme 
il  convenait,  à  cause  sans  doute  di  voisi- 
nage du  Grarid-Paiois^  et  celles  de  ia  con- 
frérie de  Noire-Dam^  du-Puy  envoyées  par 
le  musée  d'Âmieus  ne  sauraient  rivaliser 
avec  leurs  cadres  La  scutpture  tVmporte 
sans  conteste.  Il  est  pour  chacun  de  nous 
quelque  statuette  du  Moyen  Age  ou  de  ta 
Renaissance,  déjà  connue  ou  entrevue  là 
I  our  la  première  fois,  qui  se  dresse,  dans 
nos  souvenirs,  victorieuse  et  charmante. 
Avec  Je  xvnr  siècle,  c'est  tout   une  école 
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qui  se  lève  prenant  pour  caraetérîstîqae  la 
grâce,  s^imposant  4  toule  l'Europe  el  te- 
nant encore  haut  notre  renom  dans  les  pa- 
lais et  les  musées,  jusqu'au  foûd  de  ta 
Rtiseie, 

Manuscrits,  sceani,  monnaies,  notre  vail- 
lant confrère  n'oublie  rien  et  si  ]'onép^l^uve 
parrofs  quelque  fatigue  à  le  suivre,  n'était- 
ce  pas  aas^i  rin''Vitâble  prix  de  ces  visites 
au  milieu  de  tant  de  merveilles  accumulées 
dont  plusieurs,  malfaeureusement,  ne  sont 
pas  revenues  intactes  à  leurs  généreux  pro- 
priétaires. Chacun,  en  1  écoulant,  lui  doit 
de  revivre  un  instant  tant  d' Impressions 
exquises,  aussi  tous  s'associent  aux  remer- 
ciements que  lui  adresse  M.  le  Président. 

Avec  Don  Quictiotte  au  Palais  de  Coir- 
piègne«  il  semble  que  nous  rentrons  plus 
que  jan  aïs  dans  les  questions  d'art  et  que 
nous  allons  assister  â  un  tournoi  entre 
Goypel  et  Natoire  chargés  tous  deux  de  re- 
tracer les  scènes  de  Don  Quichotte  en  vue 
d^une  rt^productioîi  par  ta  tapisserie.  Fran- 
çais Pan  ^t  Tautre,  le  premier  term*nant  sa 
carrière  qnand  le  secoi.a  commençait  la 
sienne,  ils  usent  de  procédés  bien  différents 
el  peu i?ent  se  prévaloir  d*^  qualités  oppo- 
séefï;  rnn  témoigne  d'une  vervt:  gouailleuse^ 
l'autre  d'une  sensibiiilé  et  d'une  délicatesse 
presquii  féminines 

Auquel  des  dt-UK  donner  le  prix  ?  Qui  a 
le  mieux  traduit  Pœuvrf*  si  variée  de  Cer- 
vantes ? 

Pf  Garand  n>n  a  cure,  et  je  crois  volon- 
tiers qu'ii  a  Vàn:e  îrop  bonne  pour  vouloir 
faire  un  mécontent  même  parmi  les  morts. 
Aussi,  après  les  avoïr  comblés  tous  deui 


L 
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d'un  étoge^  où  perce  iinc  m  vin  cible  répu- 
gnance ponr  l'école  ultra  réaliste,  il  laisse 
de  c^lé  et  Coypel  et  Pi  a  toi  re  ponr  Don  Qui- 
chotte, la  peinture  pour  ie  sujet.  Aurons* 
DOua,  cette  fois,  une  critique  littéraire  d^ 
cetimmortet  roman^  qui  après  avoir  lue 
par  le  ridicule  toute  une  littérature  qui  vi- 
vait d'Qu  romanesque  extravagant,  survit 
comn[ie  la  plos  merveitleuse  revanche  de 
tldéal  doublé  du  bon  s^ns?  M.  Garaod  a  de 
pins  hautes  visées. 

Le  point  de  vue  philosophique  le  plus 
élevé  le  séduit  toujours  et  il  s'att^rche  :^ur- 
tout  â  nous  montrer  dans  Don  Qnichotte  le 
chevalier  des  nobles  causes,  de  ce  Tes  qui 
aenïblent  les  plus  désespérées.  Le  Don  Qui* 
chotiisme  iu^  va  au  cœur  sans  souci  du  suc- 
cès, sans  crainte  du  respect  tiumain  et 
certes,  même  après  Téclatant  triomphe  de 
Cyrano,  il  est  d'un  nohïe  cœur  d'arborer 
ainsi  son  panache,  surtout  lorsqu'il  n'est 
pas  aux  couleurs  à  la  mode  et  qu'il  ne  se 
cûDcbe  pasiau  veuL  du  succéda. 

Cette  lecture  est  chaleureusement  ap- 
ptandie,  et  con^rmant  ce  qui  vient  de  nou^ 
être  dit  sur  les  tableaux  du  Palais  de  Corn- 
piégne,  qui  n'y  sont  pas  à  demeure,  mais 
simplement  exposés...  aux  revendicahDus 
de  la  direction  des  musées,  M.  le  secrélaiff^ 
apprend  â  la  Société  que  la  série  dt'S  D  >ii 
Quichotte  afailli  faireun  vnyagf'  aux  Gobi'^ 
lins,  qui  manquaient  de  modèles  à  riftra- 
duire  1  Nous  serait-elte  jamais  revenue? 
Heureusement,  M.  le  Maire  de  Compiègiie 
veillait,  et  un  sénateur  a  le  bras  a^sez  long 
pour  arrêter  de  précieuses  ptuiiiores  expo- 
sées à  rencontrer  trop  d  amoureux  sur  la 


~  34  - 

roate,  mais  il  n'est  que  jaste  de  Ten  remer- 
cier, car 

Nous  l'avons,  en  dormant,  madame,  échappé  belU» 

L'heure  étant  trop  avancée  pour  permet- 
tre d'antres  lectures,  M.  le  chanoine  Mûller 
ajoute  quelques  mots  à  la  communication 
qu'il  a  faite  à  la. dernière  séance,  relative- 
ment au  vénérable  feuillet  où  se  trouvait 
consiffnée  en  partie  Tinstitulion  des  dia- 
cres. Il  demeure  d  accord  avec  le  chanoine 
Morel  pour  recounalire  aue  c'est  là  un  frag- 
ment du  traité  de  saint  Isidore,  de  Séville, 
D$  ecclesioêlicU  officiis^  mais  quant  à  la 
date  et  à  certains  caractères  de  cetle  écri- 
ture, il  semble  difficile  de  se  prononcer 
d'une  façon  absolue.  Contentons-nous  de 
celle  conclusion  trop  fréquente  pour  les 
discussions  de  ce  genre  :  Canonici  certant 
et  adhuc  sub  judice  lis  est. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  les com:uunicaàons précédem- 
mcnl  annoncées  :  Le  Tribunal  de  Commerce, 
par  M.  Henry  Lefebvre,  J.-y.  Rousseau  à 
Trio' Château,  par  M.  Sorel,  etc. 


L$  Secrétaire, 
Baron  de  Bonnault. 
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SOCIÉTÉ  lllSTOniQlE 

DE     COMPIËGNE 


Séance  du  i5  mare  VJOt 


Prébidence  de  M.  Alexandrd  Sorel. 

UH.  Bécaul^  Caochemé,  Aagnste  Colla, 
doeleur  Chevalfier,  Daoîisj,  cok>ne[  DonaOi 
de  MagnienvilJe,  Demorlaine,  Dervillé,  Gn« 
rand,  comte  de  Lamberlye,  Leduc^  Henrj 
Lefebfre,  E>  Morean,  ctianoioe  Morel*  E^i^s- 
Bier»  Francis  de  Roucy,  Alex.  Sorel  elabbé 
TaUJer,  assiâient  â  la  séaace. 

M.  le  aecrélaire-adjoinl  do^ne  lecture  du 
procés-verbai  de  la  dernière  séance  qui  est 
adopté. 

f  l  est  déposé  sur  le  bureau  les  BulletlnB 
du  Comité  des  Travaux  hiâloriquesetsclen* 
iifîqQes,  Congrès  des  Sociélés  savantes  de 
iOUO;  les  Uétuoires  de  la  Soc.  Acad>  d*i 
df^p*  de  rOise»  tome  XVU  ;  du  Comiléar- 
clii^otogique  de  Sentis  pour  Tannée  iSOO; 
tes  Annales  de  la  Société  d'arctjéologîe  dft 
Broxeites,  juilleUoctobre  1000;  Ips  BuUe- 
tfiis  de  la  Société  des  Antiquaires  dt'J'Ûue^t. 
3«  Irim,  1900,  et  de  la  Société  de  l'Orléa- 
nais, 2«  trim.  1900,  etc. 

M.  le  Président  anijonce  la  mort  de  deux 
membres  titulaires  ;  MM.  rab->é  Vasseur, 
ancien  curé,  et  Cottenet,  ancien  maire  de 
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PieiadfoDdsies-BaîDs;  il  rappelle  lears 
titres  k  notre  doQlonreQôe  sympathie. 

Après  on  vote  de  la  Société  sont  adlmis 
eo  qualité  de  membres  titulaires  : 

MU.  CoQttolenc,  inspecteur-adjoint  des 
eaux  et  forêts  à  Compiègne,  présenté  par 
MM.  Peiffer  et  E.  Bforeau,  et  Seron,  demsn- 
rant  à  Co  npiègne,  pr^nté  par  MM.  Sorel 
et  de  Bonnanlt. 

H.  le  Président  donne  connaissance  des 
lettres  de  MM.  le  colonel  Donau,  Fonrnier- 
Sarlovèze,  Chonqnel,  Sabatier,  D''  Lemaire, 
Moreau,  André  de  Batz,  Vitry  et  Lequeax, 
remerciant  la  Société  d'aToir  bien  voulu 
les  admettre  comme  membres  titulaires. 

MM.  de  Bonnanlt,  Raymond  Chevallier, 
A.  Vltry  et  Chonqoet  s'excusent  par  lettre 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  est  avisé 
ofiicieliement  qu'une  médaille  d'argent  a 
été  décernée  à  la  Société  historique  de  Com- 
piègne  par  le  jury  de  l'Exposition  univer- 
selle et  que  le  commissaire-général  mettra 
ultérieurement  à  la  disposition  de  la  So- 
ciété le  diplôme  commémoratif  de  cette 
médaille^  ainsi  qu'un  exemplaire  en  bronze 
frappé  au  nom  de  la  Société,  de  la  médaille 
des  «récompenses  de  l'Exposition. 

Puis  il  est  procédé  à  la  nomination  des 
membres  qui  devront  composer  la  commis- 
sion chargée  de  l'organisation  des  excur- 
sions. Sont  nommés  pour  en  faire  partie  : 
MM.  Raymond  Cherallier,  Plessier  et  doc- 
teur Chevallier. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  travail 
qu'il  a  consacré  au  séjour  de  Jean- Jacques 
Rousseau  i  Trie-Château,  près  de  Gisors. 
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Il  commence  par  raconter  noe  cette  pe- 
tite ville  visitèB  par  la  Société  hUtorique  de 
Compiègne  en  1891  était  ane  p'ace  forte 
avant  1260,  époqoe  de  la  réunion  de  la  Nor« 
mandie  â  la  France  et  qu'on  premier  châ- 
teau fortifié  bâti  dn  temps  de  Philippe  l^^ 
avait  fait  riace  en  1620  à  on  antre  dans  le- 
quel le  prand  Condé  était  venu  rendre  vi- 
site à  sa  sœar  la  dnchesse  de  Lon^raeville. 

La  terre  de  Trie  passa  successivement 
dans  les  maisons  de  la  Roche  Guynn,  d'Es- 
toateville,  de  Boorbon-Sainl-Pol,  ^e  Conli 
et  appartint  en  dernier  lieu  à  Monsieur, 
frère  de  Louis  XVI  qui  régna  plus  f  »rd  sous 
le  nom  de  Louis  XVIII. 

C'est  en  1767  que  le  prince  de  Conli  of- 
frit à  Jean-Jacques  Rousseau  de  V*.  loger 
Hans  le  château  ainsi  que  Thérèse  Levas- 
aeor. 

Avant  de  retracer  les  circonstances  dans 
lesquelles  l'auteur  de  la  Nouvelle  Héloïse 
vint  s'y  installer,  le  temps  qu'il  y  est  resté, 
l'existence  qu'il  y  a  menée  et  pourquoi  il  en 
est  parti,  M.  le  président  rappelle  la  singu- 
lière natnre  du  célèbre  philo?ophe  ;  à  une 
Intelligence  supérieure,  mais  souvent  en 
contradiction  avec  elle-même,  il  joignait  un 
caractère  fantasque, susceptible.  orgnt^!*TX 
pt  pétri  d'un  amour-propre  démesuré.  Il  np  s? 
fixait  sur  quoi  que  ce  fût,  ^  déclarait  même 
foncièrement  paresseux  ;  sans  cesse,  il  était 
dominé  par  une  sorte  d'hypocondrie  e»  "n 
orgueil  misanthropiqne,  suivant  l'etoves- 
slon  de  Sainte-Beuve,  puis  en  proie  à  la 
manie  de  la  persécution,  ce  qui  lui  a  valu 
de  la  part  de  lord  Byron  Tépithète  «  d'illus- 
tre fou.  » 
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Et  cepeodaot  plus  il  semblait  fair  le 
mond"*,  fiins  les  geos  haut  placés  le  recher- 
chaient. 

H.  le  Président  rappelle  eofoite  les  9^- 
talions  de  la  jeunesse  de  Jean-Jac^oes 
Rousseau  ;  ses  éternelles  contradictions 
avtc  lui  même  ;  ses  constantes  pérégrina- 
tions ;  son  étrange  liaison  avec  madame  de 
Warens  ;  sa  rencontre  i  Paris  dans  un  mo- 
deste hôtel  garni  de  la  me  des  Cordiers 
avec  la  fille  Thérèse  Leyassear,  ouTrière  en 
linge,  qui  fut  sa  concubine  pendant  plus  de 
trente  ans  et  qu'il  finit  par  épouser,  encore 
bien  qu'il  lui  eût  déclaré  au  début  aue  ja- 
mais elle  ne  serait  sa  femme,  et  qu^elle  lui 
eût  donné  cinq  enfants  qu'il  se  vanta 
d'avoir  envoyé  gaillardement  (c'est  son  ex- 
pression) aux  Enfants  trouvée^  sous  pré- 
texte qu'ils  seraient  mieux  élevés  que  chez 
lui. 

Il  le  montre  ensuite  se  liant  avec  madame 
d'Loiiiay  qui  l'appelait  son  Ours,  allant  ha- 
biier  dans  son  voisinage  à  Montmorency  an 
pavillon  connu  sous  le  nom  de  l'Ermitage, 
qu'elle  avait  mis  à  sa  disposition  ;  puis,  ce 
brouilla'jt  avec  elle  et  acceptant  l'hospita- 
lité dans  une  petite  propriété  appartenant 
au  maréchal  de  Luxembourg,  d'où  il  est 
obligé  de  fuir,  le  Parlement  ayant  lancé 
contre  lui  un  décret  de  prise  de  corps  à 
cause  de  la  publication  de  son  Emile. 

On  L  voit  a  ors  se  rendre  en  Suisse,  ré- 
sider q^ielque  temps  à  Motier-Travers  où  il 
prétend  que  tout  le  monde  s'ameute  contre 
lui  à  cause  du  costume  à'' Arménien  dont  il 
s  était  affublé  ;  gagner  Neufcliâtel  où  il  ne 
peut  rester  davantage  et  s'embarquer  pour 
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l'ADgleterre.  Ut,  il  commence  par  se  ré- 
jOQir  de  la  protection  dont  il  est  l'objet  de 
la  part  do  célèbre  historien  David  Home  ; 
mais  il  ne  tarde  pas  à  sebrooiller  avec  loi, 
sons  le  prétexte  qu'il  lai  sascite  une  foule 
d'ennemis. 

Rentré  bnisanement  en  France,  il  change 
de  nom,  s'appelle  désormais  Renou  et  ac- 
cepte Toffre  faite  par  le  priice  de  Conti  de 
lai  abandonner  la  jouissance  du  château  de 
Trie  où  il  se  contente  d'occuper  une  tour 
gai  existe  encore.  Li,  sa  vie  se  partage 
dans  la  rédaction  d'une  partie  de  ses  Con- 
fesêiùfii^  la  botanique  et  de  longues  prome- 
nades qu'il  fait  notamment  à  Tabbaye  de 
GomerfontaJne  dont  Tabbesse  rnadame  de 
Mardaillac  loi  est  des  plus  sympathiques. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  à  Tégard  des 
habitants  de  Trie.  Il  prétend  que  tous  lui 
en  veulent  et  lui  chenbcnt  misère.  Or, 
ce  qu'il  prend  pour  une  véritable  persf^cu- 
tlon  est  tout  simplemont  la  risée  des  gêna 
de  la  campagne  qui  se  moquent  de  lui  en 
le  voyant  en  extase  pour  la  moindre  chos»», 
se  mettant  à  genoux  devant  une  fleur,  étu- 
diant la  forme  d'un  nuage,  suivant  de  roell 
le  vol  des  oiseaux,  déclnraant  tout  haut  ou 
rêvant  en  marchant  ;  en  un  mot  se  livrant 
à  nne  foule  d'excentricités. 

Dès  lors,  la  résidence  à  Trie  lui  devint 
odieuse  et  il  en  partit  du  jour  au  tende- 
main,  après  avoir  écrit  au  prince  de  Conli 
qu'il  ne  pouvait  y  demeurer  davantage.  Le 
délire  de  la  persécution  lui  faisait  croire 
que  partout  le  château  était  fermé  et  barri- 
cadé pour  l'empêcher  de  se  pronàener. 

Une  fois  parti  de  Trio,  il  se  rendit  àGre- 


40 


noble,  puis  à  BoorgoiD  où  il  époasa  Thérèse 
devant  deux  téoioins  sans  antre  cérémonie 
civile  on  leii^ieuse  et  rentra  à  Paris  où, 
peiidjint  quelques  années,  il  n'enl  d'aolres 
ressourcos  pour  vivre  que  de  copier  de  la 
modique  ;  puis,  il  consentit  à  aller  denoea- 
rcr  à  t^rnienonville,  chez  M.  de  Girardin. 

• 'esi  là  qu'il  mourut  et  sa  mort  devint, 
comme  un  sali,  Tobjet  de  diverses  interpré- 
laiioiis  qui  subsistent  encore  de  la  part  des 
écrivains. 

La  iec'nre  de  M.  le  président  Sorel  a  été 
écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt,  et  s'est  ter- 
minée au  mi  leu  dës  applaudissements  una* 
iiiriiPs  de  la  Société. 

M.  le  chanoine  Morel  nous  entretient  de 
IVglise  abbatiale  de  SaintHartin-aux-Bois 
et  nous  en  apporte  une  monographie  très 
étudiée.  Ce  somptueux  édifice,  qui  domine 
toute  la  région,  a  été  pendant  six  siècles  la 
oropriélé  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Aiiguslin.  plus  connus  sous  le  nom  de  Gé- 
novéfains  depuis  la  réforme  de  Tordre  par 
le  père  Fauge  à  Sainte-Geneviève  de  Paris, 
en  1634.  C'est  aujourd  hni  l'église  parois- 
siale (lu  lieu.  L'invasion  anglaise  Ta  fait 
beaucoup  souffrir.  Lincendie,  allumé  par 
IVnneuii  entama  la  nef  en  1445.  Le  monas- 
tère/dont  les  finances  étaient  épuisées,  se 
vit  réduit  à  faire  une  clôture  provisoire 
qui,  helas  !  n  a  pas  encore  été  remplacé. 
Malgré  ce  désastre  le  monument  reste  ad 
rnirable  dans  son  ensemble  comme  dans  ses 
détails,  aussi  bien  à  l'intérieur  qu'à  Texte- 
rieur. 

Ses  puissants  contreforts  qui  atteignent 
la  hauteur  des  combles,   sa  merveilleuse 
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cornicfae  de  feulHes  entablée^les  immenses 
fenêtres  aassibardiesqa'étéfanles  do  chœar 
et  dn  saQcttiaire,  tes  ûombreox  motifs  d'ar- 
ehitectore  qai  diâsimuleot  te  na  des  murs 
des  basses  nefs,  tout  relient  le  toarlste  et 
J'archéologoe  en  contemplatiOD. 

Déjà  ce  majestueux  édîtice  avait  exercé 
ta  plua^e  savante  de  M.  te  cbanoiBe  Bar- 
ra nd,  La  description  minnliense  que  noos 
eo  donne  M.  l^abbé  Moret,  noas  permettra 
de  le  mleui  apprécier  encare.  Noas  n*a- 
voDs  entendu  que  la  première  partie  de 
cette  descrïptîj:],  La  seconde  qui  comprend 
fétu  de  des  si  a  Iles  et  de  fa  sacristie  ne  de- 
vra pas  être  luoins  Intéressante. 

L'ordre  du  jonr  de  ta  prochaine  séance 
comprendra  les  communications  snirantes  : 

1.  M.  Henry  Lefebvre  :    Le   Tribunal  de 

Commerce  de  Compiègne  ; 

2.  H.  Tabbé  Vattier:  Le  Prieuré  deSaint- 

t^icolas  (suite)  ; 

3.  M.  te  cbanoîae  Horel  :  Saint-Martin* 

anx*Doi3  (suite)  ; 

4.  H*  Garand  :  Les  séries    d'invités   an 

Palais  de  Compiègne  ; 

5.  VI.  V.  de  Roacy  :  Sar  les  armoiries  de 

Compiègne. 


Poar  extrait  conforme  : 


Le  êecrétaire^iaint 
B.-A.  DeryillI. 
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SOCIETE   HISTORIQUE 

DE    COMPIËONE 


5^a4t«d    à\i   îfi    avril   i90i 


Présidence  deU.Âleitaiidra  Sorel,  président. 

MM,  Benaut,  Brùié,  Câucbemé,  Colin, 
RayDtondChevaliieis  DerviJIé,  Dabloc,  Fa- 
bre,  Leduc,  Mtne    L*   Fémo  d'Eterpigny, 

Meui  ^.ioe,  chaaoine!^  MuUer  et  Pihan,  de  Ro- 
miszowskii  Sorel  ('L  abbé  Valtier,  sont  pré- 
sents. 

Le  secrétaire-adjoint  donne  lecture  du 
procès- verbal  de  la  dernière  réunion  lequel 
est  adopté. 

M.  le  PréBÎdent  comnianique  ensuite  des 
lettres  de  MM.  ie  chanoine  Morel^Garai.d  et 
Henry  Ufebfre,  s'excusant  de  ne  pouvoir 
assister  à  fca  séance  et  de  M>L  Coullolenc, 
Fabre  t^i  Seroïi  qui  remercient  la  Société 
d'avoir  bien  voîiin  ies  adraottre  comme 
membres  titulaires* 

De  plus  il  présente  un  grand  nombre 
d'ûuvj  a^f^s  ofTerts  à  la  Société  parmi  les- 
quels figurent  les  derniers  volumes  des 
CûmpUa  Rendus  du  Comité  archéologique  de 
Noyon,  et  appelle  spécialemeiit  Tattention 
sur  un  article  lu  au  Comité  archéologique  de 
Sentie,  m  M.  Guizot,  membre  de  ce  Comité, 
s'attache  à  mettre  en  garde  ceux  qui  con- 
sultent VHiëtoin  du  Duché  du  Valois^  par 
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l'abbé  Carfier,  prienr  d'Andresy,  contre  les 
nombreases  inexactitodes  que  renferme  cet 
oayrage. 

M.  le  chanoine  Mnller,  tout  en  déclarant 
que  ces  appréciations  sont  pent-étrenn  pen 
sévères,  recoûnatt«  qu'en  effet.  Il  extstft  de 
nombreuses  inexactitudes  dans  VffUtoire  du 
Duché  du  Valois,  aujourd'hui  si  recherchée 
et  qu'il  sera  prudent  de  contrôler  les  asser- 
tions de  l'auteur. 

•  Appelée  à  voter  pour  l'admission  de  non- 
veiux  membres,  la  Société  confère  le  titre 
de  membres  titulaires  à  : 

MM.  Blondel,  receveur  des  finances,  pré- 
senté par  MM.  f.e  Romiszowski  et 
Sorel  ; 

Deciry  (Louis),  ancien  notaire  à  Sois- 
sous,  présenté  par  MM.  G.  Brûlé 
et  Sorel  ; 

Pion  (Maurice),  directeur  de  la  succor- 
sale  de  la  Banque  de  France  à 
Corapiègne, présenté  par  MM. Henri 
de  Seroox  el  Sorel  ; 

Théret,  notaire  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Henry  Lefebvre  et  Sorel  ; 

Veysseyre  (Antoine),  commissaire  pri- 
seur  à  Compiègne.  présenté  par 
MM,  de  Romiszowski  et  Sorel. 

Âpres  ce  vote,  H.  le  Président  donne  à  la 
Société  communication  d'une  lettre  qu'il  a 
reçue  de  M.  le  Sénateur-Maire  de  Compiè- 
gne dans  laquelle  il  lui  annonce  que  le  Con- 
seil municipal  a  décidé  qu'une  commission 
composée  de  deux  conseillers  et  de   deux 
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membres  de  laf  Société  bJBloriqae  serait 
ebargèe,  soos  la  présidence  de  M,  te  maire, 
de  recb«rcber  les  noms  et  qualités  des  biec- 
faiteurs  dt  la  Yiile  aân  de  perpétuer  leor 
mémoire. 

Le  Conseil  municipal  ayant  désigné  MM. 
Rabat  et  Bussac,  et  la  Société  désirant  ré- 
pondre à  ia  mission  qu'ii  a  bien  vouln  lui 
confier,  nomme  M.  le  président  Sorel  et  U. 
le  vice-président  Gaucbemé  pour  s'adjoindre 
à  cesdeni  bonorables  conseitlers* 

Sur  k  rapport  de  U.  Beoant,  arcbiviste, 
elle  vote  eusuite  une  somme  de  ciuqtignte 
francs,  comme  témoignage  de  synvpatbie  en 
faveur  de  l'œuvre  entreprise  par  M«  Leconte 
poor  ia  création  d*un  Guide  du  toumU  à 
Compiègnc  et  daîis  Us  environs. 

M.  ie  Président  rappelle  ensuite  que 
dansU  liste  des  Officierë  d'académie  nou- 
veliemenl  nommés  ligure  le  nom  de  M. 
Aritiar  DaziD,  Tun  de  no^  collègues  :  »  cette 
distinction,  dit-il^  boaore  tout  a  la  fois 
celui  qui  en  a  été  l'objet  et  la  Société  tout 
entière,  puisque  cesl  uniquement  comme 
en  faisant  partie,  que  U,  Bazin  t'a  obtenue 
ainsi  du  reste  que  ie   mentiQDne  le  Journal 

Il  croit  devoir  aossi  mettre  la  Société  au 
courant  des  publications  qui  sont  u  ta  veille 
de  parallre  : 

Le  tome  X  du  BulUUn^  qui  contiendra 
ie  travail  remarquable  du  lie utenant-colo- 
net  Palat  sur  Cêmpiéfne  en  iSf4^  est  sur  le 
point  d'être  terminé  ; 

Le  volume  des  procès-verbaui  de  1888  \ 
\%^%  qui  n'avaient  pas  été  imprimés  i  lé^ 
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poqQf  de  leor  rédactitn,  vaétre  prochaine- 
ment  dîsfriboé  ; 

Il  en  sera  de  même  du  tome  IX  des  pro- 
cès-?erbaax  de  Tannée  1900; 

Enfin  le  TOlame  des  Cûmptes  Rtniuê  des 
nom  brenses  excursions  faites  par  la  Société 
depuis  1875  jnsqa*en  1900  est  presque 
achevé  et  comble  ainsi  une  lacune  dont 
chaciia  se  plaignait. 

M.  le  Président  appelle  enfin  l'attention 
de  la  Société  sur  le  projet  d'élargissement 
du  pont  de  Compiègne.  L'exécution  des 
travaux  aura  très  probablement  ponr  consé- 
qoence  de  (aire  disparaître  le  motif  cen- 
tral qnt,  dit-on,  est  Tœuvre  de  Guillaume 
Cooslou,  célèbre  sculpteur  du  xyiii®  siècle. 
Or,  i)  serait  intéressant  à  tous  les  points  de 
vue  IVn  sauver  à  tout  le  moins  les  débris. 

La  Société  s'associant  à  cette  observa - 
tion,  décide  que  M.  Cauchemé,  vice-prési- 
dent, voudra  bien  prendre  auprès  de  M. 
Pierrel,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
communication  des  plans  qui  devront  être 
exéeuiés  et  aviser  avec  lui  au  moyen  pos- 
sible d'empêcher  la  disparition  complète  de 
cette  œuvre  d'art. 

La  Société  arrête  ensuite  que  le  lundi 
1S  mat  prochain^  elle  fera  une  excursion  à 
Sâini  Leu-d'Ësserent,  où  un  accueil  des 
plus  sympathiques  lui  est  réservé  par  M.  le 
chanoine  Mûller,  à  Creil,à  Nogent-les- Vier- 
ges, à  Villers-Saint-Paul,  i  Rieux  et  à  An- 
gicourt,  toutes  localités  très  intéressantes  à 
Tisiïer. 

M  Bit.  le  docteur  Chevallier,  Raymond 
Chevallier  et  Plessier,  membres  de  la  Com- 
mission des  excursions,  se  chargent  d'or- 
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ganiser  celle-ci,  et  si  son  organisât îod 
fH'éseQlait  des  difûcoltés,  l'eicurslon  sersiU 
ajoarnée. 

M.  le  Présideot  termiDe  ea  ariDonçant 
que  la  Société  fran^aue  d^arckéohgie,  prési- 
dée actuellement  par  M.  Eugènt;  Lefebvre- 
Panlalis>  Lieodra,  le  il  JQia  prochaiD,  sod 
68"  congrès  à  Âgen,  et  invite  la  Société  à 
s'y  faire  représenter, 

Mli,  Cauchemé,  Raym«Qd  Cbevallier^ 
Daussy  et  Sorel  sont  nommés  à  cet  eEet- 

Après  ces  diverses  commanicatioDs  qui 
ont  amené  de  la  part  des  membiesprésents 
l'éctiange  d'nn  certain  nombre  d'observa- 
tJoQs  successives,  et  par  suite  de  l'absence 
des  membres  inscrits  à  Tordre  dn  jour,  tes 
tecLures  qui  étaient  indiquées,  son!  ren- 
voyées an  moia  prochain  et  la  séance  est 
lefée. 

Pour  extrait  conrorme. 
Le  Secrétairê-udjmnt  : 
B.  Â*  Dervillé. 
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SOCIÉTÉ   HISTORIQUE 

DE  COMPIËONE 


Séance  du  17  Mai  tmi 


PifiîdeDce  de  M.  A^oiLandr»  Sûkel, 
président 

HM.  EEenaiiif  barou  de  BoonauJt,  Cau- 
cbtimé,  doctear  Chevallier,  Colin,  Daasay, 
Dervillé,  lujlonel  Dauau,  ^me  JeFéian  d'É- 
terplgny,  Fleuret,  abbé  Gallois,  chanoiae 
MarâdQi,  càatiomb  Uorcl,  Fle^sier,  de  Ro- 
mizowtki,  de  Roucy.  Sa  ba  lier,  Sorei,  abbé 
VaUier,  afislsieni  à  la  ^éaQce. 

N.  le  SecréUiie  donne  lecture  du  procès* 
verbal  de  la  duruière  séance  qui  csl  adopté 
til  dépose  sur  le  bureau  Us  ouvrages  sui^ 
va  Dis,  ofïetls  par  leur£  aaiturs  :  M.  A.  Ro- 
bert, agrégé  de  rUniversité,  U  ChâUau  dû 
Pierre  fondé  ;  M.  to  chanoîae  Marsaot  :  Fa- 
rLléa  archéologiques  et  ia  Statue  de  Ton' 
nerre.  Des  remerciements  sont  adressés  aux 
donateurs.  Les  Socrétés,  avec  lesquelles  nous 
sommes  od  reJaliou  d'échong<;^  nous  ont 
envoyé  également  :  l*"  Bullelia  de  la  So- 
ciété d'études  des  Hautes-Alpes,  l^*"  trimes- 
tre de  1901  ;  2"»  Bulletin  historique  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Moïinîe,  t.  X, 
1"  tascicule  de  1901  ;  3**  Bailatin  de  la  So- 
ciété archéologique  et  historique  de  TOrJéa- 
aaif^,  t.  Xli,  a*"  et  4^   trimestre  de  lOÛO  ; 
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4"*  Bolletin  de  la  Commission  des  antiquités 
de  la  SeiDe-Inférieurc,  L  XI!,  1'*'  lîvraîaon 
de  1901. 

HM  Blondel,  Gar^nd,  Lef&bvre  et  Pioa, 
s^excasent  de  ne  pouvoir  assistera  la  séance, 
et  HM.  Blondel,  Deciry,  Pjon,  Théret  et 
Veysseyre  remercient  (a  Société  d'avoir  bien 
yoaln  les  admettre  en  qualité  de  membres 
titulaires. 

H.  le  Président  rappelle  qae  le  Congrès 
belge  doit  s'ouvrir  cette  année  à  Tongres^ 
an  commencement  d'août,  et  que  la  Société 
historique  de  Compiègue  a  toujours  tenu  a 
y  être  représentée  ;  en  conséquence,  &oQt 
désignés  à  cet  effet  :  MM.  Sorei  et  de  Bon- 
nanlt. 

H.  le  chanoine  Horel,  un  de  nos  déiégaés 
au  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  s*est 
tenu  cette  année  à  Nancy,  présente  un 
compte  rendu  des  travaux  précédé  d'ane 
courte  description  de  rélégante  capitale  du 
roi  Stanislas.  Il  nous  siguale  d'abord  les 
études  d'un  inlérôt  générât  comme  la  recli- 
flcation  des  listes  d'évèques  pour  le  diocèse 
d'Aire,  par  l'abbé  Degerl,  puar  celai  de 
Thérouanne,  par  Tabbé  Bled,  dignes  émules 
des  abbés  Albonès  et  Ulysse  Chevalier,  ces 
courageux  continuateurs  du  Gallia  chris- 
tiana.  MM.  Léon  Maître,  Demaison^  Jâdart^ 
Pottier,  Léon  Germain,  tous  bienconnuâde 
la  plupart  d'entre  nous,  se  signalent  par  de 
solides  travaux  sur  la  région  qu'ils  babi* 
lent.  Plus  près  de  nous,  MM»  Cozelte  et  Le- 
clerc,  du  Comité  archéologique  de  Noyon» 
font  preuve  d'une  érudition  aussi  savante 
que  variée,  ne  répondant  pas  à  moins  de 
sept  questions  du  programme,  notamment 
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à  celle  relative  â  rîoslnicUon  publfqiif'dans 
rancien  diocèse  tle  Noyoû.  lUus  que  loul 
autre,  Ifî  chaQoion  Morel  était  à  même  d'ap- 
précier ce  travail,  el  les  élogGâ  qu'il  Jiii 
donne  sont  d'an  matlre  expert  en  Ja  ma- 
tière, qu  il  a  traitée  jadis  d'une  façon  tua- 
gistrale.  Mais  c'est  là  une  de  ces  questions 
que  les  préoccapatîons  politiques  rendent 
toujours  nouvelles  et  passionnantes.  Enfin 
notre  confrère  se  borne  à  mentionner,  avec 
une  discrétion  qne  je  dois  imiter,  son  étude 
sur  le  Saint  Suaire  de  Saint-Corneille^  et 
celle  de  notre  Président  sur  les  Dépense»  du 
duc  de  Bourgogne  au  siège  de  Compté  g  ne  en 
f4S0, 

Pour  se  reposer  sans  doute  ds  tant  de 
lectures  savantes,  noire  confrère  avait 
vouîu  visiter  le  pays,  non  pas  F-euiemenl  en 
archéologue  mais  encore  en  t>olaniste  et 
même  en  simple  tourisla  épris  des  beautés 
de  la  nature.  Hélas  !  il  y  apporiail  sans 
doute  de  trop  doctes  el  pesanres  préoccu- 
pations, et  coi:Hiie  i^astraJogir+j  de  la  fable 
il  se  laissa  choir  si  maJhesireustmenl,  qu'il 
ne  put  continuer  ses  excursions  et  que  son 
récit  tourne  court  à  notre  grand  regret. 

Avec  M.  Tabbé  Vattier  nous  reprenons 
rhistoirede  lliôpilal  Saint^NicolaSià  Thenro 
où  la  réforme  de  la  raére  Marie  fJlaltier 
commence  à  porter  ses  fru'ls.  Nombreuses 
sont  les  novices  qui  se  présentent  alors- 
I^armi  elle?  nous  signalerons  surtout,  a 
cause  do  leur  parenté  avec  Tabbé  de  Saint- 
Corneille,  ses  ÛQUt  niôces  Louise  et  Made- 
leine Le  Gras,  et  deux  de  leurs  cousims  ; 
enfin,  une  fille  du  seigneur  du  Fayrd. Toutes 
prennent  l'habit  fort  jeunes,  parfois  même 
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dès  L'âge  de  13  ans  »  et  ce  tardent  pas  à 
faire  profes.iûo.  Aussi  oa  ne  peut  qu'ap* 
pbudir  À  la  sagesse  de  la  réformalrice,qai, 
pJt^iue  ût  soLlicitude  pour  se»  Ûiles,  obliiii 
du  pape,  en  1603,  que  désormais  les  ma* 
Unes  seraient  cbaulées  non  plus  à  li  heures 
du  soiFj  mais  à  5  heures  du  ma  Un.  Les 
jeunes  religieuses^  déjà  faligaées  par  le  soin 
des  [nala<!es^  étaient  aiDsi  dispensées  de  se 
lever  ia  nuîL 

Madame  Le  Féron  d'Eterpiguy  nuus  en- 
tretient dna  superbe  purtiait  dtjTaurnîères 
qui  lui  est  arrivé  par  héritage  et  qui  est 
plus  Intéressant  encore  par  la  baate  per- 
sonnalité qu'il  repré^sente  Jacques  Gabriel, 
fil^  de  Jacques  Gabriel,  égale^nent  archi- 
tecte, mjrt  eu  it>86  et  père  de  Jacques- 
Auge  Gabriel,  aussi  architecte,  iii  plus  ce- 
lèbre  des  trois,  pour  avoir  construiL  la 
b^Ue  colonnade  du  garde-meuble  et  celui 
qui  nous  lient  le  plus  au  cœnr,  pour  avoir 
tracé  le  plan  du  cbâteau  de  Gompiégne- 

Le  portrait  de  Tournièros  est  signé  et 
daté  1725.  A  cette  époque,  ce  peintre,  élève 
de  Bon  Boullongue,  avait  57  ans  ;  Il  était 
de  Tacadémle  et  avait  été  nommé  peintre 
ordiuaire  du  roi.  Vingt-cinq  ans  encore,  II 
devait  travailler  à  Paris  avant  de  se  retirer 
Â  Caen,  sa  ville  natale,  pour  y  passer  les 
deux  dernières  années  de  sa  vîe.  Toarniéres 
était  donc  alors  à  l'apogée  de  son  talent. 
Son  modèle  était  presque  du  même  âge,  né 
en  lt367,  et  par  la  nature  même  de  leurs 
professions  en  relation  avecvlai,  peut-être 
Boa  ami  ;  toutes  conditions  eicellentes 
pour  obtenir  un  eicjilent  portrait.  Jacques 
Gabriel  est  représenté  debout,  tenant  à  la 
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main  un  plan  des  travaux  qu'il  exëcula  à 
Pordeat)x/Sar  soD  riche  habit  de  Telours 
locit  brodé,  il  est  facile  de  reconnatîre  que 
le  cordon  qui  le  décore  fat  ajouté  açrès 
coup.  11  reçut  en  effet  Tordre  de  Saint- 
Michel,  comme  couronaemeDt  de  aa  car- 
rière. 

Alors  reparaît  le  chanoine  Moral  (déjà 
nommé  comme  Fon  dit  dans  les  distribu- 
tions de  prix),  pour  ùouû  donner  la  un  de 
son  travail  sur  Saint-Martin-aui-Bois, 
Après  rétude  du  monument,  celle  des  dé« 
taiU  et  da  mobilier.  Malgré  tant  de  causes 
de  ruine,  guerre,  révolution  et  même  amour 
p*»u  réservé  de  cet  tains  archéologues.  Saint - 
Martin  possède  epcore  de  nombreuses  staU 
le»  fort  intéressantes.  L'aljbé  Barrand  en 
avait  doniié  une  description  à  l'eiiactUude 
de  laquellii  notre  confrère  rend  hommage  ; 
ii  va  même  jusqu'à  dire  a  qu^iï  serait  »é- 
méraire  d'en  essayer  une  autre*  >  Cepen- 
dant Tabbé  Morel  y  ajoute  des  explications 
fort  précieuses  qui,  sous  ces  ima^fes  sim- 
plement giotesques  et  amusantes,  nous  ré- 
vèlent tout  le  syn^bolis^me  du  moyen  àf^iA. 
C'est  là  le  côté  tout  nouveau  et  je  dirai  phi* 
losophique  de  son  étude,  qui  fait  de  cette 
lonfîUP  description  d'accotoirs  et  de  misé- 
rtci^rdes  une  sorte  de  traité  des  vices  et  des 
vertus. 

La  âaciislicestbii^n  appauviiii, ainsi  qu'il 
faliait  s'y  attendre,  d'une  éftlise  depuis  si 
looï^Lemps  prr^qui;  abandonnée,  cependant, 
qujntt  on  peul  ait  faire  ouvi  ir  la  porte  dé- 
cor*^e  des  Iroi^  sibylles  ^''llelîespon,  de  Cu- 
mes  et  d'Europe,  on  y  trouve  une  descrn'e 
de  croi^i  en  pierre  enrore  furt  remarquable 
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malgré  de  graves  ncatilalicns,  une  staloe 
de  la  Sainte  Vierge  dn  xv*  siècle  également 
en  pierre,  deux  consoles,  une  burette  d'ar- 
gent, £eol  reste  d'une  argenterie  qui  devait 
èirc  considérable,  et  enGn,  dans  le  chasn- 
blier  de  vastes  dimensions,  deux  seuls  or- 
nements I  L'un  destiné  à  l'office  des  morts, 
avec  sa  décoration  macabre  et  son  Christ 
en  croix  dont  le  sang  est  recueilli  par  des 
anges,  est  d'une  composition  curieuse  qu'on 
n'oul)li(i  pas.  La  Société  historique,  en  re- 
merciant le  chanoine  Morel  de  son  étude  si 
complète  et  si  intéressante,  s'associe  de 
grand  cœur  aux  vœux  qu'il  forme  pour»  la 
prochaine  restauration  d'en  édifice  qui 
compte  parmi  les  plus  beaux  de  notre  con* 
trée. 

De  récentes  restaurations  aussi  bien  que 
des  constructions  nouvelles,  toutes  mar- 
quées aux  armes  de  la  ville  de  Compiègne, 
ainsi  que  le  ferait  un  particulier  pour  son 
argenterie  ou  ses  voitures,  ont  inspiré  à  M. 
de  Roucy  l'heureuse  pensée  de  rechercher 
et  <1(3  préciser  quel  esi  le  vrai  blason  de  no- 
tre ville.  Il  n'avait  pas  à  s'excuser  d'une 
telle  préoccupation  vis-à-vis  de  l'esprit  dé- 
rn<'cralique,  car  on  n'a  jamais  autant  abusé 
(1(  ?.  blasons  et  des  litres  que  depuis  le  jour 
où  la  noblesse  a  été*  abolie  officiellement, 
lilason  et  noblesse  sont,  du  leste,  choses 
fort  différentes,  et  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  les  bons  bourgeois  auxquels 
Louis  XIV  octroya,  ou  pour  mieux  dire, 
imposa  des  armoiries  moyennant  finance, 
auraient  été  mal  reçus  à  se  croire  gentils- 
hommes et,  comme  tels,  exempts  de  cer- 
tains impôts. 


NoQS  ne  pouvons  suivre  notre  confrère 
dans  les  nombreux  exemples  qn'il  cite 
pour  montrer  à  quelle  confusion  conduit 
1  interprétation  fantaiï^iste  du  blason  de 
Compiègne,  Qu'an  marchand  de  pain  d'é- 
pice  transforme  \e  lion  de  la  ville  en  vul- 
gaire caniche  et  préféro  le  rouge  au  bleu 
pour  peindre  le  fond  Je  Técu,  la  chose  est 
picrs  risible  qne  regrettable;  fioais  elle 
prend  de  ton! es  autres  proportions,  quand 
il  s'agit  d'un  édîflce  public.    . 

Certaines  libertés  ne  sauraient  être  tolé- 
rées, ainsi  celle  d^  placer  sur  le  champ 
néme  de  Técu  la  devise  de  la  ville,  alors 
qu'elle  doit  se  déroiilFr  à  Tentour.  Cette  de- 
vise, a-t-on  le  droit  de  Tabréger  comme  on 
le  fait  en  la  réiloisant  a  Regno  fidelissima 
supprimant  nînsi  1+^  Reffi  après  le  Deol 

C.omniR  conclns^io::  pratique,  notre  con- 
fràr?  d'MTiandf^  1»  i:réalion  d'an  bon  modèle 
dr  ranlîqne  b!ssr>n  de  notre  viile,  quelque 
chose  rfï.7)me  le  m^Hï^e-étalon  dn  (lonserva- 
toire,  et  cilft  U^s  modèles  dont  on  ^evra 
s'in-^DiPT.  I^uir  limbrt*r  le  papier  ad.uinis- 
tntïf  ;;*>  ^era  enflL^anl,  mais  pour  décorer 
des  édittces,  cette  iDgétiieuse  précaution  ne 
aiiirait  dispen?îer  les  architectes  d'avoir  du 

Qui  ne  sait  que  In  lion  et  les  fleurs  de  lis 
qui  décorent  IVcii  de  Corapiègne  ont  bien 
varié  de  forme  d;ms  le  cou^s  des  âges  et 
qD*i!  y  a  la  une  question  d'harmonie  et  de 
SI  vie  4  observer. 

Tel  cartoucïvî  qui  serait  passable  sur  une 
conslrnclion  peu  ancienne,  fera  bi:n  mau- 
vaise figure  sur  une  élégante  et  sobre  cons- 


"  56  — 

traction  du  xnr  siècle,  comme  l^ancien  pi^ 
gnon  dentôleKDieu. 

L'or(lr6  du  jour  de  ta  procliaine  séance 
comprendra  les  commuaicationa  précédem* 
ment  annoncées* 


U  Secrétaire^  Baron  de  Boi«»ault. 


SOCIETE    IIISTORJQIË 

DE    COMPIÈONE 

Séance  du  îi  Juin  1901 

Prf^sidêncedeM.  Alexandre  Sorel,  président 

HM.  Betiaait  Blonde],  baron  de  Bonnau  l, 
CaQch:mé,  Colin,  Dabtoc,  Mme  Le  Féron 
d  E'erpigny,  abbé  Gallois,  Garaad,  do  Lac, 
comle  de  Lamberlye,  Lara,  chanoine  Moref, 
chanoine  HùUerj  Pkssier,  de  Romizowâki^ 
de  Roucy,  Sorel,  de  Trémisot,  abbé  VatUer 
as^iiïlent  à  la  séance. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Fleuiet^  Henry  Le- 
febvre,  Liénart  et  Meuraîne. 

Après  la  lecture  du  procès-yerbal  de  ta 
d^Toière  séance,  qni  est  adopté,  M.  le  prési- 
dent dépose  sar  le  bureau  les  ouy rages  sui- 
Tanls  :  "erue  de  Thistoire  des  Religions, 
mars  1901  ;  Revue  d'archéoîogie  lorraine, 
avril  el  tuai  IQOl  ;  Antiquaires  de  la  Seine- 
Inférieure,  1901  ;  Société  a^chéolobique  du 
Midi  de  la  France  ;  Société  de  la  Brie  ;  So- 
ciété historique  et  archéologique  de  TOrléa- 
nais  ;  3°  et  4^  fascic.  de  1900  ;  Antiguatres 
de  la  Morinie,  1"^  rascicnle  de  19C1  ;  Société 
d'Etudes  des  Hautes  Al^es,  l*^^  fasc.de  1001; 
Congrès  archéologique  de  Bourges  en  1898  ; 
Antiquaires  de  France,  1898  el  1899,  el 
Meltensia,  fascicules  3  el4;  Académie  royale 
d'archéologie  de  Belgique,  lîX)l  ;  Mémoires 
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d'^  PAcadéuiie  de  Caen,  W)Ù  ;  et  enfin  des 
Anliquaire^  de  Picardie,  deui  publications 
d*uue  importance  eiceptioanelle  :  le  1'^'' 
fasciciile  de  la  Picardie  historique  et  mon*!- 
montale  consacré  à  l*arrotidtssement  de 
Moûtdidier  ft  le  b^^  volume  de  ta  Monogra- 
phie de  la  cathédrale  d'Amîens. 

M.  Paul  Lambin,  présenté  par  M. Colin  et 
le  président  Sorel,  est  admis  comme  mem-* 
bra  titulaire  de  la  Société. 

Les  membres  présents  reçoivent  alors, 
outre  le  tome  IX  des  Procès-verbaiix,  un 
volume  sembla bte«  sans  tomaison  contenant 
cmx  de  1883  à  1891,  qm  u'avaient  jamais 
été  publiés  que  dans  les  journanx  et  d*uoe 
façon  incomplète.  Les  procès-verbaux  anté- 
rieurs ont  été  insérés  à  leur  date  dans  les 
volumes  du  Bulletin.  La  série  est  donc 
maînteEiant  complete.il  est  distribué  égale- 
ment un  fort  volume  analogue  pour  le  for-> 
mat  à  ceux  du  Bulletin,  qui  renferme  le  ré- 
cit des  excursions  faites  par  la  Société  de 
1875  à  19iX),  et  qui  comble  ainsi  une  lacune 
dont  on  se  plaignait  depuis  longtemps.  Il 
n'est  que  juste  d'en  remercier  ici  le  prési- 
dent SoreL  qui  est  parvenu  à  réunir  ces 
éléments  épars  et  a  pris  la  peine  d'y  joindre 
des  labiés.  Ceux  qoi  en  profiteront  lui  sau- 
ront gré  des  renseignements  qu*il  leur  four- 
Dit  et  des  recherches  qu'il  leur  épargne* 

Les  membres  de  la  Société  qui  n^assis- 
taienl  pas  à  la  séance  devront  réclamer  ces 
volumes  chez  M.  Henry  Lefebvre. 

Il  est  décidé  ensuite  que  la  prochaine  ex- 
cursion aura  lieu  à  Saint-Marlin-aux-Bois, 
Maignelay    et    Noroy<    Des   lettres  seront 


adressées  pour  préciser  le  jour  et  ritiné- 
raire  de  cette  excursion. 

La  parole  est  donnée  au  Sécréta  Ire  paur 
lire  le  compte  rendu  de  lexcursiou  du  20 

mal  deruier,  à  Saint-Leu-d'Essercnt,  No- 
fient-les -Vierges,  Villers-SaiDl-Paul,  Angi- 
court  et  Rieax,  excursion  projetée  depuis 
longtemps  et  qu'un  deuil  cruel  .ivait  fait 
remettre.  Conlraireraent  au  proverbp,  poar 
avoir  été  diflerée  elle  n'en  a  pas  moins  plei- 
nement réussi,  réunissant  par  un  beau  temps 
de  nombreux  excurâionnîstes. 

Le  Seei^rMuire  déc-rit  sommairement  les 
différentes  églises  ^t  la  galerie  rapportée  de 
ï^ïlrcus  à  logent- les- Vierges.  Il  n'a  pas  la 
prétention  d'apporter  de  nonv^^aax  rensei- 
gnements sur  ues  édifices  si  souvent  étudiés* 
Son  but  est  simniemeni  de  ilter  les  souve- 
nirs qu'une  course  aussi  rapide  a  laissés  à 
ses  compagnons  et  sa  tàcUe  est  singulière- 
ment facilité  par  les  photographies  que  no- 
tre confrère  M.  Meuraine  lui  permet  de 
faire  passer  sous  les  yeux  de  la  Société. 

Il  termine  en  rappelant  la  triste  Impres 
5ion  ressentie  par  tous  devant  le  coupable 
abandon  qui  menace  d'une  ruine  procbaîna 
la  charmante  église  d'Ângicourt,  ce  type  de 
réglîse  rurale,  Celte  tristesse  chez  plusieurs 
s*esL  changée  en  une  sorte  d'indignation,  en 
face  du  vandalisme  qui  s'acharne  après  la 
malheureuEO  église  de  Bieux. 

Aussi  la  Société  décide  de  faire  connaître 
i  M,  le  Ministre  de  rinstruction  publique 
et  des  Beaux-Aris  cet  état  déplorable.  Sî 
elle  ne  sauve  pas  ces  monuments,  tille  se 
sera  dégagée  de  toute  la  responsabilité  qui 
incombe  aux  Sociétés  d'archéologie. 
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Réœmuient,  H.  Garand  avait  fait  détllef 
soas  ûOj  yeux  La  dernière  série  des  Jnniéê 
ao  cbâteau  de  Compiègne,  avant  la  chute  do 
l'Empire,  Aajoard'hoi,  il  semble  reprendre 
el  étendre  son  élude  aux  Sériée  élu  viles, 
mais  avec  lui  il  n'y  a  pas  à  craindre  les 
redites.  Notre  confrère  se  plac»  à  un  point 
de  vue  nouveau  et  tient  à  préciser  le  carac- 
tère  distrnctirdes  personnafiLés  admises  an 
Cbâtean. 

Il  les  répartit  en  quatre  classes  :  Jans  ia 
première  les  f^ouverains  f^t  personnages 
princiers  ;  dans  la  seconde  les  grands  di- 
gnitaires, ministres,  é^'ôqup^,  maréchauï, 
amiraux,  ceux  qu'on  anpi^înît  jadis  l*^s 
grands  officiers  de  la  Couronne  el  que  le 
P.  Anselme  a  seuls  jng4^&  digues  de  figurer 
dans  sa  célèbre  généalogie.  Au  troisîëmiï 
groupe  appartiennent  Ws  lellres  et  ies  ar- 
tistes, et  le  quatrième  se  compose  de  totis 
ceux  (soyons  polis)  qui  ne  rentrent  pas 
dans  les  catégories  précédentes.  Dans  cp 
cadre  ainsi  Iracé,  notre  guide  jelte  sans 
compter  les  anecdotes,  les  réflexions  hu- 
moristiques,  len  rapprochements  et  même 
les  jeuT  de  mots.  C'est  nn  véritable  feu 
d'artifice  tiré,  je  veux  dire  lu  d'une  voit 
chaude,  où  tous  les  pétards  éclatent,  où 
toutes  les  fusées  portent  au  zénith,  où,  pour 
bouquet,  brille  quand  même  un  lumineux 
rayon  d'espérance  chrétienne. 

M.  de  fionnaull  lil  un  fragment  du  jour- 
nal de  Itfanier,  ce  paysan  tje  Carlepont  dont 
il  a  publié  le  Pèlerinage  à  Saint-Jacques  de 
Composte! le.  It  a  pu  vér  fier  sur  place  com* 
bien  sa  description  de  Florence  est  exacte, 
d'une    précision  ^i  minutieuse  qu'on  ne 
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trouverait  réquivaleot  dans  aocnn  gnide  et 
qQ*H  a  failu  récrire  en  face  des  iuoDn- 
ments.  Malbearens^ment,  si  avisé  qnMI  soit, 
l'aoteor  est  bien  paysan,  c'est  dire  qaMl 
estime  les  choses  noins  poar  ce  qu'elles 
valent  qae  pour  ce  qu'elles  ont  coûté.  Les 
beautés  artistiques  lui  échappent,  mais  il 
en  convient  avec  une  bonhomie  qui  dé- 
sarme, et  M.  de  Bonnault  rappelle,  en  ter- 
minant, que  les  lettrés  et  les  critiques  d'art 
les  plus  autorisés  satisfont  rarement  Is  lec- 
teur, tant  c'est  cho&e  variable  que  les  ques- 
tions d*art  et  de  sentiment. 

Répondant  tiùx  observations  présentées 
récemment  par  H.  de  Rouey  sur  le  blason 
de  Compiégne,  H.  Fleuret  nous  communi- 
que le  résultat  de  ses  recherches  dans  les 
archives  de  la  ville.  Le  compte,  GC.  17, 
page  60  recto,  mentionne  la  somme  de  cinq 
sols  parisis  payée  à  la  Saint-Crépin,  c'est-à- 
dire  le  25  octobie  1445,  à  un  brodeur 
pour  quatre  écnssons  aux  armes  de  la  Ville, 
portant  un  lion  rampant  d'azur  semé  de 
fleurs  de  lis  d'argent  et  assis  sur  un  écu 
d'argent.  Ces  écussons  devaient  figurer  à  la 
procession  qu!  avait  lieu  le  jour  de  la  Saînt- 
Crépin.  Ce  ch'tngement  de  l'or  en  argent 
pour  figurer  les  fleurs  de  lis  n'est-il  qu'une 
erreur  fréquente  à  une  époque  où  l'on  pre- 
nait autant  de  liberté  avec  le  blason  qu'avec 
l'orthographe?  La  communication  de  M. 
Fleuret  n'en  reste  pas  moins  intéressante 
et  il  est  à  souhaiter  que  beaucoup  de  nos 
collègues,  suivant  son  exemple,  fouillent 
nos  vieux  registres,  pour  en  extraire  les 
curieux  renseignements  qu'ils  renferment. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 


comprendra  :  Le  compte  rendu  dû  Congrès 
tenn  à  Âgen  et  à  Aucb  p^r  (a  Sociélé  fraD" 
çaise  d'archéologie,  réd'gé  par  M,  Caa- 
chemé  ;  un  Iravail  d6  M.  Tabbé  Valtier  sûr 
d*aaciens  tarifs  de  la  paroisse  Saiot-An- 
loine,  et  les  lectores  précédom tuent  annon* 
céea. 


Ia  Secréiairc^  Baron  de  Bo?mADLT, 


SOCIETE    HISTORIQUE 

DE   COMPIËGNE 


Présldefl?e  de  M.    Alexandre  Sorel, 
présideot. 


Séance  du  19  juiliet  iOOÎ 

MM.  Benauti  baron  de  BoananU,  Bralé, 
Cauchemé,  Colin,  Daussy,  Gârand,  LambiD^ 
Leduc,  Lhenreux,  Meu raine,  chanoine  Mo- 
re^  PJessier,  de  RomiszowEki,  de  RoDcy, 
SoreU  deTrémisot,  abbé  Vattier  assistent  à 
la  séance. 

Moûsieor  Louis  de  Cha Lambert,  présenté 
par  M.  de  Maîndrevilie  et  le  baron  de  Bon- 
nanlt. 

Monsieur  Blitz,  architecte  de  la  Ville, 
présenté  par  M.  Cauchemé  et  le  Président 
Sorel  spnt  admis  comme  membres  lito- 
laires. 

Après  la  tectare  du  procès*verbal  delà 
dernière  séince  qui  est  adopté,  le  Prési- 
dent dépose  snr  Ifi  bureau  :  le  Bulletin  de 
kt  Société  des  AniiquaiHë  de  f  Ouest,  pre- 
mier trimestre  4901  ;  le  BuUttin  meimiBl  de 
la  Sodéié  d'* archéologie  de  Lorraine ^  de  juin 
.1901  ;  le  Bullelin  de  la  SocUlé  de  ta  Diana, 
octobre-décembre  1900,  11  offre  également 
à  ta  Société,  au  nom  de  M.  Meuraîne,  une 
série  ae  pbotograpbies  prises  pendant  nos 
dernières  excurâionip 


-  (>4  - 

Il  ne  saf&t  pas  de  Toter  des  remercie- 
ments à  notre  aimable  collëgae^  mais  d'as- 
snrer  la  conservation  de  ces  précieux  docu- 
ments, aassi  est-il  décidé  de  les  réunir  dans 
nn  albam  qai  restera  dans  nos  archives. 

M.  le  Prâident  rappelle  à  la  Société  qne 
nos  confrères  de  Senlis  viennent  visiter 
Compiègne  et  Pierrefonds,  le  Jendi  25  juil- 
let, et  nous  invite  à  faire  preuve  do  bonne 
confraternité  en  allant  les  recevoir  à  la 
gare.  Il  communique  ensuite  Tinvitation  du 
marquis  de  TAigle,  qui  offre  à  ses  confrères 
de  la  Société  historique  de  leur  faire  voir 
son  château  du  Francport  et  particulière- 
ment ses  collections  d'autographes.  La  So- 
ciété charge  son  Président  d  exprimer  à  H. 
de  TAigle  toute  sa  gratitude  pour  sa  gra- 
cieuse invitation  et  témoigne  de  son  em- 
pressement à  y  répondre  en  choisissant  le 
jour  le  plus  rapproché,  le  vendredi  26 
juillet. 

H.  Cauchemé,  notice  vice-président,  qui  a 
assisté  au  Congrès  tenu  cette  année  par  la 
Société  française  d*archéologie  à  Agen  et  à 
Auch,  nous  en  présente  le  compte  rendu 
aussi  clair  que  précis.  On  n'analyse  pas  ces 
pages,  où  pas  un  détail  n'est  à  retrancher 
et  que  liront  avec  plaisir  et  regret  ceux  qui 
n'en'  pu  prendre  part  à  cette  intéressante 
réunion.  Ils  partageront  cette  impression 
de  tristesse  dont  notre  confrère  n'a  pu  se 
défendre  et  qu'il  a  délicatement  rendue,  en 
trouvant  bien  des  vides  dans  le  contingent 
compiégnois  si  nombreux  jadi?  autour  de 
l'ancien  directeur  de  !  i  Société  française. 
L'Agenais  est  surlout  remaïqoable  par  ses 
églises  romanes  et  ses  châteaux  forts,  mais 
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je  ne  crois  pas  aller  à  rencontre  de  notre 
fidèle  narrateur,  en  pensant  qae  notre  pays 
peat  facilement  soutenir  la  comparaison 
soQS  le  rapport  archéologique. 

Où  trouver  des  églises  comme  on  en  ren-. 
contre  autour  de  nons,  même  dans  nos 
campagnes!  Quel  voyageur,  en  allant  de 
Compiégne  à  Hontdidier,  n'est  pas  saisi 
d'admiration,  lorsque  soudain^sur  cette  im- 
mense plaine  couverte  de  moissons,  se 
dresse  isolée  la  masse  élégante  et  hardie  de 
Saint-Martin-aux-Bois.  Aussi  depuis  long- 
temps cette  excursion  était-elle  inscrite  au 
premier  rang  sur  le  programme  de  votre 
commission.  Un  architecte,  aussi  instruit 
que  modeste,  chargé  par  le  ministre  des 
Beaux-Arts  de  restaurer  cet  édifice,  devait 
nous  y  conduire  ;  un  deuil  imprévu  nous  en 
a  privés  ;  mais  le  chanoine  Horel  a  bien 
vonin  laisser  pour  un  jour  sommeiller  le 
cartulaire  de  Saint-Corneille,  afin  de  se 
constituer  notre  guide  et  notre  historiogra- 
phe. S1I  lui  en  coûtait  d'abandonner  ses 
chers  bénédictins  de  Compiégne,  n'était-ce 
pas  pour  lui  une  compensation  de  retrouver 
à  Saint-Martin  les  chanoines  de  saint  Au- 
gustin. 

Devant  le  portrait  roussi  par  les  flammes 
anglaises  comme  devant  les  stalles  mutilées 
par  les  iconoclastes  de  toutes  les  religions, 
notre  confrère  discute  e'  conclut  avec  cette 
précision  rigoureuse  acquise  dans  la  criti- 
que des  textes,  et  le  Président  a  besoin  de 
tonte  son  autorité  pour  nous  rappeler  que 
notre  programme  comporte  bien  d'autres 
églises  et  même,  détail  bien  prosaïque,  un 
déjeuner  à  Maignelay. 

X.  -  5. 


Lk-t;- 
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C'est  cependaat  one  affaire  de  plos  de 
conséquence  qu'on  ne  soppose,  et  je  doale 
que,  voe  à  Jeon,  Téglise  de  Haignelay,  avec 
la  lourde  pâlisserie  en  pierre  de  ses  voûtes, 
eût  oblenn  de  notre  chroniqueur  une  ap- 
préciation aussi  favorable. 

Hontigny  et  Ravenel  sont  décrits  ensuite 
avec  une  conscience  qui  ne  laisse  échapper 
ni  une  statue  de  satnt  ni  une  inscription 
funéraire,  et  Iheure  du  chemin  de  fer  dot 
seule  une  excursion  déjà  bien  remplie. 

Tandis  que  nous  nous  promenons,  Tabbé 
Vattie'r  épluche  pour  nous  les  vieux  papiers 
de  la  paroisse  Saint  Antoine,  qui  portent 
pour  toute  classification  cette  brève  note  : 
c  Papiers  inutiles  9.  Une  vingtaine  d'an- 
nées avant  la  Révolution,  Tévéque  de  Sois- 
sons,  dont  Compiëgne  dépendait  alors,  a 
élaboré  un  nouveau  tarif  pour  les  oérérno* 
nies  du  culte  et  les  fondations  i  remplir 
dans  les  paroisses.  Le  curé  de  Saint-Antoine 
ne  trouve  pas  la  mesure  de  son  goût  et  for- 
mule assez  vertement  ses  critiques.  Pour  on 
esprit  superficiel,  le  sujet  peut  sembler  d'un 
intérêt  médiocre.  Ne  faudrait-ii  pas  pour  le 
moins  la  verve  d'un  nouveau  Boilean,  afin 
de  rendre  curieuse  cette  querelle  de  sacris- 
tie. Cependant,  par  de  siaiples  rapproche- 
ments bien  étudiés  et  bien  présentés  ectre 
les  tarifs  i  diverses  époques,  H.  l'abbé  Vat- 
tier  a  su  intéresser  vivement  ses  confrères. 

H.  Daussy  présente  à  la  société  différents 
objets  recueillis  à  Cuise-la-Hotte,  dans  une 
tranchée  que  le  récent  cbôma||[ede  la  rivière 
d'Aisne  a  permis  de  descendre  a  un  mètre  au- 
dessous  du  plan  d*ean  ordinaire  de  la  nappe 
souterraine.  Ces  objets,  parmi  lesquels   se 
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troQveat  de  grandes  coquittes  d'hulLre,  des 

ïaïves  de  vénéri cardes    forlemenl    roulées, 

aiûsj  que  des  bois  pétrifies  de  diverses  esseD-  i 

ces,  Dola  mmeot  de  charme, lécioigneot  aiie  | 

Toîs  de  piQS  deTaboûdaDce  des  fûSî»iies  dans 

les  classiques  terraias  de  Golse,  maïs    sans 

oiïnr  aocuQ  intérêt  particulier,  aa  poinl  de 

Toe  bislorîqGe  où  prëhistoriqae.  Desrfmer- 

cicaoaenli  !:oat  néaomolQS  adressés   à    M. 

Datissy,  pour  cette  bieaveillante  commaoî- 

cation. 

Le  Secrétaire^ 
Baron  de  Bonnault. 
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SOCIETE   HISTORIQUE 

DE  COMPIËGNE 


Séance  du  i^  novembre  i^i 

Présidence  de  H,  Cauchemé,  viC6>présideDt« 

MH,  EâzÏD,  BeDaat,  baron  de  Bonnaalt, 
Br0lé,  CaDchemé.deChamplletix,  Colin,  ba- 
ron Creazé  de  Lesser,  Dervjllé,  lifiateDant-'. 
colonel  DoQau,  Dubloc,  Mme  Le  Féron  d'Ë-^ 
terpigoy.  Fleure*,  FoDbert-Cazé,  comte  de 
Limbertye.  Lambio,  Lara,  LadoCt  Henry 
Lerebvre,  Harense,  abbé  Harttn,  Menraîne, 
chanoine  Morel,  chnooine  Uûller^  Peiffer, 
arcbi  prêtre  Philippet,  Plessien  de  Ro* 
mîszowskii  abbé  Roy,  F.  de  Roncy^  de 
Tréciiîsati  abbé  Valtier,  assiâtent  à  la 
séance. 

Après  la  leclnre  da  procéa-verbal  de  la 
dernière  séance  qui  est  adopté,  H.  le  Prési» 
dent  dépose  sur  le  bureau  las  ouvrages  sui- 
vants : 

Mémoires  de  rAcadémIe  des  Sciences, 
lettres  et  arts  d  Amiens,  1848^  m,  50, 1881, 
1888,  18dl,  i892, 18Ô3,  1894»  1897,  189S, 
1899,1900; 
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Société  d*arcbéoIogie  Lorraioe,  août, 
8ept,«octobrei901; 

Commission  des  antiquités  et  des  arts, 
vol.  XXI(SeiQe«et^ûise); 

Acadéoiie  royale  d*arcbéologie  de  Belgi- 
qu%  5«  série,  Il  ; 

Société  historique  et  archéologiqae  do 
Gâtinais,  2«  et  3«  trimestres  de  1901  ; 

Société  des  Âipes-Haritimes,  T.  XVII  ; 

Société  de  La  Diana,  T.  XII,  1  et  2. 

Société  d'émnlatian  da  Doabs,  llXX)  ; 

Mémoires  de  l'Académie  d^Arras,  II*  sé- 
rie, T.  XXXII. 

Revue  de  l'Histoire  des  Religions,  jniliet- 
août  1901  ; 

Annales  da  musée  Goimet,  1901  ; 

Bulletin  archéologique,  1901, 2«lif  raison; 

Bnlletln  historique  et  philologique  1901, 
nMetS; 

Sièges  de  Sens,  en  1814,  par  Joseph  Per- 
rin; 

Soissons,  le  Collège  manicipal,  par  Ed^ 
mond  Bmcelle  ; 

Le  Cartolaire  da  Baint-Lea'-d'Ksaerent, 
(fin),  par  notre  confrère  le  chanoine  Nuller. 

M.  Baudouin,  présenté  paf  MM.  La  Per* 
cbe  et  le  baron  de  Bonoault,  est  admis 
comme  membre  titulaire.  Sur  la  proposi* 
tion  du  Président,  M.  le  baron  Kanzier, 
membre  de  la  Commission  d'archéologie 
sacrée,  directeur  du  Hosée  profane  de  la 
Bibllotbèqne  vaticane,  qui  a  fait  hier  une 
intéressante  conférence  sur  les  Catacombes 
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de  Rome,  est  nommé  membre  correspon- 
dant. 

Lb  secrétaire  Tait  part  ûe%  sentiments  de 
coTirloléance  adressera  la  Société^  an  sojet 
delà  mort  du  Piésldent  Sorei,  par  M. 
Tabbé  Robârr,  président  de  TAcadémie 
d'Arrâs  ;  par  H*  Glmel,  président  de  la  So* 
ciété  académique  de  Laon  ;  par  H.  Perrin, 
préâîdeot  de  la  Société  arcbéologiqae  de 
Sens  ;  par  U.  Planté,  président  de  la  Société 
des  sciences,  lettres  et  aris  de  Pan,  et  par 
notre  excellent  confrère,  le  Révérend  W. 
H.  Ixing borne.  Interprétant  par  avance  les 
sentiments  de  la  Société^  le  Secrétaire  a  ré- 
pondn  à  tons^  combien  elle  était  sonsible  à 
leur  sycnpatbie  dans  ces  donloureoses  cir- 
constances. 

Le  Président  prend  alors  la  parole  ponr 
adresser,  au  nom  de  la  Société,  un  suprême 
hommage  à  Alexandre  Soreî;  puis  sur  son 
iavi talion  le  Secrétaire  Ut  une  notice  bio- 
graphique Dt  bibliographiqae  qaMI  est 
également  inutile  d'analyser  ici,  la 
Société  ayant  décidé  de  la  faire  impri- 
mer daîts  notre  prochain  Bulletin,  i 
la  suite  de  l'allocution  de  M.  Canchemé  et 
des  discours  prononcés  aux  funérailles  da 
Président  SoreL 

M,  l'abbé  Morel  tient  à  nous  rappeler  ce 
qo*il  lui  répétait,  peu  d'iienres  avant  sa 
mort,  (L  Dites  à  tous  combien  j'ai  aimé 
Jeanne  d'Arc  et  la  Société  historique  de 
Compiégne.  ^  Sur  ces  dernières  paroles  re- 
cueillies avec  le  respect  dû  à  fadleu  su- 
prême d  un  mourant,  le  Président  lève  la 
séance  en  signe  de  deuil. 
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L*ordre  do  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  : 

H.  Fleuret.  —  Note  additionnelle  an 
Compte  des  dépenses  da  doc  de  Bourgogne 
devant  Compiéf^ne. 

H.  Lambin.  —  Un  travail  sar  TOrtille. 

Chanoine  Horel.— Pèierinage  m  Italie. 


Le  Secrétûire^ 
Baron  de  Bonnault. 
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SOCIETE   HISTORIQUE 

DE    COMPIÉGNE 

Séance  du  20  Décembre  1901 
Présidence  de  H-  Cauchëmé,  vîce-présîdenl 

MH.  Bazin,  Denaut  Je  baron  tleOonnaatt, 
Caochemé,  te  doctenr  Cbevallier,  Raymond 
Chevallier,  Cotin,  Derviilé,  Du  bloc,  FJearet, 
Tdbbé  GalloîSf  do  Lac,  le  comte  da  Lam^ 
berlye,  Paol  Lambin,  Ledoc,  Henry  Lefeb- 
vre,  Marense,  le  chanoine  MoreJ,  le  cha- 
noine Millier,  Plessier^  de  Romiszowski, 
Tabbé  Roj,  Sabatier^  de  Trémisot,  Tabbé 
Yattîer,  assistent  à  la  séance. 

Aprésia  Icctnre  du  procës-verbal  de  la 
dernière  séance  qni  est  adopté,  le  Prési- 
dent dépose  snr  le  burean  les  oavragea  sui- 
?antâ  envoyés  par  diverses  Sociétés  : 

Hevne  de  l'histoire    des   Religions,   T, 

XLIV,  % 

Balletin  dn  comité  des  Iravanx  bistori- 
qoea,  Â  Nancy  en  IdOi. 

Antiquaires  de  la  Morinie,  1901,  S*  fas- 
cÊcnle. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Gand,  i901,8^ 

Société  d'archéologie  da  Htdide  la  France 
janvier-juillet  1901. 

Commission  des  antiqnitéâ  de  la  Côte- 
d*Or,  T*  xm%  4'  fascicules. 

Annales  de  la  Sociélé  dMmulaUon  des 
Vosges,  1901. 
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Le  Secrétaire  fait  part  de  la  mort  da 
comte  de  Nédonehal,  président  de  la  So- 
ciété historiqoe^t  arch^ologiqae  de  Tour- 
nai, dont  plasteors  de  nos  confrères  se 
rappellent  l^aimable  accneil,  lors  de  la 
séance  tenue  en  cette  ville  par  la  Société 
française  d'arcbéologie  en  1880.  Il  est 
chargé  d'exprimer  nos  sentiments  de  coâ' 
doléance  i  la  Société  de  Toaroai  qui  est 
avec  la  nô  re  en  relation  de  correspon- 
dance. 

M.  Jales  Gaget  exprime  le  regret  de  ne 
pouvoir  assister  i  nos  séances,  étant  re- 
tenu aux  audiences  du  tribunal  de  com- 
merce. 

Trois  de  nos  confrères  :  MU#  Bénard,  ar- 
rbifecte,  Fabre,  conservateur,  et  Cancbemé 
inspecteur  des  bâtiments  du  Palais,  ont 
reçu,  à  l'occasion  de  la  visite  des  Souve- 
rains russes,  la  croix  de  Sainte  Anne.  Tout 
en  s^associant  aux  applaudissements  quê 
soulève  le  rappel  de  cette  distinction,  le 
Secrétaire  se  permet  de  regrette/  qu'elle 
n*ait  pas  été  attribuée  i  notre  vice-prési- 
dent pour  ses  travaux  arcbéologiqnea  et 
que  des  formalités  administratives  nous 
aient  empêchés  d'offrir  i  nos  augoates  hôtes 
l'album  qui  retrace  les  fouilles  de  la  forêt. 
C'eut  été  le  meilleur  souvenir  à  emporter 
d'un  séjour  i  Compiègne. 

Il  est  ensuite  procédé  à  Télection  de  la 
Commission  qui,  aux  termes  de  oossta'uts, 
doit  procéder,  après  la .  séance,  au  renou« 
velleroent  du  bureau  pour  les  années  1902 
et1d03.  lies  enze  membres  sortants  sont 
réélus,  et  H.  Francis  de  Roucy  remplace  le 
regretté  président  Sorel, 
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U  parole  est  donnée  i  M.  Fleuret  pour 
lire  son  travail  annoncé  par  nous,  bien  à 
tort,  eomme  une  snitp  aux  comptei  de  dé- 
penses du  duc  de  Bourgogne  devant  Com- 
pîëgne,  unp  des  dernières  œuvres  que  Je 
président  Sorel  noDE  ait  lais  ées  à  imprimer. 
Ce  n'est  pas  le  moment  de  dire  qoel  lien 
ratlacbe  ces  d^ux  travaux,  et  comment  la 
complatsano^  d'un  fionveau  coUéirue,  enveri 
notre  vénéré  président,  l*a  amené  à  nous 
donner  aujourd'hui  une  des  plus  curieuses 
évocations  qu'on  puisse  tirer  de  nos  archives 
communales,  l'état  de  nompiègne  en  1447. 
La  ville  apparaît  ruinée  après  tes  terribles 
si^es  (^ul  te  sont  succélés  pendant  b  pre- 
miers tiers  du  xv*&iéde  :  tes  maisons,  en 
partie  détruites,  Ja  population  diminuée, 
ies  ressourceB  taries,  alors  que  les  ciiarges 
sont  restées,  si  même  eties  n'ont  pas  aug^ 
mente,  comme  c'est  le  téioltat  habituel  du 
cours  des  années*  Des  quatre  choses  qm 
faisaient  autrefois  la  prospérité  de  la  ville, 
te  commerce  des  vins  de  Bourgogne  a  beau- 
coup diminué,  la  foire  de  ta  Mi-Carôme  est 
délaissée,  les  tournois  sont  Unis  et  il  n'y  a 
plus  de  Joyeuses  enlrées  des  enfants  de 
France,  avec  tout  l'afflux  d  argent  qu'ellei 
attiraient*  Sans  doute,  le  lableuu  doit  être 
quelque  peu  poussé  au  noir  pour  obtenir 
plus  facilement  une  remise  d'impôt  ;  miti 
cependant,  les  détails  sont  si  précis  et  les 
chiffres  devaient  élre  contrôlés  si  minutieu- 
sement, qu'on  dcit  ieê  croire  exacts.  Ces 
données  peuvent  paraître  arides,  mais  ce 
sont  le>  meilleurs  matériaux  de  l'histoire, 
plus  hûTÈ  que  tes  mémoires  toujours  par- 
tiaux des  contemporains.  Et  en  remerciant 
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notre  [aborieoxcollègoe  de  les  avoir  exba- 
rné»  pjor  doos  de  la  poossière  des  archives, 
je  np  puis  me  défendre  d'étendre  aassi  ma 
gratitude  jQsqa'à  ce  modeste  employé  do 
xv  siècle  qai,  en  alignant  ses  chiffres,  était 
lùiD  de  songer  qae  bien  des  siècles  pins  lard, 
nous  y  viendrions  chercher  des  renseigne- 
ments ^t  peut  être  des  espérances,  en  voyant 
de  quelles  misères  nos  pères  sontsortisi 

Potir  oablier  ces  tristes  souvenirs,  H. 
Lambin  nons  convie  à  le, suivre  dans  na 
coin  de  la  forêt  bien  connn  des  amateurs  de 
cbasse  à  courre,  mais  il  ne  s^agit  pas  d'ar- 
river à  rOrtille  pour  rballali.  Pies  de 
léiang,  là  où  s'élève  aujourd'hui  une  élé- 
gante villa,  une  ferme  avait  été  habitée 
pen^jant  deui  siècles  par  la  famille  de 
M,  Lambin,  à  titre  de  fermier,  puis  de 
proprîilaire. 

Notre  confrère  n'a  pas  été  trompé  par 
son  amour  filial,  en  pensant  qu'elle  serait 
intéressante  pour  nous,  cette  dure  et  coura- 
geuse lutte  de  l'homme  contre  la  terre  qol 
le  nourrit,  à  grand  peine  et  qui  trompe 
bien  souvent  ses  efforts,  à  laquelle  ii  s*at- 
tnctie  m  tïépit  de  ses  revers  passagers  et 
qu'à  force  de  ténacité  ii  finit  par  dominer 
en  m:iMre.  N'est-ce  pas  Pimpression  qii  se 
dégaine  de  cette  série  de  baux  qui  nons 
montrant  la  propriété  de  l'Ortille,  tantôt 
morceli^f},  tantôt  réunie,  parfois  louée  à  des 
prix  bien  réduits,  qui  ne  sauvent  pas  de  la 
ruine  les  occupeurs  qui  prétendent  y  rem- 
placer les  Lnmbin. 

En  lti76,  quand  la  maladrèrie  de  Saint- 
Lnzare  vendit  aux  Jésuites  la  propriété  de 
rOr tille,  Eoas  la  forme  d'an  bail  perpétuel, 
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oD  aioLerait  à  savoir  qoelle  était  TorigiDa 
de  cette  propriété  enclavée  dans  la  forêt. 
D^  même,  après  rexpoision  des  Jésailes  en 
1763,  qui  profita  des  importantes  répara- 
tions qae  ces  religieux  venaient  à  peine  de 
terminer  ? 

Dans  l'histoire  da  Collège,  de  M.  Pilon, 
on  état  de  février  1764  fait  figurer  parmi 
les  revenus  de  rétablissement  le  fermage 
de  rOrtille  et  cependant  ce  bien  devait  être 
vendu  nationalement.  Ce  sont  là  autant  de 
qoertions,  comme  toutes  les  lectures  inté- 
ressantes savent  seules  en  soulever  et  dont 
notre  co.  frère  a  i  u  te  bon  goût  de  ne  pas 
attendre  la  solution,  pour  nous  donner  le 
résultat  de  ses  recherches.  Nous  Taûrions 
attendu  trop  loDgtemps. 

Pour  rassurer  ses  nombreux  amis,  qui 
s'inquiétaient  de  sa  chute  dans  les  Vosges, 
H.  Tabbé  Horel  est  allé  se  promener  en  Ita- 
lie, mais  bien  qu'il  n'ait  dormi  dans  un  lit 
qu'une  nuit  ur  deux,  il  n'a  jamais  connu, 
pendant  le  jour,  ces  défaillances  passagères 
dont  le  divin  Homère  n'était  pas  toujours 
exempt  ;  et  il  note  aussi  bien  la  beauté  des 
paysages  alpestres  que  les  nombreuses  reli- 
ques vénérées  sur  sa  route.  Ne  croyez  pas 
qu'il  se  borne  à  une  énuméraiion  faite  an 
hasard  de  ses  visites.  Le  souci  de  i'érudit 
habitué  à  classer  ses  manuscrits  et  ses  preu- 
ves, se  retrouve  dans  ses  notes  de  voyage. 
Parmi  les  relloues;  il  a  soin  d'indiquer  d*a- 
bord  tontes  celles  qui  se  rattachent  à  la  Ré- 
demption, et  peuvent  servir  de  preuves  à  ce 
mystère  ;  puis  viennent  celles  qui  se  rap- 
portent aux  apôtres  Pierre  et  Paul  et  qui 
prouvent  notamment  leur  séjour  à  Rome. 


—  78  — 

Enfin,  il  n*a  garde  d'aller  an  cimetière  de 
Saint  Caiixte  vénérer  la  tombe  de  saint  Cor 
neille  ;  et  paisse  la  poignée  de  terre  qu'il 
en  a  précieusement  rapportée,  Ini  rappeler 
toujours  quMl  a  une  vieille  dette  à'acqoit^er 
bientôt,  pour  Thonnenr  de  ce  grand  pontire 
et  pour  celui  de  notre  ville. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  : 

Le  rapport  annuel  du  SecrLtare. 

La  ponctuation  dans  révaagéljaire  de 
Noyon,  par  le  chanoine  MùUer. 

La  description  de  féglise  de  RaveneU  par 
le  chanoine  Morel. 

L'histoire  de  THôpital  Saint- Nicolas,  par 
rabbé  Yattier  (Suite). 

A 

Après  la  séance,  le  Conseil  d'adminlstra* 
tion  de  la  Société  historique  étant  réoni, 
suivant  les  statuts,  a  procédé  à  Télection  du 
Bureau  pour  une  période  de  deux  ans,  190â 
et  1903.  Ont  été  sommés  : 

Président  :  M.  Tabbé  Vattier. 
Vice-Président  :  H.  Plessier. 
Secrétaire  :  H,  le  baron  de  Bonnanlt. 
Secrétaire-adjofnt  :  M,  Derviité. 
Trésorier  :  M.  Flamant. 
Archiviste  :  H.  Benant, 
Archiviste-adjoint  :  M.  Caucbemé. 

if  Secrétaire^  Baron  de  Boi^jsAtJLT. 
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Saint-Leu-d*Es8erent  ;  Nogent-les- 
Vierges;  Villers-Saint-Paul ;  An- 
gicourt  et  Rieux. 

(20  mai  1901). 


Depuis  longtemps,  la  Société  historiqae 
avait  décidé  de  refaire  cette  excursion,  dont 
le  souvenir  ne  subsistait  guère  que  dans  nos 
archives,  car  ils  deviennent  rares  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  cette  course  en  1874  et  en 
1876.  Ce  projet  allait  être  exécuté,  quand  la 
mort  vint  frapper  brusquement  celui  qui  était 
pour  nous,  depuis  plus  d'un  quart  de  siècle, 
un  organisateur,  un  guide  et  un  chroniqueur 
incomparables.  Aussi,  je  suis  bien  certain  que 
son  souvenir  pesait  tristement  sur  les  nom- 
breux membres  de  la  Société  réunis  le  20  mai 
dernier  à  la  gare  de  Compïègne. 

C'étaient  MM.  d'Arrentières,  Benaut,  baron 
de  Bonnault,  Brûlé,  Cauchemé,  docteur  Che- 
vallier, Raymond  Chevallier,  Colin,  Daussy, 
Dubloc,  abbé  Gallois,  comte  de  Lambert^e, 
Leduc,  Pillon,  Plessier,  Sabatier  et  le  prési- 
dent Sorel,  auxquels  avaient  bien  voulu  se 
i 'oindre  Mesdames  d'Arrentières,  du  Breuil, 
)rulé,  le  Féron  d'Eterpigny  et  Mademoiselle 
de  Vaux  d'Achy.  En  route,  nous  allions  faire 
deux  précieuses  recrues,  Tabbé  Martin  et  le 
chanoine  MQller,  qui  nous  feront  les  hon- 
neurs de  leurs  églises. 

Le  premier  arrêt  est  à  Saint-Leu-d'Esserent, 
dont  la  grande  église,  dominant  le  cours  de 
l'Oise  et  visible  de  fort  loin,  est  un  perpétuel 
sujet  de  regret  pour  les  voyageurs,  mainte- 
nant qu'on  ne  va  plus  à  Paris  par  Pontoise. 
Avec  son  haut  chevet  circulaire,  sa  longue 
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nef  rayée  d'ombres  par  de  puissants  conlre- 
forts  et  la  flèche  de  pierre  de  son  clocher, 
cV^t  déjà,  de  loin,  une  attirante  silhouette. 

EIn  approchant,  Tédifice,  qui  semblait  élevé 
d'un  seul  jet,  trahît  plusieurs  constructions 
successive».  Elles  se  préciseront  davantage  à 
rintérieur. 

Cependant,  on  ne  se  presse  pas  d'entrer, 
car  la  façade  principale,  à  l'ouest,  nous  saisit 
et  nous  retient  par  sa  beauté  sévère  et  forte, 
bien  di^ne  d'une  fille  de  Gluny. 

Le  pneuré  de  Saint-Leu  doit  sa  fondation  à 
HuguesdeDammartin,seigneurd'Esserentqui, 
après  beaucoup  d'autres  pieuses  libéralités, 
abandonna,  aux  religieux  deCluny,  ses  biens 
en  ce  pays  et  Téglîse  déjà  existante  à  Esso- 
rent en  1081,  pour  y  élever  un  monastère.  La 
construction  de  la  nouvelle  église  commença 
dès  la  seconde  moitié  du  xii^  siècle  par  le 
porche  et  le  clocher,  qui  s'élève  solitaire  à 
l'extrémité  droite  de  la  façade.  Il  est  cou- 
ronné par  une  flèche  octogonale  en  pierre 
décorée  d'imbrications  qui  jouent  la  toiture 
en  bardeaux.  Le  long  des  arêtes,  jusqu'au 
premier  tiers  de  la  hauteur,  des  colonnettes 
retenues  par  des  bagues  semblent  le  conso- 
lider et  lui  donnent  une  sinc^uliére  élégance. 
Cette  disposition  mérite  d  être  signalée,  car 
on  en  trouverait  difficilement  un  autre  exem- 
ple. Au  môme  titre,  nous  devons  indiquer  le 
porche,  véritable  narlhex,  qui  s'étend  sur 
toute  la  largeur  de  l'église.  (1  supporte  au 
premier  étage  une  galerie.  Après  avoir  servi 
«le  bibliothèque  aux  moines,  elle  est  devenue 
un  véritable  musée  de  l'œuvre  permettant, 
grâce  aux  précieux  débris  qu'il  renferme,  de 
contrôler  et  d'apprécier  la  judicieuse  restau- 
ration de  l'édifice. 

En  entrant,  on  est  tout  d'abord  comme  ébloui 
par  les  belles  proportions  de  l'église,  par  cette 
nef  large,  haute,  lumineuse,  qui  conduit  Pœil 
jusqu'aux  fenêtres  de  l'abside,  sans  que  l'âme 
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sente  rieo  peser  sar  elle,  tant  les  parties 
pleines  semblent  peu  de  chose  auprès  da  vide 
immense  Qu'elles  enveloppent.  11  faut  descen- 
dre aux  détails  pour  retrouver  d'une  façon 
frappante  la  preuve  d'une  construction  suc- 
cessive. 

Au  bas  de  la  nef,  on  trouve  encore  les  restes 
de  l'église  du  xp  siècle  donnée  par  Hugues  de 
Dammartin.Ëile  ne  s'étendait  pas  au  delà  des 
six  premières  travées  de  l'église  actuelle  et 
était  également  plus  étroite.  Une  pareille 
éfflise  ne  pouvait  convenir  aux  moines  de 
CTunv;  et  dans  la  seconde  moitié  du  xii«  siè- 
cle, Ils  commencèrent  l'édiflce  actuel,  par  le 
chœur,  en  avançant  vers  le  portail.  On 
était  arrivé  au  point  où,  dans  la  plupart  des 
églises,  naissent  les  bras  du  transept,  quand 
l'architecte  modifia  son  plan  et  surtout  les 
profils  de  ses  moulures  pour  les  mettre  au 
goût  du  Jour,  je  veux  dire  du  xiir  siècle  ;  et 
c'est  dsms  ce  style  qui  est  l'époque  classique 
de  l'architecture  gothique,  aue  Téglise  s  a- 
cheva,  ainsi  que  la  chapelle  naute,  élevée  au 
chevet,  pour  y  déposer  les  reliques  et  les 
exposer  de  là  haut  à  la  vénération  des  fidèles, 
comme  cela  se  fait  encore  à  Rome. 

Je  voudrais  préciser  davantage  ces  cu- 
rieuses diflérences  d'époque  et  de  style,  mais 
l'espace  m'est  limité  ici,  comme  là-bas  le 
temps  pendant  que  le  chanoine  Mûller,  en 
face  d'un  travée  commencée  au  xii»  siècle  et 
continuée  suivant. le  goût  du  xui«  siècle, 
nous  détaillait  toutes  les  transformations  et 
faisait  si  bien  parler  les  pierres,  qu'il  nous 
semblait  entendre  quelque  vénérable  prieur 
contemporain  de  la  construction. 

Mais  tandis  que  les  uns  grimpent  dans  le 
triforium  où  de  curieuses  modifications  les 
retiennent,  que  les  autres  s'attardent  devant 
de  merveilleux  chapiteaux,  que  quelques*uns 
considèrent  la  statue  mutilée  d'un  prétendu 
saint  Leu,  qui,  pour   être  simplement  un 
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comte  de  Dammartin,  n'en  exauce  pas  moins 
les  prières  naïves  faites  devant  son  image,  le 
Président*noas  appelle  dans  Tancien  cTottre 
du  couvent  libéralement  ouvert  pour  nous 
par  soB  propriétaire  actuel  M.  Decrept.  II 
faut  en  sortir  presque  aussitôt  et,  en  jetant 
un  regard  de  regret  sur  la  belle  porte  forti- 
fiée, gagner  le  chemin  de  fer  qui  doit  nous 
conduire  à  Creil,  c'est-à-dire  au  déjeuner.  Si 
ce  D'est  pas  le  clou  de  la  Journée,  comme  on 
rinsinue  parfois,  c'est  chose  essentielle  et 
plaisir  fort  avouable,  surtout  quand,  fidèle 
au  toast  du  Président,  on  a  le  bon  goût  d'es- 
timer un  repas  moins  d'après  le  menu  que 
suivant  les  convives. 

Le  temps  nous  a  manqué  pour  revoir  les 
curieux  restes  de  saint  Evremont,  dont  les 
chapiteaux  avalent  été  plusieurs  fois  cités 
pendant  que  nous  admirions  ceux  de  Téglise 
de  Saint-Leu.  Un  grand  char  à  bancs  nous 
emporte  à  travers  les  faubourgs  de  Creil  et, 
sans  qu'on  puisse  apprécier  le  changement 
de  commune,  nous  arrête  à  Nogent-les-Vier- 

gea,  devant  la  belle  propriété  de  Mme  Hé- 
etU  jardins  admirablement  tenus  au  milieu 
desquels  un  archéologue  enthousiaste,  Hou- 
bigant,  a  plaqué  sur  un  pavillon  moderne 
une  admirable  galerie  de  la  Renaissance  rap- 
portée pierre  par  pierre  du  château  de  Sar- 
cus  et  arrachée  ainsi  au  vandalisme  qui  a  dé- 
truit en  1833  un  des  plus  merveilleux  châ- 
teaux de  notre  pays.  L  ornementation  de  ces 
trois  arcades  rappelle  beaucoup  celle  de  Nan- 
touillet  ;  peut-être  semble-t-elle  trop  riche, 
presque  lourde.  Mais  il  faut  tenir  compte  du 
cadre  trop  étroit  et  placé  trop  prés  au  sol, 
où  Ton  a  entassé  tous  ces  trésors.  Au  premier 
rang  Ggureut  les  médaillons  de  François  pr, 
des  princes  et  princesses  de  sa  famille  et  des 
prineipaux  personnages  de  sa  cour. 

Nous  n'avons  fait  qu'entrevoir,  du  haut  de 
notre  voiture,  la  fontaine  qui  rappelle  les 
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deux  vierges  écossaises,  sainte  Maureet  sainte 
Brigide,  auxquelles  le  village  de  Nogent  doit 
son  gracieux  surnom,  nous  avions  liâte  d'ar- 
river à  réglise. 

L*édifico  s'annonce  de  petites  dimensions 
et  de  construction  liybride.  Au  pignon  de  la 
façade  couronné  par  un  antetixe  en  croix  et 
percé  de  deux  fenêtres  romanes  fortement  re- 
maniées, s'accole  un  petit  porche  roman 
modifié  au  xv^  siècle  et  dont  la  porte  a  été 
singulièrement  élargie.  Par-dessus  les  toitu- 
res, le  clocher,  dont  le  premier  étage  est 
masqué,  montre  deux  étages  de  fenêtres  et 
a  le  grave  défaut  de  présenter  une  orne- 
mentation plus  lourde  au  sommet  qu'à  la 
partie  inférieure.  Un  toit  en  baliére  le  ter- 
mine. Sur  les  côtés  de  l'église,  une  seule  ran- 
gée de  fenêtres  haut  placées  et  étroites.  Der- 
rière, le  transept  déborde  percé  de  grandes 
baies  ogivales  et  le  chœur  éclairé  de  même 
se  termine  carrément. 

A  l'intérieur,  une  seule  nef  romane  étroite 
et  sombre  conduit  au  transept  et  au  chœur 
dus  à  la  dévotion  de  saint  Louis  envers  les 
deux  vierges  écossaisses,  construction  vaste, 
largement  éclairée,  reposant  sur  deux  élé- 
gantes colonnes  et  formant  avec  la  nef  un 
contraste  complet. 

Quelques  détails  sont  à  signaler  :  ainsi,  à 
gauche  en  entrant,  une  cheminée  rappelle 
rusage  du  baptême  par  immersion  qui  la  ren- 
dait fort  utile.  Elle  a  dû  servir  également  aux 
nombreux  pèlerins.  Plus  loin,  du  même  côté, 
un  mausolée  nous  montre  sur  une  dalle  de 
marbre  noir  un  priant  en  marbre  blanc,  Jean 
Bardeau,  seigneur  de  Nogent,  secrétaire  de 
Henri  iil,  mort  en  1632.  Mais  la  statue  est 
médiocre  et  l'homme  paraît  trop  court.  Con- 
tre les  parois  de  réglise  de  nombreuses  pier- 
res tombales  ont  été  relevées.  Ënân  aux  deux 
pilliers  qui  supportent  l'arc  tnomphal  du 
chœur,  on  remarque  deux  fragments  de  re- 


EXCURSIONS  85 

tablf^  sculpté,  la  Naissance  et  la  Mort  de  la 
Vierge, 

Traversant  à  pied  Le  lenii  parc  de  notre 
cooTrère  M,  le  comte  d'ArchiaCi  où  les  eaux 
vives  et  l'ombre  des  graitds  platanes  donnent 
Dne  fraîcheur  délicieuse,  nous  allons  repren- 
dre nos  voilures  pou r^^agnor  plus  rapidement 
Vïlïers-Saint'PauU 

Connue  à  Nogent,  l'église  possède  une  nef 
romane,  un  chœur  ptat  du  xtue  siècle  et  un 
clocher  carré  coiffé  d'un  toit  en  batiére;mais 
ici,  la  nef  est  flanquée  do  collatéraux  Indi- 
qués exlérieuremenl  par  un  double  étage  d'ou- 
vertures; le  clocher,  cor  si  mit  comme  le  chœur 
au  xrii«  siècle,  est  percé  de  baies  parfaitement 
harmonisées  et  flanqué  d'une  tourelle  ronde 
qui  renferme  l'escalier  et  ajoute  à  la  fois  force 
et  élégance  ;  surtout  enfin  un  beau  portail 
roman  llxe  nos  regards.  L'ébrasement  est  pro- 
fond, orné  d'un  faisceau  de  dix  colonnettes 
de  chaque  cûté.  Au-dessus  do  linteau  d'un  ap- 
pareil singulier,  cinq  archivoltes  en  retraits 
suiM^essirs  sont  décorées  de  méandres  et  de 
Mtons  rompus  simples  ou  doublés,  de  façon  à 
fournir  une  suite  de  losanges.  Sur  les  murs 
latéraux,  au-df'ssas  des  fenêtres  de  la  p^rande 
nef,  dont  la  base  est  masquée  en  partie  par 
le  relèvement  postérieur  des  toitures  des  bas- 
côtés,  règne  une  curieuse  corniche  ne  com- 
prenant pas  moins  de  S9modtllonsde  chaque 
côté  dessinés  jadis  avec  grand  soin  par  M. 
Wolllez. 

A  r intérieur,  nous  nous  bornerons  à  noter 
le  frappant  contraste  entre  cette  nef  romane 
du  commencement  du  XII*  et  le  transept  du 
xni«  siècle^  et  nous  renverrons  à  l'étude  pu- 
bliée sur  cette  église  par  M.  E.efévre-Pontalls, 
ceux  qui  auraient  le  loisir  d'y  faire  une  visite 
approfondie. 

Une  roule  charmante  à  travers  un  pays  lé- 
gèrement accidenté  nous  conduit  à Ang1court« 
petit  village^  dofït  l'égltse  séduit  et  aUristet 


*•"-■ 


86  EXCURSIONS 

Un  porche,  appuyé  sur  de  courtes  colonnettes 
précède  Teglise;  une  fenêtre  au-dessus,  deux 
autres  de  chaque  côté,  correspondant  aux  has- 
côtés  meublent  le  pignon,  du  style  roman  de 
transition,  qui  sert  de  façade  à  Téglise. 

A  Topposé,  le  chevet  plat  est  percé  de 
deux  grandes  fenêtres  ogivales  ;  sur  les  côtés, 
de  grands  arcs-boutants  partent  du  comble  et 
s'appuient  sur  les  contreforts  qui  soutiennent 
les  collatéraux;  au  centre,  des  toitures  de  la 
nef  et  du  transept  s'élève  un  clocher  couronné 
d'un  toit  en  batiére.  L'ensemble  est  harmo- 
nieux, mais  les  murs  envahis  par  le  lierre, 
les  tuiles  brisées  des  toitures^  lui  donnent  an 
aspect  à  la  fols  pittoresque  et  navrant. 

Cette  dernière  impression  domine  en  des* 
cendant  dans  cette  église  humide,  si  belle  de 
proportions  et  de  détails,  dont  Tabandon  pré- 
sage la  ruine  prochaine,  alors  qu'elle  semble 
digne  d'être  prise  pour  type  de  réglise  rurale. 
Pareille  incurie  est  plus  choquante  encore, 
quand,  au  sortir  de  1  église,  on  aperçoit  sur 
la  hauteur  la  façade  neuve  du  Sanatorium,  où 
tant  d'argent  a  été  follement  gaspillé. 

U  ne  nous  restait  plus  à  voir  que  l'église  de 
Rieux,  peut-être  plus  lamentable  encore  :  la 
nef  a  été  transformée  en  école  et  Ton  est  en 
train  d'en  mutiler  les  sculptures,  pour  y  ajouter 
une  buanderie.  Le  chœur  seul,  à  chevet  plat* 
avec  ses  voûtes  et  ses  fenêtres  ogivales,  garde 
Tapparence  d'une  église. 

En  attendant  le  train  qui  nous  ramènera  à 
Compiégne,  quelques-uns  d'entre  nous  entrent 
dans  le  petit  castel  bâti  sur  le  bord  de  la  voie 
ferrée,  qui,  avec  ses  fossés  pleins  d'ean,  fait 
bonne  figure  entrevu  du  wagon. 

Je  ne  me  dissimule  pas  combien  ces  notes 
sont  incomplètes  et  pauvres  de  renseigne- 
ments précis  pour  qui  voudrait  étadiersériea- 
sement  l'architecture  de  ces  églises»  si  bien 
décrites  pat  Grave,  Woilles,  les  chanolnea 
Plh^n  Qt  Huiler,  Qt  H.  LefèTre^PontaUs  ;  maii 
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VOUS  tous,  dans  une  course  aussi  rapide,  pou- 
Tiez-vous  apporter  quelnue  nouvelle  solution 
de  cejs  iatértfssants  prohlêmes  archéologiques, 
el  votre  rapporteur  n'a-l-ll  pas  flilôlement 
rempli  aa  tâcbe,  s'il  a  mu  m  é  vos  î  m  pressions 
et  les  a  fixées  dans  votre  mémoire,  vous  inspi- 
rant le  projet  de  revoir  à  loisir  ce  petit  coin 
de  notre  pays,  où  quelques  églises  de  village 
renferme  a  t  tant  de  choses  intéressantes. 


Baron  de  Bonnault. 


EXCURSIONS 


Ménévillers  ;  Saint-Martin-aux-Bois  ; 
Maignelay;  Montigny;  Ravenel; 
La  NeuTille-Roy.  -^ 

(2  Juillet  1901) 


Une  excursion  par  une  chaleur  torride 
perd  beaucoup  de  ses  attraits.  Sans  soleil, 
elle  devient  maussade.  Notre  promenade  du 
t  jaillet  n'a  point  connu  C4!S  inconvénients. 
Elle  a  môme  été  particulièrement  favorisée. 
La  pluie  de  la  nuit  précédente  avait  répandu 
patlout  une  agréable  fraîcheur.  Le  soleil 
s'est  montré  gracieux  tout  en  nous  épargnant 
^e&  rayons  trop  ardents.  Vingt-deux  excur- 
sionnistes avaient  répondu  à  rappel  de  notre 
dévoué  Président.  Partis  de  Compiégne  à 
9  h. 26,  parie  train  d'Amiens,  nous  montions 
en  voiture  à  Ménévillers  à  10  heures.  Le  clo- 
cher de  Ménévillers  nous  a  arrêtés  un  ins- 
tant. Sur  chacune  de  ses  façades  sont  deux 
baies  à  plein  cintre  qu'une  petite  colonne  di- 
vine en  deux  baies  secondaires  en  retraite, 
également  à  plein  cintre.  Cette  disposition 
est  l'une  des  caractéristiques  de  l'architec- 
ture romane.  Tout  prés  de  l'église  s'élève  un 
petit  monument  fort  curieux  de  la  Renais- 
!§ance.  C'est  une  croix  dont  le  fût  est  un  mo- 
nolithe d'environ  6  m.  50,  chargés  d'arabes- 
ques et  d'armoiries. 

Saint-Martin-aux-Bois,  dont  la  splendide 
abbatiale  domine  la  région,  fixe  bientôt  tous 
le»  regards.  Ses  longues  fenêtres  déminées, 
sa  corniche  formée  de  feuilles  entamées,  ses 
puissants  contreforts  excitent  toujours  l'ad- 
niiration.  Les  chanoines  de  Saint-Augustin 
qui  s'installèrent  à  la  fin  du  xi^  siècle  à  Ru- 
rlponrt,  appelé  dépôts  Saiot-Mart|Q-aax* Bols, 
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venaient  de  Saint-QueDtÎD-Iès-Beaavais.  Les 
msgestaeuses  proportions  delà  cathédrale  les 
avaient  fascinés,  Ils  en  firent  une  réduction 
d'un  caractère  non  moins  imposant,  l.eur 
œuvre  est  restée  inaclievée.  Les  dons  cepen- 
dant n'avaient  pas  manqué,  mais  la  dépense 
fut  considérable.  Il  fallut  s'arrêter  après  la 
construction  des  deux  tours  qui  devaient  ac- 
compagner le  portail.  Un  grand  mur  sans 
ornement  aucun  ferma  provisoirement  Tédl- 
fice.  Hélas  !  il  n'a  pas  encore  été  remplacé. 

La  guerre  de  Cent  ans,  l'invasion  anglaise 
mirent  le  pays  à  feu  et  à  sang.  Le  monastère 
fat  brûlé.  Les  flammes  vinrent  si  bien  fedier 
la  clôture  provisoire  de  l'abbatiale  qu'à  la 
partie  inférieure  les  pierres  en  furent  pro- 
fondément calcinées.  C'était  en  U45.  La  mi- 
sère refînait  partout.  Les  chanoines  de  Salnt- 
Augustm  se  contentèrent  de  restaun^r  la 
porte  de  la  tour  méridionale  dans  le  stylu  de 
l'époque.  Un  arc  en  accolade  y  couronne  un 
autre  arc  surbaissé  sur  lequel  sont  assis  deuK 
anges  tenant  un  écusson. 

On  a  décrit  tant  de  fois  déjà  cette  magni- 
fique église  et  ses  stalles  pleines  d'original  lié, 
qu'une  nouvelle  description  paraîtrait  supf^r- 
flue.  Notons  cependant  quelques  particulu- 
rites  du  mobilier:  une  statue  de  la  Vierge- 
ftfère  au  profil  très  pur  ;  un  bas-relief  en 
marbre  blanc  représentant  saint  Martin  divi- 
sant son  manteau  et  au  bas  cette  inscrip- 
tion : 

M  C  ter  et  qu  %  o#^«  undeno,  me  dédit  %^  ■  * 

de  BuUis    ft    «^  ^**^  Gumermus  dict.Haimer  ^  ^^* 

c'est-à-dire  :  Van  1344,  m'a  fait  mettre  ici 
frire  Guillaume  dit  Hémeri,  de  Bulles  ;  un 
groupe  eu  trois  blocs  de  pierre  figurant  lu 
descente  de  Croix  ;  une  clochette  haute  de 
0,22  centimètres,  portant  comme  ornements 
les  instruments  de  la  Passion,  la  croix,  [^ 
l^ppe  et  répopg[e,  et  une  fleur  de  lys,  etc* 
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L'entrée  de  la  sacristie,  restaurée  aa  xv!» 
siècle  par  Guy  de  Baudreuil  qui  gouverna 
i'abbaye  de  1492  à  1531,  ne  manquait  pas 
trélégance.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
ruine.  La  porte  avec  ses  trois  sibylles  en  bas- 
relief  en  est  le  morceau  le  mieux  conservé. 
Le^  Lravaux  faits  à  cette  église  no  l'ont  pas 
empochée  de  ressembler  à  un  édiôce  aban- 
donné. Les  échafaudages  encombrent  tou- 
jours la  nef  et  le  mauvais  état  des  vitraux 
promet  aux  oiseaux  d'y  circuler  et  de  s'y  ins- 
taller librement. 

Le  temps,  que  nous  avons  passé  dans  ce 
splenrlide  monument  ainsi  que  dans  les  cel- 
liers do  l'abbaye,  nous  a  paru  bien  court.  Midi 
approchait  ;  les  estomacs  commençaient  à 
crier  famine  et  notre  déjeuner  nous  attendait 
â  Maignelay.  La  distance  fut  vite  franchie, 
(tr;\ce  u  l'ardeur  des  chevaux.  Notre  zèle  ar- 
chéologique n'était  pas  encore  épuisé.  Avant 
de  nouïi  mettre  à  table,  nous  avons  visité  un 
édicuie  dédié  à  sainte  Madeleine  situé  ji 
l'extrémité  du  bourg.  L'abside  seule  remonte 
au  xvï*^  siècle.  Tout  le  reste  est  de  restaura- 
lion  récente.  A  l'intérieur,  au-dessus  de  la 
porte,  est  un  bas-relief  en  pierre  représentant 
1'Bg)i.se  triomphante  et  l'Eglise  militante.  Dans 
la  partie  supérieure,  les  anges  et  les  saints 
entourent  l'Eternel.  Dans  la  partie  inférieure, 
devant  une  église  se  pressent,  d'une  part,  le 
pape,  suivi  du  clergé  et  des  fidèles,  et  d'au- 
tre part,  l'empereur  accompagné  de  s^ 
grands  officiers,  ducs,  comtes  et  barons. 

Le  déjeuner  copieusement  servi  a  fait  hon- 
neur au  restaurateur  M.  Aubin,  mais  nous 
avions  hâte  de  reprendre  notre  excursion. 

L'église  de  Maignelay  a  été  bâtie  des  deniers 
der.ouisde  Halluin,  premier  seigneur  de  ce 
nom  r^ui  ait  habité  Maignelay.  Elle  fût  terminée 
en  1516.  Le  porche  ou  vestibule  qui  y  donne 
accès  estforméde  trois  grandes  arcade^  char- 
gées de  festons  et  de  pampres,  avec  une  ba- 
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Justrade  à  jour  pour  coiironDement.  Dansnne 
niche  voisine  de  la  porte  d'entrée,  est  un 
buste  de  sainte  Madeleine  qu'apprécieront  l^s 
artistes.  Les  voûtes  du  chœur  se  font  remar- 
quer par  la  profusion  des  festons,  torsades, 
entrelacs  qui  les  décorent.  Leur  ensemble  a  U 
physionomie  d'une  carène  de  navire.  Tous  les 
motifs  sont  d'une  sculpture  très  fouillée.  Et 
pourtant  l'œuvre  en  elleomôme  n'est  que 
prétentieuse.  Nous  devons  un  merci  tout  par* 
ticulier  à  M.  le.doven  de  Maignelay  qui  nous 
a  mis  à  même  d'admirer  tous  U\b  détails  d'un 
rétable  en  bois  doré  reproduisant  les  diver* 
ses  scènes  de  la  passion.  Des  inscriptions  li- 
gurent  sur  les  vêtements  des  personnages 
princIpaujL.  Elles  nous  auraient  aidés  à  péné* 
trer  la  pensée  intime  de  Tartiste,  si  nous 
avions  pu  les  étudier  à  loisir.  Une  journée 
suffisait  â  peine  pour  les  relever.  Ce  retable  mé- 
rite les  honneurs  de  la  phototypie.  Il  a  piT» 
place,  du  reste,  dans  l'album  archéolo|nquû 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

L'église  de  Maiçnelay  est  un  spécimen  fort 
original  de  l'architecture  de  la  Renaissance. 
Il  y  a  quelque  intérêt  à  l'étudier  dans  toutes 
ses  bizarreries.  Avant  de  la  quitter,  saluons 
un  petit  groupe  en  marbre  blanc  rapporti'% 
dit*on,  d'Italie,  au  temps  où  s'achevait  l'édi- 
flce.  C'est  une  Notre-Dame  de  Pitié^  autre* 
ment  dit  la  sainte  Vierge  tenant  le  corps  du 
Christ  sur  ses  genoux  après  la  descente  de  la 
Croix, 

A  peine  quittions-nous  le  territoire  de  Mal- 
gnelay,  que  nous  rencontrions  un  calvaire  en 
pierre  de  forme  cubique,  portant  des  inscrip- 
tions latines  et  françaises  sur  chacune  de  ses 
faces.  Sa  croix  vient  du  clocher  de  Montigny 
(m'elle  a  orné  jusqu'au  xvi*  siècle  ;  aussi 
rappelle-t-on  le  Douquet  de  Téglise. 

Montigny  a  comme  Maignelay  une  église 
rebâtie  au  xvi«  siècle.  C'est  pourquoi  la  plu- 
pfirt  doB  motifs  de  la  Renaissaoce  y  viennent 
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fleurir  les  baies,  les  arcades  et  les  arcs-dou- 
bleatix  de  rarchitecture  ogivale. 

Les  neiTures  des  voûtes  eX  leurs  penden- 
tifs sont  plus  sobres  d'ornements  qu'à  Mai- 
jrneïay.  La  tour  du  clocher  haute  de  37  mè- 
trt'S  â'êit^ve  avec  orgueil  au-dessus  du  village. 
Elle  se  termine  par  une  coupole  octogone 
q n'encadre  une  balustrade  à  jour  ayant  à 
cliiique  angle  deux  clochetons.  SaintMarcouL 
l'ermite  de  Corbigny,  est  à  Montigny  Tobjet 
d'une  dévotion  particulière.  Aussi  l'y  voit-on 
représenté  guérissant  des  écrouelles  une 
Femme,  dont  il  touche  la  mâchoire. 

Il  ef^t  bon  de  voir  Ravenel  après  Montigny 
qu'il  écrase  par  la  beauté  de  son  clocher  à 
trois  élagos,  avec  galerie  à  mâchicoulis.  La 
profusion  des  ornements  qui  le  couvrent  de- 
mande qu'on  s'y  arrête  longuement.  On 
n'y  voit  plus  cependant  les  chiffres  d'Henri  II 
et  <\ë  Diane  de  Poitiers.  Ils  ont  disparu  lors 
de  la  restauration  faite  en  1859.  Par  contre, 
la  date  de  1550  y  figure  sur  deux  car- 
loucties. 

La  nef  est  moderne  et  le  chœur  du  xvi* 
siècle.  Le  retable  du  mattre-autel  est  orné  de 
quatre  colonnes  en  marbre  n'iir  d'ordre com- 
poïiile.  Ses  deux  ailes  lui  donnent  la  physio- 
nomie d'un  triptyque.  A  droite  et  à  gauche 
dans  dos  niches  sont  les  statues  en  pierre  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Ce  retable  porte 
la  date  de  1634.  Il  n'est  dans  l'église  de  Ra- 
venel que  depuis  le  commencement  du  xix* 
siècle. 

L'autel  de  la  sainte  Vierge  est  lui  aussi  ap- 
puyé SU]  un  retable.  Dans  le  mur  sont  trois 
niches  et  dans  ces  niches  trois  statues  en 
demi-relief,  au  milieu  la  sainte  Vierge  avec 
l'Cnfant  Jésus  debout  devant  elle,  à  droite 
saint  Simon  Stock  tenant  le  scapnlaire  et  à 
fi^Quc^ie  saint  Dominique  avec  le  rosaire.  Qua- 
tre co  lo  n  nés  d'ordre  ionique  encadrent  ces  trois 
plcbep  §t  soaUennent  tfo  ripbe  ^ntablemeot 


( 
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sur  lequel  reposent  deui  étages  d'oruements 
variés. 

Dans  le  transept  à  droîte  est  un  monument 
fuuéLire  eu  marbre  blanc,  érigé  à  la  mémoire 
i!e  Jeau  de  Bouekiart,  seigneur  de  Ravenei, 
Provinlieu  (dépondaucv  de  Froissy)  et  Valé- 
court,  décédé  le  29  juin  1G1G  et  de  Jeanne  du 
Plessier,  safemmet  morte  ie  10  r'Ovembrel624. 

Dans  la  nef  latérale  du  côté  de  Tépitre,  une 
autre  pierre  comménioratlve  rappelle  que 
Jean-François  Vitou,  curé  de  Ilavenei  pen- 
dant 33  ans,  décédé  le  U  déeemlire  1766,  à 
fi5  ans,  a  fondé  à  Bavc^nel  six  saluts  du  Saint- 
Sacrenieut,  Daus  l'autre  nef  latérale,  sur  une 
piei're  encore  noircie  saus  doute  pour 
imiter  le  marbie,  se  trouve  rousigné  l'obit 
fondé  par  un  autre  curé  de  haveuel,  Matbias 
Hubert,  décédé  le  25  février  Ui52.  Lesforits-bap- 
UsniaLix,  le  banc  d  ecuvre  mériteraient  aussi 
une  mention,  mais  il  faut  savoir  nous  borner. 

Aieï^sleurs  let^  curés  de  MQnUg:]y  et  de  Ra- 
venel  ont  mis  un  {^rand  empressement  à  nous 
signaler  tout  ce  qui  dans  leurs  églises  pou- 
vaient piquer  noire  curiosité.  Nous  leur  en 
disons  un  chaud  merci. 

M.  Léon  de  ftiaindreville,  M.  Louis  de  Cha- 
lambert  et  Mme  de  Ctialambert,  qui  étaient 
venus  se  joindre  à  nous  à  Saint-5Jartin-aux- 
Bois,  nous  ont  quittés  aprè.s  la  visite  de Rave- 
nel  et  sont  repatlis  en  autoniotûle. 

La  Neuville-Boy,  ftouvjllers  et  Estrées 
étaient  encore  inscrits  sur  notre  programme. 
Mais  les  heures  s'étaient  écoulées  avec  plus 
de  raphlUé  que  jamais,  H  ne  fallait  pas  man- 
quer le  train  venant  de  Beauvais.  Seules  les 
ruines  du  cluUeau-fort  de  la  Neuville-Roy  re- 
t:urent  notre  visite. 

La  journée  fut  vraiment  trop  courte.  Elle 
n'en  tut  que  mieux  remplie.  Nous  ne  sau- 
rions trop  multiplier  de  semblables  excur- 
sions qui  tout  à  la  fols  nous  reposent  et  nous 
Instruisent-  K.  Mokel. 
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Le  Franoport 

(26  juillet  1901) 


Jamais  réunion  de  la  Société  historique 
n*avait  attiré  autant  d'adhérents,  prés  d'une 
cinquantaine.  C'est  que  Faimable  invitation 
de  notre  confrère  le  marquis  de  l'Aigle  n'of- 
frait pas  seulement  l'attrait  d'une  visite 
aux  ruines  vénérables  du  couvent  des  Bons- 
hommes dont  le  Président  Sorel  a  si  bien  re- 
tracé l'histoire.  Et  môme  la  perspective  de 
feuilleter  une  collection  d'autographes  aussi 
célèbre  que  peu  connue,  ne  le  cédait-elle  pas 
chez  plusieurs  à  la  curiosité  de  visiter  ce 
château  tout  neuf,  sorti  de  terre  si  rapidement 
qu'il  semblait  l'œuvre  de  quelque  fée  attardée 
en  notre  siècle?  N'était-ce  pas  surtout ratti*dit 
de  cette  hospitalité  seigneuriale  qui  nous 
était  offerte  par  une  famille  qui  est  le 
I  istre  ilu  pays  qu'elle  habite  et  assure  aux 
Compiégnois  un  rang  distingué  dans  le  monde 
de  la  chasse  et  du  sport?  Aussi  malgré  le 
mauvais  temps,  les  dames  étaient-elles  pres- 
que aussi  nombreuses  que  leui^s  compagnons 
et  bien  peu  avaient  renoncé  à  la  faveur  qui 
leur  est  faite  d'accompagner  les  membres  de 
leur  famille  inscrits  sur  la  liste  de  la  Société. 

Le  nouveau  château  bâti  par  M.  Sanson,  ar- 
chitecte à  Paris,  est  admiraolement  silaé  au 
sommet  d'une  pelouse  légèrement  valonnée 
qui  s'élève  des  bords  de  l'Aisne,  entre  les  fo- 
rêts de  Compîègne  et  de  Laigue.  L'immense 
façade,  presque  sans  saillie,  se  détache  dans 
sa  blancheur  neuve  sur  les  fonds  sombres  de 
la  forêt  voisine.  Nos  voitures  la  tournent  pour 
nous  arrêter  devant  la  façade  opposée,  de  sil- 
houette plus  mouvementée,  traitée  comme 
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tout  l'ensemble  du  château  daos  l6  goût 
Lcuis  XVI,  avec  une  décoration  discrète  et 
une,  dont  le  principal  ornement  résulte  de  la 
beauté  de  la  pierre  et  de  son  parfait  appa- 
reillage. 

Le  marquis  de  TÀigle  nous  reçoit  sur  le 
perron  pour  nous  faire  les  honneurs  de  sa 
demeure,  maison  de  chasseurs,  dit-ii  modes- 
tement, car  la  bibliothèque  et  d'autres  appar- 
tements trahissent  les  goûts  du  lettré  et  de 
Taquarelliste.  Pour  le  moment,  arrêtons-nous 
à  sa  suite  devant  un  grand  panneau  de  Des- 
portes, sujet  de  chasse  traité  comme  toujours 
avec  moins  de  souci  de  Texactilude  que  de 
PefTet  décoratif.  La  vérité  telle  que  nous 
la  comprenons  reprend  ses  droits  dans  une 
série  d'aquarelles  qui  ont  pour  beaucoup 
dVjitre  nous  un  double  intérêt,  valeur  artis- 
tique et  surtout  souvenir  de  tous  ces  chas- 
seui*s  également  intrépides  à  pied  ou  à  che- 
val, jouant  du  fusil  ou  sonnant  de  la  trompe^ 
et  dont  beaucoup,  hélas  1  ont  disparu. 

Dans  le  grand  salon,  nous  allons  saluer  la 
marquise  do  TÂigle  qui  attendait  les  visi- 
teuses. Les  murs  de  cette  vaste  pièce  sont 
tout  garnis  de  portraits  de  famille,  la  plu- 
part assez  récents,  crayons,  pastels,  aquarel- 
les et  grandes  toiles  à  Thuile.  Celui  du  mar- 
quis actuel  signé  Nelie  Jacquemart  est  un 
souvenir  d'un  tragique  accident  dont  Tauleur 
et  la  comtesse  Grellulhe  sont  heureuse- 
ment sorties.  Après  la  catastrophe  du  bazar 
de  la  Charité,  Nelie  Jacquemart,  MadameAn- 
dré,  désireuse  de  témoigner  sa  gratitude  en- 
vers Mme  GreiTulhe,  reprit  ses  pinceaux  dé- 
laissés depuis  vingt  ans,  pour  offrir  ù  son  amie 
le  portrait  de  son  gendre  le  marquis  de  TAi- 
gle.  Ce  n'est  plus  cette  facture  du  portrait  de 
Duruy  aue  n'ont  pas  oubliée  les  habitués  du 
Salon  dil  y  a  30  ans  :  la  touche  s'est  alourdie, 
mais  Tœuvre  puissante  reste  d'un  haut  inté- 
rêt. Cependant,  je  le  crains,  beaucoup  de 
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regards  se  laissent  détoarner  des  peintares 
par  les  admirables  échappées  de  vne  ména- 
gées, à  travers  le  parc,  sur  la  rivière  d*Âisne 
et  la  forêt  de  Compiègne.  Il  y  a  lutte  entre 
Tart  et  la  nature,  et  l'issue  en  est  bien  sou- 
vent défavorable  aux  artistes. 

M.  de  TAigle  y  met  fin  en  nous  réclamant 
dans  la  bibliothèque,  où  il  doit  nous  montrer 
sa  riche  collection  d'autographes,  composée 
exclusivement  par  lui  depuis  plus  de  3u  ans. 
La  pièce,  parfaitement  aménagée,  est  très 
claire  quoique  complètement  garnie  de  livres 
sur  tous  les  murs  jusqu'au  plafond,  avec  une 
galerie  à  mi-hauteur  pour  faciliter  l'accès  des 
rayons.  De  moelleux  tapis  pour  étouffer  le 
bruii,  un  ventilateur  pour  combattre  les  cha- 
leurs excessives  qui  portent  au  sommeil  et 
font  tomber  le  livre  des  mains,  bref  tous  les 
raffinements  du  confortable  moderne  sont  ici 
réunis,  pour  en  faire  une  studieu«^e  retraite. 
Mais  aujourd'hui  c'est  une  foule  qui  Tenvahit, 
avide  de  voir  et  d'entendre.  Nous  ne  pouvions 
connaître  qu'une  faible  partie  de  ces  reliques 
délicates;  aussi  M.  de  l'Aigle a-t-il  choisi  cel- 
les qui  se  rapportent  à  l'époque  révolution- 
naire, jurant  avec  raison  qu'elles  seraient 
d'un  intérêt  plus  palpitant,  je  craindrais  de 
dire  actuel,  bien  que  plusieurs  l'aient  pensé 
tout  bas. 

Voici  d'abord  l'ordre  signé  d'Huguenin, 
président  de  la  commnne  de  Paris,  ordon- 
nant d'enfermer  le  malheureux  IjouIs  XVI  aa 
Temple,  après  la  journée  du  tO  août  1792.  Un 
mois  plus  tard,  la  Convention,  en  proclamant 
l'abolition  de  la  royauté,  ne  fera  que  sanc- 
tionner le  fait  accompli;  et  même, quand  elle 
enverra  à  l'échafaud  le  roi  détrôné,  elle  y 
ajoutera  simplement  un  crime  inutile  dicté 
par  la  peur.  En  réalité  la  vieille  royauté,  qni 
avait  fait  la  France,  est  morte  le  jour  où  son 
chef  passe  officiellement  du  palais  à  la  pri- 
son. L'acte  est  décisif  et,  quoi  qu'on  en  puisse 
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penser,  il  ^^ontinue  do  peser  lourdement  sur 
répoque  troublée  que  nous  traversons. 

Aussi  ce  n'est  pas  sans  émotion  qu'on  re- 
marque combien  la  signature  apposée  au  bas 
d'une  telle  pièce  est  d'une  beauté  tranquille. 
Jamais  notaire  d'ancien  régime^  en  perruque 
poudrée  et  manchettes  de  dentelles,  n'a  exé- 
cuté plus  magistralement  son  paraphe. 

Le  châtiment  ne  se  tera  pas  attendre.  Qui 
a  plus  contribué  à  la  Révolution  que  Camille 
Desmoulins,  le  pamphlétaire  passionné  qui 
soulevait  le  peuple  au  Palais-Royal  et  le  lan- 
çait à  l'assaut  de  la  Bastille  !  Suspect  à  son 
tour,  emprisonné,  à  la  veille  de  monter 
sur  l'échafaud,  il  écrit  à  sa  chère  Lucile  une 
lettre  toute  tachée  de  larmes,  où  il  déclare 
qu'il  mourrait  sans  regret,  s'il  pouvait  croire 
|u'il  y  eut  une  autre  divinité  que  sa  Lucile. 
0  cite  de  mémoire;  mais  faute  d'un&foi  po- 
sitive, le  malheureux  divague  en  protesta- 
tions d'innocence,  en  regrets  stériles  et  en 
réminiscences  amoureuses  qui  finissent  par 
paraître  déplacées  en  un  pareil  moment. 

Plus  émouvant,  quelles  que  soient  les  opi- 
nions personnelles,  est  un  simple  billet  de  la 
reine,  d'une  écriture  plus  petite  que  celle  de 
sa  fameuse  lettre  à  Madame  Elisabeth,  parce 
qu'il  lui  fallait  écrire  sur  un  papier  de  quel- 
ôues  centimètres  carrées  facile  a  dissimuler, 
ce  contenu  en  reste  assez  énigmatique  pour 
la  même  raison.  Mais  ce  rare  billet,  plus  petit 
qu'une  carte  à  jouer,  se  rattache  à  cette 
époque  où  des  amis  courageux  préparaient 
l'évasion  et  auraient  réussi,  s'ils  n'avaient 
trouvé  un  insurmontable  obstacle  dans  la 
reine  elle-même.  Jamais  elle  ne  voulut  con- 
sentir à  se  séparer  de  ses  enfants.  C'était 
{)eut-être  folie  que  d'avoir  fait  ainsi  échouer 
a  tentative  de  Varennes,  mais  ici  nul  n'ose- 
rait l'en  blâmer. 

M.  de  PÂigle  qui  commente  ses  précieux 
autographes  avec  autant  de  précision  que  de 
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clarté,  De  dédaigne  pas  Fart  des  contrastes  : 
après  les  victimes,  te  plus  redoutable  des 
proscripteurs.  Robespierre.  Il  a  pu  frapper 
împuQémeot  les  Royalisteà,  les  Girondins  et 
Danton  et  le  tendre  Camille,  dont  nous  avons 
va  les  dernières  larmes,  mais  voici  mainte- 
nant qu'il  envoie  en  prison,  en  attendant  la 
guillotine,  une  femme  à  laquelle  sa  beauté 
vaudra  trois  maris  et  encore  plus  d'amants, 
que  Tamour  sauvera  de  Téchafaud  et  que  la 
reconnaissance  des  proscrits  transformera  en 
Madone,  à  une  époque  qui  ne  connaît  ni 
Dieu,  ni  saints,  ni  autels  ;  et  cet  ordre  d^é* 
crouer  Tex-marquise  de  Fontenay,  écrit  tout 
entier  de  la  main  de  Robespierre,  torcera 
Tallien  à  engager  contre  lui  une  lutte  à  mort 
oui  se  terminera  par  celle  du  dictateur  et  la 
nn  de  la  Terreur.  Que  de  choses  dans  cette 
simple  feuille  de  papier,  dont  ne  se  doutait 
guère  celui  qui  écrivait  ces  lignes  et  signait 
ainsi  sa  condamnation  I 

Comme  on  comprend  la  passion  du  collec- 
tionneur pour  ces  choses  fragiles  qui  permet- 
tent, soit  à  son  imagination  d'évoquer  les  ac- 
teurs d'un  drame,  soit  de  rechercher  dans  le 
caractère  de  l'écriture  la  trace  fugitive  des 
émotions  du  moment,  soit  enfin  à  propos  d'un 
nom,  d'un  mot,  de  poursuivre  la  recherche 
d'un  de  ces  délicats  et  difficiles  problèmes 
qui  sont  le  tourment  et  la .  Joie  des  cher- 
cheurs. C'est  le  plaisir  du  chasseur  en  quête 
de  gibier,  c'est  celui  du  naturallstie  qui,  avec 
un  simple  fragment,  reconstruit  les  espèces 
disparues  ;  disons-ie,  c'est  la  récompense  dé 
tout  homme  qui  aime  le  travail  el^rouvedans 
l'accomplissement  de  la  grande  loi  humaine 
la  jouissance  la  plus  vraie. 

Quand  ces  feuilles  Jaunies  passaient  sous 
nos  yeux,  M.  de  l'Aigle  semblait  aller  trop 
vite,  et  moi,  quoique  j'abrège,  je  serai 
trop  long,  maintenant  que  les  suggestifs  pa- 
piers ne  sont  plus  là.  Aussi,  je  me  bornerai 
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à  signaler  des  lettres  de  Mme  RoUand  qui 
jettent  un  jour  peu  édiflant  sur  sa  liaison 
avec  Bnzot;  une  autre  de  Sombreuil  à  Hoche 
le  sommant  de  tenir  la  parole  donnée  aux 
émigrés  qui  Tenaient  de  rendre  le  fort  Peu- 
thièvreet  qui,  confiant  dans  la  loyauté  répu- 
blicaine, car  après  tout  c  étaient *des  Fran- 
çais, refusèrent  de  s'évader  sur  la  route  d'Âu- 
ray  ;  une  autre  d'André  Chenier,  curieuse 
surtout  pour  sa  rareté  ;  enfin  le  rapport  du 
peintre  David  sur  Fimposslbilité  d'organiser 
la  procession  où  devait  figurer  le  cadavre  de 
Marat,  au  naturel,  dans  sa  baignoire,  tant  la 
décomposition  avait  été  rapide. 

Pour  cbasser  ces  idées  lugubres,  une  colla- 
tion nous  attendait  dans  la  grande  salle  à 
mander,  où  les  yeux  trouvent  aussi  à  se  sa- 
tisfaire devant  de  gi-ands  panneaux  de  chasse. 
Les  originaux  sont  au  palais  deFoutainebleau, 
mais  les  sujets  paraissent  pris  dans  la  forêt 
de  Gompiègne.  Le  Puits  du  Roy  y  figure  avec 
ses  barrières,  telles  que  nos  pères  les  ont 
coiuraes.  Le  mont  Saint-Marc  ou  Saint-Pierre, 
avec  des  étangs  au  bas  et  une  église  à  mi- 
côte^  est  moins  facile  à  reconnaître;  les  autres 
siijets  dépassent  les  limites  de  mon  imagina- 
tion. On  sait  du  reste  quelles  libertés  se  per- 
mettaient les  paysagistes  d'autrefois.  Un  des 
meilleurs,  Harding,  le  créateur  du  croquis 
moderne,  ne  se  gêne  pas  pour  affirmer  qu'en 
dessinant  le  panorama  d'une  ville,  on  peut 
déplacer  les  tours  comme  dans  une  partie 
d'échecs. 

Pendant  que  quelques-uns  ou  quelques- 
unes  s'attardent  devant  les  petits  fours,  d'au- 
tres plus  expéditifs  ou  plus  curieux  gagnent 
la  petite  salle  à  manger  garnie  d'une  merveil- 
leuse boiserie  ancienne,  qui  vous  reporte 
dans  un  de  ces  charmants  boudoirs  du  xviii^ 
siècle.  Il  en  est  qui  vont  visiter  môme  les 
appartements  de  famille,  tout  à  fait  séparés 
de  ceux  de  réception  où  nous  sommes  entrés 
toal  d'abord. 
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Puis,  le  beau  temps  étant  revenu,  le  gros 
des  visiteurs  pr^nd  le  cbnmin  de  Tancien  cou- 
vent des  Bonshommes.  Il  ne  reste  que  le  ré- 
fectoire avec  sa  voûte  d'arête,  reposant  sur 
deux  piliers  trapus.  La  main  pieuse,  qui  l'a 
sauvé  et  converti  en  chapelle  a  cru  bien  faire 
d'orner  ces  voûtes  d'un  semis  de  macarons 
ou  de  fleurons,  que  les  propriétaires  feront 
disparaître  bientôt  pour  la  plus  grande  joie 
des  archéologues. 

La  promenade  à  travers  les  allées  du  parc, 
le  long  de  Tétang,  avec  de  continuels  retours 
vers  le  château,  n'a,  je  pense,  aucun  Intérêt 
archéologique,  mais  n'en  est  pas  moins  ap- 
préciée de  tous.  A  Compiègne,  si  on  peut  de- 
venir archéologue  ou  érudit,  on  naU  cnasse4ir, 
et  chacun  s'intéresse  aux  nombreux  faisan- 
deaux qui  accourent  dans  les  layons,  croyant 
que  le  garde  leur  apporte  la  nourriture, 
comme  ils  se  sauveront  bientôt  an  moindre 
bruit. 

Cependant,  c'est  avec  un  intérêt  plus  vif 
qu^on  va  visiter  le  chenil,  sur  la  demande 
d'une  dame,  car  si  les  tirés  seront  le  plaisir 
d'un  petit  nombre  de  privilégiés,  la  chasse  à 
courre  reste  celui  de  tous. 

Celte  fois,  la  visite  est  complète  et  nous  n'a- 
vons plus  qu'à  nous  grouper,  silencieux,  au- 
tour de  notre  Président  qui  veut  bien  se  char- 
ger de  remercier  nos  hôtes  avec  cette  urbanité 
de  manières  et  cette  élégance  de  langage  qui 
semble  l'apanage  de  l'ancienne  magistrature. 
Je  ne  puis  citer  ses  paroles,  mais  personne 
n'a  oublié  comment  l'historien  des  Bons- 
hommes a  justement  et  délicatement  rappelé 
à  Madame  de  l'Aigle  qu'elle  était  bien  Théri- 
tière  d(^s  traditions  de  bienfaisance  établies 
par  les  moines,  et  que,  pour  les  pauvres,  le 
château  neuf  resterait  comme  le  vieux  cou- 
vent, la  Bonne  Maison. 

Baron  de  Bonnault. 
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Vnv!  inain  pieuse  a  retrouviî  dans  les  papiers 
lin  Président  Sorel,  le  texte  dft s  remerciements 
qu'il  avait  admssés  à  noa  Mtes  rtu  Francport, 
nous  soîumi^s  heureux  de  le  donner  ici, 
r^mme  là  siiprtîme  parole  de  uolre  regretté 
Présîdeut  : 


Madame, 


Au  nom  de  la  Société  historique,  permettez- 
moi  de  TOUS  adresser,  ainsi  qu  à  notre  hono- 
rable CollL'gue,  Monsieur  Robert  de  TAigie, 
tous  noâ  remt>rciêmRnts  pour  le  gracieux 
accueil  qna  vous  avez  bien  voulu  nous  mé- 
nager, }j\  grand  nombre  de  personnes  qui 
m'accompagnent,  presque  une  légion,  et  leur 
empressement  à  slnscrire,  vous  montrent 
mieux  que  je  ne  pourrais  !p  dire,  le  désir 
qoïdîes  avaient  de  répondre  à  votre  aimable 
invitation.  Cbacurt  de  nous,  en  elïet,  s'est  fait 
â  l'avance,  un  véritable  plaisir  de  contempler 
c€  site  oncbanteur  où  la  nature  a  semé  tant 
de  beautés,  d'admirer  les  constru'ctions  nou- 
velles dont  rînlérîeur  révt>le  autant  de  goût 
qun  d'élégance  et  enfin  de  jeter  les  yeux  sur 
les  rtocumenls  historiques  pleins  d'intérêt  et 
sur  les  beaux  ouvrages  qui  ont  pour  save- 
garde  votn^  esprit  aussi  artistique  que  lit- 
téraire* Notre  visite  au  Francport  laissera 
danc  en  nous  une.  impression  des  plus 
agréables. 

Mais  ce  n'est  pas  tout*  Nous  autres  qui 
aimons  à  fopiller  dans  le  passé,  nous  avons 
évoqué  le  souvenir  de  rancîen  couvent  dont 
j'ai  cherché  à  retracer  Thisloire  et  que  la 
VOIX  populaire  appelait  la  Benne  Maison,  pen- 
daul  que  nos  rois,  depuis  le  xii«  siècle,  don- 
naient aux  religieux  qui  l'occupaient,  le 
surnom  do  Dons-Hommes, 
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De  cet  ancien  monastère.  Il  ne  reste  plus 

que  quelques  vesitîges  pieusf^meut  consonés. 
Quâut  slux  retigleux,  ils  ont  dïspani,  mais  ils 
ont  laissé  derrière:  «ux,  nne  louchaiite  tradition 
qnn  ia  famiïle  de  i'Aigle  s'es^t  empressé  de 
recueillir  et  <iue  vous  vous  attacher  à  per- 
pétuer; c'est  celle  de  la  Bn^nfal'^aiice. 

Aussi  quand  les  maîheunniï  quittent  le 
seuil  de  votre  somptueuse  demeure,  où  îla 
sont  toujours  charitablement  reçus,  peuvent* 
ils  s'écrier:  c'e;^t  toujours  la  Bonne  Maison  î 
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CoagrÈs  des  SocieUs  Mm 

TENU  A  NANCY 
'  du  9  au  /5  avril  i9Qi 


\\  D'en  a  pas  été  da  CoDgrés  de  Nancy , 
comme  de  celui  de  Toulouse.  Les  Toulou- 
sains, U  y  a  deux  ans,  out  accueilli  les  délé- 
gQÛs  des  Sociétés  Savantes  avec  enlhon- 
siasme,  les  Naucéiens  y  ont  mis  plus  de  ré- 
serve* Leur  lèceplion,  néanmoins,  a  été  forl 
courtoise. 

Dans  leur  riche  et  superbe  vlile^  on  distin- 
gue la  x)ilh  vieille  et  la  ville  neuve.  L'ancien 
l>aiais  ducaî^  commencé  en  1329  et  somptueu- 
sement achevé  eu  151^,  faisait  le  principal 
ornement  de  la  ville  vieille.  Un  incendie  Ta 
détruit  presque  entièrement  en  1871.  Seule, 
Taile  en  l'açade  sur  la  grande  rue  a  été  épar- 
gnée.  La  reconstruction  du  monumeui,  fort 
soignée  d'ailleurs,  a  demandé  des  centaines 
de  mille  francs.  Tout  auprès,  la  Chapelk 
ronde  ou  Chapelle  ducale  et  V église  des  Corde- 
liers  0 firent  dans  leurs  nombreux  tombeaux 
autant  de  souvenirs  historiques.  Joignons  à 
ces  édifices  les  ioitrs  de  la  Craffe  ou  porfe 
JVofre-JTJawïe  et  nous  aurons  ù  peu  près  tout 
le  vieux  Nancy, 

La  ville  neuve  est  d*une  ordonnance  par- 
faite, mais  ses  plus  vieux  édifices  ont  à  peine 
deux  cents  ans. 

La  cathédrale  a  été  bâtie  de  i703  à  1740, 
Elle  ne  manque  paa  de  majesté.  C'est  le  style 
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rroVti  et  maniéré  de  la  Renaissance.  Deux 
aulnis  éj^lises  de  la  même  époque  et  du  même 
îiiyU%  Notre-Dame-de-Bon-Secours  et  Saint- 
:^rhaHien,  ne  se  font  guère  remarquer  que 
par  la  profusion  de  leurs  sculptures. 

iNusieurs  églises  toutes  neuves  lancent 
liHirs  tours  et  leurs  flèches  au-dessus  de  la 
vîlJr.  Ce  sont  Saint-Epvre,  Saint-Léon  et 
Saînl-Pierre.  Pourquoi  les  architectes  n'ont- 
ils  [MIS  absolument  respecté  les  traditions  du 
XIV'  siècle  qu'ils  ont  prétendu  imiter  ?  Leurs 
](l:i IIS  ont  de  la  hardiesse,  fl  faut  en  conve- 
nii.  Le  style  rayonnant  avait  plus  de  grâce. 

Il  y  a  de  belles  places  à  Nancy.  La  place 
Stanislas  notamment,  avec  ses  grilles,  ses 
fi»rïtalnes,  sa  statue  en  bronze  de  Stanislas, 
VhiWA  d«  ville  et  l'évôché,  est  vraiment  de 
tout  point  splendide.  Non  moins  remarquable 
t'st  la  place  de  la  Carrière,  jadis  célèbre  par 
sps  tournois.  Ces  deux  places,  avec  la  ruê 
litre  et  VArc  de  Triomphe  qui  les  relient,  for- 
ini  tit  un  ensemble  d'une  grande  élégance. 
La  ptace  d'Alliance,  la  promenade  de  la  Pépi* 
n//r^,  le  cours  Léopold  et  la  place  de  VAca- 
âmm  qui  lui  fait  suite  ont  aussi  leurs  at- 
lr;*ils. 

Lo  Congrès  s'est  ouvert  au  Palais  de  VAca» 
démU\  le  mardi  9  avril,  sous  la  présidence  de 
5L  Muscart,  membre  de  l'Institut,  professeur 
nu  Collège  de  France.  Parmi  ses  travaux,  il 
on  est  d'un  intérêt  général  que  je  signalerai 
tout  d'abord. 

M.  l'abbé  Degert,  de  la  Société  de  Borda 
U),ix),  a  rectifié  et  complété,  au  moyen  de 
nctmhreux  documents  inédits,  la  liste  des 
iH*<^)jues  d'Aire  (province  d'Auch).  M.  l'abbé 
iili'd,  président  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Morinie,  a  rétabli  de  la  même  manière  la 
ïîstR  des  évoques,  archidiacres,  pénitenciers, 
iHTuiaux,  custodes  ou  trésoriers,  chanceliers 
vl  jLvoués  de  l'église  de  Thérouaxine,  capitale 
dûs  Morios,  jusqu'en  1553.  M.  le  chanoine 
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Albaoés,  il  vous  en  souvient,  et  M.  le  cha- 
noine Ulysse  Chevalier  en  ont  fait  autant 
pour  les  provinces  d'Aix  et  d'Arles.  Los  In- 
beurs  patients  de  ces  infatigables  cherclieurs 
conduisent  doucement  à  sa  perfection  le 
Gallia  Christiana, 

M.  Léon  Maître,  archiviste  de  la  Loire-In- 
férieure et  M.  Tabbé  Arnaud  d'Agnel,  direc- 
teur de  la  Revue  historique  de  Provence,  ont, 
à  propos  des  cryptes  do  Saint-Victor  de  Mar- 
seille, agité  la  question  du  débarquement  de 
saint  Lazare  et  de  ses  sœurs  en  Provence* 

M.  Demaison,  archiviste  de  la  ville  de 
Reims,  a  apporté  au  Congrès  divers  rensei- 

Î^nements  très  précis  sur  la  construction  de 
a  cathédrale  de  Reims,  et  fait  justice  de  p1u9 
d'une  affirmation  mal  fondée.  Des  teites  qui! 
a  cités,  il  résulte  que  le  portail  de  Reims 
était,  à  la  fin  du  xui«)  siècle,  non  seulement 
commencé,  mais  plus  avancé  qu'on  ne  le 
croit  généralement.  Les  tours  d'ailleurs 
étaient  fort  incomplètes.  Les  désastres  de  la 
guerre  de  cent  ans  ralentirent  les  travaux  et 
ce  fut  seulement  dans  la  première  moitié  du 
xvo  siècle  que  Ton  acheva  l'étage  supérieur 
des  tours  et  le  gable  de  la  façade. 

M.  Jadard,  secrétaire  général  de  TAcadé- 
mie  de  Reims,  a  présenté  une  série  de  sceaux 
des  plus  intéressantes.  Les  sceaux  rémois  y 
sont  les  plus  nombreux.   Plus  d'une  de  ces 

f)ièces,  par  ses  armoiries,  aidera  à  distinguer 
es  personnages  de  même  nom,  appartenant 
à  des  familles  dilTérentes. 

M.  le  chanoine  Pottier,  président  de  la  So- 
ciété archéologique  de  Tarn-et-Garonne  et 
correspondant  de  notre  société,  avait  à  Tor- 
dre du  jour  un  travail  sur  les  authentiques 
de  reliques,  un  autre  sur  la  croix  procession- 
nelle de  Parizot,  orfèvrerie  du  xi«  siècle,  e 
un  troisième  sur  d'anciens  tissus  et  broderies, 
trouvés  dans  les  trésors  de  Granselve  et  do 
Montpézat.  C'est  H.  Gastebois  de  la  môme  so- 
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ciété  de  Tarn-et-Garonne  qui  a  donné  lec- 
ture de  SOS  communications. 

M.  Léon  Germain,  secrétaire  de  la  Société 
française  d*Archéologie,  a  entretenu  le  Con- 
grès des  fonts  baptismaux  et  des  édicules 
servant  do  tabernacles  avant  Tépoque  où 
s'établit  Tusage  de  placer  le  tabernacle  con- 
tre la  table  dd  Tautel.  Il  a  également  parlé 
des  plaques  de  foyer  et  des  plaques  de  poêle. 
Ces  trois  sujets  sont  loin  d*être  épuisés.  Les 
plaques  de  cheminées  de  notre  région  ont  été 
pour  un  moment,  vous  ne  Tavez  pas  oublié, 
l'objet  /les  recherches  et  des  commentaires 
de  notre  regretté  secrétaire  M.  de  Marsy. 

Notre  savant  et  dévoué  président,  qui  dé- 
ploie tant  de  zèle  pour  faire  progresser  no- 
tre Société  et  en  accuser  la  vitalité,  devait 
lire  au  Dougrès  Tétude  qu'il  nous  a  donnée 
sur  les  dépenses  du  duc  de  Bourgogne  au 
siège  de  Compiègne,  pendant  le  mois  de  mai 
U30,  lors  de  la  prise  de  Jeanne  d'Arc.  II 
s'est  résigné,  bien  malgré  lui,  à  faire  présen- 
ter son  travail  par  M.  Léon  Germain. 

J'ai  dû  moi-môme  servir  de  porte-parole  à 
M.  Félix  Pasquier,  archiviste  de  la  Haute-Ga- 
ronne, qui  avait  envoyé  un  mémoire  fort  in- 
téressant sur  la  construction  du  château  de 
Saint-Elix  en  Comminges.  Le  saint  Suaire  de 
l'Abbaye  de  Saint-Corneille  de  Compiègne  est 
venu  à  son  tour.  L'étude  qui  le  concerne 
paraîtra  bientôt,  je  l'espère,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  historique. 

La  Société  académique  de  l'Oise  a  été  re- 
présentée à  Nancy  par  M.  l'abbé  Toiton,  curé 
d'Avrigny,  qui,  à  la  section  des  sciences  éco- 
nomiques et  sociales,  s'est  fait  entendre  sur 
la  question  du  bien  de  famille  et  de  Tinsai- 
sissabilité  du  fojer. 

MM.  P.  Cozettè  et  J.  Leclére  du  Comité  ar- 
chéologique et  historique  de  Noyon  s'étaient 
fait  inscrire  à  l'ordre  aujour  du  Congrès  pour 
de  nombreuses  communications  aussi  savan- 
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les  que  variées.  La  parole  leur  a  été  douuée 
au  moins  sept  fols.  Ce  fut  d'abord  pour  ré- 
pondre à  la  septième  question  du  progiamme: 
«  Relever  dans  les  chanes  antérieures  au 
xiii«  siècle  et  pour  une  région  détei minée  les 
noms  des  témoins";  les  classer  de  manière  à 
fournir  des  indications  précises  pour  aider  à 
la  chronologie  des  documents  qui  ne  sont  pas 
datés  ».  C'est  dans  le  cartulaire  d'Ourscamp 
et  dans  une  taille  du  xiv®  siècle  qu'ont  été 
puisés  les  éléments  de  la  réponse.  Le  cartu- 
laire d'Ourscamp  ne  contient  guère  que  250 
chartes  du  xiie  siècle,  contre  654  pièces  du 
xiir  siècle,  43  du  xiv*  et  2  du  quinzième.  Le 
tout  peut  fournir  plus  de  neuf  cents  noms  di- 
vers, mais  c'est  le  plus  petit  nombre  qui  ap- 
partient au  xii*  siècle.  Une  taille  levée  a 
Noyon  en  1332  en  donne  1350  autres  où  ni  le 
XI*  siècle,  ni  le  xii«  ne  sont  intéressés.  Une 
mine  très  riche  serait  le  cartulaire  du  chapi- 
tre de  Noyon.  On  y  trouve  des  personnages 
non  seulement  du  xir  siècle,  mais  aussi  du 
xr  et  oes  siècles  antérieurs. 

Une  autre  (jaeslion  du  programme,  la 
quatorzième,  était  celle-ci  :  «  Chercher  dans 
les  registres  de  délibérations  communales  et 
dans  les  comptes  communaux  les  mentions 
relatives  à  Tinstruction  publique  :  subven- 
tions, nominations,  matières  et  objet  de  l'en- 
seignement, méthodes  employées»,  a  Les  pre- 
mières écoles,  d'après  MM.  Cozette  et  Leclère, 
auraient  été  fondées  à  Noyon  dès  les  temps  les 
plus  reculés.  Les  auteurs  présument  que  saint 
Médard  a  dû  en  établir  plusieurs  dans  son 
diocèse.  Au  x*  siècle,  elles  étaient  installées 
dans  une  dépendance  du  cloître.  Parmi  les 
plus  anciennes  écoles  de  Noyon,  ils  citent  les 
Grandes  Ecoles  pour  les  étudiants  des  hôpi- 
taux et  le  collège  des  Capettes,  ou  collège  des 
Bons-Entants,  où  on  enseignait  seulement  les 
humanités,  lequel  devint  en  1C84  1^  coUège 
Saint-Bartliélemy.  Des  maîtres  d'école  privés 
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et  des  maîtres  écrivains  s'occupaient  de  Tins- 
Iruclion  des  jeunes  enfants  (1563)  ». 

Sons  le  titre  de  «  Noyon  enseignant  >,  M. 
Maziéres,  dans  le  t.  XI  des  Mémoires  du 
Comité  archéologique  et  historique  de  Noyon, 
a  passé  en  revue  les  Grandes  Ecoles,  le  collège 
des  Capettes^  les  Ursulines.  les  Nouvelles  Ca- 
tholiques de  la  Sainte  Famille  de  Jésus,  le  Sé- 
minaire, les  Filles  de  la  Croix,  les  Frères  des 
Ecoles  Chrétiennes,  et  cité  les  fondations 
auxquelles  ces  diverees  institutions  donnèrent 
lieu.  «  Les  Grandes  Ecoles,  dit-il,  se  tenaient 
à  Torigine  dans  Tune  des  dépendances  du 
cloître.  Les  écoliers  des  divers  hôpitaux  y  ve- 
naient suivre  les  cours  qui  S'y  faisaient.  »  Eu 
lisant  cette  dernière  phrase,  on  se  demande 
s'il  y  est  question  d'enfants  admis  à  l'hô- 
pilal  ou  d'étudiants  en   médecine  ou'on   ap- 

Relleraît  aujourd'hui  internes  des  hôpitaux, 
i  Tun,  ni  Taut.e  de  ces  qualificatifs  ne  con- 
vient aux  Capettes.  Leur  maison  était  une 
maison  hospitalière,  un  hôtel,  et  non  un  hô- 
pital, au  sens  attaché  actuellement  à  ce  mot. 
«  C'était,  dit  fort  judicieusement  M.  le  cha- 
noine Mûller,  dans  ses  Rues  de  Noyon,  au  mot 
Cappets,  c'était  une  sorte  d'hospitium  où  des 
boursiers  trouvaient,  grâce  à  des  fondations 
pieuses,  logement,  nourriture,  vêtement,  ins- 
truction. J'ai,  dans  njon  travail  sur  les  Ecoles 
dans  les  anciens  diocèses  de  Beauvais,  Noyon  et 
Senlis',  oô  les  Ecoles  de  Noyon,  grandes  et  pe- 
tites, ont  une  large  place,  expliqué  d'où  ti- 
raient leur  nom  les  Capets  ou  Capettes.  H  leur 
venait  de  leur  cape  ou  capuchon. 

Autre  questicHi  traitée  par  MM.  P.  Cozette  et 
J.  Leclère  :  «  Etudier  les  délibérations  d'une 
ou  (le  plusieurs  municipalités  rurales  pendant 
la  Révolution,  en  mettant  particulièrement  en 
lumière  ce  qui  intéresse  Tnistoire  générale  ». 

La  municipalité  de  Noyon  n'était  pas  une 
municipalité  rurale.  La  Révolution  à  Noyon 
n'en  offre  pas  moins  un  gr.and  et  parfois  dou- 
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loureux  intérêt.  Aussi,  dans  ses  Annales  Nû^m- 
naises,M.  Mazières  ena-t-il,  en  210  pagt'S,  ra- 
conté toutes  les  péripéties,  presque  jmir  pur 
jour.  Il  n'a  pas  oublié  Hiistoire  de  l'aririiMi 
curé  de  SaintJac(|ues.de  Noyon,  Pien  t-iNh-t)- 
las  Acliez,  que  des  liommes  du  bataillL>n  dt!  la 
Nièvre  promenèrent  par  les  rues  du  l;i  viîlu 
jucliésur  un  âne.  De  son  côté,  M.  llrirm,  en 
publiant  le  manuscrit  Lucas,  nous  fait  eau- 
naître  le  mépris  dus  catholiques  noyon rmîs 
pour  les  prêtres  intrus,  leur  attacliimt^iit  h 
leur  reli^on  et  à  la  papauté,  et  nou.^  dm'\[  Ui 
profanation  que  subit  la  catbédrale,uù  lure^ut 
logés  huit  cents  chevaux. 

Les  carreaux  de  terre  vernissée  de  lu  siiîlo 
du  trésor  de  Noyon,  de  Tabbaye  d'OiirHaunp 
et  de  l'église  de  Bailly  étaient  égalemetiL  à 
Tordre  du  jour  dans  une  comniuniciitîun  ûi* 
MM.  Ilozetle  et  Leclère.  Ces  carreaux,  dît  la 
Journal  Officiel,  ont  été  publiés  par  M.  Louis 
Le  Clert. 

La  section  des  Sciences  économ'H]ïif?s  et 
sociales  avait  inscrit,  dans  son  proL^t  autnje, 
l'étude  «  de  l'influence  que  certains  ini[iOU 
peuvent  exercer  sur  le  d(éveloppenH:nt  (f+'  lu 
population  »,  celle  «  de  l'état  et  du  t:>uuvu" 
ment  de  la  population  dans  une  cominuîu^  du 
France  de  1792  à  1801,  «  et  encore  cnll^*  a  des 
charges  comparées  de  la  fortune  motïllinn*  ut 
de  la  fortune  immobilière  en  Francis  >j  hvu% 
notes  de  MM.  Cozette  et  Leclère,  prési*ni/M.^ 
en  réponse  à  ces  questions,  complètent  l:i  sr- 
rie  de  leurs  très  érudites  communiCtilioii^. 

Quatre  discours  ont  clôturé  le  Coïifrrùs  :  lu 
premier,  de  M.  Mascart  sur  les  sciuîicen  (jtii 
constituent  la  physique;  le  second,  de  ,\L 
Pfister,  professeur  à  la  Faculté  des  Lritresdn 
Nancy,  sur  les  origines  et  les  dévelopiM-nn^ntH 
des  Sociétés  savantes  du  pays,  l'Acaili'^ntli*  ilo 
Stanislas,  la  Société  des  Amis  des  Arls,  la  î^o- 
ciété  d'Archéologie  lorraine,  l'Université,  rlc., 
etc.  ;  le  troisième  de  M.  Le  Monnier,  proies- 
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seur  à  la  Facalté  des  Sciences  de  Naocy,  sur 
les  applications  des  sciences  aux  diverses 
industries  de  la  région  ;  le  quatrième  de  M. 
Decrais,  ministre  des  Colonies,  «  apportant 
au  Congrès  et  spécialeuTent  aux  Lorrains  les 
vœux,  les  félicitations  et  le  salut  du  gouver- 
nement de  la  République.  » 

Le  matin  du  samedi,  j'avais  visité  Fan- 
cienne  église  cathédrale  de  Toul  etTéglisede 
Saint  Gengoult,  de  la  même  ville  avec  leurs 
cloîtres.  Ce  sont  des  chefs-d'œuvre  qu'on  ne 
se  lasse  pas  d'admirer. 

Le  lendemain  une  caravane  de  douzô  ex- 
cursionnistes dont  je  faisais  partie,  se  dirigea 
vers  Ëpinal  où  elle  visita  la  curieuse  église 
de  Saint-Maurice,  qui  remonte  au  xi«  siècle. 
Puis  A  travers  les  monts,  elle  gagna  Gérard- 
mer  en  s'arrôtant  à  la  glacière  perpétuelle  du 
Kertoff,  près  Kichompré,  au  pont  des  Fées, 
au  pont  de  Vologne,  au  Saut  des  Cuves,  aux 
lacs  de  Longemer  et  de  Relournemer. 

Le  lundi  l'excursion  se  continua  par  la  val- 
lée de  Rochesson,  la  cascade  du  Saut  du  Bou- 
chot, Rémi  remont,  Saint-Maurice,  le  col  et  le 
tunnel  de  Bussang,  jusqu'à  la  vallée  d'Urbès. 

Le  ballon  d'Alsace  nous  attendait  le  mardi. 
Nous  y  avons  joui  d'une  effroyable  tempête. 
Cinquante  centimètres  de  neige  nous  ont 
donné  l'illusion  d'une  promenade  en  Sibérie. 
Un  autre  climat  nous  aurait  plu  davan- 
tage. Le  retour  s'est  effectué  par  le  Saut  de 
la  Truite,  cascade  du  Rabin,  affluent  de  la 
Savoureuse,  la  rive  droite  de  la  Savoureuse 
et  Giromagny.  Le  soir,  nous  avons  salué  Bel- 
fort,  son  lion  monumental  et  le  groupe  pa- 
triotique de  Quand  Même.  Pour  unir  nous 
étaient  réservées  cinq  heures  de  chemin  de 
fer.  A  minuit,  nous  étions  à  Nancy.  Nos  trois 
jours  d'excursion  dans  les  Vosges  avaient 
passé  comme  un  rêve. 

E.  MOREL. 
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D'AGEN  ET  D'AUCH 
en   1901  ('> 


Messieurs, 

La  Société  française  d'archéologie  a  tetiu, 
cette  année,  sa  680  session  dans  les  villt^^ 
d'Agen  et  d'Auch. 

Invité  par  notre  Président  à  prendre  quel- 
ques notes  sur  celte  intéressante  réunion,  jo 
viens  aujourd*tiui  terminer  ma  mission  en 
vous  faisant  un  modeste  compte  rendu  dus 
renseignements  historiques  et  archéologique:^ 
recueillis  rapidement  un  peu  paitout  et  en 
les  complétant  de  quelques  impressions  per- 
sonnelles. 

Tout  en  remarquant  dans  cette  assemblée 
la  présence  de  plusieui's  personnes  de  noLi  t^ 
localité  ;  Mme  Lapercho,  MM.  Raymond  Glu- 
vallier  et  Daussy,  j'ai  éprouvé  un  double  re- 
gret causé  par  l'absence  à  ce  Congrès  de  M. 
Sorel,  notre  honorable  Président,  retenu  p^u' 
rétat  do  sa  santé,  ainsi  que  par  celle  de  M.  le 
baron  de  Bonnault,  qu'un  deuil  encore  trop 
récent  retient  auprès  de  sa  famille.  Ces  deu\ 
absences  nous  sont  d'autant  plus  sensiblt^s 
pour  nous  .autres  Compiégnols  et  membres  du 
la  Société  historique,  que  l'ancien  directeur, 
M.  de  Marsy,  n'était  plus  là.   C'est  vous   dire 

(1)  Compte-rendu  lu  à  la  Société  historique,  diOns 
sa  séance  du  19  juillet  1901. 

X.  —  8. 
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que  ces  vides  n'ont  pas  été  conablés  malgré  le 
grand  nombre  de  savants  venus  de  tons  les 
points  de  la  France  et  môme  de  l'étranger. 

L'ouverture  du  Congrès  a  eu  lieu  à  TH^tel 
dQ  Ville  d'Amen,  salle  des  Illustres,  le  mardi 
11  juin  dernier,  à  deux  heures.  Trois  cents 
personnes  environ  sont  présentes  parmi  les- 
quelles une  trentaine  de  Dames.  La  séance  est 
ouverte  par  le  nouveau  Directeur  de  la  So- 
ciété, M.  Eugène  Lefévre-Pontalis,  qui  avait  à 
sa  droite  M.  le  Préfet  du  département  du  Lot- 
et-Garonne,  et  à  sa  gauche,  BL  Jouitou,  maire 
d'-Agen. 

Plusieurs  discours  sont  prononcés  :  c'est 
d'abord  M.  le  Maire  de  ta  Ville  qui  souhaite 
la  bienvenue  aux  Congressistes.  Sous  une 
forme  simple,  mais  des  plus  littéraires,  M. 
Jouîtou  a  excellemment  traduit  le  plaisir  que 
lui  causait  l'honneur  de  recevoir  des  hommes 
d'étude  qui  ne  cherchent  le  beau  et  le  vrai 

aue  pour  le  seul  amour  du  beau  et  du  vraL 
.  Philippe  Lauzun,  en  sa  qualité  do  Prési- 
sident  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et 
artsd'Agen,  et  de  principal  organisateur  de  la 
réunion,  prend  ensuite  la  parole.  Après  avoir 
détaillé  les  différentes  péripéties  do  l'organi- 
sation générale  du  Congrès,  il  rappelle,  en 
termes  émus  la  perte  de  M.  de  Marsy  :  t  La 
«  mort  encore^  dit-il,  une  mort  foudroyante 
«  est  venue,  vous  le  savez.  Messieurs,  frapper 
«  notre  cher  Directeur,  au  moment  où,  selon 
a  sa  si  louable  habitude, il  s'apprêtait  à  venir, 
«  en  éclaireur,  reconnaître  le  pays,  et  par  ses 
«  soins  empressés,  sa  grande  expérience  des 
«  Congrès,  sou  tact,  sa  diplomatie,  son  anto- 
«  rite,  aplanir  toutes  les  difficultés.  Je  n'ai 
€  pas,  après  les  discours  si  touchants,  si  émus 
«  qui  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe,  à  faire, 
c  a  mon  tour,  l'éloge  d'Artbur  de  Marsy.  Je 
a  ne  veux,  aux  regrets  très  vifs  que  j'éprouve 
(K  de  ne  pas  le  voir  aujourd'hui  dans  cette  en- 
€  ceinte,  ajouter  que  rexpression  attristée  de 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  115 

«(  ma  gratitude  et  que  lui  apporter^  une  der- 
a  niére  fois,  Tassurance  de  mon  inaltérable 
c  attachement.  > 

Gomme  vous  le  voyez,  notre  cher  et  regretté 
concitoyen  avait  aussi  ses  admirateurs  dans 
cette  contrée  de  la  France. 

D'autres  discours  soDtégalement  prononcés 
parle  nouveau  Directeur,  M. Lefévre-Pontalis, 
par  M.  Héron  de  Villefosse,  membre  de  Tlns- 
titot,  délégué  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruc- 
Uon  publique  et  des  Beaux-Arts,  et  par  d'an- 
tres autorités. 

Après  cette  séance  d'ouverture,  les  Congres- 
sistes visitent  le  Musée  installé  dans  un  ancien 
château  du  xvii*  siècle  formant  dépendance 
de  THôtel  de  Ville.  Ce  Musée  intéressant  ren- 
ferme des  curiosités  de  toutes  les  époques, 
mais  principalement  des  sculptures  gallo-ro- 
maines, trouvées  dans  la  région.  Un  grand 
nombre  de  tableaux  sont  aussi  exposés  dans 
les  plus  grandes  salles. 

A  9  heures  du  soir,  une  deuxième  séance 
avait  lieu  à  THôtel  de  Ville  pour  la  lecture 
des  mémoires  sur  les  différentes  découvertes 
archéologiques  de  la  contrée.  Dans  cette  réu- 
nion, Mgr  Douais,  évoque  de  Beauvais,  a  été 
nommé  membre  d'honneur  de  la  Société  fran- 
çaise en  raison  de  ses  importants  travaux  sur 
l'histoire  du  pays. 

Le  lendemain  mercredi,  à  7  heures  1/2  du 
matin,  au  nombre  d'une  centaine,  les  Con- 
gressistes prennent  le  chemin  de  fer  pour  en- 
treprandre  leur  première  excursion,  et,  à 
9  heures,  arrivent  à  Montsempron.  Cette  com- 
mune, de  mille  habitants  environ,  possède 
une  église  romane  des  plus  intéressantes  ;  son 
originalité  consiste  dans  la  surélévation  du 
sol  du  transept  et  du  sanctuaire  en  raison  de 
la  crypte  qui  se  trouve  au  dessous;  de  cu- 
rieuses irrégularités  existent  dans  le  groupe- 
ment des  absidioles.  Ces  chapelles  sont  pré- 
cédées d'une  sorte  de  vestibule  sur  un  plan 
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tîiaogalaire.  L*absidiole  de  droite  est  la  plus 
remarquable  par  sa  disposition  générale  et 
sou  ornementation  extérieure. 

Od  n*a  pas  de  documents  sur  la  fondation 
lie  cette  église,  mais  on  peut  conjecturer 
tja'elle  appartient  à  la  seconde  moitié  du  xii« 
siècle. 

De  Montsempron  nous  allons  en  voiture  à 
Fumel.  Ce  cheMieu  de  canton  n'a  rien  d'ar- 
c Géologique,  l'église  est  moderne.  Nous  dé- 
jeunons assez  rapidement  pour  nous  diriger 
vors  l'ancien  château  de  Bonaffuil.  Cette  pro- 
menade en  voiture  a  été  une  des  plus  pitto- 
riïsques  du  Congrès.  Les  magiiiQaues  vallées 
du  Lot  et  de  la  Garonne  sont  véritablement 
très  attachantes. 

Nous  apercevons  au  loin  le  château  en 
ruines  de  Bonaguil.  M.  Lauzun,  dans  son  pe- 
tit guide,  s'exprime  ainsi  :  «  L'impression 
«t  est  des  plus  vives  ;  à  cinq  cents  mètres  se 
H  dressent  dans  le  ciel,  au  fond  du  vallon,  les 
<i  nombreuses  tours  du  vieux  manoir,  dont 
1'  les  teintes  chaudes,  dorées  par  les  rayons 
**  du  soleil  couchant,  produisent  un  effet  ma- 
t  glque.  C'est  l'évocation  subite  de  tout  le 
V  monde  féodal  du  xv*»  siècle.  > 

Ces  ruines  rappellent  un  peu  Taspect  du 
cluUeau  de  Pierrefonds  avant  sa  restauration, 
njais  sur  un  rocher  plus  élevé  ayant  tout  un 
liùté  à  pic. 

Nous  allons  ensuite  au  château  de  Perrl- 
C4ird,  situé  à  5  kilomètres  de  Fumel.  Ce  châ- 
teau, terminé  en  1565,  est  Tune  des  rares 
constructions  de  la  renaissance  à  peu  près 
intacte  que  l'Âgenais  ait  conservée  ;  celte 
ancienne  demeure  seigneuriale  est  aujonr- 
il  liLii  ulilisée  comme  petite  ferme. 

Au  retour,  à  Fumel,  une  surprise  nous  at- 
tendait, laMusique  municipale  nous  offre  une 
aiiliadeet  joue  plusieurs  morceaux  pendant 
natre  dtner.  C'est  au  son  de  la  Marseillaise 
quu  les  Congressistes  savourent  leur  café. 
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Noos  rentrons  à  Aeen  à  10  h.  1,^  du  soir. 

Le  jeudi,  deuxième  excursion  également 
en  voiture.  Nous  allons  d*abord  à  Moirax  ; 
nous  visitons  la  remarquable  église  du  xii» 
siècle,  dont  la  belle  restauration  en  a  été 
faite  il  y  a  25  ans,  par  M.  Lafollye,  ancien  ar- 
chitecte du  Palais  de  Gompiégne. 

Noos  parlons  ensuite  pour  Aubiac.  Cette 
commune  possède  aussi  une  très  curieuse 
église  de  Fépoque  romane,  plusieurs  parties 
remontent  même  au  commencement  du  xi» 
siècle.  La  coupole  renferme  des  peintures 
fort  anciennes,  malheureusement  assez  effa- 
cées. 

Nous  terminons  la  journée  par  la  visite  du 
château  d'Estillac.  Cette  demeure  féodale, 
ayant  appartenu  à  Montluc,  est  une  des  der- 
nières forteresses  construites,  non  seulement 
en  Agenais,  mais  en  France,  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi»  siècle.  En  entrant  dans  ce 
sombre  manoir,  nous  sommes  très  aimable- 
ment reçus  par  la  châtelaine,  Mme  de  la  Ro- 
che, qui  offre  aux  Congressistes,  dans  la 
grande  salle  du  château,  des  rafraîchisse- 
ments et  quelques  friandises,  notamment  de 
magniûques  bigarreaux,  produits  de  la  con- 
trée. Nous  rentrons  à  Agen  à  6  b..1/2. 

Le  soir,  à  neuf  heures,  séance  à  THôtel  de 
Ville  où  plus  de  600  personnes  sont  réunies 
pour  assister  à  une  conférence  avec  projec- 
tions photographiques,  sur  les  églises  et  les 
monuments  de  TAgenais.  Cette  intéressante 
conférence  est  faite  par  M.  le  chanoine  Pot- 
tier,  de  Montauban,  et  par  M.  Lauzun. 

Le  vendredi,  nous  partons  en  voiture  à 
7  heures  du  matin,  pour  le  château  de  Madail- 
lant. 

En  route,  nous  recevons  une  petite  averse 
et  c*est  un  peu  dans  la  boue  que  nous  gra- 
vissons à  pied  la  côte  qui  nous  mène  au  vieux 
manoir,  qui  appartient  aujourd'hui  à  Mlle 
^ouise  Carreau,  qui  le  ^r4e  reli|Sieuse^)ept 
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comme  un  précieux  souvenir  des  temps  pas- 
sés ;  plusieurs  parties  sont  même  restaurées 
par  ses  soins. 

Le  château  de  Madalllan,  occupé  au  xnre 
siècle  par  une  garnison  anglaise,  subit  trois 
sièges  importants  :  le  premier  en  1338,  par 
les  troupes  françaises  de  Qalois  de  la  Baume 
et  du  comte  de  Foix,  qui  s'en  emparèrent  et 
firent  prisonnier  Amanieu  III  du  Fossat  ;  le 
second,  en  Juillet  1352.  par  Craon,  lieutenant 
du  roi  de  France,  qui  écnoaa  dans  son  entre- 
prise ;  le  troisième  enfin,  deux  ans  plus  tard, 
en  Juin  1354,  par  le  comte  d'Armagnac,  qui 
ne  put  s'en  rendre  maître. 

Montluc  vint  également  assiéger  Madalllan, 
le  7  Janvier  1575,  sans  pouvoir  s  en  emparer. 

Nous  rentrons  pour  déjeuner  à  Affen,  et 
nous  nous  réunissons  de  nouveau  à  1  o.  1/2, 
pour  visiter  la  ville. 

Je  dois  avouer  que  les  monuments  d'Agen 
n'offrent  rien  de  transcendant.  Il  reste,  dans 
plusieurs  coins  de  la  Ville,  quelques  mor- 
ceaux des  anciennes  fortifications.  La  cathé- 
drale. Saint-Caprais,  présente  dans  son  en- 
semble des  caractères  de  différents  styles  ; 
les  trois  chapelles  du  chœur,  remontant  an 
xiie  siècle,  sont  les  plus  intéressantes.  La 
salle  capitulaire  qui  sert  aujourd'hui  de  cha- 
pelle au  collège  ecclésiastique,  possède  un 
beau  portail  du  xn»  siècle.  A  rintérieur,  les 
voûtes  sont  soutenues  par  de  ripbes  colonnes 
en  marbre.  Cette  chapelle  renferme  deux 
sarcophages  chrétiens  de  l'époque  mérovin- 
gienne, le  tout  en  marbre. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  particulier  sur  les 
autres  églises  et  monuments,  nous  passons 
rapidement,  notre  temps  étant  compté. 

Nous  visitons  ensuite  la  Préfecture,  monn- 
ment  bâti  avant  la  Révolution,  pour  servir  de 
palais  épiscopal;  rintérieur  renferme  une 
superbe  collection  de  portraits  et  de  tableaux. 

lions  parcourons  les  quartiers  fieuts,  les 
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promenades   dtte   da  Gravier  ;   ces  beaux 

boule  va  nls  sont  plantés  de   plusieurs  lignes 
de  platanes* 

Notre  attealion  est  aus^î  vivement  éveillée 
par  l'examen  du  PonL-CanâL,  composé  de  23 
arches,  dont  l'eiécutlon  permi^t  au  canal  la- 
téral à  la  Garonne  de  passier  do  la  rive  droite 
sur  la  rive  gauche  du  lleuve» 

Le  samedi,  4«  excursion.  Nous  partons  à 
10  heures  1/2,  pour  Moissac.  A  notre  arrivùe, 
uua  table  de  130  couverts,  dressée  dans  une 
des  galeries  du  clottra,  nous  attend  pour 
le  dejeunf^r.  Au  dessert,  des  discours  sont 
nronancés  par  les  autorilâs,  notamment  par 
M.  de  Lasteyrle,  professeur  à  TEcole  des 
Chartes,  membre  de  l'InstUut.  Dans  un  lan-» 
gage  chaleureux  il  encourago  Tarchéologie  et 
rappelle  les  diverses  étapes  parcourues  par 
la  Société  Française  pour  la  coDservation  dos 
moûumeuta  anciens  et  historiques  de  la 
France. 

Cette  excursion  a  été  certainement  la  plus 
intéressante  de  la  session.  liC  cloître,  le  çor- 
tiit  de  rancienne  église  abbatiale  de  Saint- 
Pierre  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre  de 
rarchitecture  religiciuse  au  îtii*'  siècle. 

Nous  visitons  ensuite  l'intérieur  de  réglisCf 
fjuï  renferme  un  sarcophage  eu  marbre  blanc 
du  vie  siècle. 

De  lài  nous  allons  voir  Tancien  palais  ab- 
batiali  actuellement  la  demeure  de  M.  le  gé* 
néral  Pelbèze.  C<ïtte  résidence  transformée, 
ou  peut  le  dire,  en  un  véritable  musée  par 
le  H.  P.  Belbèze,  frère  du  général,  renferme 
de  précieux  fragments  de  mosaïques,  des 
sceauxi  des  armes,  des  tapisseries,  des  sculp- 
tures, ainsi  que  des  peintures  de  différentes 
époques. 

Après  cette  promenade  trè^  attacbante,  la 
municipal  île  de  Moissac  veut  bien  recevoir 
les  congressistes  à  THùtel  de  Yille  et  leur 
offrir  on  vin  d'bonneur.  On  lève  les  coupes 
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en  remerciant  M.  te  Maire  do  ^  gracïâu^ 
attention* 

Noutï  rentrons  ensuite  à  Agen, 

Le  s  4r,  à  neuf  Iteures,  nous  répomkiTiâ  à 
une  nouvelle  et  almaljlo  invitation  de  la  mu- 
nicipalité Agenalse,  en  assistant,  dans  la 
sallR  des  Illustres,  â  une  réception  de%  plus 
cordiales  où  les  coupes  sont  également  levées 
en  notre  honneur  ;  THôtel  de  Vide  est  îllu- 
ininéet  rilarmonie  municipale  salue  d'une 
aubade  la  lin  de  cette  ^ympalbique  réunioo. 

Le  tli manche  soir,  un  l^anquet  de  t(X)  cou- 
verts terminait  le  Congn'^s  dans  la  ville 
d'Agen. 

Le  Jundi,  cinquième  excursion.  A  dix  heu* 
res  et  demie,  nous  quittons  la  ville  d'Agen 
pour  nous  rendre  â  Aucli,  en  passant  par 
Lectoure. 

Après  le  déjeuner,  nous  visitons  Lecloure 
qui  olTre  un  intérôL  tout  particulier  par  les 
restes  de  ses  vieux  remparts.  Celte  ville  de- 
vint, an  moyen-âge,  la  principale  résidence 
des  comtes  d'Armagnac, 

La  cathédrale  Saint-Gervals  présente  des 
caractères  de  styles  différents  :  te  curieux 
clocher,  composù  d*une  tour  très  mas^sive, 
du  xv«  siècle,  devait  servir  de  défense  à  cette 
époque  troublée. 

Attenant  à  réglise»  se  trouvait  le  palais 
épîscopal  ;  il  renferme  aujourd'hui  la  mai- 
rie, le  tribunal  et  le  musée.  Ce  dernier,  très 
intéressant  par  ses  nombreux  autels  taurobo- 
liques  en  marbre,  élevés  en  commémorulion 
de  sacrifices  do  taureaux  h  la  déesse  Cyl*èle, 
Ces  autels  ont  été  trouvés  dans  le  rempart 
Sud-Est  et  prés  le  chevet  de  l'Egalise. 

Nous  arrivons  â  Auch  à  cinq  heures  et  de- 
mie pour  dîner. 

Le  soir,  une  magnifique  séance  a  lieu  à 
rHôtel  de  Ville,  dans  la  grande  salle  des 
Illustres,  où  plus  de  mille  personnes  sont 
l'éiiuies,    peg   projections   ptioio^rapbiques 
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sont  failns  et  les  monameals  du  Gers  dudloîil 
th^vant  11  ou  g. 

A  oiizti  heQros,  tous,  Irês  falf^ués,  nous 
nous  renflons  <lans  nos  logis  rfij^peclifs,  les 
ans  à  l'hôtel  et  la  majeure  partie  dans  les 
raaisons  t^arliculîéres/  Nous  sommes  un  pou 
comme  u«  délacbemerit  dHiifauterie  dont  les 
hommes  parcourent  la  ville  detix  à  doux  avec 
Jour  billet  de  logement. 

Lo  mardi  matin,  sous  la  conduite  de  notre 
directeur,  nous  viâitions  AucU.  Il  serait  trop 
long  de  vous  décrire  les  différents  monu- 
ments de  cette  ville  qui  oiïrenî  dans  leur  ùn- 
semble  un  certain  întértH,  Nous  arrivons  à  la 
pièce  capitale  :  La  cathédrale  Sainte-Marie. 

Cette  importante  église  a  subi  de  nom* 
breux  remaniements  ;  incendiée  deux  fois  en 
1371  et  en  1483,  elle  fut  réédîflée  au  XYi** 
siècle  et  achevée  en  1597,  La  façade  occiden- 
tale, c'est-â-dire  le  porche  et  les  deux  toun, 
ne  date  que  de  la  fin  du  xvii«  siècle  ;  elle  est 
fin  désaccord  complet  avec  le  reste  du  mo- 
nument. 

Le  pian  de  cet  édifice  com[»rend  une  largo 
nef,  deux  bas  cùtés  flanqués  do  chapelles  la- 
térales ;  les  entrées  latérales  sont  reslée& 
inachevées. 

Le  chœur  de  Sainte-Marie  d'Auch  est  un 
des  plus  beaux  de  France,  il  doit  sa  réputa- 
tion non  usurpée  à.  la  décoration  merveilleuse 
de  ses  slalles  en  bois  de  chêne,  sculptées 
avec  un  art  et  une  délicatesse  iniluîs.  v  Sur 
«  chaque  dossier,  écrit  JL  Cèlestin  Port,  est 
*  représentée  une  figure  de  Tancien  et  du 
«  nouveau  Testament,  ou  quelque  person- 
i  nage  allégon(|ue>  Chaque  figure  est  posée 
1  sur  une  espèce  de  coupole  en  pendentif, 
n  décorée  de  petks  bas-relîefs  ou  d'arabes* 
t  ques*  Les  stalles  sont  séparées  par  des  pi- 
■  lastres  chargés  de  statuettes  placées  dans 
«  des  niches,  sous  un  dais  continu  orné  de 
f  clocbeton^,  d'aiguilles,  de  feuitlage^f    d^ 
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«  de  floars.  Le?  petits  groupes  de  statuettes 
c  fourmillent,  animés  d*une  vie  souriante  et 
«  ffracieuse,  à  tons  les  recoins  des  stalies. 
«  Le  plus  étrange  est  cette  indifférence  de 
ce  Tartiste  pour  Tidée  religieuse,  qui  allie 
«  sans  scrupule  aux  légendes  de  la  symbo- 
c  lique  chrétienne  les  Sibylles,  les  Faunes, 
<  les  Bacchantes,  les  Satyres  mômes,  et  Ga- 
c  nyméde,  et  Vénus,  et  Gupidon.  i 
Ces  stalles  sont  datées  de  1529. 

Le  Congrès  est  achevé  ;  nous  nous  réunis- 
sons une  dernière  fois,  an  moment  du  déjeu- 
ner, et  M.  le  Directeur  remercie  en  termes 
chaleureux  les  différents  organisateurs  de 
cette  belle  et  intéressante  réunion.  Les  con- 
gressistes se  séparent  en  se  donnant  rendez- 
vous  pour  Tannée  prochaine  à  Troyes,  lieu 
désigné  pour  la  69«  session. 

Je  ne  puis  terminer  ce  rapide  compte 
rendu  sans  adresser  mes  pics  sincères  remer- 
ciements à  notre  aimable  et  dévoué  collègue, 
M.  Raymond  Chevallier,  secrétaire  général  de 
la  Société  française  d'archéologie,  pour  la 
bonne  réussite  de  ce  Congrès.  C^sst  à  lui  que 
nous  devons  le  gtte  dans  les  différents  hôtels 
des  Villes  traversées  par  les  congressistes,  la 
régularité  dans  les  excursions,  Tordre  dans 
les  repas  pris  un  peu  partout.  Si  nos  prome- 
nades ont  été  si  bien  remplies  et  quelquefois 
même  joyeuses,  cela  est  uû  au  contentement 
général  que  nous  éprouvions  tous  d'être  aussi 
bien  conduits.  Avec  des  lieutenants  de  cette 
valeur,  M.  Lefèvre-Pontalis,  le  nouveau  direc- 
teur, peut  être  assuré  qu'il  marchera  toujours 
au  succès. 

Je  dépof^e  sur  le  bureau  pour  les  archives 
de  la  Société  historique,  savoir  : 

{0  Le  Guide  du  Congrès  d'Âgen  et  Auch  en 
1901,  par  Philippe  Lauzun  ; 
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3"  Lo  châtPEiii  d6  Donaguîl  en  Agenais,  par 
Philippe  Lauïun  ; 

3^^  Notice  sur  le  clocher  de  Lectonre,  par 
Eagène  Camoreyl  ; 

4**  Six  dessins  du  cbdLeaa  de  Madaillan  ; 

B*'  DeuK  photographier  de  TEglise  de  Moi- 
rax  ; 

6''  Trois  photographies  de  TElgllse  de  Sf ois- 
sac  ; 

7°  Deui  photographies  des  stalles  de  ïa 
cathédrale  (rAuch. 

19  juillet  1901,  V.  Cauchemk. 
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Le  10  septembre  1901,  partaient  d'Amiens 
quaranle  pèlerins  dont  douze  prêtres,  se  diri- 
geant vers  ritalie,  en  passant  par  la  Suisse. 

Après  un  arrêt  d*une  heure  à  Belfort,  te 
train  cagna  Bâle  et  Lncerne,  à  travers  les 
splendfides  paysages  de  la  vallée  du  Rhin.  La 
Lac  des  Quatre-Cantons  nous  eut  ménagé  des 
spectacles  féeriques,  si  la  pluie  n'y  avait  rem- 
placé le  soleil  pendant  toute  la  traversée.  Rien 
n'étaif  beau  cependant  comme  les  sites  eu- 
chanteurs  de  ses  rives,  les  innombrables  pics 
aux  tons  les  plus  diversifiés  qui  Tentourent, 
les  gorges  fuyantes  des  vallées  qui  y  aboutis- 
sent, les  rochers  immenses,  vraies  murailtes 
de  citadelles,  qui  semblent  vouloir  le  proté- 
ger, et  surtout  les  coquets  villages  installés  çà 
et  là  sur  ses  bords,  au  milieu  de  prairies 
d'une  vf^gétation  des  plus  luxuriantes.  Le  Rl- 
ghi,  le  Mont-Pilate  au  lugubre  souvenir,  le 
roc  de  Schiller,  le  grand  dramaturse,  la  plate- 
forme de  Guillaume-Tell,  Tintrépide  iiatriole, 
ont  successivement  attiré  notre  attention.  De 
temps  à  antre,  notre  petit  navire  faisait  escale» 
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nous  permettant  ainsi  d'admirer  Téiégance 
des  chalets. 

A  partir  de  Flnelen,  à  l'extrémité  du  lac,  le 
merveilleax  chemin  de  fer  en  lacet  da  Saint- 
Gothard,  courant  d^nn  n:ont  à  Faatre,  nous 
laissait  le  loisir  de  contempler  le  plus  in- 
croyable chaos  qui  se  puisse  concevoir.  Les 
monts  sont  entassés  sur  les  monts,  les  pics 
semblent  s*^  défier  les  uns  les  autres  ;  parfois 
de  profondes  crevasses,  des  déchirures  ef- 
frayantes donnent  à  entendre  qu'un  horrible 
craquement  de  la  montagne  a  produit  ces  gi- 
gantesques bouleversements.  La  voie  ferrée 
s'élève  graduellement  à  des  hauteurs  vertigi- 
neuses, tantôt  passant  de  roc  on  roc  sur  des 
ponts  d'une  hardiesse  extrême,  tantôt  fuyant 
a  travers  la  montagne  par  des  tunnels  dont 
plusieurs  sont  hélicoïdaux. Dans  les  bas-fonds 
mugit  et  bouillonne  la  Reuss  qui  se  précipite 
et  culbute  les  obstacles  dans  une  course  furi- 
bonde. 

Les  torrents  succèdent  aux  torrents,  les 
cascades  aux  cascades.  Descendant  des  som- 
mets les  plus  élevés,  leur  eau  pulvérisée  re- 
tombe comme  une  vaste  nappe  de  neige  très 
fine  avec  des  aspects  d'une  variété  infinie.  Au 
pont  de  Gœschenen,  la  Reuss  écume  à  une 
profondeur  de  quarante-quatre  mètres.  Nous 
allons  entrer  dans  le  grand  tunnel  du  Saint- 
Golhard,  long  de  U  kilomètres,  900  mètres. 
En  son  milieu  l'élévation  est  de  1154  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  De  puissants 
ventilateurs  y  produisent  une  telle  aération 
que  ce  formidaole  trou  noir  n'a  jamais  in- 
commodé personne. 

Le  spectacle  de  la  vallée  de  la  Reuss  se  re- 
nouvelle dans  la  vallée  du  Tessin.  A  Bellio- 
zona  nous  apercevons  l'extrémité  du  lac  Ma^ 
jeur.  Plus  loin  \elac  de  Lugano  nous  rappelle 
celui  des  Quatre-Cantons,  par  la  beauté  et  l'é- 
tendue de  sa  nappe  d'eau,  dont  nous  suivons 
les  bords  jusqu'à  Mélide  et  que  nous  traver- 
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soDs  ensuite  sur  une  belle  digue  de  750  mè- 
tres. Les  torrents,  les  cascades,  le  cours  im- 
pétueux du  Tessin,  les  ponts  et  les  tunnels, 
dans  le  cadre  des  montagnes  et  de^  pics  nei- 
geux, changent  à  tout  instant raspect  du  pay- 
sage. A  Chiasso,  nous  entrons  en  Italie.  L'ho- 
rizon s'élargit  peu  à  peu.  Les  monta'if^nes  sV 
baissent.  Les  mûriers  deviennent  fréquents. 
De  vastes  champs  de  maïs  annoncent  la  ferti- 
lité du  sol.  Le  train  s'arrête.  C'est  Milan. 

Ici  commence  à  proprement  parler  notre 
pèlerinage,  doublé  d'études  arcnéologiques. 
Jusqu'ici  nous  n'avons  guère  admiré  que  les 
merveilles  de  la  nature.  C'est  maintenant  le 
tour  des  merveilles  de  Part.  Avouons  cepen- 
dant que  le  dôme  de  Milan  n'a  pas  produit 
sur  nous  la  môme  impression  que  nos  belles 
cathédrales  de  France.  Sans  doute  les  six  mille 
statues  qui  le  décorent  et  les  cent  trente-cinq 
aiguilles  qui  surmontent  son  toit  forment  au- 
tant de  chefs-d'œuvre,  et  pourtant  l'ensemble 
n'a  point  le  caractère  grave  et  imposant  de 
nos  sévères  édifices  gothiques.  On  serait 
tenté  de  lui  reprocher  sa  troc  grande  somp- 
tuosité. Plus  de  siobriété  plairait  davantage, 
ce  semble.  Il  en  est  ainsi  u'ailleurs  de  toutes 
les  cathédrales  renommées  de  l'Italie.  Elles 
sont  toutes  remarquables  par  l'infinie  variété 
de  leurs  marbres,  leurs  incomparables  mo- 
saïques, leurs  statues  d'un  profil  vraiment 
idéal^  leurs  tableaux,  dus  pour  la  plupart  aux 
pinceaux  des  grands  maîtres,  et  leur  mobilier 
d'une  étonnante  richesse  de  sculpture.  Il  s'y 
trouve  des  trésors  de  tout  genre  :  mais  il  n'est 
que  la  France  pour  offrir  des  édifices  vrai- 
ment beaux  par  eux-mômes. 
>  Ces  réserves  faites,  disons  qu'il  faudràitdes 
journées  entières  pour  avoir  seulement  un 
aperçu  de  toutes  les  œuvres  de  grand  art  que 
renferment  Saint-Marc  de  Venise,  le  dôme  de 
Florence,  appelé  Notre-Dame  des  Fleurs,  son 
baptistère  et  son  eompanile,  le  dôme  do  Plse, 
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son  baptistère  et  son  companîle/  si  connu 
sous  le  nom  de  Tour  penchée,  et  surtout  la 
basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome,  la  plus 
ffrande  église  du  monde.  Partout  les  marbres, 
les  sculptures,  les  tableaux,  les  mosaïques, 
produisent  une  sorte  d'éblouissement.  On  est 
ravi  d'avoir  à  contempler  de  pareilles  splen- 
deurs. 

Si  ritalie  fait  entrer  en  extase  les  archéo- 
logues, elle  ne  flatte  pas  moins  les  historiens. 
On  y  rencontre  la  plupart  des  monuments  de 
nos  origines  chrétiennes.  A  Lorette,  il  nous  a 
été  donné  do  contempler  et  de  vénérer  la 
Sancta  Casa,  la  sainte  maison  de  Nazareth, 
où  s'e^t  accompli  le  mystère  de  i  Incarnation 
du  Verbe,  où  vécurent  de  longues  années 
Notre-Seigneur,  la  Sainte-Vierge  et  saint  Jo- 
seph. Nous  ne  recommencerons  pas  le  récit 
fait  tant  de  fois  déjà  de  ses  diverses  transla- 
tions. Une  note  du  Guide  des  Pèlerins  suffira 
pour  en  préciser  les  dates. 

((  La  Sancta  Casa  fut  transportée  par  les 
Anges  de  Nazareth  à  Tersatz  en  Dalmatie,  le 
12  mai  1291  :  Tévéque  de  Tersatz,  gravement 
malade,  en  fut  averti  en  songe,  et  sa  guérisun 
instantanée  fut  pour  lui  une  preuve  de  la  vé- 
rité du  fait  qu^il  constata  en  envoyant  de 
suite  à  Nazareth. 

«  Le  12  décembre  1294.  le  Sanctuaire  ap- 
parut de  ce  côté-ci  de  l'Adriatique,  non  loin 
de  Recanati,  dans  un  bois  de  lauriers  {laare- 
tum).  Des  bergers  furent  les  premiers  à  voir 
la  Sainte  Maison:  ils  annoncèrent  le  prodige 
et  une  grande  foule  accourut  aussitôt  le  con- 
templer. 

((  Huit  mois  plus  tard,  la  Sainte  Maison  fut 
transportée  à  quelque  distance  du  bois  de 
lauriers  sur  un  petit  monticule,  appelé  la 
Colline  des  deux  Frères,  Au  bout  de  deux  mois 
environ,  les  deux  frères,  qui  jusque-là  vivaient 
en  bonne  intelligence,  se  prirent  de  querelle 
et  allaient  ensanglanter  cette  terre  bénie, 
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qii;in(l  eut  Meu  la  quatrième  translation  de  la 
Saînle  Maison»  qui  vint  se  poser  au  lieu  où 
nous  la  vénérons  aujourd'hui. 

<T  f/êvôquô  de  Récanati,  chargé  par  le  pape 
Bonif^ice  VIÏI  de  veiller  sur  cette  précieuse 
relique,  fit  élever  des  m^ilsons  pour  les  pèle- 
rins et  envoya  une  députation  à  Tersatz  et  à 
Nazareth  pour  faire  une  enquête  sur  le  mira- 
cle. Les  rapports  conclurent  que  c'était  bien 
là  maison  de  la  Sainte- Vierge,  et  des  miracles 
nomhreui  vinrent  conlirmer  celte  conclu- 
sion, ^* 

La  Maison  de  la  Sainte-Vierge  est  en  bri- 
ques. Bile  est  fongue  de  S  m.  §0  c,  large  de 
3  m,  30  c.  et  haute  de  4  m.  20.  Ses  murs  mi- 
sérables contrastent  avec  la  richesse  des  lam- 
pes fet  des  ej-voto  qui  la  décorent.  Ce  n'est 
pas  sans  une  vive  émotion  que  J'ai  célébré  la 
sainte  messie  contre  la  paroi  de  ce  sanctuaire 
vénéra h(e.  A  l'extérieur,  il  est  recouvert  de 
marbre  de  Carrare  avec  de  magnifiques  bas- 
reliefs.  Les  pèlerins  en  ont  profondément  usé 
avec  leiun  genoox  le  degré  qui  est  à  Tentour. 
La  Sancla  Cam  est  enfermée  dans  une  grande 
Ht  somptueuse  église  commencée  sous  Paul  II 
en  l'ifii.  On  ne  pouvait  moins  faire  pour  abri- 
ter convenablement  une  aussi  splendide  re- 
Hqtje. 

Nombreux  sont  à  Rome  les  monuments  de 
la  Hédemplion.  On  conserve  à  Sainte-Marie 
Majeure,  la  crèche  sur  laquelle  reposa  Notre- 
Seigneur  dans  retable  de  Bethléem.  La  basi- 
lique de  Sainte-Marie  Majeure  ou  de  Notre- 
Dame  des  Neiges  est  la  plus  grande  église 
hâtre  à  Borne  en  Thonneur  de  la  Sainte- 
Vierge.  La  crèche  y  fut  apportée  de  Bethléem 
avec  le  corps  de  saint  Jérôme. 

A  la  Scala  Sancta,  les  Qdéles  gravissent  à 
genoux  l'escalier  du  prétoire  de  Ponce  Pilate, 
que  Notre-Seigneur  montai  et  descendit,  avant 
et  après  ta  Flagellation.  Vous  devinerez  sans 
pej[ie  quelles  impressions  j'ai  ressenties  en 

X.  -9. 
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roontaot  cet  escalier.  Il  serait  complètement 
usé,  si  les  souverains  pontifes  n'en  avaient 
protégé  les  degrés  par  des  madriers  en  nover. 
en  y  ménageant  des  jours  garnis  de  cnstal 
pour  laisser  voir  le  marbre. 

L'église  de  Sainte-Praxède  garde  la  colonne 
de  Jaspe  sanguin  à  laquelle  fut  attaché  le 
Sauveur  durant  la  Flaffellation.  Cette  colonne 
fut  apportée  de  Palestine  en  1S23. 

Dans  la  basilique  de  Sainte*Croix  de  Jéru- 
salem on  vénère  trois  morceaux  de  la  sainte 
Croix,  ua  clou  teint  du  sang  de  Notre-Sei- 
goeur,  deux  épines  de  sa  couronne,  le  titre 
de  la  Croix  dont  rinscription  est  encore  suf- 
fisamment lisible,  enfin  le  doigt  de  saint 
Thomas  qui  toucha  les  plaies  du  Christ  res- 
suscité. Les  restes  de  sainte  Hélène,  à  qui 
l*on  doit  la  plupart  de  ces  insignes  reliques 
sont  i  réglise  de  Sainte-Marie  de  VÀra  Cœli^ 
dans  un  vase  de  porphyre.  C'est  à  VAraCœU 
que  se  trouve  le  santo  Bambino,  dont  oa  ne 
compte  plus  les  miracles  en  fkveur  des  oia* 
lades. 

Les  monuments  relatifs  à  saint  Pierre  et  à 
saint  Paul  ne  sont  pas  moins  nombreux  i 
Rome  que  ceux  de  la  Passion,  La  maison  du 
sénateur  Pudens«  que  saint  Pierre  haUta  sept 
ans,  est  aujourd'hui  Téglise  de  Sainte-Puden* 
tienne.  Sa  transformation  remonte  au  u^  siè- 
cle. Ou  la  doit  au  pape  saint  Pie  I*r,  Le  siège 
de  bois  qui  servit  au  prince  des  ap6tres  et  à 
ses  premiers  successeurs  est  enchâssé  dans 
un  grand  siège  de  bionze,  entouré  d'une 
splendide  gloire  d'anges,  dans  la  basilique  de 
saint  Pierre.  L'autel  en  bols,  sur  lequel  il  cé- 
lébra les  saints  mystères,  est  enfermé  dans  le 
maftre-autel  de  saint  Jean  de  Latran,  la  ca- 
thédrale de  Rome. 

A  Saint-Pierre-aux-liens,  appelé  primitive* 
ment  la  basilique  Eudoxienne»  au  JioDt  Es- 
quilin,  j'ai  vu  les  chaînes  dont  fût  chargé 
saint  Pierre  4  Jérusalem  et  à  Rome.  L'impe- 
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ralrice  Eudoxie  doooa  celle  de  Jénisalem  aa 
pape  salut  Léon  qui  possédait  déjà  celle  de 
Kome.  Mises  Tune  contre  Faatre,  ces  deoi 
chaînes  s'anirent  mlracaleasenient.  ÂassI 
l'impératrice  Eudoxie  fit-elle  aussitôt  bâtir 
une  église  pour  leur  servir  de  reliquaire. 

Â  la  prison  Mamertine,  on  voit  encore  Pan- 
neau auquel  avait  été  fixée  la  chaîne  de  saint 
Pierre.  Cette  prison  est  formée  de  deux  ca- 
chots superposés. 

Le  premier  est  un  quadrilatère  irrégulier, 
couvert  d  une  voûte,  le  tout  en  blocs  de  tuf 
rougeàtre.  âbcus  Martiusou  Mamertinus, qua- 
trième roi  de  Rome  (639-615  av.  J.-G.)»  en  est  le 
constructeur.  C'est  pourquoi  on  lui  a  donné 
le  nom  de  prison  Mamertine.  Sous  ce  pre* 
mier  cachet  un  second  a  été  creusé  par  or- 
dre de  Servius  Tullius,  6^  roi  de  Rome  (578- 
534  av.  J.*C.).  Il  se  nommait  le  tullianum. 
Cétait  la  prison  des  condamnés  à  mort.  Là 
furent  pendant  neuf  mois,  enfermés  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  avant  leur  martyre. 
Saint  Pierre  y  convertit  ses  géèiiers  Proces- 
sus et  Maillnianus  avec  quarante-sept  pri- 
sonniers et  les  baptisa  avec  Peau  d'une  fon- 
taine oui  jaillit  à  sa  prière.  Il  suffit  de  voir 
ce  cachot  et  la  source  pour  constater  la  réa- 
lité do  miracle.  J'ai  voulu  boire  de  l'eau  de 
cette  fontaine. 

Saint  Pierre  aurait  pu  s'enfuir  de  Rome. 
Saint  Processus  et  saint  Martinianus,  dont  les 
noms  sont  inscrits  an  martyrologe  le  ^juillet, 
lui  eu  laissèrent  la  faculté. 

La  tradition  rapporte  qu*il  essaya  d'en  pro- 
fiter. Déjà  il  avait  franchi  la  porte  Capène  et 
allait  s'engager  sur  la  voie  Ârdéatine,  quand 
Notre  Seigneur  vint  à  sa  rencontre.  Seigneur, 
où  allez-vous  7  f>omtntfguot7(ufts?  lui  demanda 
Papètre.  Je  vais  â  Rouie,  me  faire  crucifier 
de  nouveau  à  ta  place,  répondit  le  Sauveur. 
Une  chapelle  a  été  bâtie  au  lien  même  de 
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cette  entrevue  sous  le  nom  de  Damnequova' 
dis.  Je  Fai  visitée. 

Saint  Pierre  retoarna  dans  la  prison  Ma- 
mertine.  Il  n'en  sortit,  en  compagnie  de 
saint  Paul,  que  pour  aller  au  supplice.  Une 
chapelle  a  été  construite  à  Tendroit  où  les 
deux  apôtres  se  dirent  adieu.  On  rappelle  la 
chapelle  de  la  Séparation.  Saint  Pierre  fut 
crucifié  la  tête  en  bas  au  Montorio,  la  monta- 
gne d'or,  sur  le  Janicule.  J'ai  vu  le  tfou  dans 
leauel  fut  plantée  sa  croix. 

Le  corps  de  saint  Pierre  est  sons  la  con- 
fession dans  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Sa 
tête  est  à  Saint-Jean  de  Latran.  Saint  Paul  a 
été  décapité  sur  la  route  d'Ostie.  L'église  de 
Saint-Paul  aux  trois  fontaines,  entourée  au- 
jourd'hui d*Eucalyptus,  marque  remplace- 
ment de  son  martyre.  On  y  voit  les  trois 
sources  qui  jaillirent  miraculeusement  aux 
trois  bonds  que  fit  sa  tête.  La  moitié  de  son 
corps,  repose  à  Saint-Paul  hors  des  murs.  On 
ne  se  lasse  pas  d'admirer  cette  somptueuse 
basilique  plusieurs  fois  incendiée  et  chaque 
fois  reconstruite  avec  plus  de  magniflcence. 
Elle  remonte  à  Constantin.  Cet  empereur  la 
fit  élever  sur  les  terres  de  Lucine,  matrone 
romaine,  qui  ensevelit  l'apôtre.  L'autre  par- 
tie des  reliques  de  saint  Paul  est  à  Saint- 
Pierre  du  Vatican.  Sa  tête  est  avec  celle  du 
prince  des  apôtres  dans  la  basilique  de  Saint- 
Jean  de  Latran. 

Comment  en  face  de  témoignages,  si  nom- 
breux et  si  imposants,  une  école  qui  se  dit 
historique  a-t-elle  pu  contester  la  venue,  le 
séjour  et  le  martyre  de  saint  Pierre  à  Rome? 
On  ne  peut  attribuer  cette  audace  qu'à  une 
aberration  qui  touche  à  la  folie. 

La  présence  au  Vatican  de  Sa  Sainteté 
Léon  XIII  ne  s'expliquerait  pas,  si  ce  vieillard 
illustre,  que  nous  avons  salué  de  nos  accla- 
mations enthousiastes,  n'était  le  257"  succes- 
seurs de  saint  Pierre  sur  le  siège  de  Rome. 
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Beaucoup  de  monuments  do  la  Home 
payenne  sûbsîsteot  encore.  On  se  montre 
remplacement  de  la  maison  ^*or  de  Néron. 
Néron,  on  le  sait,  s^égorgea  on  an  après  avoir 
fait  crucifier  saint  Pierre  et  décapiter  saint 
PauL  Le  Sénat  Tavait  déclaré  ennemi  public 
et  coadamoé  à  mort. 

Tout  prés,  sur  j'empiaeemeut  des  jardins' 
de  Néron,  se  trouve  le  Colysée,  colossal  am- 
phithéâtre élevé  par  Vespasien  à  son  retour 
de  Jérasalem.  Des  milliers  de  martyrs  y  ont 
versé  leur  sang  pour  Jésos-Cbrist. 

La  m^ta  sndam^  les  thermes  de  Dioclétien, 
de  Tilus,  d'A^rippa,  de  Garacalla^  te  forum 
romain,  celui  de  Nerva,  celui  de  Trajan,  le 
boarium  ou  forum  des  bœufs,  les  roslres,  au- 
trement dit  la  tribune  aux  harangues,  le 
temple  de  la  Concorde  avec  la  tribune  séna- 
toriale 01^  Cicéron  prononça  plusieurs  de  ses 
Phiiipplques  et  la  quatrième  de  ses  Catili- 
Duires,  les  temples  de  Vespasien,  de  SaLunie, 
de  Castor  et  Pollux,  de  Vesta^  d'Antonin  le 
pieux,  de  Faustine,  de  Vénus  et  de  îtome,  de 
Jupiter  Victor  et  de  Jupiter  Stator^  arrûtant 
les  fuyards,  etc^,  etc.,  J^arc  de  Janus  qiiadri^ 
frùnsy  ceux  de  Titus,  de  Septime  Sévère,  de 
Drusus,  de  Conslantin,  etc.,  le  Capitole  avec 
sa  statue  équestre  en  bronze  dore  de  Marc 
Auréle,  Ja  roche  tarpéienne,  la  colonne  tra- 
jane,  avec  la  statue  de  saint  Pierre,  dont 
notre  guide  disait  :  Trajan,  U  a  été  moulé 
saiut  Pierre,  et  la  colonne  de  Marc  Aurèle, 
sur  larfuelk  la  statue  de  saint  Paul  rem[)tace 
celle  de  Tempereur,  —  j'arrête  ici  mon  énu- 
mération  —  sont  autant  de  témoîns  d\ine  ci- 
vilisation qui,  un  moment,  eut  Tempire  du 
monde. 

Le  Panthéon  bâti  par  Agrippa,  vîngt-cînq 
ans  itvant  Jésus-Christ,  a  été  purifié  et  déctîé 
à  la  Sainte-Vierge  et  k  tous  les  saints  par 
Boni  face  IV. 

^^ï  Ja  voie  Applenoô  sont  les  patàgQïi)be^ 
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lie  Saiot-SébastieD  et  de  Saiot-Calixte  qui 
servirent  d'églises  et  de  si^pultures  pendant 
ptusïenrs  siècles  aux  chrétiens  persécutés. 
Nous  sommes  descendus  dans  la  catacombe 
de  Saint-Caliite,  sous  la  direction  d'un  reli- 
g\mx  trappiste,  le  P.  Calixte,  originaire 
if  Aucby  (Nord),  décédé  depuis  notre  départ. 
Jm  ne  saurais  oublier  la  complaisance  avec 
laquelle  il  nous  donna  toutes  les  explications 
qtill  savait  de  nature  à  nous  intéresser. 
LrPilce  à  lui  nous  avons  pu  voir  les  tombes 
vides  de  sainte  Cécile  et  de  saint  Corneille 
pap«,  le  patron  de  notre  célèbre  abbaye.  J'ai 
contemplé  longuement  cette  dernière  ainsi 
(]ue  les  fresques  oui  Tavoisinent  et  qui  re- 
présentent saint  Corneille  et  saint  Cyprien. 
y  A  lu  rinscription  de  la  tombe  :  Corneui 
]v[\RTYRis  EP.  J  en  ai  même  rapporté  une  poi- 
gnée de  terre  ou  plutôt  de  tuf  rouffeâtre, 
dont  m'a  gratifié  la  bienveillante  pieté  du 
bon  père  trappiste. 

La  lumineuse  conférence  que  nous  a  faite 
dernièrement  à  THôtel  de  Ville  M.  le  baron 
Kanzler,  le  digne  successeur  de  M.  de  Rossi, 
sur  l'initiative  et  les  instances  de  U.  le  ba- 
ron de  Bonnault,  notre  très  dévoué  secrétaire 
général,  me  dispense  d'en  dire  davantage.  Je 
ma  plais  à  l'attester,  Rome  n'est  qu'un  vaste 
1  eliàuaire  et  chacune  de  ses  reliques  forme 
un  document  de  premier  ordre. 

A  Sainte-Marie  majeure,  vous  trouverez 
uua  image  miraculeuse  de  la  Sainte-Vierse, 
jointe  sur  bois  de  cèdre  et  attribuée  à  Saint 

uc. 

A  la  basilique  de  Saint-Sébastien,  sous 
Tautel,  se  conserve  le  corps  du  saint  martyr; 
ur^e  autre  église  lui  a  été  dédiée  au  heu 
même  de  son  supplice. 

A  Saint-Laurent,  hors  des  murs,  sont  les 
corps  de  saint  Laurent  et  de  saint  Etienne, 
nvec  le  marbre  sur  lequel  le  corps  de  saint 
Laurent  a  laissé  des  traces  de  son  sang  et  de 


ï 
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sa  graisse  fondue.  A  Saiot-Laurent  m  Lucina 
soDt  le  gril  et  Ja  fourche  qui  servirent  à  le 
martyriser  ;  à  Sainte-Agnès  les  corps  de  la 
vierge  sainte  Agnès  et  de  sainte  Eméren- 
tieune,  sa  sœur  de  lait,  toutes  deux  mar- 
tyres. 

A  l'église  de  Sainte-Cécile,  élevée  sur  rem- 
placement de  la  maison  de  Tillustre  vierge, 
un  splendide  tombeau  contient  ses  restes  re- 
trouvés dans  la  catacombe  de  Saint-Calixte 
par  le  pape  Pascal  I*^ 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  passer  en 
revue  toutes  les  richesses  de  ce  genre  que 
renferme  la  ville  de  Rome,  Je  pourrais  môme 
dire  Tltalie  entière  :  car  à  Padoue  j'ai  vé- 
néré les  reliques  de  saint  Antoine,  à  Assise 
les  reliques  de  saint  François  et  celles  de 
sainte  Claire,  dont  le  corps  revêtu  de  la  bure 
franciscaine  repose  à  rarrière-plan  de  Tautel 
dans  la  crypte  de  son  église.  Sa  figure  et  ses 
mains  parcneminées  m'ont  laissé  une  impres- 
sion qui  ne  s'effacera  pas  de  sitôt. 

N'eussé-je  rapporté  que  ces  souvenirs  do 
l'Italie,  je  m'applaudirais  d'en  en  avoir  fait 
une  moisson  aussi  abondante.  Mais  l'Italie, 
c'est  la  patiie  des  beaux-arts,  comme  des 
sites  merveilleux.  Je  ne  parle  pas  de  son  ciel 
limpide.  Les  monts  en  varient  le  décor  à  l'in- 
fini, et  des  rives  de  l'Adriatique  à  celles  de 
la  Méditerranée,  l'œil  ne  sait  ce  qu'il  doit  le 
plus  admirer  des  spectacles  sans  cesse  renou- 
velés de  la  nature  ou  des  cb*efs-â*œuvre  qu'y 
ont  accumulés  les  siècles. 

E.  MOREL. 
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Certains  souveDirs  de  famille,  joints  à  Tâ- 
mûur  (Iq  m\  natal,  nous  ont  décidé  h  ^squi»- 
ser  rhiâtoiro  d'une  fermo  située  dans  la  forêt 
de  Compiêgne,  non  tain  du  la  route  de  Suis- 
sons  et  de  Rethondes  :  la  ferme  de  rOrtllJe, 
Les  documenta  qui  ont  été  placés  sous  nos 
yea]it  bien  que  n'étant  pas  aussi  nombreux 
que  noua  Tauriong  espéré,  nous  permettent 
Qé^n moins  de  suivre,  de  génération  en  géné- 
ration rhfâloire  de  cett^  habitation  forestière 
depuis  te  milieu  du  xvii«r  siècle  jusqu'à  i'aube 
de  la  Bévoiulioo  de  1789. 

C'est  en  J(>76  que  nous  voyons  le  représen- 
tant d'une  des  premières  familles  de  la  bour- 
geoisie compiégnoise,  porteur  d'un  nom  esti- 
mé que  rappelle,  encore  une  rue  de  notre 
cité,  M.  Le  Féron,  céder  par  acte  du  9  dé* 
cembre,  aux  Pérès  Jésuites,  qui  étaient  alors 
directeurs  et  administrateurs  du  Collège  de 
Complègne,  la  ferme  de  TOrtiLle,  alors  en  s,a 
possession  ;  le  prix  de  vente  fut  Oxé  à  ^.100 
francs,  ou  plutôt  2J(M)  livres,  suivant  !es 
expressions  de  cette  époque* 

Ce  domaine  comprenait,  d'après  les  actes 
publics,  une  maison  avec  cour,  jardin,  enclos 
d'arbres  fruitiers,  granges  et  étables  y  atte- 
nant.  L'exploitation  consistait  en  terrent  et 
prés  d'une  importance  assez  considérable. 
Cette  demeure  formait  une  dépendance  de  la 
Maladrerie  de  Sainte-Madeleine,  dite  de 
Saint-Lazare  ou  de  Notre-Dame  du  Ifont- 
Carmel,  située  au  faul>ourg  de  Compiègne  et 
dont  une  rue  porte  encore  le  nom,  CetteMala- 
fjreflp  ^lAit  Q&cii^éâ  par  lei  rell^ieti^  ^9 
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Saint-I.âzare  ou  da  Mont-Carmel,  qui  créés 
spécialement  pour  le  soulagement  des  pau- 
vres, substituèrent  à  leur  Ordre  dans  la  jouis- 
sance de  rOrtille  les  Jésuites  dirigeant  le 
Collège,  chargés  ici,  comme  pailout  ailleurs, 
de  l'éducation  et  'de  rihstruction  de  la  jeu- 
nesse. Un  bail  à  rente,  passé  pour  toujours  le 
31  décembre  1676,  confirma  ces  derniers 
dans  rasage  des  fruits  de  cette  propriété, 
moyennant  12*  parisis  de  cens  et  120' tour* 
nois  de  surceos.  Un  bail  fut  fait  par  eux  pou? 
six  ans  avec  la  dame  Rouillé,  veuve  Luc,  à  la 
date  du  6  avril  1679  et  le  prix  du  loyer  fut 
porté  à  150  livres. 

Le  premier  occupant  que  nous  trouvons 
ensuite  fut  un  nommé  Pierre  Machet,  jardi- 
nier. La  redevance  qui  lui  fut  imposée  était 
de  301  tournois  ;  le  bail,  passé  pour  neuf  ans, 
allait  du  l'f  janvier  1690  au  t»^  janvier  1698. 
De  la  somme  qu'il  avait  à  payer,  la  moitié 
devait  être  versée  aux  Jésuites,  ses  proprié- 
taires, la  moitié  i  M.  Antoine  Cbarmolûe. 
Dans  Tintervalle,  une  partie  de  la  propriété 
de  rOrtille  était  cultivée  concurremment  par 
la  dame  Anne  Rouillé,  veuve  Luc  ;  mais  son 
bail  ne  comportait  que  trois  ans,  du  %9  no- 
vembre 1692  au  29  novembre  1695  et  les  llOi 
quelle  s'était  engagée  à  payer  revenaient  en 
entier  aux  Pères  Jésuites. 

Les  seuls  actes  dont  nous  ayons  ensuite 
trouvé  trace,  concernant  notre  sujet,  sont  re- 
latifs à  la  ratification  faite  en  1710  parles 
Conseillers  municipaux  de  Compiôgne  de  la 
transaction  faite  en  1676  par  les  Chevaliers 
de  Saint-Lazare.  Les  conditions  de  la  ratifi- 
cation furent  un  prix  de  300i,  plus  120i  de 
redevance  annuelle.  Telles  furent  également 
les  conditions  de  Taccord  intervenu  le  13  no« 
vembre  de  la  môme  année,  entre  Thôpital  de 
Xompiègne,  représentant  le  Carmel  et  les  Je* 
suites.  La  propriété  de  TÛrtille  fut  rétrocédée 
4  ce$  dermers  par  les  premiers  possesseurs, 
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les  Chevalkrs  de  Saint-Lazar»,  comme  eiqus 
ravoriâ  déjà  énoncé  plus  haut,  et  moyenoaut 
le  même  prix.  Les  Pères  Jésuites  dorent  seu- 
lement  ajouter  à  œUe  somme  uû  pot  de  vju 
de  3Q0^  qu'ils  ac(}uitlèreï)t  cempiant. 

Après  cette  prisa  de  possession  déOniliva 
de  1  Ortille  par  les  Pères  Jésuitos  administra- 
teurs du  Collège  de  Compiégne,  ud  bail  de 
neuf  années  en  date  du  il  janvier  1712,  as* 
sore  l'e:£p(tiUalîon  de  celle  ferme  à  Adrien 
Lambin,  gai  de  des  plaisirs  du  roi,  c'est-à- 
dire  vraisemblablement  garde  des  chasses  de 
la  forêt,  ta  chassie  étant  alors  considérée 
comme  l'apanage  exclusif  de  Ja  royauté.  Sa 
redevance  fut  fixée  à  lia  livres.  Il  oe  fut  pas, 
du  reste,  pendant  cette  période  de  neuf  an- 
nées, le  seul  habttaot  ni  le  seul  fermier  de 
celte  propriété.  Elle  fut  cultivée  simuUa- 
Dément  par  une  veuve  Etienne  Hucher, 
moyennant  un  bail  de  ]^i  passé  égale- 
ment le  SO  février  l7iS,  avec  les  administra- 
teurs du  Collège  pour  une  période  de  même 
durée  ;  ce  bail  fut  continué  en  1720,  mais  le 
prix  en  fut  porté  à  150^ 

A  Texpiration  de  ce  nouveau  laps  de  temps 
de  neuf  années,  il  n'est  plus  fait  mention 
dans  ies  actes  publics  de  la  veuve  Etienne 
Hucher.  Elle  a  probablement  suivi  le  sort 
commun  et  est  décèdée,  Adrien  Lambin  a 
aussi  disparu.  C'est  avec  ^  veuve  que  lea 
propriétaires  de  rOrtille  contractent  le  21  oc- 
tobre IT^O  un  bail  de  neuf  ans.  La  redevance 
de  150'  ne  fut  pas  accrue,  mais  ii  y  fut 
ajouté  un  pot*de-vin  de  100  ^  Ce  furent 
exactement  les  mêmes  stipulations  qui  furent 
portées  dans  le  bail  du  Si  septembre  17iQ, 
passé  avec  le  sieur  Louis  Bouilliau,  berger. 
A  la  veuve  d'Adrien  Lambin  avait  succédé 
son  fils  Alexis  Lambin,  et  ce  dernier, n'ayant 
probablement  pas  plus  réussi  dans  ses  allai- 
res  que  sa  mère,  avait  rétrocédé  verbalement 
sou  bail  UU  sieqr  Bouiljîau,  L'acte  du  24  se}>- 
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tembre  1740  régutarisa  la  situation.  Le  noa- 
veaa  fermier,  profita  des  circonstances  poar 
faire  améliorer  son  sort.  Les  archives  que 
nous  avons  consultées  contiennent  un  mé- 
moire de  réparations  considérables  faites  cette 
année  dans  la  ferme,  qui  devait  en  avoir  un 
besoin  sérieux,  puisque  c*est  la  première  fois 
qii'il  en  est  question,  au  cours  de  notre  rela- 
tion. Nous  remarquons  que  leur  total  s'éleva 
à  322». 

Nous  devons  croire,  du  reste,  que  ces  répa- 
tions  tardives  ne  relevèrent  pas  sensiblement 
la  position  de  la  veuve  d*Âdrien  Lambin,  car 
nous  trouvons  un  congé  du  21  septembre 
1741,  signifié  à  cette  personne  par  les  admi- 
nistrateurs du  Collège.  La  portion  de  terre, 
laissée  vacante  par  suite  du  congé  donné  à  la 
veuve  Adrien  Lambin  ne  tarda  pas  à  être 
louée.  Nous  avons,  en  effet,  à  signaler  un 
bail  du  9  avril  1742,  passé,  comme  la  ma- 
jeure partie  des  baux,  pour  neuf  années, 
entre  Padministration  du  Collège  et  d'autres 
membres  de  la  môme  famille,  les  sieurs  Jac- 
ques Lambin,  Charles  Jacquin  et  Marie-Anne 
Lambin,  sa  femme  :  le  prix  du  bail  fut  do 
1501. 

D'autre  part,  un  bail  de  même  durée,  en 
date  du  28  mai  i749,  valable  du  11  novembre 
de  la  même  année  au  10  novembre  175S,  con- 
tinua au  sieur  Bouilliau,  fermier,  l'exploita- 
tlon  de  la  partie  des  terres  de  POrtille  qu'il 
cultivait  déjà.  Il  dut  également  payer  une  re- 
devance annuelle  de  150',  comme  pré- 
cédemment, mais  le  pot-de-vin  fut  abaissé  à 
20^  Malgré  cet  adoucissement  des  conditions 
de  location,  le  sieur  Bouilliau  paraît  avoir 
renoncé  aussitôt  à  une  culture  jugée  par  lui 
trop  onéreuse.  Un  acte  notarié  du  15  juin, 
1749  lui  substituaNicolasBoulnois, laboureur, 
associé  à  Jacques  Lambin  et  à  sa  femme.  Le 
prix  du  bail  fut  légèrement  modifié  et  réduit 
(1 161  livres  %  sols  S  deniers,  Pendaqt  q^ 
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temps,  l^autre  moitié  de  la  terre  était  culti- 
vée par  un  sieur  Belleteste,  manouvrier  et  sa 
femme,  Elisabeth  Bouiiliau,  nui  se  virent 
obligés  de  résilier  leur  bail  le  28  avril  1753, 
pour  cause  de  non-paiement  de  leurs  dettes. 

Presque  aussitôt  nous  trouvons  un  bail  du 
13  mai  1753,  qui^  par  suite  de  la  résiliation 
du  bail  précédemment  conclu  avec  Belle- 
teste, transfère  à  Jacques  Lambin  et  à  Mar- 
guerite Boulnois,  sa  femme,  la  culture  de  la 
partie  de  la  terre  de  TOrtille  qui  n'était  pas 
encore  entre  leurs  mains.  Ils  profitèrent  des 
circonstances  et  ils  eurent  vraisemblable- 
ment peu  de  concurrents,  puisque  ce  nouvel 
acte  stipule  120^  seulement  de  location  pour 
les  trois  premières  années  et  150  ^  pour  les 
six  autres. 

Quand  il  s*agit  de  renouveler  ce  bail,  à 
l'expiration  du  délai  normal  de  neuf  années, 
les  administrateurs  du  Collège,  les  Pères  Jé- 
suites prirent  leur  revanche.  Ils  firent  voir 
une  fois  de  plus  que  Tobservation  de  leur 
vœu  de  pauvreté  religieuse  n'était  pas  incom- 
patible avec  une  sage  administration  des 
biens  de  ce  monde  et  la  réunion  complète 
entre  les  mains  de  Jacques  Lambin  et  de 
Marguerite  Boulnois,  sa  femme,  des  terres  de 
rOrtille,  leur  en  fournit  Toccasion.  Le  bail  du 
5  juillet  1761  accrut  le  nouveau  prix  de  loca- 
tion et  le  porta  à  350  '.  Il  est  vrai  que,  par 
compensation^  un  mémoire  du  8  janvier  1763 
nous  apprend  qu'ils  firent  faire  aussitôt  à  la 
propriété  des  réparations  considérables  oui 
montèrent  à  la  somme  de  1.U3i  et  qui  du- 
rent changer  complètement  la  face  des  bâti- 
ments et  améliorer  singulièrement  toute  la 
ferme. 

Ce  qui  vient  à  Tappui  de  notre  thèse  et 

f trouve  que  ces  réparations,   exécutées  avec 
ntelligence,   apportèrent  à  cette   propriété 
une  sérieuse  plus-value,  c'est  que   le   bail,  , 
passé  pour  9  années  avec  le  successeur  de 
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JacauesLambio,  le  sieur  Léffer,  le  ï^^  sep- 
tembre 1771,  comporte  une  légère  aogmen- 
tatioa  de  prix,  soit  3601  aa  liea  de  350 1.  Nous 
relevons  a  cette  époque  uo  mémoire  de 
93^  8  sols,  pour  le  curage  du  rû  de  Berne, 

Î|ui  arrose  les  prés  de  1  Orlille.  Les  travaux 
ureot  cntj*epris  sous  la  direction  du  sieur 
Magnan,  entrepreneur.  Cette  pièce,  eu  date 
du  10  mai  1775,  est  une  preuve  du  souci 
u*apportaient  les  possesseurs  de  TOrtille 
ans  raména^ement  et  le  bon  entretien  de 
leur  propriété. 

Le  nouveau  bail,  qui  porte  la  date  du 
6  janvier  1778,  ne  change  rien  au  prU  de  lo- 
cation des  terres.  Il  est  filé  à  360 1  i  dF\ 
valables  de  1780  à  1789  et  c'est  toujours 
Jean-François  Léger,  laboureur,  qui  continue 
rexploilalion.  Cest  également  lui  que  men« 
tionne  le  dernier  bail  dont  11  nous  a  été  per- 
mis d'avoir  connaissance,  celui  du  16  mai 
1785,  bail  qui  comporte  û  continuation  du 
précédent,  avec  une  légère  augmentation  de 
20 1  à  partir  de  la  date  mémorable  de  1789. 
La  location  s'élevait  ainsi  à  380  \  chiffre  le 
plus  élevé  Qu'elle  eût  jamais  atteint  et  qui  té* 
moigne  de  la  prospérité  à  laquelle  avaient  su 
arriver  tous  les  occupants  de  cette  propriété. 
Ici  s'arrête  notre  récit.  Nous  avons  dû,  en 
présence  de  la  difâculté  que  nous  avons 
éprouvée  pour  pouvoir  consulter  les  docu- 
ments relatifs  au  xix«  si^le,  terminer  notre 
relation  an  début  de  cette  révolution,  qui  là, 
comme  partout,  ne  tarda  pas  à  imposer  sa 
souverame  influence.  Bornons  nous  donc, 
d'après  les  traditions  orales  qui  nous  sont 
parvenues,  à  résumer  les  événements  accom- 
plis depuis  cette  époque.  Les  biens  de  l'Or- 
tille,  qui  avaient  jusqu'alors  appartenu  à  des 
religieux,  comme  l'on  sait,  les  Pères  Jésuites, 
administrateurs  du  Collège  de  Compiègne, 
changèrent  de  mains  ;  ils  forent,  comme  tous 
les  biens  de  oiain-morte,  laïcisés,  dlrail-OD 
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aujourdliuK  c'est-à-dire  IraDsPor mes  en  biens 
nationaux.  Les  renseigne menls  que  nous 
avons  recueillis  nous  peimeltent  Ae  croire 
(|u1Ir  furent  achetés  par  le  fermier  Jacaues 
Lambin,  que  sa  longèvUé  a  rendu  célèbre 
dans  la  contrée.  Il  mourut  en  efTet,  presque 
centenaire  en  1850,  à  Và^e  de  99  ans  et  7  mois 
et  l'on  voit  encore  sa  sêpullure  dans  le  cime- 
tière de  fîethondes.  Comme  possesseurs  de  la 
ferme,  nous  pouvons  encore  citer  M,  Xavier 
M({uet,  puis  M,  Lambin  qui,  en  1865,  vendit 
rOrtilie  pour  la  somme  ae  â5,000fr  aux  pro- 
priétaires actuels^  M.  Garanger  at  Mme  veuve 
Tassartf  déeédée  tout  rëeemmenL  Depuis  cotte 
pu  L'iode,  eux  ou  leurs  iiérllier^s  ne  s^en  sont 
pas  séparés  et  nous  devons  reconnaître  que 
celle  résidence  a  reçu  des  améliorations  et 
ries  transformations  heureuses  et  importantes. 
11  ne  reste  presque  plus  rien  des  anciens  bâ- 
timents. Sur  la  colline  s*éléve,  depuis  une  di- 
zaine d^années,  une  magnifique  maison  de 
plaisance,  qui,  à  elle  seule,  rc préseule  plus 
que  raneieu  prix  d'achat  de  la  propriété.  Des 
dépendances  oui  été  construites,  qui  en  aug- 
mentent la  valeur  ;  Tétang  et  les  jardins  sont 
particulièrement  soignés. 

Qu'il  nous  lolt  permis,  en  terminant,  de 
remercier  les  personnes  qui  ont  bien  voulu 
s'intéresser  à  notre  travail  et  tout  particuliè- 
rement M.  Chauveaux,  de  nethondos,  qui  a 
mis  avec  empressement  à  notre  disposition 
les  papiers  de  famille  ([u'il  possède,  ainsi  que 
l'honorable  directeur  des  eaux  de  Compiègne, 
Bf.  Fleuret,  membre  de  notre  Société,  dont 
rinépuisable  complaisance  nous  a  permis  de 
consulter  les  archives  de  la  ville. 

Puisse  cette  modeste  étude  contribuer,  pour 
sa  part,  à  inspirer  à  tous  le  culte  des  sites  et 
des  beautés  de  la  forêt  dont  la  juste  réputation 
mérite  de  s'étendre  davantage  parmi  les  ar- 
tistes et  le  public. 

P.  Lambin, 


DON  QUICHOTTE 

AU  PALAIS  DE  COMPIËGNE''^ 


Le  Mubée  du  Palais  tle  Compiégne,  en  ce 
f|ui  concH^rne  Don  Quiclrotte,  renferme  24  ta- 
bleaux peints  par  GJi,-Autoine  Coypel  et  9 
laiics  signées  Glu  Natoire. 

Ces  dtmx  peintres  du  xvuie  siècle  ont  fait 
ces  compositions  en  vue  de  leur  reproduction 
par  là  taplîïSeno, 

Celles  de  Coypel  furent  exécutées  aux  Go- 
tieJins,  celles  Je  Na Loire,  ù  Beauvais. 

€s  Tut  sous  Je  régne  de  Louis-Pbiiippe  que 
les  C'OypoJ,  furent  portes  à  Compiégne,  puis 
envoyés  au  Louvre  pour  être  restaurés  et 
c'est  en  1849,  {]ue  selon  le  texte  officiel  «  Us 
4  ont  été  placés  d'une  manière  définitive  dans 
■  la  mltQ  ùk  iis  sont,  {mcujutrés  aujourd'hui,  » 

Ce  verbe  ^  encu^lrès»  i  semble  bien  affir- 
mer riri^talbtion  deliaillve...  mais  qu'on  ne 
s*y  fle  j>as  trop* 

Au  début  de  cette  petite  étude,  j'ai  écrit, 
pur  inadvertance  c  Li^  Musée  du  Palais  de 
Cûniplégne  ^k  C'est  une  locution  vicieuse  que 
reclifLe  la  brochure  vendue  au  Château  sous 
le  Litre  : 

<^  Notii^  des  tableau?^  appartenant  à  la  coN 
leciion  du  Louvre,  exposés  dans  les  salles 
du  Palais  de  Compiégne.  —  Prix  :  50  cen- 
time Jit,  » 

Dans  cet  intitulé  ne  ligure  pas  le  terme 
tf  Musée  j>  qu'ainsi  J'aî  abusivement  employé, 

(1)  Séâticû  du  15  février  190L 

X.  —  10. 
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La  vérité,  toute  crue,  c'est  qae  le  Louvre 
de  Paris  est  le  propriétaire  de  l'œuvre  artis- 
tique du  Château. 

Pour  qu'on  ne  l'oublie  pas,  il  expédie,  trop 
fré(][uemment,  un  délégué  pour  faire  son 
choix  qui,  invariablemeit,  aésigne  un  des 
meilleurs  objets  exposés.  Exposé...  c^est  bien 
le  mot  ! 

C'est  ainsi  qae  le  premier  Consul  de  Gros 
a  Mi  retour  à  Paris  sous  prétexte  qu'il  était 
trop  beau  pour  séjourner  en  province,  et 
qu'il  jetait  une  ombre  césarienne  sur  la  lo- 
calité. 

Pareil  enlèvement  pour  la  plus  belle  tapis- 
serie du  Château  «  Les  noces  (T Angélique  et  de 
Médor  ». 

Elles  étaient  pourtant  encastrées  par  d'énor- 
mes vis  et  semblaient  faire  corps  avec  la  mu- 
raille —  En  dévissant,  on  a  obtenu  la  sépara- 
tion de  corps. 

D'après  un  :  On  dit  vraisemblable,  cette  ta- 
pisserie constituerait  actuellement  la  pièce 
capitale  d'une  galerie  du  Louvre  formée  par 
un  conservateur  que  l'organisation  de  cette 
galerie  a  fait  décorer. 

Le  personnel  du  château  dut  être  tenté 
d'adresser  à  ce  Monsieur  l'expression  de  ses 
doléances,  la  séparation  d'Angélique  et  de 
Médor  ayant  fait  fléchir  le  casuel. 

Avec  de  pareils  précédents,  il  est  bon  de 
De  point  trop  s'attacher  aux  tableaux  qui  nous 
restent...  ou  de  se  hâter  d'en  prononcer  reloge 
funèbre  durant  le  temps  qu'on  les  a  encore 
sous  les  yeux. 

Les  Don  Quichotte  de  Coypel  et  Natoire 
sont  aussi  encastrés,ujais,  qu'aux  Beaux-Ârts, 
surgisse,  un  jour,  un  conservateur  rêvant  de 
doter  le  Louvre...  d'une  collection  des  divers 
Don  Quichotte...  gare  aux  fourgons  du  mobi- 
lier national. 

Ce  qui  doit  un  peu  rassurer...  c'est  qu'il 
s'agit  de  chevalerie...  et  que  si  le  mot  existe 
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encore...  la  chose  n'est  plus  qu'un  accessoire 
du  quai  de  la  ferraille  —  un  vieux  casque  ! 
comme  on  dit,  avec  ses  devises  surannées 
telles  que  ;  Potius  mori  quant  fœdari  /  A  ce 
sujet,  on  constate  d'énormes  progrés...  ré- 
trogrades ! 

Ce  mode  d'appréciation  semble  jeter  une 
teinte  narquoise  sur  le  clievalier  de  Ja  Triste 
figure. 

Ce  n'est  point  ainsi  que  Font  envisagé  Coy- 
pei  et  Natoire. 

Je  n'examinerai  pas  le  personnage,  d'après 
le  dessin  et  la  couleur.  Toute  école  a  du  mé- 
diocre et  de  l'excellent.  En  peinture,  le  maî- 
tre est  celui  qui  réunit  la  probité  de  la  ligne 
et  l'attrait  de  la  couleur  pour  mettre  en  re- 
lief un  sujet  intéressant. 

Coypel  et  Natoire,  dans  leurs  Don  Quichotte, 
paraissent  offrir  ces  qualités.  Mais  ce  dont  je 
sais  gré  aux  artistes  c'est  de  présenter  un 
être  sympathique  dans  sa  folie  chevaleresque. 
Cervantes  reconnaît  qu'en  dehors  de  son  idée 
fixe,  son  héros  possédait  sa  raison. 

Comme  point  de  départ,  on  connaît  la 
donnée.  Don  Quichotte  de  la  Manche,  exalté 
par  la  lecture  de  romans  à  chevaliers  errants 
parcourant  la  terre  pour  combattre  l'injustice, 
protéger  les  persécutés,  se  résoud  à  mettre 
ses  lectures  en  action,  et  en  route,  sur  Rossi- 
nante. II  prend  les  gens  qu'il  rencontre  pour 
des  adversaires,  les  troupeaux  pour  des 
bandes  de  mécréants,  les  moulins  pour  des 
géants,  les  hôtelleries  pour  des  châteaux,  et 
les  servantes  et  villageoises  les  plus  vulgaires 
pour  dames  de  toute  beauté,  dont  laDulcinée 
du  Tohoso  est  l'idéal. 

C'est  un  détraqué  de  la  gloire  consistant  à 
accomplir  des  actions  vertueuses,  difficol- 
tueuses,  au  service  du  bon  droit.  Il  en  résulte 
des  aventures,  prosaïques  du  côté  des  obsta- 
cles, héroïques  du  côté  de  Don  Quichotte,  par 
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le  courage  qu'il  y  dépense  et  les  horions  qu'il 
y  reçoit. 

Le  gros  Sancho  Pança,  l'écayer  qui  partage 
e^i  maugréant,  les  traverses  du  chevalier,  re- 
présente le  sens  commun  du  public,  tachant, 
dans  l'occasion  de  rectifier  les  visions  de  son 
maître.  Sans  y  réussir  il  en  subit  les  meur- 
trières conséquences.  D'où  des  situations  à  la 
fois  comiques  et  apitoyantes,  créant  ungenre 
de  sympathie  qui  explique  Textraordinaire 
succès  de  l'ouvrage.  Traduit  en  toute  langue, 
il  a  captivé  et  réjoui  les  tempéraments  les 
plus  variés  par  sa  somme  d'observations,  de 
bons  sens  et  de  naïfs  contrastes. 

On  rit  de  Don  Quichotte  et  de  Sancho,  mais 
on  les  aime,  on  les  estime,  parce  qu'en  somme 
le  chevalier  est  l'invariable  victime  de  ses 
bizarres  exploits  ennoblis  par  la  vaillance 
d'intention.  Il  semblait  avoir  pour  cri  de 
guerre  ce  vers  chevaleresque  : 

J'aurais  pour  tout  donner  voulu   tout  couciuérir  ! 

Il  paye  constamment  de  sa  personne...  et 
lorsqu'une  finale  pleurésie  attrapée  en  buvant 
fro\&  au  sortir  d'une  chaude  affaire,  le  jette 
au  Ht  d'agonie,  il  meurt  dans  les  sentiments 
d'un  bon  chrétien  à  sa  façon,  dans  son  genre, 
d'un  chevalier  sans  peur  et  sans  reproclie. 

C'est  l'avis  de  son  curé  qui  le  connaissait 
bien. 

Coypel  et  Natoire  ont  traité  le  personnage 
d'une  manière  aimable,  en  amis. 

C'est  un  procédé  de  l'école  du  XYin»  siècle  : 
le  choix  dans  le  vrai. 

Ce  devrait  être  lo  but  et  le  mot  d'oi-dre  de 
l'art. 

En  fait  de  modèle,  n'est-il  pas  préférable 
4  aller  à  l'attrayant  qui  peut  se  rencontrer  en 
toute  condition  ? 

Les  deuK  peintres  n'y  ont  pas  manqué  ! 

Leurs  toiles  présentent  des  types  de  toute 
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sorte.  Femmes  du  penple,  marchandes,  vil];i- 
geoises,  enfants,  arcliers,  soudards,    chov;i- 

liera,  mécréants,  médecins,  châtelains,  a ;t s, 

demoiselles,  pages,  tout  le  monde  est   \u\au, 
gracieux  et  cependant  naturel. 

On  ne  saurait  trop  louer  pour  rencnnrngt^r 
cotte  disposition  de  l'artiste  qui  doit  itn'  nu 
charmeur  suscitant  le  beau  physiqin^  rt 
moral. 

A  cet  égard,  évitons  d'employer  en  di'i  I- 
sion  le  terme  :  Don  quichottisme  ! 

A  l'analyse,  Don  Quichotte  est  un  emijoii- 
siaste  du  bien  à  une  dose  de  générosité"  di'- 
mesurée,  entreprenant  ses  travaux  nv^r< 
irréalisables. 

Cbypel  en  juge  ainsi.  Dans  le  premîrr  t^i- 
bleau  de  sa  galerie  montrant  ledé|Mil  tli; 
Don  Quichotte,  on  voit,  à  Thorizon,  le  irrou- 
lin  à  grandes  ailes  sur  lequel  va  fomh  r  le 
chevalier  pour  trouver  ce  qu'il  prend  |Mmr 
un  géant.  Le  peintre,  en  symbole  de  »  ri  h' 
hallucination,  plante  une  tête  formifJ*it»lt\îiii 
sommet  du  moulin  et  arme  les  ailes  siinkilanl 
les  bras,  d'un  glaive  et  d'une  massu'^  }^' 
combat  va  s'engager  ot  sa  disproportion  vvvi* 
rintéFÔt.  Ces  spectacles  sont  si  rares  ipn^ 
même  estimés  impossibles,  quasi  rîdit  iili -» 
par  la  certitude  de  l'insuccès,  on  s'y  nrn'li, 
syropathiquemcnt  subjugés. 

Elargissons  le  point  de  vue  : 

N'est-ce  pas  le  sentiment  qu'éprouva  IRii- 
rope  devant  la  lutte  de  l'Espagne  cunln- 
l'Amérique  ? 

Les  vaisseaux  de  bois  sombrant  au  cime 
dos  cuirassés  ! 

Et  la  petite  Grèce  résistant  au  Sultan  i  imi.;r! 
assisté  de  quatre  puissances  1 

Et  ces  merveilleux  Boers  mitraillés  f  i   in' 
traillant  depuis  18  mois  les  soldats  vl   \  - 
milliards  anglais  avec  devise:   Mort  on  li- 
berté !  Victoria  en  est  morte  d'angotï^>c  vi 
de  stupéfaction  ! 


L. 
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Si, du  générâl^rhOtif;  passons  à  ôes  falLs  par- 
ticuliers, nolm  îitnotii -propre  naLîojial  ren- 
contre aussi  ï|uolques  rt^cenLos  b^llns  recrues 
f^armî  les  sublJEtte^  imprudeiiU  JlageJlës  par 
eur  audace. 

Marchand  à  Fachoda.,.  reculant  par  ordre! 

De  Villebois-Mareuil  et  Pierre  de  Breda 
devenant  frères  d'armes  des  Transvaliens, 
aux  prises  avec  les  100.000  Anglais  ! 

Le  capitaine  Begouen  écrivant  sa  lettre  qui 
ricoche  sur  lui...  en  mortelle  tîêvre  jaune. 

Et  d'autres,  que  non?  no  connaissons  pas, 
et  dont  il  convient  de  saluer  la  gloire  incim- 
nue  on  mécennue  l 

Au  dire  de  certains  qui  ne  comprenn^*nl 
pas  les  bataillons  sacrés,.,  ce  fmeiil  des  Don 
Quichottes. 

Le  Don  quicholtîïimo  c'est  Bayard  deve- 
nant fou  t  Soit  I  mais  quel  Tou  de  grande 
race,  rêvant  de  voler  aux  étoiles  1  C*est  trop 
haut  ;  on  ^"y  casse  les  ailes  !  Maïs  n'en  rions 
pas... 

Un  écrivain  de  mérite  littéraire^  Alphonse 
Daudet,  a  écrit  :  Tar tarin  de  Tarascoii  qu'on 
a  voulu  ériger  en  Don  Quichotte  français. 

La  corn  pa  ra  iso  n  es  t  m  a  le  n  con  t  reuse  et  m  o  r* 
tifîaute. 

TartariD  est  un  pleutre,  â  vaillance  vrr- 
bale,  ressemblant  â  un  jireux  comme  y  res- 
semblerait un  mousqnehiîre  de  caruaval. 

Le  grain  de  valeureuse  beauté  de  Dort  Qai- 
chotte  c'est  d'oiïhr  sa  vie  eu  paiement  de  ^6s 
extravagances,  à  la  manière  de  ce  brave 
homme  dont,  ^our  terminer,  je  vous  dii^i 
la  courte  histoire. 

Père  de  famille,  il  était  robuste  et  dans  la 
misère. 

Il  se  muUipElait  pour  trouver  um^  petite  ]vo- 
sition  assurant  la  subsistance  des  siens. 

On  vint,  un  jour,  Inl  dire  :  <i  Si  vous  êtes 
résolu,  courageux,  fort  aux  armes,  IJ  y  a  une 
place  vacante,  —  500  francs  par  mois.  » 
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La  place  coriHistaît,  dans  un  journal,  maa- 
vais  comme  iin  scorpion  et  prudent  comme 
une  poulGf  à  devenir  Thomme  de  paille,  en- 
dossant la  responsabilité  de^  articles  anony* 
mes  et  venimeux. 

En  quinze  jours,  l'homme  de  paille  eat 
trois  duels  et  fut  blessé  trois  fois. 

Dans  une  quatrième  rencontre,  Tatteinte 
étant  mortelle,  il  recommanda  sa  femme  et 
ses  enfauts  au  Directeur  de  la  feuille,  lui 
avouant,  avant  d'expirer,  que,  par  crainte  de 
manquer  sa  place.  Il  avait  monti...  n'ayant 
jamais  touche  à  une  épée  ! 

C'était  une  façon  de  Dou  Quichotte,  maïs 
un  de  ses  humbles  dévoués  vaincus  qui  m'é- 
motionnû  plus  tjue  n'^importe  quel  vainqueur  ï 

Vive  Don  Quichotlo  ! 

Charles  Garand. 


l'EXPOSITIIIN  RÉTRflSPECnifE 

De  l'Art  Français 

An  Petit-Palais  des  Ghanps-Eljsées 

En  Vmné^  1900, 


L'Exposition  Universelle  de  1900,  à  laquelle 
n^ont  pins  suffi  les  limites  de  ses  devancières, 
mais  qui,  après  avoir  envahi  TEspIanade  den 
Invalides,  s'épanouit  en  gracieux  palais  aux 
Champs-Elysées,  ne  comprend  pas  seulement 
les  merveilles  contemporaines.  Par  une  heu- 
reuse pensée,  au  contraire,  elle  embrasse  en 
môme  temps,  notamment  pour  la  France,  une 
foule  de  chefs-d'œuvre  anciens. 

La  plupart  des  sections  françaises  présen- 
tent, en  effet,  sous  le  vocable  «  d'expositions 
centennales  »,  des  annexes  renfermant  leR 
plus  belles  productions  du  dix-neuvième  siè- 
cle ;  et,  en  outre,  tout  un  palais  a  été  consa- 
cré spécialement  aux  siècles  antérieure.  Or, 
c'est  surtout  de  ce  dernier,  ou  Petit-Palais, 
que  nous  avons  à  nous  occuper,  heureux 
d'avance  si  nous  pouvons  en  faire  valoir  ou^ 
apprécier,  sinon  toutes  les  richesses,  du 
moins  celles  qui  intéressent  particulièrement 
la  ville  de  Gompiègne  et  le  département  de 

roise. 

Du  Petit-Palais  en  lui  môme,  nous  ne  dirons 
qu'un  mot  :  c'est  qu'il  sert  dignement  de  ca- 
dre aux  merveilles  qui  s'y  trouvent  réunies 
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et  quil  amorce  admirablement,  au  point  de 
vue  pittoresque,  J'un  des  côtés  de  la  belle 
avenue  Nicolas  II,  auxdhamps-Elysées. 

Quant  à  l'Exposition  rétrospective,  elle  est 
des  plus  remarquables,  autant  par  la  variété, 
le  nombre  et  le  choix,  que  par  finestimable 
valeur  des  objets  qu'elle  renferme.  Toutefois, 
cette  exposition  qui  devait,  en  principe,  re- 
monter aux  origines  de  Fart,  ne  commence, 
en  fait,  qu'à  Tépoque  gauloise,  ou  plutôt 
gallo-romaine.  Il  paraît  donc  regrettable  que 
les  manifestations  prinoordiales  de  Tart  n'aient 
pas  trouvé  grâce  devant  ses  organisateurs. 
Les  représentants  autorisés  du  Préhistorique 
auraient  dû  insister  davantage  et,  imitant  en 
cela  l'un  de  leurs  devanciers,  6.  de  Mortillet, 
faire  admettre  les  premières  ébauches  artis- 
tiques de  nos  grands  aïeux  dans  les  galeries 
du  Petit-Palais,  aulieudeles  laisser  reléguera 
rextrémité  et  an-dessus  dct  Tescalier  de  Taile 
gauche  du  Trocadéro,  où  les  intéressés,  pour 
la  plupart,  n'apprendront  leur  présence, 
qu'après  la  clôture  de  l'Exposition. 

Cette  simple  remarque  ou  observation 
faite,  examinons,  dans  chacune  des  séries,  les 
monuments  ou  objets  susceptibles  de  fixer 
l'attention,  en  suivant  Tordre  et  la  classifica- 
tion adoptés  et  en  n'oubliant  pas  que  nous 
avons  surtout,  pour  objectif,  le  département 
de  l'Oise. 


!•  —  Os  et  Ivoires. 

L'os,  par  sa  texture  et  sa  porosité  relative, 
se  prête  difficilement  à  la  gravure  ou  à  la 
sculpture  ;  et  il  est  à  peu  prés  certain  que 
cette  matière  ne  fut  utilisée  qu'à  défaut  d'au- 
tre, ou  pour  des  objetsf  de  dimensions  res- 
treintes. Il  n'est  guère  représenté,  au  Petit- 
Palais,  que  par  desaiguilles,  styles,  poinçons, 
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Me,  et  quelques  peignes  de  l*épo()ne  bar- 
hare.  Oa  peut  y  remarciuer  néanmoiJj.^  plu- 
sieurs pions  de  tric-trac,  f!u  xit'  siècle*  L'uu 
d'eux,  de  0"^05â0'"06  de  diamètre,  a ppailîent 
au  Musée  Vivtîiiél  ;  il  présente^  âu  nuHeu,  nu 
personnage  debout,  tenant  daitf^  etiaque  main 
une  branche  de  feuillage  et,  en  exergue,  des 
traits  nbbngs,  rayonnants,  entre  deux  cercles 
concentriques. 

Ui Loiret  au  contmire,  par  sa  dureté,  son 
fiomogéuéité^  oITrit  tle  tout  temps  tes  plus 
grandes  ressourc*\s  au  laient  et  môme  au  ca- 
jirïce  de  Tart^^te.  Aussi,  la  série  des  ivoires, 
a  Tex position  rétrospective,  est  elle  des  plus 
considéraldes  et  des  plus  variées. 

Parmi  ces  mille  produits  ou  caprices  de 
fart,  remarquables  à  tou^  les  titres,  nous  si- 
gnalerons plusieurs  diptyques  consulaires  et 
des  pixydns  du  vi'  siècle  ;  des  bas-reliefs, 
feuillets  de  diptyques,  reliures  d'èvangèliaires 
des  IX' et  x";  des  crosses  épiscopales,  pla- 
ques de  coffrets  et  une  sério  d'ollphaîitB  des 
XI'  et  XTi*  siècles. 

Avec  les  âges  suivants,  apparaissent  des 
monuments  exceptionnels,  comme  composi- 
tion, grandeur  ou  exécution»  et  se  rappor- 
tant, soit  au  grand  courant  religieux  qui  pré- 
cède et  accompagne  Tépoque  de  la  renais- 
sartcei  âoit  a  la  gracilité  et  k  la  frivolité  des 
xvjr  et  xvjir  siècles.  Ce  sont^  pour  la  pre- 
mière époque,  des  figures  de  Christ,  de 
Vierge,  d*a[^ôtves  ;  des  crosses  ornées  de  vo- 
lutes délicatement  fouillées,  des  scènes  de 
l*Ecriture  sainte,  notamment  de  la  vie  du 
Sauveur,  de  sa  passion,  ilc.  ;  et,  pour  Ja  se- 
conde, des  plaques  de  cotTrets,  boites  de  mi* 
roirs,  poires  à  poudre  et  râpes  à  tabac,  sou- 
vent décorées  de  sculptures  délicates  ou  mi- 
croscopiques, fiiisant  le  plus  grand  honneur 
à  leurs  auteai'3. 
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Notre  musée  local  a  encore  fourni,  comme 
précieux  appoint  à  cette  importante  série, 
Bavoir  : 

i"  Un  bas-relief  découpé,  du  xi*  siècle,  re- 
présentant le  Christ  entouré  d'apôtres  et  une 
femme  agenouillée  devant  lui  ; 

2o  Un  pion  d'échiquier  du  xiir  siècle.  Cette 
pièce,  de  forme  ellyptique,  représente  un  che- 
valier debout,  vêtu  de  la  cotte  d'armes,  coiffé 
du  haubert,  et  combattant  un  monstre  ailé, 
qui  parait  ôlre  un  dragon  ; 

3»  Une  vierge,  du  xiv  *  siècle,  légèrement 
assise,  portant  l'enfant  Jésus  sur  le  Bras  gau- 
che et  tenant,  de  la  main  droite,  un  lis  ou 
une  rose  qu'elle  semble  considérer  ; 

4°  Un  feuillet  de  diptyque  de  0^20  surOmlS 
environ,  représentant  le  couronnement  de  la 
Vierge. 

La  scène  est  admirablement  rendue.  Dans 
une  arcade  trilobée,  la  Vierge  est  debout, 
portant  Jésus  sur  le  bras  gauche,  comme 
dans  la  statuette  précédente,  et  un  lis  dans 
la  main  droite.  De  chaque  côté,  adossé  an 
pilier  de  l'arcade,  dont  le  chapiteau  est  dé« 
coré  de  fleurs  de  lis,  un  ange  tient  un  chan- 
delier dont  la  cire  a  disparu  par  accident, 
ainsi  que  l'atteste  le  vide  du  trou  ménagé 
dans  la  tête  de  ce  chandelier;  dans  le  lobe 
du  milieu  descend  un  ange  ailé,  posant  sur 
la  tète  de  la  Vierge  une  couronne  royale,  et 
dans  chaque  angle  du  tympan,  un  autre  ange 
encense  de  la  main  droite,  en  tenant^  de  la 
senestre,  une  navette  à  encens. 

Le  même  sujet  se  retrouve  d'ailleurs  sur 
un  diptyque  voisin,  mais  d'un  travail  bien 
plus  grossier,  quoique  attribué  au  xiv"  siècle, 
et  sur  un  grand  triptyque  de  l'Hôtel  Pincé, 
d'Angers.  Ce  dernier  ne  le  cède  en  rien, 
comme  perfection,  à  celui  de  Compiégne,  et 
il  offre,  en  plus,  des  traces  dé  peinture  et  de 
dorure  indiquant  certainement  une  décora- 
tion polychrome. 
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5»  Un  groupe  înléï'essanl  du  W  siècle,  re- 
présentant Suinte  Aîuie,  Ja  Vierge  et  TEnfant 
Jésus  et  oirrantégal<;meDt  îles  traces  de  peiu- 
lum  t^t  liorure* 

Enïîiu  dans  cette  série  des  ivoires,  rentre 
naturel Jenicîjl  In  couve rluie  de  l'ancien évan- 
griliaire  de  Murîe rival,  i^ipartenant  aujour- 
d'hui au  trésor  de  Nolrtî-Ibine  de  Noyon  et 
dont  le  Musée  Vivenel  [joss^éde  un  fac-similé  ; 
mais  nous  nous  bonieroos  a  naentionner celte 
précieuse  relffjue  de  Tari  an  x*  siècle,  dont 
notre  t'XCLlIcnt  confrère,  M.  le  chanoine  Mûl- 
kr»  a  dunné  une  savanle  description,  avec 
planchos  à  Tappui,  dans  le  tome  IV  du  hulle- 
tia  du  ConJitê  ardiéolo^ique  de  Noyoo. 


II.  —  llronze,  —  Plomb.  —  Etain. 


Le  brorïKe  est  3an&  conteste  le  plus  ancien 
des  métaux  ouvrés  et  celui  ijui  fut  le  plus  di- 
versement utilisé  pur  rhomuie. 

Nous  retrouvons,  au  Petit-Palais,  les  loin- 
taines manifestaiious  dii  cette  industrie  dans 
les  èpées,  (poignarda,  haches  de  divers  types, 
JanceSf  lonjues^  hraceleLs,  etc.,  etc.,  del'épo- 
que  (gauloise.  ViejjnenL  ensuite  les  innom- 
hrabies  hg urines,  vases  et  ornements  de 
réporjuo  gîdio-romaine,  et  enfin,  les  pro- 
duits perfeclionnés  des  âges  postérieurs. 

Parmi  les  lu^einiers  ohjels,  les  plus  dignes 
d*întéri}t  sont  :  les  épêes  de  la  Marne,  celles 
de  Jonquières  (  Vaucluse),  do  Jugues  (Aude) 
etc.  ;  la  Vt^nus  de  Chanihèry  et  TÂpollon  du 
Musée  de  Troyes,  deux  véritables  merveilles; 
les  statuettes,  moins  importantes,  des  mer- 
cures  du  musée  de  Reims,  de  Baii(Vaucluse), 
du  Petit- Vavray  (Marne)  ;  la  Vénus  du  musée 
de  Grenoble,  un  Jupiter,  un  Hercule  ;  enfin, 
des  sangliers  de  différentes  tailles,    un   tau- 
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reau,  un  cheval,  des  vases,  coupes,  exlrémî- 
tés  de  chars,  etc.,  etc. 

L'époque  harbare,  où  rindustrie  du  bronze 
paraît  s'éclipser  et  se  restreindre  aux  orne- 
ments de  la  parure,  n'est  représentée  que 
par  le  coffret  d'Euyermeu  (Seine-Inférieure) 
nt  par  les  nombreuses  plaques  de  ceinturons, 
Il  girafes  ou  fibules  que  nous  retrouverons  à  la 
classe  des  bijonx. 

Les  siècles  suivants,  jusqu'au  douzième  in- 
clusivement, sont  encore  très  pauvres  et  nous 
n'avons  guère  à  signaler  que  des  aquama- 
nilles,  des  flambeaux  figurant  des  monstres 
surmontés  de  tours,  de  guerriers  ou  d'ani- 
maux grotesques.  Un  pied  de  chandelier  de 
cierge  pascal,  du  musée  de  Reims,  par  ses 
f^roupes  fantastiques,  Tétrangeté  de  son  dé- 
cor et  les  cristaux  enchâssés  à  sa  base  ou 
vers  la  partie  supérieure,  attire  surtout  Tat- 
tention  et  semble  résumer  cette  ornementa- 
lion  tourmentée. 

A  partir  du  treizième  siècle,  au  contraire, 
J'artdu  bronze  prend  son  véritable  essor  et 
un  volume  suffirait  à  peine  pour  énumérerles 
nombreuses  créations  accumulées  au  Petit- 
l'alais.  Nous  nous  bornerons  donc  à  signaler 
les  bassins,  bénitiers,  aquamanllles,  vierges 
et  anges  en  bronze  doré  des  xur  et  xiV  siè- 
cles; les  chandeliers,  seaux,  fontaines,  lutrins 
ou  débris  de  lutrins  du  XY  ;  les  nombreuses 
figurines  de  Jean  de  Bologne  du  xvi%  et  les 
i5uperbes  groupes  des  xvir  et  xviii'  siècles, 
notamment  le  Laocoon  du  musée  de  Dijon,  le 
Colin-Maillard  du  Grand-Trianon,  etc.,  etc. 

Quant  aux  objets  en  plomb  ou  en  étain, 
s'ils  ne  sont  pas  nombreux,  ils  présentent  du 
moins  un  vif  intérêt.  On  peut  admirer  les 
cuves  baptismales  en  4)lomb,  à  décoi's  large- 
ment estampés  en  relief,  des  églises  de  Lom- 
hez  (Gers)  et  Puycasquier  (l^t),  du  xiir  siè- 
cle ;  celle  du  AI  usée  d'Amiens  ;  un  seau  et 
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deax  cuves  cyfîndruiuesorDés  de  rinceaux  et 

d'arcature^  du  xv;  uriH  aii^uic^re  et  son  bas- 
sin, un  pUùd,  prit'  Brîotdïi  xvi%  etune  granûe 
mâture,  aux  armes  de  la  ville  da  Mam^  du 
xvir  siècle- 

Eu  achevant  celle  énuméralion  bien  impar- 
fîiite,  il  nous  reste  mak heureusement  un  vif 
re^^ret  à  exprimer  :  c'est  dû  ne  voir  notre  dé- 
partement représenté  que  par  un  pot  à  au- 
mônes^  do  xv"  siècle,  avec  couvercle  muni 
d'une  anse  rectanpdaîre  à  têtes  de  dragons, 
et  appartenant  ù  Suînt-Pîerre  de  Beau  vais. 
Nos  Musées,  nos  vieilles  caliïèd raies  et  cer- 
taines collections  particulières  même,  possè- 
dent  cependant  de  nombreux  spécimens  sus- 
cepttldes  de  tigurer  avec  honneur  dans  ces 
importantes  séries. 


III,  —  Ferronnerie. 

Dans  révolution  du  métal,  au  travail  du 
bronze  a  bientôt  succédé  celui  du  for  (jui 
offre  plus  de  malléabilité,  plus  de  dureté  et 
surtout  une  résistance  indniment  plus  consi- 
dérable lorsque,  transformé  en  acier,  il  subit 
l'action  de  la  trempe.  La  ferronnerie,  elle 
aussi,  se  trouve  donc  très  lari^emcnt  repré- 
sentée dans  les  galeries  du  Petlt-PalaiB.  Elle 
y  compte  près  de  cent  cinquante  numéros, 
sur  lesquels  plus  d'un  iU^VA  s'ajiplîqne  aux 
armes  et  ai'mures,  un  autre  tiers  a  divers  ob- 
jets et  le  reste,  aux  serrures  et  à  leurs  acces- 
soires. 

Parmi  Jes  premières,  nous  signalerons  fa 
grande  épée  de  Sommebionne  (Marne),  celle 
de  Salon  (Aube),  et  deux  poignards  de  Tépo* 
que  barbare  [  un  casque  conique  du  xi"  ou 
du  xji'  siècle  ;  de  munbreuses  épées  avec  ins* 
criptîous,  des  xnr  et  xiv%  ainsi  qu'un  hassi- 
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net,  dit  de  Philippe^le-Bel,  de  celle  deraière 
époque  ;  une  bombarde  en  fer,  un  canon  à 
bras,  une  arbalète  munie  de  sa  moufle  et 
d'un  paquet  de  carreaux,  un  poignard,  un 
chapeau  en  fer  et  des  dagues  du  xvi'  siècle  ; 
des  hallebardes  gravées  ou  damasquinées, 
une  pertuisane,  des  armures  en  fer  gravé  et 
doré  du  xvi'  ;  et  enfin,  des  mousquets,  pis- 
tolets, arquebuses,  des  couteaux  gravés  et 
dorés,  portant  diverses  inscriptions  ou  devi- 
ses, des  xvu'  et  xviir  siècles. 

Mentionnons  encore  spécialement  : 

i^  Une  épée  à  pommeau  quadrangulaii'e, 
taillé  eu  diamant,  et  dont  la  lame  porte,  de 
chaque  côté,  les  armes  royales  accostées  de 
celles  de  la  ville  d'Orléans.  En  outre,  sur 
l'une  des  faces  de  cette  lame,  se  voit  Tins- 
criptron  :  CHARLE  SEPTIESME,  et  sur  l'au- 
tre :  VAVCOVLEV,  avec,  cinq  fois  gravée,  la 
date  de  1419. 

Il  s'agit  évidemment .  ici  d'une  précieuse 
épée  commémoralive,  rappelant  la  grande 
héroïne  de  Vaucouleurs,  et  dont  il  serait  ex- 
trêmement intéressant  de  connaître  à  la  fois 
la  genèse  et  Todyssée.  Celte  épée  appartient 
acluellement  au  musée  de  Dijon. 

t<>  L'armure  complète  de  Henri  H,  compo* 
sée  dis  casque,  cuirasse,  dossiére,  brassards, 
gantelets  et  jambières,  le  tout  en  fer  repoussé 
et  doré,  d'un  goût  et  d'un  travail  exquis  :  3'  et 
un  magnifique  gorgerin,  représentant  une 
l)ataille,  également  en  fer  repoussé,  de  la  fin 
du  xvr  ou  du  commencement  du  xvu*  aiécle 
et  appartenant  au  musée  Vivenel. 

La  seconde  série  présente  des  fers  à  hos- 
ties, des  lutrins  en  fer  forgé,  des  sièges  en 
X,  à  tiges  méplates  ou  hexagonales,  du  xin' 
siècle  ;  de  grands  chenets,  des  plaques  dé- 
coupées et  des  cofl'rets  ajourés  du  xiv*  ;  des 
heurtoirs,  l'un  en  forme  de  volute,  un  autre 
décoré  d'une  tôle  d'ange,  un  troisième,  de 
deux  dauphins  accostant  une  tête  d'homme, 
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etc.,  da  XVII'  ;  et  enfio,  toute  une  suite  de 
lutrins  eu  fer  forgé  et  en  partie  doré,  du 
xviu'  siècle. 

De  cette  intéressante  série,  nous  détache- 
rons, comme  se  rapportant  à  Gompiègne  ou  k 
ses  environs,  savoir  : 

lo  La  cloche  de  Sainle-Godeberthe,  remon- 
tant au  vue  siècle  et  appartenant  au  trésor 
de  Notre-Dame  de  Noyon.  Ce  monument  uni- 
que a  été,  de  la  part  de  M.  Tabbé  Laffineun 
Fobjet  d'une  curieuse  notice  à  laquelle  nous 
renvoyons,  pour  la  description  et  les  détails  ; 

2»  Un  candélabre  de  cierge  pascal,  de  deuK 
mètres  environ  de  hauteur,  formé  de  cir^i 
tiges  cylindriques  de  0  m.  01  de  diamètre 
environ,  dont  les  quatre  extérieures  sont 
peintes  en  blanc  sale  ou  petit-gris  et  la  cin- 
quième, centrale,  dorée.  Ces  tiges  s'épanouis- 
sent, dans  le  bas,  sur  un  pied  triangulaire  et 
dans  le  haut,  en  volutes  ou  rosaces  à  long^ 
pétalos  dorés.  Cette  pièce  curieuse,  datant 
du  XIV'  siècle,  appartient  également  à  la  ca* 
tbédrale  de  Noyon  ; 

30  Un  coffret  en  fer,  de  0  m.  15  environ  de 
longueur,  sur  Cm.  12  de  largeur  et  autant  de 
hauteur.  Le  couvercle,  bombe  dans  le  sens  du 
la  longueur,  présente  trois  compartiments  à 
double  treillis,  séparés  par  des  nervures  ar- 
rondies. 11  s'ouvre  sur  l'un  des  petits  côtés  et 
se  ferme,  par  conséquent,  sur  le  petit  côté 
opposé,  à  l'aide  de  charnières  et  d'une  ser- 
rure saillantes.  Ce  petit  meuble,  datant  de  la 
fin  du  XV'  siècle,  fait  partie  du  musée  Vive- 
nel; 

40  Un  autre  coffret,  un  peu  moins  grand 
dont  le  couvercle  offre  quatre  compartiments, 
de  raome  date  que  le  précédent,  et  n'en  dif- 
férant guère  que  par  le  treillis,  qui  est  simple. 
II  appartient  également  à  notre  musée  Com- 
piégnois. 

X.  —  11. 
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Par  leurs  formes  parfois  ôlraQges,  leurs 
figurines,  leurs  ciselures,  les  scènes  mi- 
croscopiques et  ravissantes  qui  les  déco- 
rent, les  serrures  et  leurs  accessoires  sollici- 
tent vivement  la  curiosité  et  Tadmiralion. 
Malheureusement,  il  nous  est  matériellement 
impossible  de  les  décrire  et  nous  nous  borne 
roas  à  signaler  une  targette,  de  style  gothi- 
que, appartenant  encore  au  musée  Vivenel. 

Cette  targette,  en  fer  forgé  et  syouré,  se  di« 
vise,  eu  hauteur,  en  trois  compartiments  o^ 
nés  de  rinceaux,  entre-lacs,  etc.,  du  dessin 
le  plus  gracieux.  Aux  quatro  angles,  se  trou- 
vent dos  quatre-feuilies  dentelés  et  Ia  contre, 
formant  saillie,  est  décoré  d'une  rosace.  Sur 
le  bouton  enfin,  se  trouve  ciselée  une  fiçure 
humaine,  barbue,  de  la  meilleure  exécution. 


IV.  -^  Céraïuique  et  Verrerie. 

C'est  de  la  nécessité  que  naquit  la  cérami- 
que ou  plutôt  la  fabrication  des  poteries,  ^ 
1  origine,  mais  ses  promiéres  manifostatiops 
font  absolument  défaut  au  Petit-Palais.  Ce 
sont,  en  eiïet,  les  produits  de  Tépoque  gallo- 
romaine  qui  frappent  d'abord  les  yeux  du  vi- 
siteur, autant  par  leur  beauté  réelfe,  que  par 
leur  extrême  variété.  Ils  sont  aussi  gmcieux 
de  forme  que  purs  de  dessin,  et  les  multiples 
motifs  qui  les  décorent  accusent  en  géueral 
un  goût  parfait 

Les  découvertes  de  la  Marne  et  surtout 
celles  du  docteur  Plicque,  à  Lezoux  fPuy-de- 
Dôme)^  ont  fourni  un  brillant  contingent  à 
cette  partie  de  TExposItion.  On  peut  y  admi- 
Vi'v  toute  la  série  des  coupes,  soucoupes,  bou- 
teilles, vases  de  toutes  formes  et  dimensions, 
vernissés  ou  non,  avec  ou  sans  couverte,  de 
teinte  blanche,  Jaunâtre,  rouge,  grise  ou 
noire,  portant,  en  demi-relief  ou  en  creux. 
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des  scènes  entières,  des  fruits,  pampres  et 
décors  variés»  ainsi  que  les  nombreuses  sta- 
toettest  (ls:ariue3,  qui  caractérisent  si  bien 
répoquû.  t{i  nombreuses  lampes  on  terre  s*y 
rencoulrent  L^galemerilet  nous  n'entrepren- 
drons pas  ia  description  de  ces  ubjets,  car 
leur  siuïpïe  ênuméralJon  serait  fastidieuse. 

De  répoiiue  galio-romnineje  visiteur  passe 
brusquement  aujt  xiii"  et  xiv"  siècles.  Ce  fait 
est  regrettable,  car  si  les  produits  de  i'é^Kjque 
barbare  ne  peuveut  rivaliser  avec  ceux  que 
nous  venons  de  signaler,  ies  sépultures  fran- 
ques,  mérovingiennes  ou  même  cailovin- 
gtennes,  en  ont  fourni  de  suflisamraent  inté- 
ressants, par  ieurs  formes  et  par  leurs  dé- 
cors, pour  combler  cette  longue  lacune  dans 
la  clironoIt)gie* 

La  céramique  des  \m%  xiV  et  W  slécïes, 
n'est  aussi  et  ne  pouvait  être  représentée  que 
par  de  rares  sjjécimens,  se  bornant  à  des  car- 
reaux vernissés  ou  incrustés  de  terres  do 
couleurs  dîITérentes,  à  des  pots  ou  vases  gros- 
siêreuient  émalllés  en  Jaune,  violet,  rouge- 
brîque,  vert  ou  verdîltre,  et  des  plus  sommai- 
rement décorés. 

C'est  tpji'en  effet,  U  faut  arriver  au  xvr 
siècle,  pour  voir  l'art  de  ta  céramique  re- 
prendre sou  essor  et  fonder,  en  France,  ces 
premiers  centres  de  fabncatioa  qui  seront  le 
prétudé  de  l'épanouissemeot  successif  et  com- 
plut tte  cet  art  merveilleux^ 

IMusieurs  aleMers,  qui  deviendront  célèbres, 
sont  déjà  en  activité  A  Ueauvals,  Novers, 
RouenjSainl-Porchérej  etc.  5!ais  une  ^^îrande 
figure  domine  toute  la  seconde  muitié  de  ce 
XVI'  siécîe:  c'est  celle  de  Palîssy,  rim-enkur 
des  rustiques  fi^utiMS  du  Roy  et  de  ta  Ikyne, 
sa  fucre^ 

Buauvais  compte,  à  rexposîtîon  rétrospec- 
tive, une  grande  gourde  en  grés  vuruissé  bleu, 
portant  sur  une  face  un  pastiîlage  représen- 
tant  lAnminciation,   et  une  autre  gourde, 
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gris-bleu,  aux  armes  de  France  ;  Nevers,  plu- 
sieurs vases  balustres,  des  assiettes  poly- 
chromes avec  sujets  et  une  grande  plaque  re- 
produisant Im  Femnie  adultère  ;  Rouen, 
un  vase  de  pharmacie  de  fofme  cylindrique, 
décoré  d'une  tête  casquée,  sur  un  fond  de 
rinceaux  bleus,  etc.,  etc. 

Saint-Porchère  ofli*e,  de  son  côté,  rîx  pièces 
capitales,  parmi  lesquelles  nous  citerons  une 
grande  vasque  circulaire,  dont  la  base  et  le 
rebord  de  la  coupe  sont  reliés  par  quatre  pi- 
lastres à  consoles,  entre  lesquels  court,  tout 
autour  de  cette  coupe,  une  superbe  guirlande 
polychrome,  formée  de  rinceaux,  fleurettes, 
têtes  de  chérubins,  etc. 

Quant  aux  œuvres  de  Palissy,  elles  y  sont 
aussi  nombreuses  qu'intéressantes  ;  et  Ton  ne 
sait  trop  qu'admirer  de  la  variété  des  formes, 
de  la  bizarrerie  de  la  plupart  des  sujets,  ou  de 
la  diversité  et  la  vérité  du  coloris.  Toutes  se- 
raient à  citer,  mais,  pour  ne  pas  allonge;!' 
outre  mesure  cette  esquisse,  bornons-nous  à 
signaler  quelques  pièces  hors  ligne,  dans  les- 
quelles le  Grand  Ouvrier  de  terre  parait 
être  en  possession  de  tout  son  art,  savoir  : 
une  grande  coupe  otTrant  pour  sujet  une 
chasse  et  le  plat  dit  La  Belle  Jardinière 
du  baron  G.  de  Rothschild  ;  le  plat  aux  Si- 
rèneSy  de  M.  A.  André,  un  grand  plat  à  fleurs 
et  personnages  en  relief,  et  enfln,  une  plaque 
rectangulaire,  représentant  Neptune  ou  un 
fleuve  appuyé  sur  une  urne. 

Aux  xvir  et  xviir  siècles,  la  céramique  se 
trouve  donc  en  plein  essor.  De  tous  côtés,  en 
France,  se  sont  créés  d'importants  centres  de 
fabrication,  produisant  des  multitudes  do 
pièces  que  chacun  s'efforce  de  différencier. 
Nevers  conserve  ses  bleus  particuliers, 
Rouen,  ses  teintes  moins  vives,  mais  ses 
décors  spéciaux  ;  Strasbourg  possède  son 
vert  tendre,  son  rouge  pur  ;  Marseille  les 
mômes    tons,    mais    |>lus  accentués,   avec 
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pïus  fie  ilnesse  tJans  les  liéliiils;  Moustiers, 
ses  jaunes  pûles,  sus  caniaïeiix  laiteux,  avec 
uno  extrême  légèreté  dans  le  modelé;  Niiler- 
vïjler,pes  fleuœUes.ses  tîgunnes  et  groupes 
lantaisiiïtea  ;  et  Siacenyï  pour  borner  là  uua 
cilatioûs»  s^appliciuc  à  copier  tantôt  Nevers» 
tantôt  Rouen,  sâns  eu  approcher  exacte- 
ment, maïs  en  conservant  souvent,  dans  son 
décor,  une  personnalité  quî  le  fîdt  éj^aler 
ses  rivîiux. 

Or,  les  magnifiques  résultats  de  ces  heureux 
efforts,  de  cotte  concurrence  acharnée,  se 
sont  èvidertimimt  donné  renrtez^vous  auPelît- 
Palais  et  nous  allons  essayer  d'en  signaler  les 
plus  heltes  productions,  en  les  rattachant  na- 
lurelfement  à  leur  centre  de  fabrication. 

Ce  sont  :  pour  Nevers,un  grand  plat  et  une 
jolie  gourde  décorés  en  blanc  et  jaune,  sur 
gros  bleu  ;  deux  statuettes  â  décor  poly- 
chrome ;  un  grand  plat  à  décor  vert  et  une 
grande  bouleillo  décorée  de  scènes  familiaïes, 
avec  cotte  légende  :  Donnez  à  boire  an  Cousin^ 
et  la  date  :  ilit. 

Pour  Rouen,  un  grand  plateau  piêdouche, 
polychrome,  décore  de  llenrs  sur  fond  noir  ; 
un  autre  çrand  plat  avec  décor  polychrome, 
style  rocadie  ;  nés  sucrières,  forme  halustre, 
avec  décors  polychromes  à  la  corne,  à  la  pa- 
gode^â  la  grenade,  au  sainfoin;  un  pichet 
décoré  bleu  et  rouge,  avec  saint  Pierre  en 
camaïeu  liLeu  ;  un  ^rand  vase  couvert»  dit 
pot-pourri,  et  une  paire  de  vases  à  ïlammes, 
décorés  bleu  et  rouge* 

Pour  Strasbourg,  un  légumier  avec  anses, 
décoré  de  Heurs  polychromes  et  manjué 
J.  ÏL;  ur^e  cafetière  polychrome  avec  trois 
pieds  fond  blanc  et  une  anse  formée  d'une 
lige  à  fenillagrs. 

Pour  Marseille,  une  dauhière  polyclirome 
en  forme  de  grosse  poule  avec  ses  poussiiis  ; 
une  soupière  à  décor  vert»  moulée  sur  pieds 
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et  dont  le  couvercle  se  termine  parungroope 
de  poisson,  coquillages  et  lézard;  un  plat 
rond,  festonné,  décoré  de  bouquets  poly- 
chromes. 

Pour  Moustiers,  un  grand  plat  ovale,  repré- 
sentant au  centre,  en  camaïeu  bleu,  une 
chasse  à  Tours  avecTinscrlption:  G.  Viry,  fait 
à  Moustier  chez  Clériisy  ;  une  jardinière  à  dé- 
cor bleu  et  jaune  et  personnages  ;  une  buire 
à  camaïeu  bleu,  Hercule  aux  pieds  d'Omphale, 
sur  émail  blanc  ;  et  enfin,  un  grand  plat  re- 
présentant, au  fondy  la  chute  de  Phaéton. 

Pour  Nidervilier,  une  série  de  statuettes 
et  figurines  polychromes,  comprenant  entre 
autres  :  une  vieilleuse,  un  jeune  berger  por- 
tant un  chevreau;  un  pilote  sur  son  bateau, 
un  Bacchus,un  joueur  de  guitare,  deux  jeunes 
seigneurs,  Tun  présentant  un  raisin  et  rautre 
portant  un  pot  de  fleurs  ;  Renaud  et  Àrmido, 
un  chasseur  et  une  dame,  un  vitrier,  etc.  etc. 

Et  enfin,  pour  Sinceny,  deux  compotiers 
dentelés  avec  décor  polychrome  rocaille,  et 
portant  au  centre,  Tun^  un  amour,  Tautre, 
des  oiseaux  et  macarons  ;  une  assiette  à  per- 
sonnages en  camaïeu  bleu,  et  la  marque  S  ; 
une  paire  de  sabots,  à  décor  polychrome,  et 
une  savonnette  sphérique,  avec  décor  dit  au 
sainfoin. 

Le  xviir  siècle  fut  aussi  Tère  de  la  porce- 
laine, à  pâte  tendre  d'abord,  dure  ensuite.  Les 
centres  de  cette  industrie  furent  relativement 
restreints  et  se  bornèrent  surtout  à  Saint- 
Cloud,  Chantilly,  Mennecy  et  Vincennes,  au- 
quel fut  bientôt  substitué  Sèvres.  Cette  der- 
nière manufacture,  placée  sous  le  patronage 
du  souverain,  ou  plutôt  de  TEtat  qui  subvint 
largement  à  ses  nombreux  besoins^  surpassa 
bientôt  ses  rivales  et  ne  tarda  guère  à  con- 
quérir, de  haute  lutte,  cette  brillante  réputa- 
tion qui  constitue  réellemept  une  des  gloires 
de  la  France. 
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La  porcelaine,  elle  aussi,  compte  donc,  îin 
IV^til-ralai^i  des  spêcinirris  de  la  plus  grande 
beaQlé.  Là  encore,  tout  serait  à  décrire,  mais 
\t  nombiv  Dousolïlîge  à  nous  reslreïndre  et 
à  ne  signaler  que  les  objets  hors  de  pair,  sàa- 
voîr  : 

Pour  Snint'Cloud,  urt  grand  pot  à  potidrè 
et  un  coquetier  décorùs  d(i  lanihrequins  en 
bleu,  avec  la  marri ue  au  soleil  ;  deux  potiches 
avec  décor  Béraîn,  en  camaïeu  bleu,  et  une 
statuette  do  bouquetière  portant  tles  Heurs 
dans  une  corbeîfle. 

Pour  Cbanlilly*  un  mugot  chinois,  formant 
encrier  ;  un  [^ot  a  lait, avec  d<^cor  polyclirome 
en  relief,  imitant  le  bois,  et  un  sucrier  côtelé» 
à  dt^cor  polychrome,  dit  à  TécureuiL 

Pour  Mennecy,  une  statuette  de  chinois, 
avec  (tours  vertes  eî  jaunes  :  un  sucrier,  sur 
plateau,  et  sa  cuiller  décorés  de  fleurs  poly- 
chromes; un  pot  de  toilette  avec  décor  uoly- 
chrome  a  l'écureuil  et  une  helîe  |Kjtlcne  A 
décor  polychrome  de  fleurs  en  relief. 

Pour  Vincenues,  une  lasse  et  sa  soucoupe, 
avec  décor  blu ne  de  fleurs  en  relief  sur  fona 
blanc,  et  uuft  antre  tasse,  avec  décor  poly- 
chrome,  et  dont  Panse  est  formée  d'un  pa- 
pillon. 

Et  eufln,  pour  Sèvres  ;  une  grande  tassé 
cylindrique  à  une  anse,  a  fond  bleu  de  Vin* 
cennes  et  double  médaillon  d'amours,  oiar- 
(juée  de  la  lettre  A,  1753  ;  un  magiiilique  vase 
pi  ri  forme  renversé,  à  côtes,  dit  Pot-i^onrri, 
avec  couvercle  et  orneinenls  découpés  à  jouf, 
ïl  est  à  fond  rose  Pompadour,  décoré  de  feuîï- 
jages  verts  et  orné  de  deux  beaux  médail- 
lons polychromes  ;  un  déjeuner,  dit  solilair*^, 
compose  d'un  plateau  rectangulaire,  d'une 
tasse  avec  soucoupe  et  d'un  sucrier,  4  décor 
rose,  marbré  hleu  et  or  ;  et  enfin,  deux  sa- 
lières à  trois  compartiments,  à  triple  anst% 
décorées  de  trois  médaillons  de  Tépoquo 
louis  ÎV, 
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Quant  à  la  verrerie,  elle  fait  malheureuse- 
ment à  pou  près  défaut  au  Petit-Palais,  sauf 
pour  répoque  gallo-romaine  dont  les  divers 
types  se  trouvent  réunis  dans  la  splendide 
vitrine  de  M.  Boulanger,  dePéronne.  On  peut 
y  remarquer  spécialement  :  un  grand  vase  à 

Eied,  décoré  de  serpents  en  émail  blanc  et 
leuàtre;  une  coupe  avec  collerette  et  cabo- 
chons de  verre  coloré  ;  un  beau  vase  à  pied, 
avec  enroulement  en  verre  filé  ;  deux 
grandes  coupes  à  incinération^  avec  leurs 
couvercles  ;  des  coupes  de  diverses  formes, 
déccrées  de  filets  et  festons  blancs  :  une  dou- 
zaine de  verres  apodes,  en  forme  de  petites 
cloches,  la  plupart  avec  boutons  d'émail  et 
décors  en  verre  filé,  etc.,  etc.,  et  le  tout  scin- 
tillant des  lueurs  ou  teintes  nacrées  de  celte 
irisation  que  donne  à  la  verrerie  antique  le 
contact  des  sels  minéraux^  pendant  un  !ong 
séjour  dans  le  sol. 

A  notre  extrême  regret  encore,  nous  ne  re- 
trouvons, dans  ces  brillantes  séries,  aucun 
objet  se  rapportant  à  notre  département  ;  et 
cependant,  nous  estimons  que  nombre  de 
pièces^  soit  des  Musées,  soit  des  collections 
particulières  de  TOise,  auraient  pu  y  figurer 
avec  honneur. 


V.  —  Bijouterie.  —  Joaillerie. 
Orfèvrerie. 


L'art  de  la  parure  est  presque  aussi  ancien 
qu&  le  genre  humain  et  il  n'est  donc  pas 
étonnant  de  rencontrer,  au  Petit-Palais,  des 
bijoux  ou  joyaux  de  tous  les  âges,  de  toutes 
les  formes,  de  toutes  les  matières. 

En  premier  lieu,  viennent  les  bijoux  gau- 
lois, exclusivement  en  bronze^  les  pins   an- 
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cîens  sans  ornemt^nts,  ïes  autres  décon'^s  de 
cei'des  œncrntï"î(|ues,  striet>,  teLes  ou  corps 
d'auirauux  ei  rm^tne  de  ngLïœs  humaines,  tels 
uue  les  nombreuK  lûnjueïi,  braceleU,  anneaux 
divers  dea  richebi  coUecUous  Morel,  de  Keinis, 
Ghangarnier,  de  Beaune,  et  de  dilTérejUs 
musées  régionaux. 

Bieulôt  le  goûl  s^épure  davantage  et,  au 
bronze  succèdent  des  un'ïlaux  plus  préi';it'u\ 
ou  d'un  éclat  plus  durable.  La  période  ga!li>- 
romaîue  montre  donc  des  colliers  eu  perios, 
des  bracelets, anneaux,  en  or  ou  en  argent; 
et,  en  outre,  des  bagues,  libules  et  tîoucles 
d'oreilles  ornées  de  pierres  gravées,  d'émaux 
cloisonnés,  formés  de  grenats  ou,  à  leur  dé- 
faut de  simples  venoterles.  Certains  musées 
et  diCTérentes  colïectious  particulières  ont 
concouru  brillamment  à  cx^tle  section  de 
TExposition  ;  et  i'on  peut  y  admirer,  au  ha- 
sard :  le  bracelet  d'or,  avec  ornement  perlé, 
et  les  fibules  émalllées  du  Musée  Saîut-Kay- 
moud,  de  Toulouse  ;  des  bagues  en  or  et  des 
bracelets  en  argent  des  eu  virons  de  Maçon  ; 
et  uarticuliéremeut,  les  imporlaules  séries  de 
colliers,  iît>ules,  épingles,  cuillers,  etc.,  de  M, 
Changaruîer,  de  Beaune*  et  surtout  de  M. 
Boulauger,  de  l'éronne, 

A  répoque  mérovingienne  ou  frau(]ue,  dé- 
sigûée  plus  généralement  aujourd'hui  sous  Je 
Dom  de  "  bartïare  »,  les  bijoux  de  corps  de- 
TJeuuent  encore  plus  nombreux  et  plus  va- 
riés. De  plus,  ils  revêtent  cet  aspect  particu- 
lier et  cette  ornementation  spéciale  qui, 
avec  les  modifications  et  les  perfectionne- 
ments de  Tavenir,  doivent  véritablement 
constituer  l'art  national. 

Ces  bijoux,  en  or  et  en  argent,  en  bronze 
et  en  fer  dorés,  argentés,  étamés-^  damas(|ui- 
nés,  niellés,  ou  recouverts  de  grenats,  ver- 
roteries, etc.,  ont  été  restitués  en  quantité 
prodigieuse  par  les  fouilles  des  anciennes 
nécropoles  et  ils  forment  une  série  des  plus 
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intéressantes  au  Petit-Palais  ;  mais,  pcar  ne 
pas  allonger  ce  travail  outre  mesure,  nous 
nous  bornerons  à  signaler  encore  la  magni- 
fique collection  Boulanger,  de  Péronnc,  com- 
prenant la  plupart  des  tvpes  classés  par  des- 
tination :  colliers,  fibules,  plaques,  contre- 
plaques  et  boucles  de  ceintures,  bracelets, 
épingles  à  cheveux,  etc.,  etc. 

Dans  Tune  des  vitrines,  figurent  avec 
honneur  : 

iû  Cinq  boucles  de  ceintures,  en  bronze 
élamé,  et  cinq  autres,  décorées  d^entrelacs, 
terminées  par  des  têtes  de  serpents,  prove- 
nant des  sépultures  de  Hermès  ; 

2»  Une  fibule  cloisonnée,  en  forme  de  per- 
roquet ;  une  plaque  et  deux  boucles  d^orelHes 
d'or,  également  cloisonnées  de  verroteries, 
trouvées  dans  le  cimetière  IVanc  de  Noroy 
(Oise),  jadis  exploré  par  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie. 

Â  cette  époque  se  rapporte  également  la 
riche  découverte  de  Pouan  (Aube),  dont  les 
objets  furent  autrefois  si  bien  décrits  par 
Peifi^né-Delacourt.  Les  originaux,  exposés  au 
Petit-Palais,  appartiennent  au  musée  de 
Troyes,  mais  on  en  peut  voir  une  belle  re- 
production galvanoplastique  dans  Tune  des 
salles  de  la  Bibliothèque  nationale^  à  Paris. 

Les  époques  suivantes,  jusqu'au  xvi'  siècle 
inclusivement,  ne  sont  guère  représentées 
que  par  des  anneaux  épiscopaux,  des  bagues 
ornées  de  pierres  précieuses  et  deux  séries 
de  bijoux  provenant  de  trouvailles  faites  dans 
le  nord  de  la  France. 

Mais,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  la  fin  du 
xvir  et  le  xvni'  furent  surtout  les  époques 
de  la  frivolité.  L'exemple  venait  de  haut, 
d'ailleurs;  V herbe  de  Nicot,  les  poudres^  les 
fards  triomphaient  alors,  et  Part  du  joaillier 
dut  satisfaire  aux  nombreux  caprices,  par  I4 
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création  d'objets  s'adaptaiU  aux  mille  liosoins 
da  jour,  tels  i[ue  r  colTrets,  drageoirs,  bun- 
bonnière^f  boîtes  6d  lous  j^enres,  iiécef^saircs, 
éLub,  porte- flacon 8,  carnets  de  bal,  tic.^  etc. 
Ces  objels  ftirûoL  établis  ii^n  BiéLaux  prêcreux, 
richcnieut  décoréSj  et  avec  une  tel  lu  profu- 
sion, qui>  certainâ  mosôeA  et  qii€li|U08  ama- 
teuvî»  ojU  peu  6ti  exhitïcn-  des  vitntie^î  ccm- 
p]èt68.  Il  nous  sufllt,  pour  en  donner  nne 
idée,  dô  citer  au  hasard  dans  ta  riche  oollee- 
lion  de  notre  excellent  confrère,  M,  le  mar- 
quis de  Thuifiy,  aavoir  : 

1^  U\iè  grande  boite  ronde,  en  or  de  cou- 
leur ciselé,  ornée,  sur  le  couvercle,  d'une 
miniature  de  Blarenbergbe  : 

2-^  Une  boite  oblongue,  également  on  or  de 
couleur  ciselé,  ornée,  sur  Ion  les  Bes  faces,  de 
scènes  pastorales  d'après  Waiteau  ; 

3^  Une  boîte  rectangulaire,  de  même  mn- 
liôre,  ornée,  sur  le  couvercle,  d'un  émail  re* 
présentant  une  scène  villageoise  ; 

4*>  Une  série  de  six  boîtes,  en  or  émalllé  de 
diverses  couleurs  :  bleu-araolse,  rubis,  rose 
Pompadour,  blanc,  orangé,  etc.,  et  ornées, 
sur  les  couvercles,  d'émaux  de  Petltot,  repré- 
sentant Louis  XIV,  la  reine  Marie-Thérèse,  le 
duc  de  Bourgogne,  le  duc  d*An]ou,  Gaston 
d'Orléans  et  Ta  duchesse  de  La  Vallière  ; 

5f'  Un  carnet  de  bal  en  Ivoire»  cerclé  et  or- 
nementé d'or  ciselé,  portant  sur  une  face  le 
portrait  miDiature  (le  Louis  XVI»  par  Sic- 
cardi  \ 

C'>  Une  boîte  â  mouches,  en  écaille  noire, 
garnie  de  ses  accessoires*  et  dont  le  cou- 
vercle est  orné  d'une  miniature  représentant 
la  place  Louis  XV,  on  1770  ; 

7'>  Une  boîte  à  cage,  à  pans  coupés,  en 
lapls-lazuli,  morUoe  en  or  ciselé,  portant  sur 
ses  deux  faces  des  fixés  représentant  des 
scènes  champêtres,  et  signée  :  VwjheUe  à 
FurU; 
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8**  Un  étui  en  vernis  Martin,  à  fond  bronzé, 
orné  d'amours  ; 

y>  Un  drageoir  en  or  et  nacre,  avec  car- 
touches d'or  de  couleur,  ciselé  et  ajouré  ; 

Et  10»  enfin,  toute  une  série  de  boîtes,  de 
différentes  formes  et  dimensions,  en  porce- 
laine de  Sèvres,  Chantilly,  Saint-Cloud,  etc., 
montées  en  or  et  décorées  de  sujets  variés, 
genre  Watteau,  ou  de  bouquets  polychromes, 
sur  fonds  de  nuances  ou  tons  les  plus  divei*s. 

L'orfèvrerie  n'est  pour  ainsi  dire  que  la  bi- 
jouterie et  la  joaillerie  amplifiées;  et,  souvent 
même,  ces  trois  branches  de  l'art  se  péné- 
trent si  intimement,  que  leur  ligne  de  démar- 
cation devient  des  plus  difficiles  à  déterminer 
exactement.  C'est  pourquoi,  nous  ne  consi- 
dérerons ici  que  les  objets  d'orfèvrerie  nette- 
ment déterminés. 

Ces  derniers,  pour  les  temps  anciens,  sont 
en  nombre  très  restreint  et  se  bornent  exclu- 
sivement à  quelques  fragments  de  vases  en 
argent,  ornés  d'animaux  en  relief,  provenant 
de  Bavay  (Nord),  et  à  l'inestimable  trésor 
d'argenterie  gauloise  ou  plutôt  gallo-romaine, 
trouvé  en  18^3  à  Chaource  (Aisne),  et  dont 
nous  ne  pouvons,  hélas  !  admirer  que  la  re- 
production galvanoplastique.  les  pièces  ori- 
ginales ayant  quitté  la  France  pour  aller  en- 
richir le  Britisch-Muséum. 

Mais,  dès  le  moyen-âge  et  aux  époques  sui- 
vantes, l'orfèvrerie  déborde  de  toutes  parts  ; 
et,  si  l'on  ne  rencontre  que  d'assez  rares 
épaves  des  richesses  seigneuriales,  c'est  que 
leurs  possesseurs  durent  se  défaire,  dans  les 
périodes  calamiteuses,  de  cette  précieuse 
vaisselle  d'or  ou  d'argent,  des  aiguières  et 
des  hanaps  richement  décorés  qui,  dans  la 
prospérité,  faisaient  leur  juste  orgueil.  11  n'en 
lut  heureusement  pas  ainsi  pour  beaucoup 
d'établissements  religieux  ;  et  les  trésors  de 
pos  vieilles  cathédrales,  èie  nos  célèbres  ab-^ 
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batîales  et  même  de  simples  églises,  jms- 
sèdent  encore  une  DHillilade  d'objets  où  la 
Taïetir  du  inélaï  le  tiiKjïiîLe  a  la  riclie?ïse  (Por- 
nemenl,  en  toroiaut  uoe  des  plus  bï'îllanles 
îîi'Clious  de  riis position  rétrospective. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  décrire,  même 
brièvoment,  toutes  ces  merveilles  ;  un  vo- 
lume entier  y  suftirait  à  peine  ;  mais  nous  ne 
saunons  résister  au  désîr  et  à  la  fois  au  plai- 
sir de  sl^^naler  rapidement  ; 

1"  Les  principales)  pièces  du  riche  trésor 
de  Conques  (AvejTon),  i^avolr  : 

Le  reliquaire  dit  de  Péi)ln  et  VA  de  CUar- 
lemagne,  Tun  plaqué  d*or  rouge,  l'autre 
d'argent  repoussé  et  doré,  avec  Jdigranes 
d*or,  cabochons  et  intailles  ;  la  statue,  toute 
en  or,  de  sainte  Foy,  mesurant  prés  de  cin- 
quante cenlimélres  de  hauteur ,-  uji  autel 
pertilif,  formé  d*une  plaque  de  porphyre 
rouge  sertie  par  de  grandes  bandes  d*argent 
niellé  et  portant  le  Christ  entouré  do  person- 
nages ; 

2**  Le  calice  de  saint  Remy»  en  or,  avec 
filigranes,  pierreries  et  émaux  cloisonnés  du 
X[r  siècle  ; 

3^  Le  vase  reliquaire  du  Paraclet»  eu  cris- 
tal etargeuL  dont  le  couvercle  est  oruê  de 
rubis  el  de  perles  sur  émail  translucide  vert, 
â  points  rouges  et  blancs,  el  surmonté  d*uu 
cruel  lix; 

4^  Le  satul  Christophe  portant  l'Enfant- 
Jésus  sur  ses  épaules,  reliqusiire  fUi  bois  re- 
vêtu de  plaques  d'argent,  du  xv"  siècte,  et 
apparlerianl  à  l'église  de  Longp  ré- les -Corps- 
Saints  (Somme)  ; 

5t»  Une  navette  à  encens,  formée  d'une  co- 
quille de  nautilOt  montée  eu  vermeil,  et  ap- 
partenant à  la  cathédrale  de  Chartres  ; 

Et  6^'  enfin,  un  calice  et  sa  patène  en  argent 
repoussé,  ciselé  et  doré,  du  xvrjr  siècle.  Sur 
la  fausse  coupe  et  le  jiii'd  du  calice  sont  figu- 
rées, dans  des  médaillons,   diverses  scènes 
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de  la  Passioo  et,  sur  la  patèoe,  la  Résurrec- 
tion. 

Deux  objets  seulement,  dans  cette  impor- 
tante série,  se  rapportent  à  notre  département. 
Ce  sont  : 

lo  La  crosse  en  cuivre  fondu,  ciselé  et 
doré,  à-crosseron  de  section  octogonale  ter- 
miné par  une  tête  de  dragon,  attribuée  au 
chancelier  Guéri n  et  appaitenant  an  musée 
archéologioue  de  Senlis  ; 

2®  Une  châsse  en  cuivre  doré,  sur  âme  de 
bois,  du  xui*  siècle,  appartenant  à  l'église  de 
Coudray-Saint-Germer. 

Enfin,  parmi  les  multiples  objets  n'ayant 
aucun  caractère  religieux,  nous  signalerons 
également  : 

L*écuelle  à  bouillon,  en  argent  ciselé,  du 
grand  Dauphin,  par  S.  Leblond,  et  datée  de 
1699  ;  un  bougeoir  en  forme  de  chaise  à  por- 
teurs, atlrfbue  à  Gouthiére  ;  deux  plats  à 
fruits,  avec  godrons,  bords  contournés  et 
têtes  de  femmes  sur  les  bords,  de  Tépocitte 
Louis  XÏV  ;  un  service  en  vermeil,  composé 
de  vingt-quatre  pièces  et  exécuté  par  Cousi- 
net,  en  1729,  pour  la  reine  Marie  Leczînska, 
à  l'occasion  de  la  naissance  du  Dauphin  ;  des 
flambeaux  en  argent  et  une  paire  de  cou- 
teaux, à  manche  doré,  de  Tépoque  Louis  X Vf  ; 
et  enfin,  une  grande  soupière  ovale  en  ar- 
gent, avec  plateau  du  même  métal,  à  bords 
contournés.;  une  grenade  eutr'ouverte  sert 
de  bouton  au  couvercle  et  l'on  peut  lire,  à 
l'intérieur  de  la  soupière,  l'inscription  sui- 
vante :  F.  T.  Germain,  orfèvre  du  Roi  aux 
gallenes  (sic)  du  Louvre,  1775, 


Vi»—  Emaax. 

Avec  les  émaux,   nous   ne  quittons  qu'à 
moitié  Torfévrerie.  A  l'origine  et  pencfeat 
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longtemps,  en  effet,  rémaillene  demeurfi  pti- 
reiïieuL  ornementalti,  et  cVsl  encore  rurfêvre 
qui  œuvre  ces  émauTtcloisoDJié&oû  un  fondant 
et  des  oxydais  minéraux  sont  substitut^s  aux 
pierres  précieuses  ou  aux  simples  vcrrotertea 
ues  époques  précédùntes.  Mais,  dûs  le  xîr  ou 
le  3U11' siècle,  uue  vérititbieiévoluUoii  s'opère, 
L*acce8soJre  tend  à  devenir  i'essenliel  et  le 
métal,  autrefois  prédominent,  ne  se  montro 
plus  fiu*eu  réserres  ou  en  niinces  iioéainents 
dans  les  émaax  cliainçlevés,  pour  disparaître 
entièreuienl  dans  les  émaux  peints.  C'est  alors 
que  1  email ierie  devient  réellement  un  art 
pailiculier,  sinon  esseïdieileinenl  françai.s  et 
que  roD  voit  apparaître^  en  nombre  îuQid  et 
sous  les  formelles  plus  diverses,  ces  merveil- 
les qui  porteront  si  baut  la  réputation  de 
Limoges, 

f^s  émaux  cbamnlevés  et  les  émaux  peints 
occupent  au  Petit- Palais,  des  salles  entières. 

Les  premiers,  s'appïlcinnnt  j^resque  exclu- 
sivement aux  monuments  religieux,  se  dé- 
routent en  une  longue  série  de  châsses  ou 
débris  de  châsses  de  toutes  dimensions,  reli- 
quaires, croix  processionnelles  ou  aulies, 
couvertures  d'évangéJiaires,  plaques  et  roé- 
daillous  divers,  crosses  épiscopaies,  colombes 
eucharistiques,  pyxîdes,  tlambeaux,  etc, 

La  plupart  de  ces  objets,  considérés  isolé- 
ment, constiluenl  de  véritables  cbefs-d'œuvre, 
par  la  variété  de  leurs  nuances,  la  délicatesse 
du  travail  ou  de  l'ornemeulatlon  ;  mais  Tat- 
tenUoo,  néanmoins,  s'arrête  de  préférence 
sur  certains,  entr^autres  :  un  pied  de  croix  eu 
cuivre  émaillé^  avec  figures  d*évaiigé)istes, 
du  musée  de  Saint-Omei-  ;  une  grande  cbûsse 
pédi culée,  portant  un  Cbrisl  de  majesté  au 
milieu  d*apî>tres  émail  lés  sur  fond  gravé  do 
rinceaux  vermîcuiés,  de  Tancienne  cathédrale 
d'Auxerre;  le  triptyque,  dit  (Ib  Saint- Àiffnanj 
à  pignon  muni  de  volets  mobiles  et  présen- 
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tant,  à  nnlérieur,  sur  un  fond  de  rinceaux 
polychromes,  la  scène  de  la  crucifixion  et,  à 
Textérieur,  les  douze  apôtres  assis  sous  des 
arcades  trilobées,  disposées  en  trois  étages  ; 
la  crosse  de  l'évêque  Hervé  ;  une  paix  portant 
le  Christ  en  Croix,  entre  la  Sainte-Vierge  et 
Saint-Jean,  sur  fond  émaillé  de  bleu  ;  une 
grande  croix  d'autel,  de  la  fin  du  xiv  siècle, 
à  branches  terminées  en  fleurons  ornés  des 
figures  en  relief  du  Christ,  de  la  Vierge,  de 
Saint-Jean  et  d'Adam  ou  Lazare  sortant  du 
tombeau,  tandis  que  des  plaquettes  riche- 
ment émailtées  reproduisent  le  pélican,  la 
scène  des  larrons,  la  descente  aux  limbes,  etc. 

Quant  aux  émaux  peints,  s'appliquant  in- 
différemment aux  objets  religieux  ou  à  ceux 
de  la  vie  civile,  ils  sont  à  la  fois  beaucoup 
plus  nombreux  encore  et  plus  intéressants. 
Par  leur  extrême  variété,  leur  richesse  de  co- 
loris et  de  composition,  ils  témoignent  hau- 
tement du  réel  talent  et  du  goût  délicat  des 
Limosin,  des  Pénicaud,  des  Noylier,  des 
Raymond  et  des  Laudin,  ces  maîtres  si  admi- 
rés des  xvr  et  xvir  siècles.  Prescjue  toutes 
les  pièces  seraient  à  signaler  ;  mais,  forcé  de 
faire  une  sélection,  nous  nous  bornerons  à 
rénumération  des  suivantes  : 

io  Les  douze  grandes  plaques  émaillées  de 
L.  Limosin,  représentant  les  apôtres  et  appar- 
tenant à  réglise  Saint-Père,  de  Chartres  ;  les 
portraits  de  Catherine  de  Médicis  et  d*Elisabeth 
de  France,  du  môme,  et  deux  petites  plaques 
polychromes  représentant  les  Sybill.es,  celle 
de  Cumes  et  celle  de  Delphes  ; 

2*»  Des  triptyques  de  N.  Pénicaud,  en 
émaux  polychromes  et  reproduisant  des 
scènes  de  la  vie  du  Christ:  TAnnonciation,  la 
Nativité,  TAnnonce  aux  Bergers,  leChristaux 
Olives,  le  Baiser  de  Judas,  le  Portement  de 
Croix,  la  Crucifixion,  etc. 

3«  L'Adoration  des  Bergers,  la  Circoncision, 
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la  CouroDcement  d'épiues,  le  Christ  au  pm* 
loire,  do  Jean  II  Penicaud,  ainsi  que  les 
qualie  grandes  plaques  en  grisaille  :  Carikis, 
Temperentia,  Juslicia  et  Fortitudo,  et  une 
autre  plaque  rectangulaire  polychrome  : 
Lucrèce  se  donnant  la  mort  ; 

40  lieux  cadres  de  Laudin  (Jacques  I^r)^ 
contenant  vingt  émaux  représentant  des  su- 
j(ts  de  rhistoire  sainte  et  signés  :  Laudin 
émailleur  au  faulbonr  (sic)  de  Magnine,  Li- 
moges ; 

50  Les  magnifiques  canons  d'autel,  deLau- 
din  (Nicolas),  reproduisant  dix  scènes  de  la 
vie  et  de  la  passion  du  Christ,  réparties  eu 
trois  tableaux,  Tun  pour  le  centre  de  Tautel 
et  les  autres  pour  les  côtés  de  Tépltre  et  de 
révangiie.  Ces  remarquables  émaux  poly- 
chromes, d'un  beau  dessin  et  d'une  grande 
finesse,  n'ont  jamais  quitté  leur  lieu  de  fabri- 
cation et  appartiennent  encore  à  la  cathé- 
drale de  Limoges  ; 

60  Enfin,  l'œuvre,  hors  de  pair,  du  premier 
maître  aue  nous  avons  cité,  ce  plat  ovale  de 
Léonard  Limosin:  Le  Festin  des  DietLx^  repré- 
sentant Henri  11  et  sa  cour,  et  ayant  coûté  à 
son  heureux  possesseur  actuel,  M.  le  baron 
Alphonse  de  Kothschild,  la  modique  somnu* 
de  cent  vingt  mille  francs  ! 

Le  département  de  l'Oise  tient  une  platée 
des  plus  honorables  dans  cette  brillante  sec- 
tion, il  compte,  en  effet,  tant  dans  les  émaux 
champlevés  que  dans  les  émaux  peints  : 

lo  Une  petite  châsse,  en  forme  d'édicule,  à 
crête  découpée  à  jour  et  surmontée,  aux  deux 
extrémités,  de  petites  sphères  et,  au  milieu, 
d'une  croix  à  branches  égales.  Sur  l'avant  de 
la  caisse  est  figurée  la  crucifixion  :  le  Christ 
en  croix  au  milieu,  près  de  lui,  les  deux 
Marie  et,  plus  eu  arrière,  deux  personnages 
accessoires,  tenant  chacun  un  livre  fermé  a 
la  main.  Sur  le  toit,  se  trouve  une  autre  scène, 

X.  —  12. 
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la  Résurrection,  sans  doute.  Au  m^î^u,  daos 
an  cadre  eliyptique  azuré,  se  voit  le  Christ 
tenant  la  croix  de.  la  main  gauche  et  bénis- 
sant de  la  main  droite  ;  de  chaque  côté,  sous 
un  portique  dé  même  nuance,  le  personnage 
au  Ùvre  que  nous  retrouvons  encore  sur  fes 
pignons,  mais  un  peu  plus  grand,  et  toujours 
dans  là  même  altitude. 

Toutes  }e^  figures,  à  têtes  en  demi-relfief  et 
sur  lesquelles,  comme  sur  la  crêlé  du  re»t«, 
se  remarquent  des  traces  de  dorure,  sont  fé-' 
sérvées  sur  un  fond  émaillé  bleu Tônçé  etj  sé- 
parées entr'èfles  ou  accostée^  par  des  bandes 
de  petits  médaillons  circulaires,  diins  lesquels 
sont  inscrits  des  quatre- feuilles,  rosaces  ou 
ornements  du  même  genre,  émaijlés  de  cou- 
leurs diverses.  Ces  bandrs  de  '  médaillons 
constituent  d*ïiH leurs,  avec  le  fond  gros^bJeu, 
le  seul  dt^cor  de  î'arricre  du  coffre,  où  se 
trouve  mùnaigOû  m  m*  pt'lile  porte  à  doubla 
charnière  et  firmunt  à  clef,  ainsi  qq;^  du 
rampant  du  toit  y  correspondant. 

Ce  tifcLll  muMiimenl»  furmê  <lè  plaques  de 
cuivru  t-maiDées,  ajustées  et  clouées  sur  un 
cûlTret  en  ïiuîi^  de  cÏH^ne  |Méparé  ad  hoc  et  re- 
posant sur  i]uatre  [Mods,  dîite  du  xiir  sîede 
ft  pi^ul  rira  aUriliup  aux  ateliers  dv  Limoges» 
Il  fait  ordinairement  partie  dû  musée  Yîvenel. 

2o  Un  gémelllon  du  xiir  siècle,  nroyenapt 
de  réglisèj  de  Cambronne,  près  ntbécourt 
(Oise),  et  appartenant  également  au  musée 
Vivenel. 

Ce  bassiq  en  cuivre,  avec  émaux  chaipple- 
vés,  présente  au  centre,  dans  un  grand  tbé- 
daillon,  un  homme  jouant  de  la  viole,  eh  face 
d'une  Femme  tenant  un  rouleau  à  la  main. 
Sur  le  pourtour,  se  trouvent  quatre  médail- 
lons plus  petits,  symétriques  deux  à  deux  et 
représentant  :  les.  uns,  des  joueurs  de  harpeis. 
et  des  chanteuses,  les  autres,  des  joueurs  de 
violes  et  dés  fen^mes  marchant  ou  dansant 
sur  les  mains,  avec  la  moitié  du  corps  ren-' 
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Tt^ï^e  efi  arriére,  Dnns  les  interva<(es  dt*3 
mt^daitlQiiÂ,  m  voîunt  quatre  tours  crénelées, 
offrant  chacune  troia  ouvertures  r  en  bas,  uii« 
porte  à  i*ïf^!fi  fiiutre  et,  au-dessu»,  deux  haies 
obli*tï(îUtfs,  k^gèi'Hmetit  oiyrivaJe*,  Enfin,  dans 
Joa  a+iK^ea  s'Bmmilunt  de  gfi-acïpux  rinceatl^t 
teriniiiêâ  â Tiiilèrieur  pardeâ  ti-Mes  ou  d:«s 
(inatre-femllea. 

Ce  lïaasifl  n  été  d'ailleurs  savamment  in  ter* 
prêté  pur  Poigné-Delacourl  dans  Itî  Tome  i"^ 
du  Bulletin  du  Comité  archéologicfue  de 
I^oyon,  et  tlguré  daps  la  planclie  V  du'  même 
diurne. 

Dans  ia  salle  principale  ûm  émaux  pmnte» 
i'aUenlîon  du  visîlHir  est  vivement  sollicitée 
par  un  grand  rétai>lecompo^  deiingtHjuatre 
plaques  montées  dnus  on  cadre  ou  boîa 
sculpté,  du  XVI»  siècle,  et  attribuées  â  Taie  lier 
de  C.  Noylitîr,  de  Limoges. 

Cie  mouumeut  est  ^m  coutt^ste,  siiiou^  le 
plus^  tïeau  du  [^«ïtlt-4^alaia,  du  moins  1^  plus 
Important  f<  de  beauci*upi  Les  plaques,  en 
émaux  polychi\>mffs,  sont  disposées,  par  huit, 
en  trois  registres,  et  figurent  les  scènes  de 
lu  vie  du  Christ;  depuis  l'Annonciation  jus^ 
qu'à  TAscension.  Toutes  sont  intîictËS  et 
fraîches  de  coloris,  a  Texccption  d'une  seulo, 
celle  i^ejïrési^nlaDt  ïa  scétie  du  J;irdin  des 
Olîves,  qui  a  été  détériorée,  il  y  a  longtemps, 
soun  Taction  d^un  violent  choc.  Une  autm 
présente,  eu  outre,  celte  particularité  que 
nous  croyons  uai(]ue  :  c'est  que  la  couche 
d'èmuil,  au  Jieu  tie  âe  trouver  sur  la  partie 
oonvexe,  a  été  fixée  sur  la  [»artio  concave,  A 

3uoi  allHbu«r  cette  anomalie  ?  Il  est  difficile 
e  l4î  dire  exuotefïieiil  ;  mais  il  semUle  permis 
de  supposer  <fue  Touvrier  ou  Tartislo,  ayant 
n*Éér  son  sujet  ou  son  décor,  l'a  sHmplement 
reporté  sur  la  parlic  creuse,  pour  utiliser, 
telle  quelle,  sa  plaque  de  cuivre. 

Quant  au  cadre,  ]l  est  encore  des  plus  in- 
léresaauts  par  ses  dîsposîtioas  et  ses  sculp- 
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tures  variées  ;  mais,  en  considérant  sa  mau- 
Yaise  dorure  actuelle,  qui  n*a  fait  que  rem- 
placer un  badigeon  plus  grossier  encore, 
pour  le  faire  paraître  sans  doute  un  peu  plus 
décemment  à  TExposition  rétrospective,  nous 
songions  avec  tristesse  à  cette  charmante 
peinture  polychrome  qui  le  décorait,  il  y  a 
quelque  cinquante  années,  et  qui  s'harmoni- 
sait si  bien  alors  avec  les  émaux,  comme  ton 
et  variété  de  coloris  1 
Ce  superbe  et   précieux    monument   fait 

Kirtie  du  mobilier  de  la  modeste  église  de 
oroy  (Oise),  où  il  formait  autrefois  rétable  à 
Tautel  de  la  Vierge. 

Enfin,  signalons  également  dans  les  émaux 
peints,  comme  appartenant  au  musée  Vi- 
veuel  : 

lo  Un  grand  médaillon  circulaire,  de  0 m.  35 
de  diamètre,  émaillé  en  grisaille  teintée  de 
Limoges^  représentant  Tempereur  Galba, 
ainsi  que  Tindique  une  légende  inscrite  dans 
le  champ.  Cette  belle  pièce,  du  xvii*  siècle, 
est  attribuée  aux  ateliers  des  Pénicaud  ; 

2»  Une  paire  de  mignonnes  balances  de 
joailler,  véritable  bijou  du  xvir  siècle,  attri- 
bué, comme  émail,  à  Pierre  Colin,  de  Li- 
moges. Le  fléau  est  en  acieret  les  accessoires 
en  argent  ;  les  plateaux,  également  cerclés 
d'argent,  portent  en  relief  et  venue  à  la  fonte, 
Pinscription  suivante  :  Bardownaud,  bcUancier 
à  Limoges.  Ces  plateaux  n*ont  guère  plus  de 
0  m.  045  de  diamètre  et  le  fond,  formé  d'un 
émail  noirâtre,  se  trouve  rehaussé  de  deux 
écus  ellytiques  accolés,  le  premier  portant  : 
(tazur  a  une  fasce  d'argent  chargée  dune 
macle  de  sable,  accompagnée  de  trois  besans 
d'argent,  et  le  second  :  d argent  à  une  mon- 
tagne d'argent,  accompagnée  en  chef  de  deux 
étoiles  de  même. 
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Vii«—  Ameublenient, 
Tapisseries.  —  Tentures, 


L'ameublement  et  ses  accessoires  formenl, 
sans  contredit,  la  série  la  plus  importante  du 
Musée  rétrospectif.  A  part  quelques  vitrines 
disséminées  çà  et  là  et  renferniaot  de  menus 
objets  d'orfèvrerie  ou  de  joaKIene,  ils  occu- 
pent, en  effet,  toute  la  galerie  extérieure  du 
Petit-Palais,  et  même  quelques  salles  extrê- 
mes de  la  galerie  intérieure.  Peu  d'objets  re- 
montent au  moyen-âge  ;  mais,  à  partir  de  la 
Renaissance,  ils  deviennent  si  abondants  que 
leur  description,  même  succincte,  dépassemit 
de  beaucoup  les  t>ornes  assignées  à  notre 
travail.  Aussi,  comme  pour  les  grandes  séries 
des  bijoux  et  des  émaux,  nous  bornerons- 
nous  à  une  rapide  mention  des  plu;i  remar- 
quables. 

Lomoyen-â^e  se  localise  donc  à  peu  prés 
dans  les  magnifiques  portes  en  bois  sculpté  et 
peint  de  la  cathédrale  du  Puy,  remontant  au 
xr  siècle;  celles  de  Péglise  de  la  Voulte- 
Chilhac,  du  xii%  et  un  certain  nombre  de 
chaires,  coffres  ou  coffrets  â  arcatures,  fetics- 
trages,  écussons  ou  personnaj^'es,  du  W 
siècle. 

Dès  la  Renaissance,  au  conlrâirei  le  choix 
devient  des  plus  embarrassants  entre  une 
fouie  de  t>olseries,  panneaux,  devants  de 
meubles,  du  travail  le  plus  délicat  et  souvent 
le  plus  capricieux  à  la  fois. 

A  cette  brillante  époque,  appartiennent  no- 
tamment :  un  grand  coffre  décoi  è  d'arabes- 
ques ou  rinceaux  terminés  p^ir  des  dauphins, 
du  musée  de  Grenoble  ;  deux  portes  enchône, 
ornées  de  bustes  et  d'arabesques,  du  musée 
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do  Mans  ;  od  grand  dressoir  à  deux  corps, 
avec  cariatides  et  Yantanx  à  riches  trophées 
d'armes  ;  le  superbe  lit  à  colonnes  et  pan- 
neaux sculptés,  portant  sur  le  devant  les 
armes  d*ABtoio«  de  Lorraine  ;  la  belle  table 
du  musée  de  Dijon,  dont  le  plateau  est  cou- 
vert d'incrustations  en  os  ;  un  meuble  à  deux 
corps,  en  ébène,  du  filyle  flamand  et  de  la 
fln  du  xvi'  siècle,  appartenant  au  musée 
d'Amiens;  6t  enfin,  un  grand  meuble,  «n 
noyer  sculpté,  pctnt  et  doré,  orné  tJe  deux 
cariatides  d'hommes  eft  une  de  femmes,  et  at- 
tribué au  célèbre  Hogues  Sambin,  de  Dijon. 

De  répoque  Louis  XIII,  citons  seulement 
les  deuK  magnifiques  cabinets  en  ébène  du 
château  de  Fontainebleau  et  une  grande 
glace  â  cadre  en  écaille  et  bronzes  dorés,  da 
musée  de  Narbonne. 

Viennent  ensuite  les  époques  Louis  XIV  et 
Louis  XV,  Ja  première»  majestueuse  comme 
le  Grand  Roi  qui  la  domine,  la  seconde,  ptas 
gracieuse  quand  elle  ne  tombe  pas  dans  les 
écarts  du  rococo,  mais  toutes  deux  d'une  ri* 
chesse  d'ornementation  inouïe. 

Nous  signalerons,  pour  la  première  époque  : 

lo  Deux  torchères  en  boin  sculpté  et  doré, 
dont  les  plateaux  sont  soutenus  par  des  figo- 
res  de  femme  portées  par  des  chapiteaux  re- 
posant sur  des  sphynx,  et  appartenant  à 
l'Ecole  Nationale  des  Beaux-Arts  ; 

2o  Deux  commodes  de  Doolle,  avec  coffres 
à  deux  tiroirs,  ornements  en  bronze  ciselé  et 
doré,  plateaux  en  griotte,  provenant  de  la 
chambre  à  coucherdeIx)uis  XIV,  à  Versailles; 

3°  Une  pendaie  d'applique,  avec  socle,  en 
marqueterie'd'écaille  et  de  culvi'e,  et  sur- 
montée d'une  Renommée  ; 

4»  Une  grande  horloge-gaine,  portée  snr 

âuatre  griffes,   avec  décor  Béraln  et,  au- 
essus.  en  bronze  ciselé  et  doré,  le  char 
d'Apollon  surmonté  du  cadran  couronné  par 
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'tfes  àtnôtir?.  Cette  àùpefrl)è  pîéte  appanîeflt 
•âti  clrâtèàu  tle  Fontainebleau  ; 

50  Une  grande  con^ole-appriqtie*  en  dois 
sculpté 'rt  doré,  portée  par  nùît  pîeds  dont 
les  montants  sont  formés  de  bustes  de  femme 
èAgaîtfés,  avec  consoles  ^et  «gui rtàndes;  me. 

fit  de  l'époque  Louis  XV  :  ,    .     ^ 

lo  une  pendule  en  bronzé  doré»,  avet>  tout 
un  or^esdi^e  de  àinges  munis  de  leurs  inâ- 
ivnni'èntà  tîe  inHisiquô  et  des  fleuVà  en  portée- 
ïaîûedéSàïe;  ,         ,^^       . 

2«  T^'ois  lînédatlIieTS  à  pied^  en  tête^  de 
bélîer,  rtin  eb  forme  die  corabiodé,  loties  djenx 
Tmtres,  d'encolgnlirés.  Ceô  ttienbieâ,  dune 
grande  ridlesse,  sottt  en  5^^^^^,  ^^  ^maran^ 
krti  ^^  bronzer  ciseléâ  et  ûàHk,  En  ôlUt^, 
ils  âont  Dlnéâ  de  médaillons  à  sujets  tnytho- 
roffinnés,  éur  fond  bl)eti,  d^enroojenjenis  de 
flen?à  et  mbarts,  àvet  médailles  antiques,  et 
torttVi'enntent   d^s  petits   api^atrements    de 

fâbténils,  tJH  bols  àculpté  et  ««/é;  f5j;î"«  j^f 
WpiaSBHés  de  Bb^iuvals  représentant  -aux 
abs*iéw,  dos  ferotipes  d'aiHmadx  domestlqnes 
ei,  sur  les  âlégéS;  fleS  bôttqaèts  de  fleur»; 

1»  Un  bureau  plat;  â  double  face,  en  mar- 
niielerie  d'amarâttte;  bols  de  rose  et  autres 
bois  teints,  orné  de  brooze  ciselé  et  doré,  et 
estampillé  :  J-H.  Riesener-  .    ,  ^.     .,   ,„„„ 

5p  On  secrétaire  eii  tnarqueterle  dfe  «yco- 
ttiorc,  Pdis  de  rose  et  de  Boni  te»,ntva^«P.«n- 
cadréttiedts  eWamarârtte  et  racine  de  frêne 
ofné  de  broriteS  Ciselés  et  ddréà,  avec  tablette 
a  "JsaWts  étt  broche  d'alep;  Ce  beau  nreuhle 
estamoillé  : /.-F.  Oeben,  appartient,  cottittie 
»e  Dfékdert  au  Garde-Mèublô  Natlonat  ; 
'%rDeS«bl-asdelamière  â  trois  branches 
él  dne  paire  de  flambeaux,  en  bronze  ciselé 
et  doré,  par  Meistmniér  -, 

7«' EnQn,  deux  cassolelteâ  rondes,  etf  scr- 
penfitfe  irtAhïaé,  mbûtées  en  bropie  doré  et 
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ciselé  par  GotUhière;  Tune  a  les  anses  en 
têtes  de  bélier,  et  dans  Fautre,  elles  sont 
formées  par  ane  sirène  et  ane  faunesse  dra- 
pées et  tenant  des  guirlandes  de  myrte. 

Nous  touchons  enfln  à  Tépoqae  Louis  XVI, 
qui,  tout  en  consenrant  dans  la  décoration 
artistique,  la  lichesse  des  deux  précédentes, 
s*en  distingue  par  plus  de  grâce  encore, 
moins  d'éclat  et  surtout  par  cette  réminiscence 
néo-latine  qui  en  caractérise  si  bien  le  style. 

Ces  éminentes  qualités  se  retrouvent  dans 
la  plupart  des  objets  réunis  au  Petit-Palais: 
commodes,  secrétaires  et  bureaux  de  Riese- 
ner,  aux  marqueteries  adoucies  de  fleurs, 
fruits,  quadrillés,  etc;  autres  commodes  de 
Béneman,  Saunier,  Papst,  etc  ;  appliques, 
torchères  ou  flambeaux  et  pendules  de  Gon- 
thiére  ou  de  Lorta;  vases  de  Sèvres,  de  cristal 
de  roche,  porphyre,  etc.,  avec  bronzes  ciselés 
et  dorés  de  Thomire  ;  groupes  ou  statuettes 
en  marbre  blanc,  de  Falconnet  ou  d^artistes 
non  moins  célèbres.  Mais  une  œuvre  superl)e, 
qui  rempoi*te  de  haute  lutte  sur  toutes  les 
autres,  semble  résumer  les  efforts  de  cette 

f période  artistique  et  en  condenser  les  briU 
ants  résultats  :  c'est  Tincomparable  amwire 
à  bijoux  de  la  reine  Marie-Antoinette,  prove- 
nant du  Petit-Trianon. 

Les  tentures,  tapisseries  et  broderies.  (]ue 
Ton  peut  considérer  comme  les  accessoires 
de  Pameublement  à  presque  toutes  les  épo- 
ques, se  retrouvent  également  en  nombre 
très  considérable  dans  les  salons  du  Petit- 
Palais. 

Les  plus  anciennes  offrent  surtout  un  ca- 
ractère religieux,  tels  que  :  les  suaires  de  la 
cathédrale  de  Sens,  au  nombre  de  six  et  le 
premier  datant  du  vir  siècle,  tous  aussi  pré- 
cieux par  leurs  étoffes  que  par  leurs  riches 
ornenients;   la   chasuble  de  Saint-Yves,  du 
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xri'  siècle,  en  sole  violette  et  décorée  de  grif- 
fons affrontés,  en  ser^e  fl'arg^^ol;  un  pore- 
ment  d'auLpl,  aux  armes  de  Ctiaiios  IL  car- 
dinal (le  Bourbon,  tissé  de  ^o\e  fil  d'or,  et 
représentant,  au  centre  d'une  riche  bordure 
flan  milieu  d'un  tapia  émaillé  de  Jleurs,  la 
scène  de  rAdoralion  des  Mages;  la  cliasnble 
de  Monseigneur  iietellîer,  on  drap  frisé  d'or 
et  d'argent,  avec  orfrois  en  cosses  d'or,  et 
présentant,  â  la  croisée:  Saint-Umny  receva^it 
h  minte  Ampoule,  Cette  dendére  piéee,  ab- 
solumejit  remarquable,  daledu  xvjr  siècle  et 
appartient  k  Ja  cathédrale  de  Helms. 

Viennent  ensuite  des  tapisseries  immenses, 
pouvant  également  servir,  eu  égard  aun  srn- 
Umenls  d'aïors,  à  la  décoration  des  vastes 
salles  des  châteaux  royaux  et  des  grande^ 
liefs  des  basiliques. 

A  cette  classe  appartiennent: 

1«  Les  célèbres  tentures,  dites  de  V Apoca- 
lypse^ du  XV'  sièclei  exécutées  sur  les  cartons 
de  Jean  de  Bruges,  par  Nicolas  Bataille,  pa- 
risien, et  composées  primilivtjment  de  sept 
pièces  de  2i  métrés  environ,  formant  cha- 
cune f|aator/.e  tableaux  en  deux  regîstroâ 
superposés  et  précédés  de  la  ^fraude  figure 
d*un  prophète  assis  sous  un  dais: 

2"  Celtes  non  moins  remarquables  du  Fort 
Hoy  Ciovis,  du  musée  deHeims;  delà  lé- 
gende de  Sarnt-Marlin,  de  Saint-Remy,  de 
Saiïït-Saturnîn»  des  saints  Gervais  et  Prêtais  ; 
des  scènes  tle  la  vie  de  la  Vierge  et  du  Christ, 
en  vingt-quatre  tableaux,  le  premier  figurant 
la  maison  de  la  Vierge  et  le  vingt-quatrième, 
le  Jugement  dernier  ;  et  enfin,  quatre  pièces 
de  la  tenture  de  Tbistoire  de  Saint- Jean -Bap- 
tiste, des  XV'  et  xvr  siècles; 

3"  Deux  beJles  tapisseries  a  fond  de  ver* 
dure  et  oiseaux,  de  Vépoque  de  Louis  XII, 
l'une  représentant  un  concert  champêtre  et 
l'autre,  un  berger  et  une  bergère  ; 

4^  Une  pente  de  lit,  sur  caneyas  à  petit 


poînl,  ligurant  trois  RCcru  s  à  Monil>roux  [Xïr- 

liant  A  h  rathrdralo  de  Sens  ; 

îv^  Va  yiir  lielio  tnfiisserie  lîssée  «l'argent, 
y\o]n  preniit^n^  tnoitlé  f1inïix-=^eptîéme  sî^ct*% 
fi  mprrï^untant  un  liaMet  dans  le  palais  irAr- 
iniUe. 

En  lin,  nmïs  toucimns  du  tlerfiier  liersi  de 
ro  .^iî'cle  mémo  rai  j1i%  un  à  Papogee  du  Grand 
Uni,  BeaiîvaU  et  W$  Golielins  soni  fondi's  et 
1rs  nuM  veîlleux  produllî^  de  Ces  marnifarlurea 
î-ans  iivales  vont  saie\itei\  avec  ceux  de  la 
Savunïïerii^  leur  sœur  aînée,  radiiiirallun  du 
monde  entii^r. 

Iles  produits,  eut  aussi,  sent  des  plus  nom- 
iln  i^iix  au  Piail-ÎVulaïs  ;  uiaîs  nous  ne  pouvons 
rncure,  à  notrt?  extrènie  regrctj  Quû  si^aialer 
Uis  piùci^s  vraiment  strisationnidlt^s,   savoir  : 

]*'  J.es  htdfrs  teiilurt^s  de  \' Histoire  du  Roy, 
d'at^ri-s  Ch-  Lelirun,  el  iIoliI  les  sujiels  exposes 
rappellent  Utie  visite  de  ï,ouis  XIV  aux  Gobe- 
lins  et  le  siège  de  Tournai,  en  imi  ; 

S'>  Une  antre  tenture,  tJtte  des  Demm  de 
lUtphtU'L  de  la  Un  du  \\ir  siècle,  tissée  tîîl 
laliu',  ovvl  sQiei^t  repnMluiîiantde  numbreURes 
seèuj's  pastorales,  le  tirit  i^ncadré  d*une  sU' 
jierbe  liurdnre  de  Le  mai  n  p  Lu  rai  n, 

;J'  LhM\  miigniïinues  tapisseries  ovàlesi,  ai- 
guises Van  Lou  \1\U  et  Coïieite  1773.  La  pv^ 
Miu^rt  repiéseide  Louis  \\\  ù.  uiî-cort»s,  U^te 
nui',  la  [tuiiritie  a  uiuilié  caclice  par  le  man- 
teau royal,  1 1  revi^lu  des  insign*^s  de  hi  Toison 
d'Or  vl  du  SaiiU-Kspiît;  la  seconde,  Marie 
Leezin-ska^  reine  de  France,  également  ù  mï- 
cnrps  id  en  costume  de  l'époque  ; 

4'  Dvu\  pièces  de  îa  tenture  tlile  des  Jeujc 
nttsstt'ifji,  exMcuP'es  ;i  Beauvais  au  xviil^  siècle 
rrapiés  J.-li.  Le  [lin  ce,  et  Je  présentant,  la 
pienjiére  :  La  Dutim'  Aietiture,  la  seconde,  un 
sujet  paslond  ; 

Et  o"^  euflu,  trois  grands  tapis  de  la  savoD* 
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nerîe,  vroveirant  *e  la  décoraâon  àe  ta  jfate- 
ile  à'Apollon  au  LouVre,  sous  Loufe  Xtv,  et 
reprèseutaut  respeclivieTueut,  dans  un  graud 
médaillon  central  :  le  premier,  le  glooe  du 
tnoude^  quatre  couronnes  fleurdelisées,  les 
armes  de  rrauce  et  de  Navarre  réunies  par  des 
colliers  de  Saint-Esprit  ;  le  second,  aes  ro* 
saces,  des  fleurs  de  lis  et  des  lyres,  et  le  troi- 
sième, quatre  fols  le  cbllfre  entrelacé  de 
Louis  XtV,  les  attributs  de  la  musique  et  des 
globes  couronnés.  Dans  tes  angles  se  trou- 
vent, sur  fonds  divers,  de  riches  rinceaux, 
des  symboles  guerriers  et,  aux  extrémités» 
figurent  en  oamaïeu:  des  renommées  sur  Tun, 
Mars  et  Minerve  sur  l'autre,  et  des  monstres 
marins  sur  le  dernier. 

ta  tille  de  Compiêgne  et  le  département 
de  l^Oise  sont  encore  avantageusement  repré- 
sentés dans  cette  importante  série  de  Tameu- 
blemeot. 

On  peut  y  remarquer  : 

lo  Une  assez  grande  et  fort  jolie  table  en 
iloyer,  dont  les  supports  extrêmes  sont  cons- 
titués par  deux  groupes  de  trots  femmes  for- 
mant cariatides  :  l'une  de  face,  accostée  de 
deux  enfants  nus,  adossés  et  soutenant  des 
bouquets  de  fleurs  ou  de  fruits,  les  deux 
autres  de  profil;  et  les  supports  intermé- 
diaires, par  des  espèces  de  lyres  ajourées.  La 
partie  supérieure  du  socle  est  également 
formée,  à  ses  deux  extrémités,  par  des  sortes 
de  sphynx  à  têtes  de  chevaux,  séparés  par 
un  masque  humain,  et  dans  la  partie  médiane, 
par  une  frise  sculptée,  composée  d'une  dou- 
cine  renversée^  surmontée  d'un  quart  de 
rond.  Enfin,  la  couronne  est  ornée  d  un  large 
tore  sculpté,  entre  moulures  diverses,  et  à 
l'angle  supérieur  court  un  cordon  de  billeltes 
ou  grosses  perles,  précédant  la  gracieuse 
doucine  aplatie  qui  sert  d'amortissement  au 
plateau.  Eu  outre,  six  t)as-reUef8-applique8, 
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figurant,  par  des  personnages  nus  et  couchés, 
les  attributs  des  vertus  et  des  arts,  com- 
plètent heureusement  Tornementation  de 
cette  couronne  et  se  trouvent  placés,  deux 
sur  les  côtés  longs,  et  un  seul  sur  les  petits 
côtés,  ou  aux  extrémités  de  cette  magni- 
fique table. 

Ce  beau  meuble,  du  xvr  siècle,  appartient 
au  musée  Vivenel,  dont  il  forme  un  des 
joyaux. 

S*"  Deux  fauteuils  en  bois  sculpté  et  doré, 
recouverts  en  damas  de  soie  verte  et  déco- 
rés, au  dossier,  de  colonnettes  d'ordre  ioni- 
que ; 

3»  Deux  grands  vases  en  porphyre  rouge, 
montés  en  bronze  ciselé  et  doré,  et  décorés 
de  tôtes  de  béliers. 

Ces  quatre  objets,  de  Tépoque  Louis  XVI, 
font  partie  du  mobilier  du  château  de  Gom- 
piégne  ; 

4»  Deux  pièces  de  tenture  données  à  la  ca- 
thédrale de  Beauvais,  par  Guillaume  de  Hel- 
lande. 

Cette  tenture,  du  \\*  siècle,  comprenait  dix 
panneaux  considérables  qui  ont  été  décrits 
avec  beaucoup  d'érudition  par  Pabbé  Bar- 
raud,  dans  le  deuxième  volume  des  mémoires 
de  la  Société  académique  de  l'Oise.  Huit  d'en- 
tre eux  appartenaient  encore,  à  cette  époque, 
A  la  cathédrale  de  Beauvais  et  les  deux  au- 
tres ù  un  particulier; 

5°  Une  tenture  ou  tapisserie  du  xvr  siècle, 
représentant  le  Chevaliei^  de  la  Mort  et  ap- 
partenant à  M.  Je  comte  de  Bussy^  à  Gom- 
pifîgne  ; 

6«  La  tenture  dite  de  V Histoire  de  France 
ou  des  premiers  rois  des  Gaules,  offerte  à  la 
cathédrale  de  Beauvais,  vers  i530,  par  le 
chanoine  Nicolas  d'Argilliére,  dont  elle  porte 
les  armes.  Cette  remarquable  tenture,  com- 

?osée  de   cinq   panneaux  de  tapisserie  de 
m.  40  à  7  m.   de  largeur,   sur  2  m.   à 
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2  m.  20  de  hauteur,  a  été  décrite  êgalenieiit 
par  le  savant  abbé  Barraud,  et  appartient  en- 
core à  la  cathédrale  de  Beauvais  ; 

7o  Un  ornement  complet  tm  drap  d'or, 
avec  fleurs  polychromes,  orfioiâ  et  chape- 
rons en  velours  rouge  à  guipure  d'or^  datant 
dti  xviî*  siècle,  à  Péglise  Saint- Etienne  de 
Beauvais  ; 

80  Les  pentes  d'un  dais  de  fa  même  épo- 
que, avec  broderies  sur  fond  de  velours,  a  la 
même  église  ; 

Et  9»  enfin,  deux  ornements  complets,  l*un 
du  xvir  siècle,  avec  orfroit?»  chaperons  à  per- 
sonnages en  or  nué  sur  fond  de  vrlours 
semé  de  fleurons  ;  rautre^  du  xvui'  siècle,  k 
orfrois  d'or  et  d'argent  suk-  veloui's  rouge  et 
appartenant  aussi,  le  premier  à  la  cathé- 
drale et  le  second  à  Saml-Etienne  de  Beau- 
vais. 


VIII.  —  Peinture  et  Sculi»ture, 


La  peinture  est  assez  faiblement  représen- 
tée, comme  pièces  magistrales,  dans  les  ga- 
leries de  TExposition  rétrospective  ;  mais,  en 
revanche,  Ton  n'y  rencontï*e  que  des  œuvres 
de  choix  et  de  haut  intérêt. 

Les  motifs  religieux  y  ouvrent  encore  la 
marche  et  l'on  peut  y  remanjuer  la  mîsn  au 
tombeau  du  Christ  et  le  couroimeraent  de  la 
Vierge,  toiles  collées  sur  bois,  Tune  du 
XIV'  siècle,  par  Simon  de  Cbùlons,  et  Tautre, 
du  XV'  siècle,  par  Enguermnd  Charenton,  de 
Laon  ;  une  suite  de  diptyques  et  de  Iriply- 
ques,  de  toutes  dimensions,  reproduisant  des 
scènes  variées  de  l'Ecriture  Sainte  et  notam- 
ment le  J9ut5Son  ardent,  eiécutê  vers  1475 
par  N.  Froment,  pour  le  roi  Rt-rté.  Le  suj*  t 
principal  se  trouve  au  centre,  où  la  Vierge 
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a4»par^4  Moïse  au  ailiea  d^ttOi  buIssMi  eib- 
fldnuu  é,  et  les  eôtés^  soot  occupés,  Pua  pav  te 
roi  René  et  trois  saiois  poraoQoagés,  et  faulfe 
par  JeeiMie  (W  Lavai,  accompagoée  de-  saint 
m^ies,  saint  Jeaa  el  saiuiie  Gatlieftiie. 

Lœ  regoi^ds  sont  égaleœeni  soOieités  par 
liMit^'  u^'  séiâe  de  superbes  poi^teaKs,  tels . 
ue  ceux  du  Régent  et  du  Président  Gaspard 
6  Gaeîdaa,  oostiuné  en  i>ei^r,  par^  H.  Ri- 
gouii.;  de  Louis  XY,  par  RaUier,  de  Ramedu, 
par  Greuzc,  du  cardinal  de  NoaîUeSvpar  Gh. 
tboQuet  et  de  Louis  XVJ,  ûgurà  eu  pied-  et  de 
grandeui'  oaiuneJi^,  par  Csulet.. 

Ëafiu,  la  peinture  de- genre  y  compte:  attt« 
d'eiL^lenlfi  tableauK,  tels  que  l^eoseigne  de 
Gi^r«eîot^de  WaUeau;  Vémis^VaHiouR  eideus 
i4^jiipiies,  de  F.  Boucher;  Ib&  amusemeol»  de 
rfikManoe^  de  J.  JL  BaobeJier  ;  l^auiour  aas 
carquois,  de  Fragouard  ;  la  galerie  et  une 
salle  du  Louvre,  de  H.  Robert  et  le  parc  d'Er- 
menonville, du  même. 

bes  produits  de  la  sculptui^,  au  contraire, 
occupent  une  très  large  place  au  Petit-Palais 
et  permettent  d'y  suivre  les  progrès  de  cet 
art  à>  tmvefs  les  siédea. 

Djlous  pouvooe  donc  suceessivjement  y  adf 
œîr.er  : 

1«  Une  statue  de  Mercure  en  granit,  de  prés 
de  3  mètres  de  bauteui%  râmoniantàJ^ôpoque 
gflUori'omaine  el  trouvée  prés  de  Lozquk,  en 
Auvergue,  par  feuJe  docteur  PUcque. 

Bo  QOfisIdérant  cette  statue  cdussaie^  lO'Viir 
siteuraonge  iostinctivementà  oeUe4umusé>e 
de  Beauvais«  découverte  eu  1695«  prés  de 
cette  ville,  (A  décrite- alors  par  diiTérants  au« 
teursi  notamment  par  Tabbé  Dubos,  Mont^ 
fmicon  et  Dom  Martin,  sous  le  nom  de  Mer^ 
cure  barlnié  Gomme  ce  dernier>  en  eSèt^  le 
Ifercure  de  Lesumxs  seulpié  e»  demi-besae,  a 
les.  joues  et  le  menton  couverts  d'une  liarbe 
épaisse  ;  il  est  ooiffé  du^iétaseailé^  véluidHuie 
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longue  Uwiqae  et  porte  également  la  boorse 
et  te  cachicéé  :  ses^pieâs  reposent  9àr  un  socle 
en  granit,  faisant  corps  avec  la  statue,  et  sont 
accostés,  à  droite,  d'un  oiseau  grossièrement 
&giu*é  et,  à  (çauehe,  d*un  quadrupède  cornu* 
Cette  similitadhB  de  f)orme  et  d'aHributs 
semble  évidemment  i^odiqiier  di^s  sentiments 
identiques,  chez  les  vieux  Arvernes  et  les  an- 
ciens Belloy^oes,  et  tétnoijgner,  en  même 
temps,  de  lavètiératio»  dont  jouissait  Moiscu4*a 
dans  toute  la  Gaule  romaine. 

âo  UneaiitrestatuegaMo-Pomaifleeiipien^, 
représentant  un  jeune  enfant  couché^,  accom- 
pagné^^  d*an  chien,  et  trouvée  au&^  environs  de^ 
Nuits  (Côte  d'Or)  ; 

3«  Une  frise  de  fa  foçade  de  Tégltse  de 
Saint-Paul -les-Dax  (Landes),  représeutaat  la 
Crucifixion,  la  Cène,  David  et  le  lion,  et  datant 
du  XI'  siècle  ; 

4**  Un  groupe  en  pierre  figurant  le  Christ 
Qai4;e.deux^ap6ire6^(xir  slécle).et<apparteaa^b 
au  musée  de  Moulin^  ; 

5<»  Treize  carreaux  de  pierre  incrustés  de 
matières  polychromes,  à  dessins  variés,  pro- 
venant du  pavage  de  Pancienne  cathédrale 
de  Saint-Omer  et  remontant  ad  xiii^  siècle; 

t>9  Une  figure  d'apôtre,  duxiv  siècle,  ayant 
la  main  gauche  levée  et,  de  la  droite,  portant 
un  missel  dans  un  étui  ;  elle  est  en  pierro 
fine,  avec  traces  de  peinture  ; 

7«  Une  belle  Vierge  debout^  en  marbre 
blanc,  portant  l'enfant  Jésus  sur  le  braë 
gauche  et  tenant  un  bouquet  de  la  main 
droite^  par  Germain  Pilon  ;  et  un  autre 
groupe,  étalement  en  marbre  blan<j,  repré-, 
sentant  TAssomptibn  de  la  Vierge,  altt'ibué  à 
P.  Puget; 

8<>  Le  cardinal  de  Polignac,  buste  en  marbre^ 
par  Bouchardon  ; 

9«  Les  Trois  Grâces  de  Falconet^  superbe 
pendule  en  marbre  blanc,  à  cadran  borizontaK 
et  un  autre  magnifique  groupe,  du  méme^ 
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reproduisant  Vénus  nue,  assise  sur  un  rocher 
et  faisant  lire  Tamour  dans  un  livre  qu'elle 
lient  ouvert; 

ip«  Enfin,  deux  délicieuses  statuettes  de 
Lorla,  en  marbre  blanc,  et  représentant 
deux  femmes  :  la  première  jouant  du  tam- 
bourin et  la  seconde  dansant,  en  relevant  de 
la  mail)  droite  le  bas  du  léger  voile  qui  la 
couvre  et  élevant,  de  la  main  gauche,  une 
grappe  de  raisin  au-dessus  de  la  tête. 

Ces  importantes  sections  ne  comptent,  pour 
notre  département,  que  quatre  panneaux 
peints,  du  xvr  siècle,  appartenant  à  Téglise 
de  Chambly  et  reproduisant  :  la  Cène,  l'Ar- 
restation du  Christ,  TEcce-Homo  et  la  Résur- 
rection. 


IX.— Manuscrits.  —  Enluminures. 
Reliures. 


Ces  diverses  branches  de  Part  français  se 
trouvent  représentées,  au  Petit-Palais,  par 
des  spécimens  aussi  nombreux  que  variés.  Il 
faudrait  encore  un  volume  entier  potir  en 
donner  une  description,  même  succincte; 
aussi  nous  bornerons  à  une  énumération 
chronologique  des  manuscrits  les  plus  parti- 
culièrement dignes  d'intérêt,  tels  que  : 

Les  évangéllaires  d'Âbbeville  et  de  Mont- 
pellier, du  viir  siècle  ; 

Le  recueil  des  Canons  d'Orléans,  le  leclion- 
naire  de  Cambrai,  l'évangéliaire  de  Gannat 
et  les  psautiers  d'Angers  et  d'Amiens,  du 
IX'  siècle  ; 

I^  vie  des  Saints  et  les  dialogues  de  Saint- 
Grégoire,  de  Saint-Omer,  le  Sulpice  Sévère 
d'Arras,  du  x'  siècle  ; 
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Une  partie  de  bible  et  le  missel  à  l'usage 
de  Marmoutier,  du  xr  siècle  ; 

Le  lectionnaire  de  Luxeuil,  le  Flavius 
Joseph  et  le  missel  d'Ânchin,  du  xu'  siècle  ; 

Les  romans  de  la  Table  ronde,  de  Rennes, 
Tapocalypse  et  le  registre  de  rinqnisition  de 
Carcassonne,  du  xiir  siècle  ; 

Un  livre  de  prières,  la  chronique  deBurffOS 
et  le  livre  des  serments  des  Maïeurs  et  Eche- 
vins  d'Arras,  du  xiv*  siècle  ; 

Un  missel  décoré  de  lettres  ornées  et  de 
miniatures,  donné  en  1410,  par  Guillaume  de 
Reuilly,  chanoine  de  Bourges,  à  la  chapelle- 
nie  de  Sainte-Catherine  de  Vierzon  ;  une  gé- 
néalogie des  rois  de  France,  avec  figures,  et 
un  Gerson,  du  xv  siècle  ; 

Et  enfin,  le  terrier  de  Marcoussis,  orné  de 
dix-neuf  miniatures,  les  heures  dites  de  Diane 
de  Poitiers  et  le  livre  du  trésor  de  Tabbaye 
d'Origny,  du  xvr  siècle. 

La  plupart  de  ces  manuscrits  ne  sont  pas 
seulement  intéressants  par  leurs  textes,  leur 
facture  que  différencie  chaque  époque,  et  les 
nombreuses  enluminures  qui  les  enrichissent, 
mais  ils  présentent  encore  unesérie  complète 
des  reliures  les  plus  authentiques. 

Ces  reliures  varient  depuis  les  simples  ais 
de  bois,  réunies  par  de  grossières  courroies 
ou  lanières  en  parchemin,  jusqu'aux  somp- 
tueuses couvertures  formées  de  plaques  d'i- 
voire, d'étoffes  ou  de  métaux  précieux,  et  dé- 
corées de  fines  sculptures,  d'émaux,  cabo- 
chons, pierres  fines,  où  d'arabesques  et  de 
fers  gravés  qui'en  font  de  véritables  chefs- 
d'œuvre.  Il  serait  téméraire  de  songer  à  les 
décrire,  même  partiellement  ;  mais,  pour 
montrer  le  luxe  qui  présidait  souvent  à  leur 
décoration,  il  suffit  de  signaler  l'une  d'elles, 
par  exemple,  celle  de  l'évangéliaire  de  l'église 
de  Gannat,  dont  il  est  parlé  plus  haut  et  re- 
montant au  IX*  siècle. 

X,  —  13. 
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L'un  des  plats  de  celle  précieuse  couver- 
lure  se  compose  d'une  grande  plaque  reclan- 
gulaire  en  ivoire,  1res  nnemenl  sculptée,  el 
représentanl  les  scènes  de  la  Crucifixion  elde 
la  Résurreclion  du  Christ.  Une  monture  en 
vermeil,  fixée  sur  les  ais  de  bois  par  de  petits 
clous  à  têtes  dorées,  encadre  celle  plaque 
d'une  large  frise  de  palmetles,  tandis  que^ 
plus  en  arrière,  de  légères  bandes  de  doubles 
volutes  accolées,  entre  filets,  simulent  un 
nouvel  encadrement.  L'autre  plat  ou  revers, 
à  monture  également  en  vermeil,  est  d'une 
plus  grande  richesse  encore.  Au  milieu  se 
trouve  un  grand  camée  en  onyx,  à  tôle  lau- 
rée,  accosté  de  deux  cristaux  de  roche  oblongs 
et  de  deux  gros  cabochons  en  améthyste.  Au- 
dessus  de  ces  derniers,  sont  quatre  pierres 
fines,  dont  une  intaille,  et  aux  angles,  quatre 
émaux  cloisonnés  circulaires,  de  môme  dia- 
mètre que  les  cabochons,  les  deux  du  bas, 
semblables,  et  ceux  du  haut,  d*un  dessin  dif- 
férent. Enfin,  l'ensemble  est  complété  par 
deux  grands  émaux  champlevés,  disposés  sy- 
métriquement au-dessus  et  au-dessous  au 
camée  central  et  offrant,  comme  ornements, 
des  rinceaux,  fleurs  de  lis,  etc. 

Parmi  ces  œuvres  remarquables,  une  seule 
intéresse  le  département  de  l'Oise  :.  c'est  l'é- 
vangéliaire  de  Morienval,  dont  il  a  été  déjà 
question  aux  ivoires  et  qui,  par  son  texte  et 
sa  riche  couverture,  demeure  l'un  des  plus 
précieux  monuments  du  genre. 


X.  —  Sceaux.  —  Monnaies. 
Médailles. 


Les  sceaux,  monnaies  et  médailles  ccnsli- 
tuent,  pour  quiconque  sait  convenablement 
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leslnleniiéler,  les  arcljî?es  histarîtiues  ks 
plus  autlieotîfjucs.  De  pïus,  par  leur  matière, 
Môuveiit  précieuse,  el  les  matrice.^  ou  coins 
di>nt  ils  jjroecdenl,  ces;  petits  moimmeflLs 
louchent  inliniemeut  â  lart.  Aussi,  à  ce 
double  titre»  devaif^nt-iU  figurer  à  rcxposilion 
rélrospectîvedu  Petit-Palais. 

Les  pièces  oiigloales  n^soot  pas  uombreu- 
sei,  if  osl  vrai;  mais  l'on  peut  y  remarquer 
Jes  suites  complotes;  de  dos  moanaios  et  mé- 
dailles, merveille usemtïil  reproduites  par  la 
galvanoplastie,  et  des  sé^iet^  d'empreintes  eu 
plîïtre,  reproduisant  la  plupart  des  sceaux 
connus. 

Les  monnaies  sont  soigneusement  clasjsées 
d'après  les  plus  savants  numismates  on  les 
meilleurs  spécialistes  :  If^s  gauloises,  (Va près 
M>  H.  de  la  Tour,  les  romaines,  d'après  Cofien, 
les  aièrovingîenues,  d'après  M.  M.  Prou,  celles 
du  moyen-age,  d'après  MM,  Eogel  et  Serrure 
et  enfin,  les  modernes,  d'après  ces  derniers 
et  HolTman, 

Pour  les  médailles.  Tordre  chronologique  a 
été  exclusivement  adopté  et  flgoureusement 
observé. 

Quant  aux  sceaux,  ils  se  trouvent  classés, 
comme  d'habitude,  d'après  les  légendes  el 
les  figures,  c'est-à-dire,  suivant  les  types  si* 
gillograpliiques. 

Nous  ne  pouvons  songer  à  éuumôrer  ces 
inagmliques  collectioDS,  qui  paraisseut  d'ail- 
leurs i)ien  plus  destinées  aux  études  des  sa- 
vants, qu'à  une  description  même  hommaire* 
C'est  pourquoi,  nous  bornerons-nous,  une 
dernière  fois,  à  signaler  encore  les  pièces  qui 
iutëressent  exclusivement  noli-e  département, 
savoir  : 

Dans  les  monnaies, 

!»>  Une  siratère  gauloise  en  or,  portant  au 
droit  une  grande  tâte  laurée  à  droite,  au  re- 
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vers  on  cheval  à  droite,  avec  une  victoire 
au-dessus  et,  au-dessous,  une  rosace  de 
points  et  attribuée  aux  Bellovaques  ; 

2o  Un  potin,  ayant  au  droit  une  tôle  à  droite 
dans  un  cercle  composé  d'an nelets,  au  revers, 
un  cheval  à  gauche  avec,  dans  le  champ,  di- 
verses  petites  figures  fféométriques,  au  pour- 
tour, un  cercle  de  grénetis  et  d*annelets,  et 
attribué  aux  Sylvanectes. 

Et  dans  les  sceaux  : 

lo  Un  sceau  rond,  de  68  m/m,  portant  un  ca- 
valier coiffé  d'un  heaume  à  timbre  élevé,  ar- 
rondi, et  un  bouclier  vu  par  l'intérieur,  avec 
la  légende  :  Sigill  (um)  comitis   Claromontis. 

2**  Un  autre  sceau  rond,  de  58  m/m,  portant 
un  cavalier  vêtu  d'une  cotte  d'armes  flottante, 
avec  cimiers  en  éventail  sur  le  heaume  et  la 
têtière  du  cheval,  et  la  légende  ;  Sigillum  Pe- 
tri  domini  de  Chambliaco,  militis  ; 

3»  Un  sceau  en  amande,  de  8^  th/m, 
portant  un  homme  d'armes  sortant  à  mi-corps 
d'une  enceinte  fortifiée  et  tenant  une  épée  et 
une  bannière,  avec  la  légende  :  Sigillum  ma- 
joris  et  juralorum  noviomi  ; 

4»  Un  autre  sceau,  également  en  amande, 
de  62  m/m,  avec  un  évèque  de  profil, 
tête  nue^  assis  devant  un  pupitre,  et  la 
légende  :  Sigillum  Phi  (lippit  Belv)  acensis 
electi  ; 

5»  Un  sceau  rond,  de  55  m/m,  por- 
tant saint  Barthélémy  à  mi-corps,  tenant  un 
couteau  et  un  livre,  avec  la  légende  ;  Sigil- 
lum sancti  Bartholomei  Belvacensis . 

6«  Un  sceau  rond,  de  75  m/m,  portant  saint 
Michel  terrassant  le  dragon,  avec  légende 
détruite,  et  attribué  au  chapitre  de  saint  Mi- 
chel de  Beauvais  ; 

Et  7°  :  Enfin,  un  autre  sceau  rond,  de 
60  m/m,  figurant  la  décollation  de  saint 
Just  et  portant,  en  exergue,  la  légende  :  Sigil- 
lum conventus  s  (an)  c  (t)  i  Justi,   Belvacen 
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(sis)  diocesis,  et  dans  le  champ,  cette  autre  : 
Sanctus  Justus, 

Ce  dernier  monument  âigillographique  a 
d'ailleurs  été  décrit  et  figure,  par  M.  le  cha- 
noine Pihan,  dans  sa  remarquahie  histoire  df^ 
Saint-Just-en-Chaussée,  insérée  dans  les  to- 
mes XI  et  Xtl  des  mémoires  de  la  Société  aca- 
démique de  l'Oise.   - 


Telles  sont,  en  résumé,  les  impressions  gé- 
nérales pouvant  résulter,  pour  le  visiteur,  de 
l'examen  attentif  des  merveilles  temporaire- 
ment accumulées  au  Petit-Palais  et  dont  fa 
valeur  totale  dépasse  cinq  millions  de  francs. 
Leur  résultante  se  traduit,  sans  conteste,  pai" 
une  profonde  admiration  et,  en  même  temps, 
par  une  vive  gratitude  pour  les  nombreuses 
personnes  qui  ont  bien  voulu  se  dessaisir  un 
instant  de  ces  richesses  artistiques,  pour  en 
faire  jouir  le  public.  Toutefois,  un  sentiment 
de  vague  tristesse  s'empare  instinctivement 
de  son  esprit,  en  songeant  que  tous  ces  otn 
jets  disparaîtront  bientôt,  pour  réintégrer 
leurs  collections  ou  leurs  établissements 
d'origine. 


Mais  si,  quittant  alors  définitivement  ces 
somptueuses  galeries  et  franchissant  ce  nou- 
veau trait  d'union,  ou  plutôt  ce  trait  d'audace 
et  de  génie  qui,  sous  le  nom  de  Pont 
Alexandre  III,  joint  les  deux  rives  de  la 
Seine,  ce  môme  visiteur  se  dirige  vers  les 
pavillons  de  TEsplanade  des  Invalides,  toutes 
traces  de  soucis  ou  de  regrets  ne  tardent 
pas  à  disparaître.  Ih  lui  suffit,  en  effet,  de 
parcourir  nos  difTérentes  sections  nationales, 
pour  se  convaincre  que  le  flambeau  des  arts 
brille  toujours  du  môme  éclat  en  France  et 
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que  les  chefs-d'œuvre  modernes  peuvent, 
dans  la  plupart  des  cas,  lutter  avantageuse- 
ment, comme  conception  et  exécution,  avec 
ceux  qui  ont  si  vivement  excité  sa  légitime 
admiration,  sinon  sa  secrète  convoitise,  au 
Petit-Palais  des  Champs-Elysées, 

L.  Plessier. 
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Compte  Rendu  des  Travaux 

DE  LA  SOCIÉTÉ  HISTORIQUE  DE  COMPIÈGNE 

Pentiant    FA n née    19 Oî 


Messieurs, 

Lorsque  sur  la  demantîe  du  Présidenl  Sorel, 
j'acceptai  de  remplacer,  comme  secrétaire, 
mon  vieil  ami  de  Maray  Je  ni:?  m'attendais  [>as 
a  l<*nir  Ici  le  rôle  de  ces  fossores,  dont  une 
conférence  éloqaenle  sur  les  calacombes  (ï) 
Toui*  rappelait  récemment  les  délicates  et 
dooloureuses  fonctions.  Ils  n'avaient  pas  seu- 
lement à  faire  place  aux  nombreux  chrétiena 
que  le  martyre  ou  la  mort  oaturelle  amenait 
chaque  jour  plaa  nombreux  dans  les  galerîea 
souterraines  sans  cesse  agrandies;  â  eux 
aussi  était  réservée  la  tdche  de  conserver  le 
souveoir  de  tous  ces  défunts  et  du  placer  sur 
leur  tombe  une  Inscription  rappelant  leurs 
titres  à  la  vénération  des  fidèles.  Celte  inscrip- 
tion était  brève,  et  là  encore  je  dois  les 
imiter, 

Alexandre  Sorel  restera  pour  nous  le  mo- 
dèle des  Présidents,  et  après  tant  de  discours 
consacrés  moins  à  honorer  sa  mémoire  qu'à 
donner  Ht>re  cours  à  nos  regrets,  son  nom  et 
ce  titre  au  bas  de  son  portrait  suffiraient 
seuls  à  dire  ce  que  fut  rhomme,  le  lettré  et 
Férudlt  que  nous  n'oublierons  jamais. 

A  côté  de  lui  Je  dois  mentionner  également 
H.  Gottenet,  maire  de  Fterrefonds,  et  Tabbé 

[i)  C^nférf^nce  du  U  Novembre  1901  sur  los  i:aLa- 
corabea  d«  Kdiïiq  fjar  le  bartjfi  KaTiïler.  memlïr'O  da 
la  Comniiafiion  d'Archs?ologie  sa  orée  et  direciciiir  du 
Mu!)ûo  profLinu  de  la  Jxbliothâquo  vailcane. 
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Vasseur,  tous  deux  membres  titulaires,  dé- 
cèdes pendant  le  cours  de  cette  année. 

En  face  4\e  ces  portes  cruelles  et  de  quel- 
ques autres  vides  causés  par  des  absences 
qui,  espérons-le,  ue  seront  pas  éternelles,  il 
m'a  paru  réconfortant,  dans  la  période  dou- 
loureuse que  nous  traversons,  de  placer  sous 
vos  yeux  le  chiffre  de  nos  membres,  qui,  pour 
les  membres  titulaires  seuls,  monte  à  plus  de 
cent  cinquante,  et  dont  le  tiers  a  assisté  à 
nos  séances,  plus  ou  moins  régulièrement,  je 
n'ai  pas  à  le  dire,  n^ayant  pas  a  décerner  de 
prix  d'assiduité.  Tout  en  souhaitant  que  tous 
y  puissent  prendre  part,  et  que  cette  salle 
devienne  trop  petile,  il  me  semble  que  c'est 
déjù  un  chiffi^e  respectable,  de  nature  ik  en- 
courager  les  travailleurs  qui  sont  assurés 
ainsi  d'un  auditoire  nombreux,  et,  Je  puis 
raffirmer  sans  crainte,  extrêmement  bien- 
veillant. 

Cette  bonne  confraternité  est  la  base  ou 
plutôt,  qu'on  me  passe  le  mot,leoiment  d'une 
Société  comme  la  nôtre.  Grâce  à  elle,  chacun 
peut  réclamer  le  concours  de  tous  pour  élo^- 
oider  les  points  obscurs  du  problème  qui  le 
préoccupe.  I/ordra  des  Bénédictins,  qu'il 
faut  toujours  citer  comme  modèle  à  toutes 
les  Sociétés  historiques,  a  dû  les  immortels 
ouvrages  qui  ont  illustré  son  nom,  aux 
hommes  éminents  qu'il  possédait,  et  aussi  à 
la  collaboration  constante  de  tous  les  membres 
de  Tordre,  même  les  plus  obscurs  et  lea  plus 
modestes.  C'est  une  vérité  bien  connue,  dont 
témoigne  d'une  façon  touchante  la  corres* 
pondance  de  tous  ces  grands  travailleurs,  et 
qu'on  ne  saurait  trop  répéter  ici. 

Il  se  trouve  parfois  que  le  service  rendu 
n'est  pas  seulement  un  acte  de  bonne  confra- 
ternité; le  renseignement  recueilli  par  obli< 
geance,  ouvre  aux  yeux  de  celui  qui  le  donne 
des  horiaions  Inconnus.  Un  de  nos  confrères 
vient  d'en  faire  l'expérience;  je  tiens  â  le 
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rappeler,  moins  pour  louer  H.  Fleuret  que 
dans  Tespérance  de  \oir  son  ex'^nnple  suivi. 
Profitant  de  ses  rares  loisirs  à  THôlel  de  Ville, 
tl  avait  entrepris  d'extraire  de  nos  vit^ui 
registres,  pour  Je  Président  Sorel,  l'état  des 
ruines  causées  par  le  siège  de  1490.  Dans 
la  pensée  de  rhistorien,  ce  derait  être  \e 
revers  du  rôle  patriotique  tenu  par  nos  pères, 
la  carte  à  payer  de  leur  glotre. 

Complète  par  de  nouvelles  recherches,  il  se 
trouve  que  ce  document  simplement  rédigé 
jadis  pour  obtenir  nue  remise  d'impôt,  est  Je 
plus  ancien  et  le  plus  précieux  élément  d'une 
statistique  comnié^noise. 

Le  chanoine  Mùller  n'a  besoin  des  encou- 
ragements de  personne  pour  découvrir  des 
documents  intéressants.  Rien  n*échappe  à 
son  regard  pénétrant,  pas  le  moindre  par- 
chemin, fût-il  à  demi  roussi  par  le  fer  d'une 
btonchisseuse  prudente  qui  (Craignait  àe 
brûler  le  linge  des  clients!  L'écriture  du 
moins  était  grande  et  facile  à  lire  comme  }a 
belle  onciale,  mais  le  fer  trop  chaud  et  d'autres 
usages  vulgaires  n'avaient  laissé  de  ce  véné- 
rable manuscrit  qu'un  lambeau  de  Tinstllu- 
tion  des  diacres,  telle  qu^elle  est  décrite  dans 
saint  IsidoTe  de  Sévilie.  Pour  le  chanoine 
Morel  c'est  chose  connue,  et  il  n'est  pas  ici 
question  d'une  de  ces  découvertes  qui  ont 
Illustré  Te  cardinal  MaL  Mais  tout  le  monde 
n*a  pas  lu  saint  Isidore  de  Sévi  Ile,  et  nous 
n'en  avons  pas  moins  pris  plaisir  à  voir  ex- 
humer de  ce  vieux  débris,  quantité  de  détails 
inconnus  des  profanes  sur  le  nombre  des 
diacres,  leurs  lonctions  et  le  mystérieux  sym- 
bolisme qui  y  préside. 

Ce  n'était  là,  du  reste,  pour  l'abbé  Mûller, 
qu'une  simple  récréation  d'érudit,  entre  deux 
travaux  quil  vous  a  offerts  :  l'un  intitulé  îa 
Charité  et  VHôpital  de  Saint-Leu-d^Esserent, 
l'autre  le  cartulaire  de  Saint-Leu-d'Esserejtt, 
ouvrage  qui  lui  a  valu  de  la  part  de  son 


8  COMPTE    RENDU   DE   1901 

('•vôque  et  d'un  éradit  comme  Mgr  Douais,  des 
éloges  auxquels  je  n'aurais  pas  la  lémérilé  de 
vouloir  joindre  les  miens. 

C'est  une  grosse  affaire  que  de  publier  un 
carlulaire;  aussi,  pour  activer  la  publication 
de  celui  de  Saint-Corneille,  le  chanoine  Alorel 
semble,  d'après  les  procès-verbaux  de  Tannée, 
n'avoir  fait  que  se  promener.  Mais  qu'il  visite 
Saint-Martin-aux-Bois,  qu'il  assiste  au  Congrès 
des  Sociétés  savantes  à  Nancy,  ou  que  pede 
claudo  il  pousse  jusqu'en  Italie,  il  n'oublie 
rien,  pas  même  ses  bons  amis  de  Compiègoe; 
et  grâce  à  lui  nous  pourrons  publier  bientôt 
une  monographie  aussi  complète  que  pos- 
sible de  cette  merveilleuse  église  Saint-Martin 
qui.  placée  sur  la  limite  des  diocèses  de 
Beauvais  et  d'Amiens,  rivalise  d'élégance  et 
de  hardiesse  avec  ces  deux  cathédrales.  De 
même,  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  nous 
a  été  racoHté  avtec  lantde  détails  et  de  pré- 
cision, que  nous  avons  eu  l'illusion  d'y  assister. 
Quant  à  l'Italie,  c'était  une  véritable  gageure 
que  de  voir  tant  de  choses  en  si  peu  de  temps, 
même  en  ne  se  couchant  pas  !  et  trop  par- 
couru) pour  prêter  à  dos  détails  inédits. 
Moins  que  personne,  je  songe  à  lui  en  faire 
un  reproche,  ap-ôs  avoir  osé,  moi  aussi,  vous 
conduire  en  Italie  et  vous  donner  pour  guide 
à  Florence,  un  simple  paysan!  Heureusement, 
son  accent  noyonnais  l'a  trahi,  vous  l'avez 
reconnu  pour  un  pays,  et  vous  lui  avez  été 
indulgents. 

il  nie  semble  qu'on  a  beaucoup  aimé  les 
voyages  cette  année.  Notre  vice-président, 
M.  Cauchemé,  vous  a  conduits  à  Agen  et  à 
Auch.  où  se  tenait  le  Congrès  de  la  Société 
française  d'archéologie  si  longtemps  dirigée 
par  notre  confrère,  le  comte  de  Alarsy.  Son 
souvenir  planait,  comme  un  voile  de  deuil, 
sur  cette  réunion  qu'il  avait  projetée,  où 
tous  étaient  ses  amis  et  où  quelques-uns 
môme  n'avaient  pu  se  décider  à  se  retrouver 
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s^m  lui.  Aussi  le  cntitingeot  compif-gnois,  si 
nomljri'Ux jadis, étail-ll  fort  reiîuit.Lei-OiïgffK 
âmf^é  [»ar  M.  Ler^vre-PonlaMii,  u  ilu  reste 
parfytteiïient  réussi  et  riatre  conrrêrc  a  rap- 
port') des  stNinces  et  des  excursiona  une 
lit-hc  Qïoîssou  de  souvenirs  et  de  renseîgiie- 
niP[its,  doul  il  -à  bien  vduIu  uous  Wue  pro- 
fiter. 

Dans  ]<i  môme  esprit  de  moluelle  înstrac- 
tîou.  M,  rîessier  uous  avait  communicïué.  dès 
l'année  dernière,  sej^  notes  prises  en  visiinrit 
les  merveilles  d'art  accumulées  au  Petit 
Palais  de  rKxpnsition.  Cette  année  il  ne  lui 
a  pas  fallu  moins  de  deux  séances  pour  ter- 
miner celle  langue  et  intéressante  énuméra- 
lion,  qui  vous  a  rappelé  les  pièces  les  |)lus 
remarquables  en  bijouterie,  orfèvrerie,  jo.iil- 
lerie  et  émaîlleiie,  les  sculptures,  et  enfin 
toute  une  série  de  manuscrite,  sceaux  el 
monnaies.  Vu  pareil  travail  ne  doit  pas  être 
perdu,  et  comme  il  ne  nous  serait  pas  facile 
de  le  publît-r  en  entier,  ntdre  cnn frère  a  bien 
voulu  le  réduire  aux  objets  ej^seiitiels,  àci'ux 
surtt>ut  qu'un  intérêt  local  recommande  plus 
particulièrement  à  vo.rc  attenliim. 

Une  autre  lecture,  commencée  également 
J'airnée  [irécédente,  a  étécontîiiuée  celle  année 
et  figure  prècisémeut  an  pniÉf'^fnme  de  cette 
séance*  CJiacun  devine  i[u1l  8'agil  de  Tbôpital 
Saint-Nicolas.  En  choisissant  pour  votre  nou- 
veau préiiidetit  M,  l'abbé  Vatlior,  vous  avt-z 
voulu  lémtiifîner,  mieux  que  par  mes  paroles, 
en  iiuelle  e.ùime  vous  lentes^  la  valeur  de  Pœu- 
vre  et  le  caractère  sympalhifine  de  l'auteur. 
Il  vous  a  montré  les  heureux  e fiels  de  la 
réforme  aca>mplie  au  dèïml  du  xvii*'  siècle, 
les  vocations  plus  nombreuses  quand  la  rèîfle 
a  repris  toute  sa  sévérité,  raOniunstration 
ferme  et  inklligente  d*une  sii]iévîeure  égale- 
ment soucieuse  des  intérêts  spirituels  et  ma- 
tériels. Nous  espérons  que  bientôt  ce  travail 
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t^onsldérable  pourra  prendre  place  dans  nos 
HuUetind. 

Des  études  moins  étendues  y  ont  aussi 
leur  place  noarauée;  o>st  ainsi  que  noqs 
avons  cru  utile  d  v  faire  figurer  une  simple 
note  de  M.  Francis  de  Roucy  sur  le  véritable 
htason  de  Complègne.  Les  nombreux  travaux 
exécutés  dans  notre  ville  et  principalement 
U  restauration  du  pignon  de  rancien  H6tei- 
rueu  semblent  avoir  préoccupé  notre  confrère, 
ik^tte  belle  façade  d'un  style  ogival  si  pur, 
couronnée  plutôt  qu'ornée  d'un  écusson,  aont 
vous  me  dispenserez  de  préciser  le  style, 
lui  a  causé  une  impression  de  malaise 
artistique  qu'il  a  voulu  éviter  à  tous  les  amis 
de  Tart,  en  indiquant  les  régies  delà  science 
liéraldique  aussi  bien  que  les  convenances  de 
style  à  observer  dans  les  restaurations  de 
monuments.  Un  dessin  de  M.  Gaucbemé 
joint  ici  Texemple  au  précepte. 

En  parlant  art  et  architecture,  il  est  bien 
difflciie  Ici  de  ne  pas  songer  à  cette  glorieuse 
lignée  des  Gabriel,  dontle  second  a  donné  les 
plans  du  château  complétés  et  exécutés  en 
grande  partie  par  son  fils.  Aussi  avezvous 
accueilli  avec  un  vif  intérêt  la  communi- 
cation de  Madame  Le  Féron  sur  un  portrait 
de  Gabriel  II,  le  père  du  véritable  créateur  du 
château. 

Ce  portrait,  signé  de  Tonrniêres,  le  grand 
peintre  de  Caen,  et  daté  de  1725,  nous  re- 
présente l'architecte  debout  et  tête  nue,  vêtu 
«Tun  riche  costume  de  velours  brodé,  tenant 
â  la  main  les  plans  du  théâtre  de  Bordeaux. 
Cest  une  œuvre  accomplie,  où  Tourniéres, 
alors  à  l'apogée  de  son  talent,  n'a  rien  né- 
\i\\gé  pour  bien  traiter  un  collègue  avec 
lequel  il  avait  sans  doute  de  fréquentes  re- 
lations. Mais  pour  nous,  le  mérite  de  l'œuvre 
d'art  est  éclipsé  par  Tintérôl  que  nous  pre- 
nons à  cette  famille  d'architectes  qui  a  bâti 
le  château  de  Complègne. 


'        liM^I 
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PIqs  que  jamais  la  foule  se  porte  de  ce 
côté  ;  n'ayons  pas  honte  de  faire  comme  elte, 
d'autant  que  nous  n'avons  pas  à  craindit^  d'y 
entrer  par  fournées,  comme  tes  malheurf'uses 
victimes  des  trains  de  plaisir;  notre -confrère 
M.  Garand  va  nous  conduire  : 

Nourri  dans  le  sérail,  il  en  connaît  les  détour$. 

Aussi,  qup  de  récits  humoristique  ou  tou- 
chants ne  vous  a-t-il  pas  déjà  donnés  sur  ce 
palais  dont  les  splendeurs  le  touchent  moins 

Î[ue  les  tragiques  destinées  de  ses  hôtes  1  CeUe 
ois,  Il  s'agira  d'un  étranger,  le  plus  illuï^tre 
peut-être  d'une  nation  chevaleresque  antre 
toutes,  qui  n'a  jamais  hahité  le  Palais  qu'en 
peinture,  comme  il  n'a  vécu  que  dans  l'ima- 
gination d'un  romancier,  et  qui  n'en  tît^ot 
pas  moios;  dans  la  mémoire  des  hommes,  udc 
placé  plus  considérable  que  les  tristes  sou- 
verains enfouis  dans  tes  caveaux  de  l'Esc  uiiaK 
Don  Quichotte  est  représenté  à  Compîègno  par 
Coypel  et  Natoîre  qui,  en  retraçant  les  prin- 
cipaux épisodes  de  ce  roman  uniciue«  avalent 
surtout  en  vue  de  fournir  des  modèles  aux  ma- 
nufactures de  tapisseries;  et  Ton  a  nu  voir 
dernièrement  au  château  de  Gompiègue,  à 
cause  de  la  réception  du  Tiar,  les  tapisseries 
exécutées  d'après  Coypel,  accrochées  momeu^ 
tanément  dans  la  grande  salle  do  bal.  Mais  ce 
D'est  pas  l'œuvre  artistique  de  Coypel  et  de 
Natoire  ou  môme  Tœuvre  littéraire  de  Cer- 
vantes qui  préoccupe,  M.  Garand;  il  envisage 
surtout  le  caractère  philosophique  de  Don 
Quichotte.  Il  se  plaît  à  saluer  en  lui  le  che- 
valier de  l'Idéal,  le  patron  de  tous  ceux  qui 
se  dévouent  aux  nobles  causes,  sans  souci  du 
succès  et  de  la  popularité.  Notre  confrère  eo 
parle  avec  cette  émotion  communicativo  qui 
naît  des  convictions  sincères,  et  Toti  est 
tenté  de  lui  attribuer  la  fière  devise  : 

Yieirix  eatisa  diis  plaçait^  ud  vicia  Cùtmi, 
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Pendant  que  nous  parcourons  ensemble  le 
château,  il  se  plaît  également  à  nous  rap- 
peler quels  genres  d'invités  il  a  reçu  sous  le 
dernier  règne  :  souverains,  grands  digni- 
taires, artistes,  et  môme  personnalités  qui 
ne  rentrant  dans  aucune  de  ces  catégories, 
savent  se  faufiler  partout.  Quon  n'y  voie 
pas  une  allusion  malicieuse  aux  dernières 
réceptions  et  au  personnel  un  peu  mêlé 
chargé  de  recevoir  les  augustes  visiteurs  que 
nui  alors  n'attendait  I 

De  tout  temps,  le  plus  grand  attrait  pour 
les  hôtes  du  château  a  été  la  forêt  avec  ses 
promenades  et  ses  chasses.  Au  charme  de 
ces  grands  bois,  s'ajoutent  ici  des  ruines 
romaines,  là  des  merveilles  artistiques  comme 
le  château  de  Pierrefonds  et  l'église  de  Saint- 
Jean-aux-Bois,  ailleurs  le  décor  pittoresque 
du  prieuré  de  Saint- Pierre,  ou  encore  de 
simples  souvenirs.  Partout  l'artiste,  l'archéo- 
logue, l'historien  et  le  plus  simple  curieux 
se  sentent  attirés  et  retenus  par  quelque 
question  intéressante.  Cette  forêt  môme, 
quelles  vicissitudes  a-t-elle  subie  ?  N'a-t-elle 
pas,  comme  la  mer,  gagné  de  ce  côté,  perdu 
d'un  autre?  Quelle  est  Torigne  de  ces  en- 
claves qui  semblent  autant  d'Ilots  sur  cet 
océan  de  verdure?  La  libéralité  de  nos  rois 
sans  doute  envers  les  congrégations  religieu- 
ses et  les  quelques  communautés  d'habitants 
formées  auprès  d'elles.  Mais  on  aimerait  à 
être  nettement  renseigné  sur  ces  diverses 
aliénations. 

Sans  résoudre  complètement  un  de  ces  pro- 
blèmes, M.  Lambin  a  su  vous  captiver  par 
l'historique  des  divers  occupeurs  qui  se  sont 
succédés  à  la  ferme  de  l'Ortille  depuis  le  mi- 
lieu du  XVlIe  siècle.  Il  vous  a  montré  la 
constante  ténacité  avec  laquelle  une  famille 
s'attache  à  la  terre  qui  la  nourrit  et  trop 
souvent  trahit  ses  efforts,  puis  finit  par  en 
triompher,  en  devient   le  mattre   et  la  cède 
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enfin  à  d'autres,  pour  en  faire  une  maison  rie 
plaisance  dans  un  site  charmant  bien  connu 
de  tous  les  amateurs  de  notre  belle  forée. 

Dans  cette  ênumération  de  vos  travaux, 
j'ai  passé  sous  silence  la  dernière  étudu  de 
notre  regretté  Président  Sorel,  sur  Jeau- 
Jacques  Rousseau  à  Trie-Château,  et  je  î^uis 
forcé  de  vous  demander  crédit  sur  ce  point. 
Je  n'ai  pu  entendre  cette  lecture  et  je  ne  /a 
connais  que  par  le  procès- verbal.  Le  séjour 
de  Jean-Jacques  à  Trie  est  le  lien  qui  i  atta- 
che à  nos  études  locales  le  portrait  de  cet 
bomme  étrange,  mais  ce  portrait  tracé  par  le 
Président  Sorel  avec  son  soin  habituel  et  sa 
compétence  de  lettré,  je  ne  crois  pas  couvti' 
nable  d'en  parler,  avant  de  l'avoir  vu  repro- 
duit dans  uni  de  nos  prochains  bulletins. 

En  dehors  des  séances,  la  Société  histori- 
que reprenant  cette  année  ses  anciennes 
traditions  a  fait  trois  excursions:  la  preniiero 
entre  Creil  etRieux,  avec  stations  principales 
à  Saint-Leu-d'Esserent,  Nogent-les-Vierges  et 
Villers-St-Paul;  la  seconde  à  Saint-Martiu- 
aux-Bois,  Maignelàyet  Ravenel;  la  troisième 
au  château  du  Francport.  Les  comptes  rendu.s 
qui  en  ont  été  faits  par  M.  l'abbé  More!  et 
votre  secrétaire  figureront  dans  le  volume 
des  Procès- Ver  baux  de  1901,  actuellement 
8CUS  presse.  Le  dixième  volume  du  BuklË^tlii 
est  également  à  la  veille  de  paraître.  Noua 
n'attendons  plus  que  les  portraits  gravés  du 
comte  de  Marsy  et  du  président  Sorel  t  que 
votre  Commission  a  voulu  joindre  au  récit  de 
leurs  obsèques,  comme  un  suprême  hommage 
à  ces  deux  membres  éminents. 

Le  souvenir  des  morts  ne  doit  pas  noua 
faire  oublier  les  vivants.  Notre  confrèn^,  M. 
Arthur  Bazin,  a  été,  cette  année,  D(ïmmé 
officier  d'Académie,  et  celte  distinction  si 
bien  méritée,  nous  touche  d'autant  plus  <]ue, 
d'après  le  Journal  Officiel,  elle  lui  a  éiè  ac* 
cordée  à  titre  de  membre  de  la  Société   hls- 
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torique.  Trois  de  nos  collègues,  MM.  BéDard, 
Gauchemé  et  Fabvre  ont  reçu  la  Croix  de 
Sainte-Anoe  de  Hassie*  Enfin,  en  terminant 
j*ai  rhonnear  de  déposer  sur  le  bureaa  le 
diplôme  accordé  à  la  Société  historique  de 
Gomptégne  à  TExposition  universelle  de  1900. 

Baron  de  Bohnault. 


r 


h^êJ 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE^ 

DE    COMPIÈONE 

Séance  du  17  fanirier  1902 
Présidence  de  M.  TAbbé  Vattier,  président 

MM.  Bazin,  Benaat,  le  baron  de  Bonnaolt» 
Brnlé,  Raymond  Chevallier,  Colin,  Daassy, 
Dervillé,  le  lieatenant-colonel  Donaa,  Du- 
bloc.  Madame  Le  Féron  d*Elerpigny,  MM. 
Flamant,  Fleuret,  l'abbé  Gallois,  le  comte 
de  Lambertye,  Lambin.  Henry  Lefebvre, 
Mareose,  le  chanoine  Mûller,  le  chanoine 
Piban,  Plessier,  de  Romiszowski,  de  Roncy 
et  Tabbé  Vattier  assistent  à  la  séance. 

L'abbé  Vattier  élo  président  à  la  dernière 
réunion  oayre  la  séance  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

c  Permettez-moi,  en  prenant  possession 
do  fantenil  de  la  Présidence,  de  yoqs  remer- 
cier dn  grand  honnenr  qae  voqs  me  faites, 
an  moins  par  rinterméoiaire  de  vos  délé- 
gués. Cet  nonnour  sera  bien  lourd  pour 
moi,  après  les  hommes  si  savants,  si  éru- 
dits  qui  ont  occupé  cette  place  avant  mo), 
et  en  particulier  après  notre  bien  regretté 
M.  Sorei.  Pendant  ces  dernières  années  sur- 
tout, il  s^était  donné  tout  entier  an  soin  de 
faire  vivre,  grandir  et  connaître  d'une  ma- 
nière si  avantageuse  votre  Société,  dans  les 
Congrès  où  il  vous  a  représentés  si  souvent, 
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en  compagoîe  de  H  deMarsy  et  de  plQsieors 
d*entre  vous.  Je  n'ai  rien  de  ce  qu'il  fau- 
drait pour  le  remplacer  ;  je  suis  nouveau 
venu  à  Compiègoe  et  je  ne  connais  ni  les 
mille  détails  de  son  histoire  locale,  ni  celle 
de  l'arrondissement  et  vous  regretterez,  je 
le  crains,  de  n^avoir  pas  confié  à  qnelqu'au* 
tre  mieux  préparé  que  moi,  ceposie  d^bon- 
neur.  Heureusement,  j'aurai  pour  m'aider 
et  pour  prendre  la  plus  lourde  part  du  far- 
deau notre  savant  Secrétaire  H.  le  baron 
de  Bonnanlt,  et  le  Bureau  tout  entier,  et 
peut-être  ainsi,  mou  insufSsance  sera-t-elle 
moins  sensible. 

c  En  terminant,  je  ne  puis  que  vous  ré- 
péter les  recomciandations  que  vous  a  faites 
si  souvent  M.  Sorel  :  Montrez  votre  dévoue- 
ment à  la  Société,  non  seulement  en  assis- 
tant à  se3  séancts,  en  nous  apportant  des 
travaux  intéressants,  mais  aussi  en  travail- 
lant à  notre  recrutement  en  nous  amenant 
de  nouveaux  membres,  en  nous  faisant 
connaître  toujours  mieux  autour  de  vous, 
de  manière  que  la  Société  Historique  reste 
toujours  di<;ne  de  la  place  que  lui  ont  faite 
les  ardents  travailleurs  qui  font  créée  et  si 
bien  développée,  b 

H.  Plossier,  nommé  vice- président,  joint 
en  quelques  mots  ses  remerciements  à  ceux 
du  Président  et  promet  à  la  Société  tout 
son  dévouement. 

Le  Secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  qui  est  adopté,  ainsi  qu'une 
lettre  de  Tabbé  More!  regrr^ttant  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  réunion. 

Les  ouvrages  suivants  sont  déposés  sur  le 
bureau  : 
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Académie  de  Reims,  CIX»  volume. 

Société  hUtorique  et  archéologique  du  Ga- 
tinaië^  1901,  4*  trimesire. 

Société  archéologique  de  Bruxelles^  1901, 
2«  livraison. 

.  Société  dC archéologie  lorraine^  1901,  no- 
vembre et  décembre. 

Antiquaires  de  VOuest^  1901, 3*  trimestre. 

Société  d'archéologie  de  Namur,  1901,  3' 
trimestre,  où  !e  Président  signale  des  re- 
cherches sur  rétymologie  de  certains  noms 
de  lieux  intéressants  pour  nous. 

Il  remercie  également  notre  confrère  le 
chanoine  Pihan  de  sa  notice  sur  les  frères 
Just  et  Valentin  Haily,  originaires  deSaint- 
Just  en-Chaussée. 

Le  Secrétaire  lit  le  compte  rendn  annuel 
des  travaux  de  la  Société,  rappelle  le  sou- 
venir des  confrères  disparus,  signale  les 
distinctions  obtenues  et  le  diplôme  accordé 
à  la  suite  de  Texposition  de  1900. 

Le  trésorier  fait  connaître  Tétat  financier 
pour  Tannée  1901. 

Les  dépenses,  presque  iouti  s  relatives  à 
des  impressionsd'ouvrages,  mon- 
tent à : 2.914^50 

Les  recettes  produites  par  555 
francs  d'inté  èts  de  rente  sur 
TEtat,  et  pour  le  surplus,  par  les 
cotisations  s'élèvent  à 2.372  50 

L'excédent  des  dépenses  (542 
francs)  est  pris  sur  le  reliquat 
des  exercicob  précédents  qui  se 
trouve  ainsi  réduit  à 2.311  50 

L'assemblée  approuve  les  comptes  du 
trésorier  et  lui  adresse  ses  remerciements. 

XI.  —  2. 
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La  parole  esl  donoée  i  M.  k'abbé  Hâtkr, 
pcnir  Hr A  sts  obsefvalicHi»  sur  la  ^neiiialîon 
dans  1  Evangéliaire  de  r^cm.  Gett»  aii^ 
ooo4;«*,  d*a(^paf eace  un  fwo  sèche  e^  Bidme 
rébarbative,  aurait  pu  effrayer  ce»x  9<»i  ne 
coonaieseat  pas  le  eucéesseur  de»  prieurs  de 
Saidt-Lend  Esserent;  mai»Ù  es!  hogune  à 
mettre  avec  esprH  un  poinf:  sur  on  i,  et  à 
en  semer  partout,  en  guise  de  ponctuation. 
Ce  donne  l'a  pas  empêché  de  rechercher  avec 
un  soin  mfnutieux  quelle  est  la  ponctua^ 
lion  de  fEv&ngéliairede  Noyon  et  des  prin- 
cipaux manuscrits  contemporains^  de  Tépo- 
çfoe  carlovinglenne,  conservés  à  (a  biblio- 
thôque  nd(ionale,à  celle  de  Sainte  Geneviève 
et  ailleurs.  Avec  quelle  fierté,  iï  enregistre^ 
sur  ce  point  la  supériorité  de  cet  Evangé- 
liaire de  Noyon  quf  mrrque  ses  débuts  dans 
rarchéologie,  il  y  a  pl'us  de  trente  ans  !  If 
y  signale  qfuatre  sigpies  constants  qui  répon- 
dent à  peu  près  à  la  virgule,  au  point  et 
virgule  et  an  point  d'interrogation.  Le  texte 
établi  par  le  sav^ànt  impritnetir  Robert 
Etienne  lui  sert  de  contrôle. 

Nfais  il  ne  s^en  tient  pas  là.  L'étudk  atten- 
tive du  manuscrit  noyonnais  lui  révèle  au* 
dessus  des  versets  sacfés  la  présence  de 
certaines  lettres  V.  T.  S.  G.  qfx'ii  interprète 
non  sans  vraisemblance  par  Velociter, 
T.'Tde,  Simulando,  et  où  it  voit  des  indica- 
tions analogues  à  celles  de  nos  partitions 
musicales.  li  en  conclut  que  le  lecteur,  je 
devrais  dire  facteur,  était  invité  par  là, 
soit  à  presser  son  récitatif,  soit  à  articuler 
lentement  les  paroles  du  Christ,  ainsi  que 
le  commande  un  pieux  respect,  soit  à  sima- 
ier  par  un  ton  différent  rétat  d^àme  dés 
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diveis  personnages  qui  fignrent  dans  le 
drame  sacré.  Car  c*est  bien  an  drame  et 
le  plus  sublime  de  tous  que  la  passion  du 
Christ  !  C'était  aussi  pour  ces  générations 
croyantes  le  plus  émouvanl.  De  l'église  il  a 
passé  sur  les  places  publiques  ;  il  est  de- 
venu le  m}  stère  du  moyen  âge  ;  et  ainsi 
quelques  signes  rel'.vés  par  un  érudit  sur 
un  vieux  manuscrit  nous  révèlent  la  hauts 
antiquité  de  ces  pieux  mystères  d'où  devait 
sortir,  après  bien  des  transformations  et 
déformations,  le  théâtre  moderne. 

La  Société  historique  décide  que  ce  mé- 
moire sera  adressé  au  Congrès  des  Sociétcs 
savantes,  ainsi  que  celui  de  l'abbé  More! 
sur  Les  Livres  liturgiques  imprimés  avant 
le  xvii«  siècle  à  Tuspge  des  diocèses  de 
Beauvai^.  Noyon  et  Sentis.  Les  chanoines 
Horet  et  Mûtler  et  le  baron  de  Bonnault  re- 
présenteront la  Société  au  Congrès  d.&^  So- 
ciétés savantes. 

L  heure  avancée  ne  permettant  pas  la 
lecture  des  autres  comminications  annon- 
cées, la  séance  est  levée  et  Tordre  du  jour 
de  la  prochaine  réunion  comprendra  : 

La  description  de  Téglise  de  Ravenel  par 
le  chanoine  Morel  ; 

L'histoire  de  l'hôpital  Saint-Nicolas  par 
l'abbé  Vattier  ; 

Les  réjouissances  publiques  à  Compiègne 
à  l'occasion  de  la  paix  de  Ryswiek  pendant 
l'hiver  de  1697  à  1698,  par  M.  Dervillé. 

Le  Secrétaire^ 
Baron  de  Bonnault. 
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DE  COMPIÈGNE 


Séance  du  21  Février  1902 


Présidence  de  M.  PabbéVATTiER,  président. 

MM.  Benaot,  le  baron  de  Bonnanlh  Cna> 
chemé,  Celin,  Dervillé,  te  iieutenant-cofo- 
nel  Donaa,  Madame  Le  Féroo  ri^Eterpigrty, 
MM.  Fleuret,  l'abbé  Gallois,  le  comte  de 
Lambertye,  Lambin,  le  chanoine  MoreU  le 
cnanoine  Mûller,  Plessier,  de  Roncy,  Tabbé 
Roy,  Tabbé  Vattier  assistaient  à  la  séance. 

Après  la  lecture  da  procès  verbal  de  la 
dernière  séance  qni  est  adopté,  sont  admis 
comme  membres  titoiaires  : 

Madame  Sorel,  présentée  par  MM.  de 
Bonnault  et  Cauchemé. 

M.  le  docteur  Dagingourt,  12,  place 
Victor-Hugo,  à  Paris,  présenté  par  M,  de 
Bonnanlt  et  Tabbé  Vattier. 

M.  Tabbé  Metster,  curé  d*Halloy,  pré- 
senté par  M.  de  Bonnault  et  Tabbé  Vat- 
tier. 

M.  le  Président  signale  les  renseigne- 
ments plus  particulièrement  intéress^anta 
pour  nous,  dans  les  ouvrages  adressés  p^r 
les  Sociétés  correspondantes  :  Antiquaireê 
de  la  Marinie,  i^  fasc.  de  4901.—  Société 
hiêUnique  de  C Orléanais,  i^f  trim  de  190t. 
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—  Société  du  Luxembourg,  fasc.  de  19Ô0  et 
4901.  —  Société  (tarchéologie  lorraine^  jan- 
vier 1902.  —  Société  d" archéologie  de  la 
Drame,  janvier  1902.  —  Comité  de  Noyon, 
T.XVII.  —  Bulletins  des  Antiquaires  de 
Picardie,  1900  et  4901.  —  SociéU  acadé- 
mique de  rOise,  T.  XVIII,  4'«  partie.  — 
Société  de  Pontoise  et  du  Vexin,  T.  XXIII. 

—  Antiquaires  du  Centre,  4900.  —  Anti- 
quaires de  France,  1899.  — Société  de  la 
Diana,  fasc.  3  et  4  —  Remu  des  religions^ 
T.  XLIV,  n«  3.  et  Annal^^  du  musée  Gutmet, 
T.  XIII. 

Deux  de  nos  confrères,  les  chanoines 
Harsanx  et  Huiler,  offrent  des  études  sur 
des  broderies  dans  le  diocèse  de  Versailles 
et  sur  des  stations  préhistoriques  anx  envi- 
rons de  Senïîs.  Le  Président  se  charge  de 
les  remercier. 

Il  nous  apprend  la  mort  de  Honseignear 
Desnoyers«  décédé  à  Orléans,  dans  sa  96* 
année,  membre  corifespondant  de  notre 
Société  depuis  le  23  janvier  4897,  où  le 
Président  Sorel,  qni  noas  représentait  au 
cinquantenaire  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  t*Orléanais,  saluait  en  ce 
vénérab*e  prêtre  un  des  plus  fervents  apô- 
tres du  culte  de  Jeanne  d'Arc  et  lui  confé- 
rait  le  titre  de  membre  correspondant,  pour 
resserrer  les  liens  qui  rattachent  Orléans  et 
Cômpiëgne  au  souvenir  de  l^héroïne,  les 
premières  joies  du  triomphe  et  les  premiè- 
res angoisses  de  la  défaite  et  du  martyre. 

La  parole  est  donnée  à  Tabbé  Horel  pour 
lire  son  travail  sur  I  église  de  Ravenel,  dont 
plusieurs  avaient  déjà  eu  un  avant-goût,  en 
écoutant  ses  explications  lora  de  notre  der* 
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niëre  excarsion.  A  rintérienr  comme  à 
rextériear,  rien  n'écbappe  à  cet  investiga- 
teor  savant  et  précis.  On  serait  môme  tenté 
de  troQYer  les  détaHs  trop  nombreux  et 
qqelqaes-nns  de  médiocre  intérêt,  qoand  lis 
se  rapportent  à  des  objets  récents,  mais  le 
nenf  vieillira,  sMI  plaft  à  Dien,  et  l'on  serait 
bien  aise  de  pouvoir  faire  semblable  re* 
proche  aux  anciennes  descriptions  de  mo- 
numents. 

Le  Secrétaire  se  borne  à  relever  la  men* 
tion  «  du  chiffre  d'Henri  II  et  de  Diane  de 
Poitiers  qu'on  distinguait  autrefois  sur  les 
parois  du  clocher.  ]>  Celte  expression  ne 
doit  être  employée  qu'avec  réserve.  Avec 
l'H  d'Henri  II.  le  double  C  de  Catherine 
donne  le  même  monogramme  qne  le  dou- 
ble D  de  Diane  et  il  y  a  lieu  bien  souvent  de 
restituer  à  la  reine  ce  qu'on  attribue  trop 
compiaisamment  à  sa  brillante  rivale.  Ainsi 
OB  retrouve  ce  monogramme  sur  les  émaux 
delà  galerie  d'Appollon,et  là,  il  est  impos- 
sible de  B*y  tromper,  puisque  c'est  Cathe- 
rine qui  les  avait  fait  exécuter  pour  sa 
propre  chapelle. 

L'abbé  Vattier  continue  l'important  tra- 
vail qu'il  a  entrepris  sur  THôtel-Dieu.  Aprèi 
avoir  énuméré  quelques  baux  faits  par 
l'habile  administratrice qu*était  Marie  Bour- 
det  et  en  avoir  retiré  de  nombreux  rensei- 
gnements utiles  pour  préciser  les  lieuxdllâ 
aux  environs  de  Compiègno,  raconté  ses 
tentatives  heureuses  pour  exonérer  sa  com- 
munauté des  exigences  fiscales,  il  voit  dis- 
paraître avec  un  regret  bien  naturel  la 
pieuse  réformatrice.  Vaincue  par  la  mala- 
die, elle  abandonne  un  pouvoir  dont  elle 
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ne  se  croit  plus  capable  et.  retirée  à  Sois- 
sons,  elle  menrt  p^*u  après,  le  26  octobre 
1627. 

A  ses  nombreuses  qualités  elle  semble 
avoir  joint  un  jugement  particulièrement 
droit  et  net  ;  sans  méconnaître  les  dons  ex- 
térieurs dont  la  nature  l'avait  douée,  elle 
sut,  sans  éclat, tenir  à  dislance  respectueuse 
tous  ceux  avec  lesquels  s  îs  fonctions  'a  met- 
taient en  rapport. 

Après  elle,  nous  voyons  naître  bien  des- 
compétitions qui  montrent  le  côté  humain 
môme  dans  les  milieux  les  plus  pieux  et  les 
plus  charitables  :  intrigues  de  Tévêqne  de 
Soissons  qui  voudrait  fairenoramer  prieure 
nne  de  ses  nièces,  jalousies  des  sœurs 
gardes-malades  à  Tégard  des  sœurs  cler- 
gesses  vouées  au  cbant  des  offices  et  distin^ 
guées  d'elles  par  un  costume  spécial.  L'élé- 
vation au  rang  de  prieure  de  Mme  Le  Gras 
nous  rappelle  des  souvenirs  d'ordre  plus 
éîevé,  rexécution  des  belles  boiseries  qui 
ornent  encore  la  chapelle  Saint-Nicolas. 

M.  Dervillé  a  eu  la  bonne  fortune  de  re- 
trouver, dans  la  partie  non  inventoriée  de 
nos  archives  municipales,  le  récit  of^ciel 
des  fêtes  données  à  Compiègne  à  l'occasion 
de  la  paix  de  (lyswick.  On  sait  comment  et 
po'irqooi  Louis  XIV,  si  fier  jusque-là  vis- 
à-vis  de  l'Europe  entière  coalisée  con  re  lui, 
prit  soudain  Tinitiative  de  la  paix  et  des 
concessions  Charles  II  se  mourait  et  il  im- 
portait d'être  libre  de  recueillir  ce  vaste 
héritage,  cauje  de  bien  plus  graves  compli- 
cations pour  Taveuir.  Mais  qui  pouvait  les 
prévoir  à  Compiègne  ou  même  ailleurs? 
C'est  de  tout  cœur  et  sans  arrière  pensée 
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qae  répondant  à  Tappel  de  leor  maire  per- 
pétuel, Esmangart  de  Beanval,  nos  pères 
formaient  ces  brillantes  cavalcades,  ban- 
quetaient à  THôtel  de  Ville,  allumaient  des 
feux  de  joie  ei  portaient  la  santé  du  roi,  du 
gonvnrneur  et  de  la  maréchale  dncheRse 
d'HumIères.  Et  ces  fMes  municipales  n'é- 
taient que  le  prélude  de  celles  qui,  au  mois 
de  septembre  suivant,  ionnèrent  à  noire 
ville  un  éclat  qu'elle  n*a  guère  retrouvé  xie- 
puis.  Cinquante  mille  hommes  réunis  au 
camp  de  Condun,  sous  prétexte  d'in.^truire 
le  duc  de  Boui^gogne,  éblouirent  l'Europe 
des  derniers  rayons  du  Roi  Soleil.  Il  faut  je 
génie  de  Saint-Simon  pour  tous  en  faïre 
voir  le  revers,  dans  ce  vieux  monarque  à 
demi  courbé  vers  }a  chaise  à  porteurs  où 
Mme  de  Maintenon  hésite  à  baisser  la  glace, 
moins  soucieuse  de  l'entendre  que  d'éviier 
un  rhume. 

Le  Secrétaire, 
Baron  de  Bonnault. 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE    COMPIÈGNE 


Séance    du    i/    mars  iOûi 
Présidence  de  M.  l'abbé  Vattier,  président 

HH.  Benaat,  Brûlé,  Caucbemé,  Cotio^ 
Dervilié,  iieuteoantcoloncl  D^nau,  Fiearet, 
Lambin,  Ledac,  HmeLe  Férond'Bterpigny, 
MM.  le  chanoine  More!,  Plessier,  de  Romys- 
zowski,  Sabatier  et  ('abbé  Vattier,  membres 
titulaires,  assistent  à  la  séance. 

H.  le  Secrétaire-adjoint  donne  lecture  dn 
procés-verbal  de  la  dernière  séance. 

H.  le  baron  de  Bonnault,  secrétaire,  en 
ce  moment  en  Italie,  adresse  ses  excases  à 
ses  confrères. 

H.  le  Président  donne  lecture  d'one  lettre 
de  II.  le  docteur  Dagincuurt,  de  Paris,  qui 
remercie  la  Société  d'avoir  bien  voulu  Tad- 
mettre  comme  membre  titulaire. 

Il  annonce  qne  la  fédération  archéologi- 
que et  historique  de  Belgique  tiendra  son 
W  congrès  à  Bruges  le  dimanche  iO  aoât. 
U.  le  président  invite  les  membresày  pren- 
dre part  et  à  y  représenter  la  Société. 

Pois  il  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
suivants  : 

Les  Reliques  de  Sainte-Geneviève  par 
Tabbé  Meister  ; 

Bulletin  de  li  Société  d'archéologie lor- 
raine  ; 

Bulletin  de  TAcadémie  deiphinale,  tome 
10«  1896,  et  tome  14«  1900  ; 
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Lettres  da  cardinal  Le  Caroas^  évéqoe  et 
prince  de  Grenoble  (1632-4707)  ; 

Bulletin  de  la  Société  d^étad^'s  des  Hao- 
tes-Alpes,  i^'  trimestre  1902  ; 

Et  Balletiude  rAcadémie  royale  d'archéo- 
logie de  Belgique,  b^  série. 

M.  le  Président  prend  alors  ta  parole  en 
ces  termes  : 

M.  de  Bicqnilley  avait  commencé  un  ou- 
vrage imporlant  sar  les  Origines  de  Com- 
piégne,  et  il  avait  partagé  son  travail  en  six 
grandes  divisions  comprenant  un  espace 
d'environ  U  siècles.  Il  en  a  publié  en  1875 
la  première  division  comprenant  depuis 
César  jusqn  à  la  victoire  de  Clovis. 

C'est  la  recherche  de  remplacement  de  la 
Tour  de  César,  forteresse  romaine  destinée 
à  surveiller  le  gué  de  l'Oise,  ac  passage  des 
voies  romaines  qni  se  rapprochent  forcé- 
ment en  plusieurs  points  des  vieux  chemins 
gaulois.  La  tour  fut  naturellement  Torigine 
d'une  agglomération  de  population,  et  ainsi 
commença  à  se  former  la  ville  de  Compiè- 
gne,  au  voisinage  des  villages  plus  anciens 
de  Venetreet  do  Choisy-auBac.  Les  bas^s 
de  cette  première  étude  sont  naturellement 
très  conjecturales,  à  près  de  vingt  siècles 
de  distance,  et  lés  quelques  documents  cu- 
rieux qui  peuvent  subsister  encore  ne  don- 
nent pas  évidemment  de  certitude  rigou- 
reuse aux  essais  d'histoire  qu'on  peut  tenter 
sur  cette  première  origine  de  notre  ville. 

M.  de  Bicqu  llpy  avait  continué  ses  re- 
cherches ei  on  se  souvient  encore  de  îa  pa- 
tience et  -de  la  persévérance  étonnantes 
avec  lesquelles,  il  avait  recherché  dans  les 
cav6s  et  les  sons-sols  de  la  haute  ville  les 
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moindres  débris  qui  pouvaient  servir  à  res- 
tituer le  plan  de  la  vieille  tour  romaine, 
du  premier  château  royal  qui  lui  succéda, 
et  ensuite  des  chapelles  de  Saint-Haurice  et 
de  Saint  Michel,  de  la  Cour  Le  Roi,  et  pins 
tard  du  deuxième  château  après  l'établisse- 
ment de  TÂbbaye  de  Saint-Corneille. 

De  cette  seconde  partie,  encore  manus- 
crite, M.  le  Présideut  détache  quelques  pa- 
ges sur  la  Tour  de  La  Monnaie  et  son  em- 
placement à  peu  près  certain.  On  sait  que 
le  châteaa  royal  sous  les  Garlovingiens  et 
même  sous  les  Mérovingiens,  avait  un  ate- 
lier monétaire.  Dagobert  l^^^  en  particulier, 
fit  battre  monnaie  au  château  de  Compiè- 
gne  où  il  avait  son  trésor.  Charlemagne 
rendit  un  édit  qui  défendait  de  frapper  des 
monnaies  ailleurs  que  dans  son  palais,  c^est 
ce  qui  fit  donner  à  cette  monnaie  Iq  nom  de 
palatine.  Charles  le  Chauve,  après  avoir 
donné  à  Tabbaye  de  Saint-Corneille  le  pre- 
mier palais,  en  bâtit  un  second  à  côté,  et 
il  est  difficile  de  croire  que  ce  monarque, 
qui  eut  à  cœur  d'établir  une  organisation 
sérieuse  pour  la  fabrication  de  la  monnaie, 
n'ait  pas  en  dans  cette  seconde  enceinte  son 
atelier  monétaire.  Son  édit  spécifie  comme 
premier  atelier  le  Palais  du  Roi. 

Charles  le  Simple  qui  aumona  à  la  Cha- 
pelle Saint-Clément,  fondée  par  son  épouse 
la  Reine  Frédérine,  le  10®  et.  le  9'  deniers 
de  la  monnaie  frappée  au  Palais  de  Com- 
piègne  c  ntinue  la  tradition.  La  fabrication 
est  interrompiie  dans  la  suite,  mais  Louis  VI 
la  rétablit  pour  quelque  temps,  et  ferme 
ensuite  Tatelier  à  ta  demande  des  habitants 
et  pour  éviter  la  discorde  née  à  propos  de 
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celte  qoeslioo.  Oè  était  aitaé  eetatelinr? 
L'aotenr  affirme  quMl  dat  tc^ujoers  rester 
aa  ifiétte  endroit,  et  que  c'était  ce  qW^on 
apipeiail  la  T&ur  de^  For^z^  reoi placée  aa 
XYii*  siècle  fAT  ao  groope  de  manoi»  tor- 
maDt  l'eneoigoaie  ctes  rues  de  TËtoite  et 
desLomtaids,  yjs^-vi»  le  nomi^eav  Gre* 
Dier  à  Sel,  auj^rd'bai  Halle  à  la  Viande. 

U.  le  Président  exprime  TaTis  qa'îl  se- 
rait ioté^essaot  de  publier  an  moi  as  ea 
grande  partie  ce  travail  da  regretté  11.  de 
Bicqailiey,  et  qoe  si  certaines  partie»  ^a- 
vent  être  un  pea  longnes,  on  légèremefti 
conjecUirales,  feiuemble  est  certainement 
fait  pour  éclairer  sor  bien  de^  pokits  l'bis- 
toire  du  viens  Compiègne. 

H.  l*abbé  Vattier  lit  eiuiiite  qnelqoes  pa- 
ges de  rhistoiie  dn  Prieuré  de  Saint-Nico^ 
las  et  montre  les  religieuses,  tombées  dans 
la  détresse  par  suite  des  guerres  de  Flandre» 
des  dépenses  considérables  qu'eUes  avaient 
dû  faire  pour  soigner  tous  les  pauvres  soW 
dats  revenant  des  armées  royales^  et  sor- 
toat  de  la  pauvreté  de  leurs  feciaiers,  qui 
se  trouvaient  dans  l'impassibilité  de  payer 
leurs  fermages.  ËU/'s  s'adressent  au  jeune 
roi  Louis  XIV  pour  lui  demander  un  peu 
d'aide,  et  il  leur  accorde  la  permissioa  de 
prendre  chaque  année  doaze  minois  de  sel 
au  Grenier  à  Sel  de  Compiégne. 

L^)rdre  du  jpur  de  la  procbaine  séante 
comprendra,  entre  autres  commonicaiions^ 
la  suite  de  THistoire  du  prieuré  de  Saint- 
Nboelas,  par  Tabbé  Vattier,  etc. 

Le  Secréiaire-adJoiiU. 

B.*A.  1)£RV1LLÉ. 


SOCIETE   HISTORIQUE 

DE    OOMPIÈâNË 

Séance  du  16  mai  1902 
Présideâcô  de  M.  Tabbé  Vâttiér,  président 

H  II.  Benaot,  le  baroD  de  BoDDaDlt,  le 
comfe  de  Bréda,  Caocbemé,  Colio,  Ma-Jaiiie 
Lé'Féton  d'Eterpigny,  MM.  Flearel,  labbé 
Gallofà,  Lambiù,  le  (5baDoîne  iHorel,  le  cba« 
imine  ttûller,  Piessier.  de  Roucy,  Tabbé 
Vâfttier,  assistent  à  là  séance. 

A(>rès  fa  leétare  da  procès-verbal  de  la 
d^ûière  séance  qaî  est  adopté,  M.  lé  Présl- 
AtiïX  dlié](»ose  sai'  îô  bureau  les  ouvrage» 
sQtvaûts : 

Deux  volumes  de  la  Société  ds  Leeuwar^ 
deû  (Hoifantfe),  iOai  et  1902;  —  4  fasci- 
cnr^^  db  la'  Société  de  Tamet-Oaronm^ 
190V  ;  —  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
A"  tfrrmeàtre  rfô  lÔOt  :  —  Société  iarchéQ- 
l&tfié  lorraine^  avril  i902. 

Le  Président  sigtiate  dans  ces  publications 
offerte^  par  des  Sociétés,  avec  lesquelles 
nous  soittn!ies  ett  relation  aéchange^  les  ar- 
ticfe^  lé^pl'us  intéressants,  notamment  dans 
celle  db  Tarn-et-6aronne  une  étude  sur 
Hugueâ  dé  Cardàlllac  et  la  fabrication  de  la 
poudre;  ainiBi  que  le  récit  de  TexcursioD 
fatfe  à  Compiègne  en  abût  1901. 

M.  db  ftonhauif  codàu^unique  une  ieltre 
de' ûotfe  confrère  tf.  ftaymond  Chevallier 
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rappelant  qa'il  est  encore  temps  de  se  faire 
inscrire  pour  le  Congrès  qae  tiendra  à 
Troyes,  à  partir  da  24  join,  la  Scciàté  fran- 
çaise d'archéologie,  afin  d'obtenir  des  bil- 
lets de  chemin  de  fer  à  prix  réduits. 

Le  Secrétaire  regrette  l'absence  de  M. 
Meuraine  ;  il  aurait  voulu  le  remercier  an 
nom  de  la  Société,  des  deux  albums  où  il  a 
pris  soin  de  réunir  de  nombreuses  vues 
photographiques  de  la  ville  de  Compiégne 
et  de3  environs,  principalement  des  mouu- 
ments  visités  pendant  nos  excursions.  Il  re- 
marque avec  plaisir  que  ces  albums  sont 
loin  d  être  remplis,  et  se  platt  à  y  voir  un 
engagement  tacite  souscrit  par  M.  Henraine 
de  continuer  cette  précieuse  collection.  Â 
ce  propos,  H .  de  Roucy  demande  qu^on 
prenne  soin  de  conserver  une  vue  du  pont 
de  Compiégne  avant  les  travaux  qui  vont 
gravement  altérer  son  caractère.  L'auteur 
de  cette  proposition  est  chargé  d'en  assurer 
Texéculion. 

Le  Secrétaire  dépose  également  16  plan- 
ches comprenant  un  nombre  plus  considé- 
rable de  dessins  exécutés,  soit  au  crayon, 
soit  à  la  plume,  vers  1850,  par  M.  Har- 
neuf,  d'après  les  sculptures  qui  venaient 
d'être  découvertes  à  Champliëu.  Plusieurs 
de  ces  fragments  de  sculpture  ont  été  re 
produits  par  H.  Peigné-Delacourt  dans  le 
Théâtre  de  Champliëu,  Noyon,  1858,  no- 
tamment :  la  Bacchante  vue  de  dos,  la  tôte 
de  profil,  un  bout  de  peplum  sur  Tépaulû  ; 
la  ieune  Femme  tenant  un  enfant  par  les 
pieds  ;  Leda  et  le  cygne  ;  de  nombreux 
génies  ailés  chevauchant  sur  des  dauphins, 
et  enfin  des  fragments  de  colonnes  et  de 
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modilloDs.  Mais,  outre  qae  leg  dessins  de 
H.  MaraeafsoQt  beaucoup  plus  Dombreox 
qae  ceux  annexés  à  Tarticle  de  H.  Peigné* 
Delaconrt,  ils  sont  d*une  exécation  bien 
sQDérieare. 

A  ce  saiet,  M.  Fiearet  nous  commaniqae 
quelqaes détails  biographiqaes  sar  Marneof, 
né  à  Paris  en  1796,  élève  des  6eanx-Artâ, 
retiré  à  Orrooy  après  la  révolution  de 
1848,  et  maire  de  cette  commune  où  il 
roourot  subitement  le  12  mars  1865.  Son 
œuvre  de  sculpteur  est  considérable.  Il  tra- 
vaiita  à  l'Arc  de-Triomphe  de  TEtoile,  à  la 
Madeleine,  an  tombeau  de  Naioléon  aax 
Invalides,  à  la  colonne  érigée  à  Boulogne 
en  souvenir  de  ia  Grande  Armée,  à  la  sta- 
tue de  Dnquesne,  etc. 

On  volt  que  ces  dessins,  outre  rintérèt 
archéologique  qui  se  rattache  aux  ruines 
trop  délafssées  de  Champiieu,  ont  une  véri- 
table valeu**  artistique.  Aussi,  notre  Société 
est-elle  profondément  reconnaissante  envers 
le  généreux  donateur,  M.  Gressier,  ancien 
élève  de  Marneuf,  qui,  en  nous  les  offrant, 
a  voulu  assurer  leur  conservation  et  com- 
plète ainsi  les  libéralités  faites  en  1803  par 
l^s  enfaats  de  H.  Harneuî,  M.  et  Mme  Four* 
nier-Marneuf. 

Le  Président  veut  bien  se  charger  de 
transmettre  à  M.  Gressier  nos  remercie* 
ments  et  de  lai  apprendre  que  la  Société  l'a 
nommé  membre  correspondant 

Malgré  la  persistance  du  mauvais  temps, 
un  membre  rappelle  qu'il  faut  songer  à  or- 
ganiser une  de  cas  excursions  dont  nous 
sommes  coutomiers  ;  et  Ton  choisit  comme 
centra  la  ville  de  Ctermont,  oft  nous  n'a- 

XI.  —  3. 
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?on8  pas  été  depois  longtemps  et  où  nous 
serions  beareax  de  noaer  des  retatioDs  de 
bonne  confraternité  avec  la  noavelle  Société 
historique  et  archéologique  qui  vient  de  se 
fonder  dans  cet  arrondissement.  H.  Ptessier 
vent  bien  se  charger  d'étudier  le  projet  qai 
pourrait  ôire  mis  à  exôcntion  dans  la  se- 
conde semaine  de  jnin. 

M.  l'abbé  Vattier  interrompt  ses  études 
sur  l'hôpital  Saint-Nicolas  pour  nous  don- 
ner lecture  de  la  prise  de  possession  de 
l'ermitage  du  Saint*Signe  par  les  PP.  Jé- 
suites, au  commencement  du  xviii'  siècle. 
L'ermitage  qui  appartenait  aux  Bénédictins 
était  alors  occupé  par  un  ermite,  quand 
l'évoque  de  Soissons,  jaloux  des  privilèges 
de  Saint-Corneille  qui  formait  une  sorte 
d'enclave  au  milieu  de  sa  juridiction,  trans- 
féra l'ermitage  aux  Jésuites.  La  façon  dont 
ils  s'en  emparèrent,  délogeant  le  pauvre 
ermite,  moitié  par  ruse  moitié  par  intimi- 
dation, semble  une  seconde  édition  de  la 
fable  de  la  Lice  et  de  sa  Compagne, 
moins  l'esprit  du  Bonhomme. 

Les  Bénédictins  ne  la  trouvèrent  pas  de 
leur  goût  et  il  y  eut  exploit,  procès,  appel 
devant  toutes  les  juridictions,  même  le 
Conseil  du  Roi.  Finalement,  les  Jésuites 
restèrent  en  possession  de  l'ermitage,  mais 
durent  payer  un  cens  aux  Bénédictins, 
moins  à  titre  d'indemnité  que  pour  consta- 
ter leur  droit.  Entre  les  denx  gros  plai- 
deurs, il  n'y  eut  d'oublié  que  le  pauvre 
ermite  évincé  de  son  logis  sans  indemnité, 
parce  qu'il  était  le  plus  faible,  suivant  une 
morale  fâcheuse  appliquée  de  tous  temps. 

L'heure  avancée  ne  permettant  pas  d'en- 
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tendre  ane  aatre  lectare,  quelques  nem- 
bres  interrogent  Tabbé  Morel  sar  la  ques- 
tion si  actuelle  du  Sainr  Suaire  de  Turin, 
dont  notre  ollègne  a  en  à  s'occuper  à  Toc- 
casion  de  celui  de  Saini-Corneille.  Notre 
savant  confrère,  partageant  complètement 
l'opinion  de  M.  Delisle  et  de  l'abbé  Ulysse 
Chevalier,  refuse  toute  authenticité  au  Sainte 
Suaire  de  Turin  dont  on  connaît  l'origine 
et  même  le  nom  du  peintre  qui  Ta  exécuté. 
Aux  arguments  tirés  d'une  prétendue 
épreuve  photographique  obtenue  incons- 
ciemment et  défiant  ainsi  toute  supercherie, 
il  oppose  la  condition  impossible  du  drap 
correctement  tendu  au-dessus  du  cadavre 
et  indispensable  cependant  pour  obtenir  la 
reproduction  qu'on  nous  présente. 

Il  ne  m'est  pas  possible  de  résumer  ici 
toute  cette  argumentation,  et  peut-ôtre 
trouvera-t-on  que  déjà  je  suis  sorti  de  mon 
rôle  ?  Cependant,  il  me  seiible  moins  né- 
cessaire de  faire  figurer  au  procès-verbal 
des  travaux  qui  prendront  place  dans  notre 
Bulletin,  que  ces  causeries  intéressantes 
mais  éphémères  qui  sont  une  des  caractérisa 
tiques  et  l'un  des  charmes  de  nos  réunions. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  : 

y  M.  Fleuret  et  Uorël  :  Comnentaire 
d'un  plan  de  Saint-Corneille. 

H.  Benàut  :  Rapport  sommaire  sur  les 
archives  de  la  Société. 

M.  Plessiër  :  Un  budget  de  la  France  à 
la  fin  du  XVIII*'  siècle. 

H.  l'abbé  Vattier  :  Histoire  de  Thôpitai 
Saînt-Nicolas  (suite). 

Lt  SecrékUre^  Baron  de  Bonnault. 


SOCIETE   HISTORIQUE 

DE   GOMPIÈGNE 

Séance  du  20  juin  OM 
Présidence  de  M.  Tabbé  Vattier,  président 

MM.  le  bsron  de  Bonnaait,  le  colonel 
Donan,  Fleuret,  le  chanoine  Morel,  P)es8ier, 
Tabbé  Vattier  assistent  à  la  séance. 

Après  la  lectore  da  procès^verbal  de  la 
dernière  séance  qai  est  adopté,  H.  le  Prési- 
dent dépose  sar  le  bureau  et  analyse  les 
ouvrages  suivants  offerts  par  les  Sociétés 
correspondantes  : 

Académie  d^archéologie  de  Belgique f-^ 
Bulletin,  5«  série  4903—  Annuaire  1903. 
—  Annales  de  1901* 

Antiçuairee  de  France.  —  Bulletin  190i 
et  tome  V  des  Mettensia. 

Hietoire  des  religions.  —  T.  45,  fasc.  1 
et  2. 

Canférenoeê  du  musée  Guimet, 

Bulletin  archéologigue  du  comité  des  tra* 
vaux  historiques  et  scientifiques. 

Bulletin  des  Antiquaires  de  la  Morinie^ 
4902,  fasc.  i« 

So^dété  d'émulation  du  Bourbonnais. 

Société  d'études  des  Hautes- Alpes,  2«  tri* 
mestre  1902. 

Dans  le  bulletin  des  antiquaires  de  France 
notamment,  H.  le  Président  nous  signale 
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l'éloge  da  regretté  comte  de  Harsy,  ane 
noavelie  étode  da  comte  de  Lasteyrie  sor  le 
doDJou  de  Gisors,  et  qd  relevé  d^Dscriptions 
sur  de  vieilles  maisons  da  pays  basqae  en 
langac  latine  et  française.  Il  noos  fait  part 
également  de  i'invitation  de  la  Société  d'ar- 
chéologie de  Belgiqae  qui  tiendra  cette 
année  ses  assises  à  Brages,  où  aara  lien  an 
mois  d'août  ane  intéressante  exposition  de 
peintres  flamands,  principalement  des  pri- 
mitifs. Le  ^omité  est  déjà  assuré  de  nom- 
breux envois  d'Angleterre,  de  France,  d'Al- 
lemagne et  d'Italie. 

MM.  Fleuret  et  Horel  font  passer  sons  nos 
yeai  des  calques  d'un  ancien  plan  de  Saint- 
Corneille  an  XVII*  siècle; ils  nons  rappellent 
qu'en  1806  un  officier  envoyé  par  le  ministre 
de  la  guerre  vint  relever  l'état  des  lieax, 
avant  la  démolition  de  Téglise  et  l'oaver- 
tqre  de  la  rue  Saint-Corneille.  Il  y  aurait 
intérêt  à  avoir  communication  des  plans 
dressés  alors  par  cet  officier.  Notre  confrère, 
le  lieutenant-colonel  Donau  veut  bien  noos 
promettre  d*user  de  son  influence,  qui  nous 
sera  d'autant  plus  précieuse  que  le  ctianoine 
Morel  travaille  assidûment  à  l'impressioD 
du  cartnlaire  de  Saint-Corneille. 

L'excursion  projetée  à  Clermont  et  remise 
sur  le  désir  de  nos  confrères  de  cette  ville, 
a  pu  se  réaliser  mardi  dernier  17  jnin^  fa- 
vorisé par  un  temps  exceptionnel  pour 
l'année.  Le  président  de  la  Société  française 
d'arcbéoiogie  M.  Lefèvre-Pontalis  avait  biec 
voulu  se  joindre  à  notre  petite  troupe  et 
remplacer  notre  président  H.  l'abbé  Vattier, 
retenu  oar  les  devoirs  de  son  ministère. 
N'ayant  pu  y  assister  Je  dois,  me  borner  à 
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vons  renvoyer  au  compte  renda  rédîgf^  par 
l'abbé  Morel  avec  sa  précision  et  sa  science 
bien  counnes. 

M.  Tabbé  Vattier  termine  la  séance  en 
nous  lisant  le  débat  d*ane  étade  da  baron 
de  Bfeqailley  sar  les  Foires  de  Compiégne, 
faisant  partie  da  vaste  travail  entrepris  sar 
I  hisloire  de  Compiégne  par  Tan  de  nos  pre- 
miers présidents.  En  1890,  Tabbé  Morel 
avait  également  traité  le  môme  sajet  à  la 
rénnion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne, 
après  noas  en  avoir  donné  connaissance  A 
Tane  de  nos  séances,  et  nal  qae  Je  sache  ncf 
songea  alors  à  lai  signaler  le  tiàvail  de  H, 
de  Bicqailley  resté  manascrit.  Cette  ren- 
contre de  plosiears  confrères  sar  le  même 
terrain  déjà  exploré  démontre  une  foii  de 
plos  la  nécessité  d'on  inventaire  de  nos  ar- 
chives, ainsi  qae  noas  Ta  promis  du  reste 
notre  archiviste  M.  Benaut,  et  rétablisse- 
ment d'une  table  de  nos  pnblicati  )ns  qai 
comptent  déjà  10  volumes  de  balletins,  11 
de  procès-verbaux,  sans  parler  des  ouvra- 
ges imprimés  sons  un  titre  séparé,  travail 
ingrat  et  précieux,  pour  lequel  nous  savons 
pouvoir  compter  sar  le  dévouement  duo 
de  nos  confrères. 

L'ordre  du  joor  de  la  prochaine  séance 
comprendra  les  communications  précédem- 
ment annoncées  de  MM.  Benaut,  Piessier  et 
Vattier. 

Le  Secrétaire^ 

Baron  de  Bonnault. 


r  r 


SOCIETE  HISTORIQUE 

DE    COMPIÈGNE 


Séance  du  18  jutUet  1902 


Présidence  de  H.  Tabbé  Vattier,  président 

MM.  Benaat,  le  baron  de  Bonnanf  (^  Bmié, 
Canchemé,  Colin,  Dervillé,  Dubloc,  Frmret, 
l'abbé  Gallois,  Lambin,  Lara,  Leduc,  Lié- 
nard,  Meuraine<  le  chanoine  Morei,  le  cha- 
noine Mûller,  Plessier,  de  Roroiszowski, 
de  Roacy,  Tabbé  Roy  et  i'abbé  Vattier  as- 
sistent é  la  séance. 

H.  le  Président  annonce  la  mort  de  deoï 
de  nos  confrères  :  M.  Fabre,  conservateur 
dn  Palais  de  Compiëgne  et  H.  Léon  Duvau- 
chel,  le  poète  de  la  Forêt,  frappés  Ions  deux 
à  nn  âge  qui  noas  permettait  l'espoir  de  les 
conserver  longtemps  encore. 

Il  dépose  ensuite  sur  le  bureau  les  ou- 
vr^iges  suivants  offerts  par  leurs  auteurs  : 
l'abbé  Muller,  Deux  verrières  du  xii"  uiède  ; 
M.  Plessier,  VexposUion  retrosptctiv^  du 
Petit  Palais.  Il  faut  y  joindre  pour  nos  ar* 
chives,  une  copie  du  pian  et  du  mémofre 
fournis,  en  1806,  à  roccasion  de  la  démoU- 
tjon  de  réglise  Saint-Corneille  et  un  Tiianuît- 
crit  retrouvé  dans  les  papiers  dn  président 
Sorel  et  ayant  pour  litre:  Mcmoire  hutori- 
que.  politique^  économique^  etc,^  sur  la  puie 
de  Compiëgne^  de  69  pages,  dont  une  copie 
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rat  remise  à  Charles  X  en  4820  Cette  com- 
pilation est  l'œavre  da  président  Poulletier 
aidé  de  qae'ques  notes  fournies  par  Gabriel 
Scellier,  ancien  maire  el  juge  au  tribunal 
de  Compiègne. 

Les  Sociétés  avec  lesquelles  nous  sommes 
€D  relation  d*échanges  nous  ont  envoyé  les 
publications  suivantes  : 

Mémoires  de»  antiquaires  du  cenirr- T.  x\Y^ 
1901. 

Société  de  V Orléanais  :  Mémoires.  — 
T.  XXVIII,  1902  el  Buletin  2«  triineslre  de 
1901. 

Société  des  antiqmtres  de  l'Ouest^  i^^  Iri- 
'nestre1902. 

Bulletin  de  la  commission  des  antiquités 
de  la  Seine-Inférieure. 

Société  d  archéologie  lorraine,  mai  et  juin 
1902 

Annales  de  la  Société  d'archéologie  de 
Namur. 

Âîusée  Guimet^  T.  xxx,  U^  partie.  2*  fasc. 

Bulletin  historique  et  philologique^    1901, 

Balietin  des  sciences  économiques  et  so* 
tiaies,  1901. 

En  môme  temps  notre  album  s*est  enri- 
chi de  nouvelles  épreuves  photographiques 
(iues  à  noire  confrère  M.  Meuraine  el  rela- 
lives  à  noire  dernière  excursion  à  Ctermont 
et  aux  environs. 

M.  Cauchemé  nous  présente  un  dessin 
très  exact  de  l'écus^on  qui  décorait  le  Pont 
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de  Compiègne.  Grâce  à  la  complaisance  de 
l'ingénieur  M.  Pierret,  noire  confrènî  a  pa 
relever  la  partie  supérieure  actuel Ipraent 
déposée  sur  le  boulevard  du  Goura  eï  les 
claveaux  restés  engagés  dans  la  voûie  mais 
condamnés  à  disparaître,  pour  poser  le  Irat- 
toir  en  encorbellement.  Cet  écusson  avait 
déjà  subi  à  la  Révolution  une  grave  muti* 
laiion  atteignant  surtout  la  couronne 
royale  et  les  fleurs  de  lis  ;  cependant  on  peut 
admirer  encore  le  large  épanouissement  des 
roseaux  qui  Tencidrent  et  le  travail  délicat 
du  double  collier  de  saint  Michel  et  dn  saint 
Esprit  suspendu  autour  de  Técu  de  France. 
Le  président  Sorel  aurait  désiré  qu'un  mou- 
lage conservât  le  souvenir  de  celte  œuvre 
d'art,  mail  puisque  nous  ne  pouvions  mp* 
porter  une  pareille  dépense,  nous  serons 
trop  heureux  de  reproduire  du  moins  dans 
le  prochain  volume  du  Bnlletia  le  beau 
dessin  de  M.  Gauchemé. 

M.  Benaut  donne  quelques  détails  sur  nos 
archives,  en  attendant  Tinventairequ  il  nous 
en  a  promis.  Elles  se  composent  presque 
uniquement  des  papiers  recueillis  après  la 
mort  de  MM.  de  Marsy  et  Sorel  et  ne  renfer- 
ment pas  même  tous  les  mémoires  qui  ont 
été  lus  à  la  Société  sans  avoir  étéimpriuiés. 
Espérons  que  la  vigilance  de  notre  archi- 
viste empêchera  à  l'avenir  de  senihlabies 
pertes. 

M  de  Bonnault  lit  un  compte  rendu  du 
Gongrès  de  la  Société  française  d'archéolo- 
gie à  Troyes  et  à  Provins,  où  ila  repié^enlé 
la  Société  historique  de  Gompiégne,  ki  nom- 
breuse  jadis  aux  réunions  de  ce  genre.  Il 
ne  nous  parali  pas  possible  d'analyser  ce 
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travail  qai,  malgré  sa  longaear,  n'esl  loi- 
même  qa'ane  analyse  bien  sommaire  des 
f!X corsions  da  Congrès. 

L'beare  avancée  ne  permettant  pas  i  M. 
Plessier  de  nons  donner  en  entier  la  lec- 
ture ds  son  travail,  la  Société  préfère  le  re- 
mettre à  ia  prochaine  réanion  qai  anra  Itea 
an  mois  de  novembre. 


Le  Secrétaire^ 
Baron  de  Bonnadlt. 


Witf*rtkB.     ; 


SOCIETE  HISTOHIQIE 

DE  COMPIÈGNE 


Séatice  du  îi  Novembre  1902 

Présidence  de  H.  l'abbé  Vattibr,  préaidenl 

MM.  Beoaut,  lebaroodeBonnaolt,  Briiié, 
Caachemé,  Colin,  Daassy,  Mme  Le  Féron 
d'Etcrpigny^HH.da  Lae,  Lambin,  Horeau,  fe 
chanoine  Horei,  le  baron  de  la  Mol  le,  Peif- 
fer,  le  chanoine  Piban,  Plessier,  de  Roucy, 
et  Tabbé  Vattier  assistent  à  la  séance. 

Après  la  lectare  do  procès-verbal  de  ia 
dernière  séance  qui  est  adopté,  M.  le  Prési- 
dent dépose  sur  le  bnreaa  les  ouvrages  sni* 
vants,  tout  en  signalant  les  articles  piaa 
particulièrement  intéressanis  pour  nous: 

Retue  de  Shiêioire  de  VertaHUê,  février, 
mai  et  août  1901. 

Annuaire  bulietin  delà  Sociéié de  thi*ioire 
de  France,  1901. 

Annales  de  la  Société  de  Toumay,  T,  VK 

Vkumanité  nouvelle,  décembre  IS'JS. 

Bulletin  de  la  Société  d" ethnographie^ 
T.  IX. 

Mot  aie  du  Bouddhisme,  par  Léon  de 
Rosny. 

Société  d^arthéologie  lorraine,  septembre 
et  octobre  1902. 

Bulletin  de  U  Société  de  rHe- de- France, 
1902,  liv.  3-4. 
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Congrès  des  Sociétés  Bavantes,  discoars  da 
5  avril  1902.  • 

Annales  de  la  Sociélé  d'archéologie  de 
/ituT.elles, 

Société  des  Antiquaires  de  FOuest,  1902, 
Sî  trimestre. 

Société  de  l'Orléanais,  1902,  2«  trimestre. 

Société  des  Hautes-Alpes,  1902,  4^  trim. 

Académie  royale  des  Belles-Lettres,  d'His- 
toire et  des  Antiquités  de  Stockholm  :  Revue 
mensuelle  1896-1900  ;  Journal  archéologi- 
que 13,  14,  15,  16,  avec  résumé  en  fran- 
çais ;  Catalogue  du  musée  historique,  de 
S  ockholm,  en  français. 

D^  M  Tabbé  Bled,  Us  Regestes  des  Evéquis 
(Ji-^  Thérouanne. 

D:!  M.  Léon  Jouin.  les  Etablissements 
yaUo-romains  de  Martres-Tolosanes. 

£t  enfin  de  M.  le  chanoine  Pihan,  les 
Confessions  de  Saint  Augustin^  texte  latin, 
ïrridaction  française  et  commentaires, 
4  val.  in-12.  M.  le  Président  est  henrenx  de 
ujjr  parmi  nous  notre  savant  confrère,  et 
dtï  joindre  nos  félicitalions  à  celles  qu'il  a 
reçues  de  maîtres  éminents. 

U  fait  p^ri  à  la  Société  de  la  perte  qu'elle 
vieot  de  faire  en  la  personne  du  comte 
Maurice  de  Breda,  membre  titulaire.  Noos 
ne  Tavons  vu  que  trop  rarement  à  nos 
Ëpa lices,  mais  ceux  d'entre  nous  qui  ont 
pu  [apprécier  dans  l'intimité,  gîirderont  le 
iîr) jvenir  de  ton  esprit  Qn  et  de  son  cœur 
délicat. 

La  Sociélé  nomme  ensuite  membres  tiia- 
laUtis: 
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MM.  BiAS, -libraire  à  Compiëgne,  présenté 
par  MM.  de  Boanaalt  et  Plessier. 

Blondëâu,  bdoquier  à  Paris»  présenté 
par  MM.  de  BoouaaU  et  G.  de  Sj- 
roQi. 

Âbbé  Gaillard,  vicaire  à  St-Âatoine, 
présenté  par  MM.   Pihan  et  Valtier. 

Levéziel,  direclearde  VEvIio  de  l'Oùe^ 
présenté  par  MM.  de  Bounault  et  de 
Roacy. 

Louis  de  Royer.  à  Vaadrampont,  pré- 
senté par  MM.  de  Bonnault  et  Vat- 
lier. 

M.  Plessier  fait  couDaître  le  grand  ou- 
vrage de  M.  Boalanger,  de  Pêronne.  ac- 
compagné de  nombreuses  nianches,  repro- 
duisant ses  principales  découvertes  galio* 
romaines,  et  digne  de  faire  pendant  an 
fameux  aJbnm  de  Carenda;  la  Société  d  clde 
qu'elle  y  souscrira. 

M.  de  Bonnault  fait  savoir  égalemeïii 
qu  il  a  découvert  à  la  biblioibèque  natio- 
nale, grâce  à  \z  complaisance  de  son  amî 
M.  Boucbot,  conservateur  du  cabinet  des 
estampes,  deux  vues  de  Compiègne,  dessi- 
nées à  la  plume,  datées  de  1611  et  signées 
de  Joachim  Dnviert.  Pour  donner  une  idée 
du  talent  de  ce  Hollandais,  il  fait  passer 
sous  les  yeux  de  ses  confrères  d'autres  di^s- 
sins  du  môme  a**tiste  relatifs  à  Giâors  et  qae 
M.  Louis  Régnier  a  fait  reproduire.  Nous 
espérons  pouvoir  distribuer  prochaine 
ment  aux  meoîbres  de  la  Société,  les  deux 
dessins  de  Compiègne,  en  pboiotypie. 

M.  Plessier  communique  un  beau  tabv^a 
synoptique  do  budget  de  la  France  en  1786, 
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et  rétadie  aa  triple  point  de  ?ae  calligra- 
pbiqae,  historique  et  fioancier. 

L'emploi  de  diverses  écrilureA,  la  profu- 
sion des  lettrines  colorées  et  même  dorées, 
le  luxe  des  accolades  et  des  filets  multico- 
lores donnent  à  cette  pièce  an  aspect  artis* 
tique  peu  en  rapport  avec  le  fond  et  gui 
rend  presque  agréables  à  contempler 
d*arides  colonnes  de  chiffres. 

Au  point  de  vue  historique,  on  y  trouve 
sur  le  personnel  financier  et  administratif, 
sur  la  division  de  là  France  en  généralités 
avec  retendue  des  territoires,  le  chiffre  de 
la  population  et  la  quote-part  de  Timpôt, 
une  foule  de  renseignementF  précieux  qu'on 
ne  saurait  recueillir  sans  de  longues  re- 
cherches et  qui  sont  groupés  en  un  clair 
tableau  plus  facile  à  lire  qaà  résumer  dans 
un  procès-verbal.  À  côté  de  la  métropole, 
les  colo::ies  suggèrent  d^amères  réflexions, 
tant  notre  empire  colonial  y  apparaît  mu- 
tilé par  suite  du  désastreux  traité  de  Paris; 
et  cependant  nous  possédions  encore  Saint- 
Domingue  et  rile-de-France  que  nous  per- 
drons bientôt.  L'Aii/;leterre  a  pris  la  meil- 
leure part  de  nos  dépouilles,  et  la  Loui- 
sianne  cédée  à  TEspagne  ne  nous  revien- 
dra que  Juste  assez  de  temps,  pour  la 
vendre  aux  Etats-Unis. 

Cependant^  c^est  surtout  le  côté  financier 
qui  frappe  ici  Timagination,  à  cause  de  la 
date  même  du  tableau,  1786  La  dette  qui 
pour  les  rentes  perpétuelles  et  les  ren*es 
viagères  ne  dépasse  guère  200  millions, 
contre  une  recelte  évaluce  à  plus  de  600 
millions,  nous  ferait  sourire  de  pitié,  si  Ton 
ne  songeait  que  c'est  là  pourtant  le  point 
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de  départ  d'ane  rêvolation  qui,  envisagée 
aa  seul  point  de  vue  financier,  devait  a  boa- 
tir  à  la  banqueroute.  Rarement  les  chiËTrea 
'Ont  en  autant  d'éloquence,  et  nous  ne  sao- 
rions  trop  remercier  notre  confrère  d'avoir 
si  bien  su  les  laisser  parler. 

M.  Lambin  poursuit  ses  étades  sur  la  fo- 
rêt de  Compiègne  commencées  par  celle  sur 
l*Ortille  et  continuées  avec  ce  soin  pieui 
qu^éveille  le  calte  légitime  dQ3  souvenirs  de 
tamiile.  Il  noas  conduit  aujourd'hui  au 
poste  de  Saint-Corneille,  cette  maison  d'as< 
pecl  moitié  forestière,  moitié  ecclésiastfqaa, 
dont  ni  Lambert  de  Ballybier,  ni  Gaîilelte 
de  THervilliers  n'ont  rien  su  noas  dire.  Elle 
doit  son  origine  à  une  f^ndation  pieuse  de 
Thibaod  de  Romigoy  vers  la  fin  du  règuo 
de  saint  Louis,  en  1264.  Pour  doter  la  cha- 
pellenie  qa'il  voulait  établir  en  ce  lien,  il 
donna  240  livres,  les  religieui  de  bainl- 
Corneille  y  ajoutèrent  boit  muidstant  da 
blé  que  d'avoine,  et  le  roi  concéda  le 
droit  de  faire  paître  dans  sa  forôt  142  porcs 
et  un  nombre  illimi'é  de  vaches.  Les  cons- 
tructions s'élevèrent  et  la  chapelle  se  dou- 
bla d*un  hospice,  ou  maison  hospilaiière, 
pour  recevoir  les  pèlerins  et  les  voyagea rs. 

Malheureusement  les  docaments  parvenus 
jusqu'à  nous  ne  remontent  guère  p!us  haut 
que  le  xvi®  siècle.  La  chapelle  fat  bénie  en 
1515  et  tous  les  dimanches»  jusqu'en  1779, 
on  y  célébra  la  messe  pour  les  gardes  de  la 
forôt. 

Le  reste  des  bâtiments  n'a  pins  qu'une 
destination  profane  :  vénerie  avec  Fran- 
çois !«'  en  1539,  puis  simple  ferme  louée  à 
des  particuliers  parl'abbéde  Saint  Corneille. 

XI.  —  4. 
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H.  Lambin  soit  avec  one  grande  précision 
les  changements  de  locataires  et  la  hausse 
constante  do  fermage.   Après  de  modestes 
laboareors  comme  Morel  de  Saint  Germain-  . 
lez-Compiègne  et    Jean    Dofresnoy  et   de 
simrples  vignerons  comœeJean  Longchamps, 
noQS  rencontrons  an  membre  de  cette  fa-  ^ 
mille  Le  Féron  qai  occupa  toojoars  an  rang  * 
élevi^  dans  notre  ville.  Celni-là  élait  gentil- 
homme da  prince  de  Condé.  La  vieille  cba« 
pellenie  demandait  de  fortes  réparations. 
Le  Féron,  après  y  avoir  dépensé  900  livres, 
s*en  dégoûta  et  tut  trop  heureux  de  résilier 
son  bail,  en  se  faisant  rembourser  de  ses 
avances  par  1  abbé  de  Saint-Corne:lie. 

Le  petit  domaine  retombe  alors  en  roture,  si 
je  puis  ainsi  parler,  et  même  se  divise;  puis 
au  milieu  du  xviip  s'ècle  la  passion  de  1 1 
chasse  lui  donne  comme  locataires  les  plus 
grands  seigneurs  de  l'époque,  le  duc  d'Au- 
mont,  le  dpc  de  Laval,  le  vicomte  de  Mont- 
morency  Laval.  Trop  grands  personnages 
pour  intervenir  au  bail  directement,  ih  se 
(ont  représenter  par  le  lieutenant  des  chasses 
qui  était  en  même  temps  major  de  la  ville 
de  Compiègne,  Jean-François  E?mangart  de 
Beaaval,  dont  le  fils  rtmplira  Ls  cémes 
charges  jusqu'à  la  Révolution. 

Elle  confisque  la  propriété  de  l'abbaye  et 
la  vend  1200  livret  à  des  particuliers  qui, 
quarante  ans  plus  tard,  la  revendront  â  l'Etat 
36.000  francs. 

Ce  n'est  plus  dés  lors  qu'un  sinnple  poste 
forestier  décoré  d'un  grand  nom,  doué  de 
fragments  archéologiques  insignifiantF,  mais 
situé  dans  un  beau  site,  à  proximité  de 
Compiègne,  ce  qui  lui  vaudra  toujours  la  vî- 
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sife  de  noiFbreax  promenears.  S'ils  se  de- 
mandent parfois  qaeis  souvenirs  éveilla  ici 
ce  nom  de  Saint-Corneflle,  ils  seront  re* 
connaissants,  comme  nous,  à  no're  confrère 
Me  Lambin,  d'avoir  satisfait  lear  ciiriosité- 

L'ordre  da  joar  de  la  prochaine  séance 
comprendra  : 

H.  Benaut  :  Inventaire  des  archives  de 
la  Société  hîstoriqiie. 

H.  l*abbé  Horel  :  La  litargie  da  x*"  siècle 
d*aprés  les  antiphonaires  et  les  responsa- 
riaax  de  Saint-Corneille  de  Compiègoe  et 
do  Mont-Renand. 

H™^'  LE  FÉRON  :  Testament  de  Ugr  da 
Boarzac,  évoque  de  Noyon,  an  xviii^  siècle, 

M.  I*abbé  Vattier  :  Histoire  de  Saint- 
Nicolas  du-Pont,  snite. 


Le  Secrétaire^ 
Baron  de  Bonnault. 
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SOCIETE  HISTORIQIE 

DE  COMPIÈGNE 


Séance  du  19  décembre  1902 
Présidence  de  M.  Tabbé  Vàttieh,  préaident. 

HM.  Benant,  Bias,  [e  baron  de  BoDûanlt, 
Brlére,  CaQchemé,  Chevallier,  le  IJeateaant- 
colonel  Doaaa,  Oervillê,  Madame  Le  Féroa 
d'Eterpïgny,  FleoreL  Tabbé  Gallois,  Lam- 
blD,  Levézlel,  Tabbé  Mariio,  le  chanoine 
MoreK  [e  baroo  de  la  Motte,  de  Romia- 
zowiki,  de  Roacy,  les  abbés  Roy  et  Valtier, 
aasiâtent  à  la  séance. 

HM.  Bta  et  Pfessîer  ont  adressé  an  Préii- 
dent  lears  regrets  de  oe  poavolr  5  prendre 
part. 

Après  la  leetnre  du  procéa-Terbai  qni  est 
adopléf  le  Président  dépose  anr  le  barean 
les  onvrages  snlîânts  offerts  â  la  Société  : 

Académie  de  Reims,  1399-1900,  T.  11°. 

Société  d'Archéologie  lorraine»  bntietiQ 
jnillet  à  novembre  1902. 

Saciété  bistorlque  et  archt^oUgî(}ue  dn 
GâUnais,  2^  3*  et  4«  Irîm.  1902, 

Revue  historique  et  archéologique  da 
Maine,  1901  et  1*'  sem.  190X 

Bnlletin  delà  Commission  bistorigae  da 
département  du  Nord^  1901, 

Comité  archéologique  de  Senlis,  T,  IV, 
1^001901. 

Annales  du  musée  Guimet,  mai-août  1902 

Soctélé  des  Antiquaires  de  la  Monnie, 
mémoires  190M902, 
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Société  bistoriqae  et  arcliéologiqae  de 
Tooroai,  T.  VI,  1901. 

Société  royale  d'archéologie  de  Belgiqoe, 
T.  VI  et  VII,  1902. 

Société  de  rOrléanaii.  T.  XII,  1901  et  1" 
trim.  1902. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  bal- 
letiD  1902,  1«'  et  2'  trim. 

Société  des  Antiqaaires  de  Normandie, 
rapport  des  travaai  de  1901,  offert  par  no- 
tre collègae,  M.  Travers. 

Après  avoir  pris  connaissance  d'une  let- 
tre de  H.  Bia,  membre  do  Comité  chargé 
d'élever  an  monument  dans  le  cimetière  de 
Saint- Jean-aux- Bois  à  la  mémoire  de  notre 
collègue,  Léon  Duvaucbel,  !a  Société  décide 
d'y  contribuer. 

Sur  la  demande  de  plusieurs  membres  in- 
quiets des  projets  du  Conseil  municipal  à 
regard  du  vieux  rempart  en  bordure  de  la 
rue  de  'a  Sous-Préfecture,  et  de  la  porte 
monumentale  qui  précède  la  balle  à  la 
viande,  il  est  décidé  d'adresser  à  M.  le  Maire 
et  à  MM.  les  Membres  du  Conseil  municipal 
la  lettre  suivante  signée  des  membres  pré- 
sents : 

A  Messieurs, 

c  An  lendemain  de  la  dernière  réunion 
delà  Société  hi  torique,  nous  apprenions 
que  le  Conseil  moncipa)  projetait  de  démo- 
lir la  vieille  tour  au  coin  de  la  rue  de  la 
Sous-Préfecture  et  du  boulevard  Viclor- 
Hugo.  Noos  n'avons  pas  qualité  pour  ap- 
précier les  dépenses  et  les  difficultés  que  ce 
projet  peut  susciler  de  la  part  du  Domaine; 
nous  serioûs  également  incapables  de  com- 
prendre la  nécessité  d'élargir  une  des  rues 
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les  plas  larges  de  la  ville,  dans  an  quartier 
où  II  D*y  a  aacaa  commerce  ;  le  point  de 
vae  bistoriqae  seal  noas  regarde  et  dous  ne 
pourrions,  sans  an  vif  regret,  voir  dispa- 
raître an  témoin  des  anciennes  fortiflca* 
tions  de  la  ville,  qai  marque  remplacement 
da  bastion  de  la  Vierge,  près  de  la  porte 
de  Soissons,  qni  eut  Thonnenr  de  recevoir 
les  pierres  à  canon  hnoées  pdiV  les  Anglais, 
de  la  babille  Saint-Ladre,  lors  da  siège  de 
1430  rendu  à  jamais  célèbre  par  le  dévoue- 
ment de  Jeanne  d'Arc. 

«  Nous  apprenons  également  qu'il  est 
question  d'aliéner  l'ancienne  balle  à  la 
viande,  ce  qui  entraînerait  la  disparition 
du  portique  d'une  belle  allure  arcbitectu- 
raie. 

a  Aussi,  Monsieur  le  Maire,  c'est  i  vous, 
et  à  MM.  les  Membres  du  Conseil  municipal, 
que  les  membres  de  la  Société  bistorique^ 
présents  à  la  séance  mensuelle  du  19  dé- 
cembre 1902,  ont  Tbonneur  de  s'adresser, 
pour  conserver  ce  modeste  débris  d'un 
passé  glorieux  et  un  monument  apprécié 
des  arcbitectes. 

ce  Veuillez  agréer...  » 

H.  Benaut  a  la  parole  pour  nous  faire 
connaître  Tinventaire  de  nos  modestes  ar- 
chives, réunies  maintenant  dans  une  man- 
sarde de  THôtel  de  Ville,  mise  gracieuse- 
à  notre  r^isposition  sur  les  instances  du  dé- 
voué président  Sorel.  Malgré  Taridité  du 
sujet,  je  dois  mentionner  ici,  sur  le  désir 
des  membres  de  la  Société,  les  quelques 
manuscrits  que  nous  possédons  : 

1*"  Quatre  registres  de  procés-verbaui  de- 
puis Torigine  de  la  Société,  1868. 
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3<»  Allas,  ftraiid  aigle,  relié  en  maroquin 
ronge,  au  chiffre  de  Napoléon  I«',  contenant 
lei"  p*ans  du  châtean.  (Acquisition  de  la  So- 
ciété historique]. 

3*"  Atlas  Woillez,  époque gallo  romaine,  et 
dictionnaire  topographique  de  TOiFe  par 
Woillfz  (Don  du  docteur  Fourrier). 

40  Registre  d'armoiries  coloriées  ée 
1230,  d'après  le  manuscrit  de  Valeociennes. 

50  Dessins  des  antiquités  de  Champlieu 
par  Harnenf.  (Don  de  H.  Gressier). 

&>  Dessins  du  même,  relatifs  à  Tare  de 
triomphe  de  l'Etoile.  Don  de  M.  et  Mme 
Foumier-Marneuf). 

7<>  Regiftre«  couvert  en  toile,  relatif  aux 
archives  de  Compiègne,  provenant  de  M. 
Sorel. 

8<>  Mémoire  de  Poulletier  sur  Compiègne, 
anX. 

Qo  No*es  de  Qoulé,  sur  Compiègne. 

10»  Anecdotes  sur  Clermont.  (Don  de  H. 
de  Harsy). 

llo  Notes  de  H.  Sorel  sur  les  registres 
municipaux  de  1789  à  1794. 

IS""  Registre  nominal  des  habitants  de 
Compiègne  imposés  au  quart  de  leur  revenu, 
du  25  décembre  1792  an  11  mars  1793. 

130  Manuscrits  de  H.  de  Bicquilley  non 
publiés.  (Don  de  sa  famille) . 

H^  Mémoire  historique,  politique,  éco- 
nomique, sur  la  ville  de  Compiègne,  par  le 
président  Poulletier.  avec  notes  fournies  par 
Gabriel  Scellier  ;  69  pages.  (Don  de  Mme 
Sorel). 

15<>  Notes  de  M.  de  Marsy  sur  St  Antoine. 

iè""  Plus  une  trentaine  de  liasses  non  en- 
core inventoriées. 
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La  Société  remerde  M.  Benaut  de  ces  in- 
dications et  l'invite  à  compléter  cet  atile 
travail. 

Le  chanoine  Morel  nous  lit  son  étnde  mr 
la  litnrgie  de  notre  région  an  xiii^  siècle, 
en  vne  de  répondre  à  rnnà  desqiiiïsiînns 
pogées  an  Congrès  des  Sociétés  sayaotes, 
travail  difficile,  car  les  livres  soot  rares, 
travail  arda,  car  le  sojet  exige  des  connais- 
sances spéciales,  même  chez  ses  aadi!eor^. 

Cette  litnrgie,  sans  hymnes  et  même  dé- 
ponillée  da  chant  dn  Te  Deum,  sauf  aux 
fêtes  des  saints  papes,  a  un  caractère  sé- 
vère. La  messe  a  pins  de  solennité,  grâce  à 
la  majeslnense  béné:]iction  pontificale  qui 
snit  (e  Pakr  et  surtout  grâce  aux  acclama* 
tions,  en  forme  de  litanie,  qui  précèdent 
Vile,  missa  est.  Au  canon,  la  mémoire  des 
saints  locaux  et  diverses  antres  particula- 
rités contribnent  à  donner  à  cette  liturgie 
nn  caractère  original. 

Il  termine  en  n3ns  annonçant  que  ce  tra- 
vail doit  figurer  dans  la  Bibliothèque  lilur- 
giqoe  du  chanoine  Ulysse  Chevalier,  et  que 
le  savant  évéqae  de  Oeauvais  veut  bien 
patronner  cette  publication  qui  compren- 
dra 2  volumes  in  8». 

Mme  le  Féron  communique  le  testament 
de  Mgr  do  Bourzac,  évéque  de  Noyo3,  et  le 
relevé  des  dépenses  qui  suivirent  sa  morl; 
elle  ajoute  des  notes  généalogiques  si  Dom- 
breuses,  que  ta  fi o  de  cette  intéressante 
communication  est  remise  à  la  prochaine 
séance. 

M.  Raymond  Chevallier,  profitant  d'an 
séjour  dans  les  Vosges,  a  tenu  à  revoir  les 
lieux  où  vécut  Jeanne  d'Arc.  Au  ton  ému 
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aver,  leqoel  il  noas  retrace  ses  impressions, 
ou  recoonsll  le  fiiële  compagnon  des  M'^rsy 
et  des  Sorel.  Il  terinioe  son  récit  par  l'ana- 
lyse d'nn  mystère  repiésentant  les  princi- 
paox  traits  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc,  joaé 
par  de  simples  paysans,  sons  la  direction 
as  lenr  cnré.  Le  souvenir  des  solennités 
d'Oberammergan  lai  revient  natorelle- 
ment  à  la  mémoire  ;  à  la  fête  religieuse,  il 
compare  celle  do  patriotisme,  et  teroiine 
en  réclamant  poor  les  Interprètes  français, 
nne  indnlgence  que  oons  ne  saurions  !enr 
marchander,  avec  Tunique  regret  d'ignorer 
s'ils  en  ont  réellement  besoin. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra,  outre  les  lectures  précédem- 
ment annoncées  de  MM.  Bazin  et  Vattier,  le 
compte  rendu  des  travaux  de  Tannée  par  le 
Secrétaire  et  une  note  de  Tabbé  Morel  sur 
le  bréviiiire  de  Rouen. 

Le  Sicrélaire,  biron  de  Bonn^ult. 


le  Congrus  les  Mi\U  SaMes 

TENU    A    PARIS 

du  fer  au   5  avril   1902 


Le  programme  du  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes n'a  guère  varié  depuis  un  certain 
nombre  d'années,  et  cependant  à*chai|ije  ses- 
sion les  travaux  les  plus  divers  y  affluent  des 
quatre  coins  de  ia  France.  Cela  s'explique,  ki 
l'on  veut  bien  observer  qu'aucune  question 
n'est  jamais  complètement  épuisée,  Eu  his- 
toire, en  archéologie,  il  reste  toujours  des 
découvertes  à  faire  ;  les  ûlons  inexplorés 
sont  encore  beaucoup  plus  nombreu:^  que 
ceux  sur  lesquels  ont  porté  les  investigations 
des  érudits  et  des  chercheurs. 

L'avantage  du  Congrès  des  Sociétés  jsavantes 
est  de  mettre  en  relations  des  ptirsonrios 
adonnées  aux  mômes  travaux,  dans  des  con- 
trées très  éloignées,  et  de  faciliter  ainsi 
réchange  des  idées  et  le  rapprochciiienl  des 
documents.  Le  Nord  fait  savoir  au  Widi  que 
tel  mouvement  populaire  est  resté  local,  que 
telle  habitude  s'est  généralisée.  Le  Midi  use 
de  réciprocité.  Des  faits  en  apparence  peu 
importants  projettent  souvent  sur  l'histoire 
une  lumière  inattendue,  quand  ils  sont  cons- 
tatés en  plusieurs  régions  à  la  fois. 

Beauvais  a  été  représenté  au  Congn'-s  par 
M.  l'abbé  Hamard,  auquel  les  fouîHe^s  de 
Hermès  ont  donné  une  .notoriété  de  buti  alui. 
L'énumératîon  et  la  description  des  antiqui-' 
tés  qu'il  continua  à  exhumer  intéresse  tou- 

(1)  Lecture  faite  à.  la  séance  du  18  ayril  l&DÏ. 
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jours  vivement  ceux  qui  étudient  l'occupa- 
tion romaine  et  nos  origines  gauloises. 

M.  Brière,  de  Noyon,  nous  a  entretenus  des 
authentiques  des  Reliques  de  saint  Eloi,  Ces 
reliques  sont  conservées  dans  une  châsse  do- 
rée, sous  le  mattre-autel  de  la  cathédrale. 
Après  être  resté  près  de  deux  siècles  dans 
Tabbaye  qui  portait  son  nom,  le  corps  de 
saint  Eioi  fut,  lors  de  Pinvasion  des  Nor- 
mands, vers  880,  transféré  dans  un  souterrain 
voisin  de  la  cathédrale,  connu  sous  le  nom 
d'oratoire  de  Saint-Benoit.  De  nouvelles  trans- 
lations faites  en  1066,  1157,  1254  et  1306  ont 
donné  lien  à  des  attestations  épiscopaies  où 
les  renseif^nements  abondent.  Les  bénédic- 
tins de  Saint-Eloi  n'ont-ils  pas  contesté  au 
xii*  siècle  l'authenticité  des  reliques  vénérées, 
à  la  cathédrale,  prétendant  que  le  corps  de 
saint  Eloi  n'avait  jamais  quitté  leur  abbaye  ? 
La  question  fut  agitée  pendant  trois  siècles. 
Les  discussions  ne  cessèrent  qu'en  1469,  lors- 
qu'un arrêt  de  la  cour  de  Parlement  eut  re- 
connu que  le  Chapitre  était  bien  en  posses- 
sion des  véritables  reliques. 

M.  le  chanoine  Mûller  revient  toujours  avec 
prédilection  à  ses  études  d'il  y  a  30  ans.  11  en 
est  d'autant  plus  fier,  qu'il  a  eu  Thonneur  de 
faire  connaître  au  monde  savant  deux  manus- 
crits de  grande  importance  :  VEvangéliaire  de 
Noyon  ou  mieux  de  Morienval,  qui  remonte  à 
Charles  le  Chauve,  et  V Antiphonaire-respon- 
sorial  du  Mont  Renaud  qui  date  du  x'  siècle. 
Une  nouvelle  étude  de  l'Evangéliaire  lui  a 
révélé  un  détail  fort  curieux  qui  avait  échappé 
autrefois  à  sa  sagacité. 

Il  s'agit  de  sigles  ou  lettres  qui,  dans  les 
quatre  textes  de  la  Passion,  s'appliquant  tou- 
jours à  la  narration,  au  parler  du  Christ  et 
aux  parlers  des  divers  autres  personnages, 
démontreraient  qu'au  ix'  siècle,  dans  les 
églises  du  Valois,  la  Passion  chantée  ou  dia- 
loguée  prenait  déjà  les  allures  d'un  drame  li- 
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turgique.  Ces  lettres  sont  V,  T,  S^  rjQe  M.  te 
chanoine  Mûller  a  un  instant  os^ayé  de  tra- 
duire par  velociter,  tank,  j^imulanth,  ronde- 
ment, gravement,  par  ïmitaliaii.  On  y  lirait 
aussi  bien,  ce  semble,  yodferaior,  Chrislmj 
%wa^o^a, le  Narrateur,  le  Christ,  la  Syn^igogue. 

Aujourd'hui,  les  textes  portent  C,  +,  S. 
Chrouicon,  Chrîstus,  Synagoga,  ce  4111  iLwient 
au  même.  Un  missel  du  xjr  siùcle  TL*naiit  do 
Saint-Médard  de  Soissons,  sur  Itniuel  M.  Ma- 
ri us  Se  pet  a  attiré  Tattention  de  M.  le  cha- 
noine Mûller,  donne  ces  autres  aigles  ; 

Au  dimanche  des  Rameaux,  N.  G.  W.Nan-u- 
toVy  ChristitSj  Reliqui,  le  narrateur,  Ip  Christ, 
le  leste  des  personnages  ; 

Au  mardi  de  la  semaine  mainte,  N  an  C,  I, 
A,  Narrator  ou  Chronkon,  Jesm,  A  Ht,  lo 
chroniqueur,  Jésus,  les  au  1res  ; 

Au  mercredi  et  au  vendiudî  saint  C-  1.    A- 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  intéressant  de 
constater  que,  dès  le  [x*  sièclej  il  élak 
d'usage,  au  monastère  des  bénédiciines  de 
Morienval,  de  répartir  le  texte  de  la  Passion 
entre  trois  ecclésiastiques  lioDt  Tun  j'emplis- 
sait  l'offlce  de  narrateur,  un  autre  ie  rôle  du 
Christ  et  le  troisième  represen lait  les  diveris 
autres  personnages.  Le  sigie  i[ue  nous  avons 
noté  comme  une  iVau  mis.sel  de  Saïnl-Médard 
se  pourrait  aussi  bien  prt'ddre  pour  une  M 
et  se  traduire  psiv  Massicotas,  un  simple  clerc 
revêtu  d'une  chape  et  faisant  fonction  de 
narrateur. 

J'étais  inscrit  à  l'ordre  du  joui'  pour  un  in- 
ventaire détaillé  des  livres  liturgiques,  im- 
primés avant  le  xni*  slf^cle,  à  l'usage  des 
diocèses  de  Beauvais,  Noyon  et  Sentis.  J'ai 
passé  en  revue  toutes  nos  richesses  liturgi- 
ques, sans  dissimuler  ce  que  le  malheur  ries 
temps  et  l'incurie  des  hommes  nous  ont  fuît 
perdre. 

Nous  possédons  encore  trois  missels  de 
Beauvais  antérieurs  à  rédîUon  réformée  de 
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1625.  Ces  missels  portent  les  dates  de  1514, 
1520  et  1538.  Mais  des  incunables  de  1482  et 
1499  il  ne  paraît  plus  rester  que  le  souvenir. 
Plus  heureux  pour  les  bréviaires,  nous  avons 
les  incunables  de  1482  et  1496,  qui  avec  les 
éditions  de  1506,  1548  et  1554  portent  à  cinq 
le  nonabre  des  textes  romains  beauvâisiens 
imprimés  avant  la  réforme  ad  normam  con- 
cilii  Tridentiniy  faite  en  1618. 

Le  manuel  ou  rituel  de  Beauvais  a  été  édité 
deux  fois  au  cours  du  xvp  siècle,  en  1513  et 
1544,  sans  subir  d'ailleurs  aucune  modifica- 
tion. 

J'aurais  pu  également  signaler  trois  livres 
d'heures  à  Tusage  de  Beauvais,  portant  les 
dates  de  150-2,  1543  et  1559.  Ils  sont  conser- 
vés précieusement  dans  la  bibliothèque  de 
madame  le  Mareschal  à  Beauvais.  Le  1er  a 
fait  la  réputation  de  Péditeur,Simon  Vostre,  à 
qui  Ton  doit  également  «  les  Heures  à  Vusaige 
de  Noyon  »,  achevées  le  8  août  1496,  et  celles 
qui  furent  mises  en  vente  en  1506;  mais 
tous  ces  livres  d'heures  ne  renfermaient  que 
des  ofûces  en  usage  dans  tous  les  diocèses. 
Le  nom  de  Beauvais  ou  celui  de  Noyon,  im- 
primé sur  le  titre,  en  formait  la  seule  parti- 
cularité. 

On  connaît  trois  missels  de  Noyon,  dont 
un  incunable,  imprimés  en  1482, 1506  et  1541, 
et  un  manuel  édité  en  i'60.  Il  existe  égale- 
ment pour  ce  diocèse  deux  bréviaires,  le  1er 
daté  de  1515  pour  la  partie  d'été,  et  de  1525 
pour  la  partie  d'hiver,  et  le  second  de  1546 
en  2  volumes.  La  réforme  du  bréviaire  se  fit 
à  Noyon  en  1630  ;  celle  du  missel  et  du  ma- 
nuel en  1631. 

Senlis  n'a  qu'un  missel  publié  en  1524.  Son 
bréviaire  est  de  1522  et  son  maïuel  de  1525, 
avec  une  réimpression  en   1580.  La  réforme 
suivant  le  vœu  du  concile  de  Trente  n'eut  lieu  ' 
qu'en  1670. 

Je  n'ai  pas  été  le  seul  à  répondre  à  cette 
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question  du  programme.  Trois  autres  confé- 
renciers étaient  inscrits. 

M.  l'abbé  Degert,  de  la  société  de  Borda  a 
Da^,  1  présenté  un  mémoire  sur  Vimpreasion 
de  la  liturgie  gasconne  et  signalé  notammtïut 
deux  textes  dont  personne  n'avait  jubqu'îci 
révélé  Texlstence,  savoir  le  bréviaire  de  Tur* 
bes  imprimé  à  Toulouse  en  1  ji9  et  le  bré- 
viaire de  Lectoure  édité  vers  1540. 

M.  Tabbé  M.  Langlois  de  Chartres  a  faït 
rhistoire  du  Missel  de  Chartres  de  U82  et  y 
a  joint  des  renseignements  de  critique  iné- 
dite concernant  la  bibliographie  liturgique. 

M.  H.  Jadart,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Reims  a  appelé  notre  attention  sur  le  missel 
incunable  de  Reims  de  1491,  sur  les  éditions 
de  ce  missel  auxvi^^  siècle,  ainsi  que  sur  lus 
deux  manuels  ou  rituels  de  Reims  de  la  mémo 
époque. 

M.  Lapeyre,  professeur  au  lycée  d'AIbi  a 
décrit  un  manuscrit  de  l'ancien  chapitre 
d'Albi,  intitulé  Antiphonae  et  Responsorirt 
ecclesiastica.  Ce  manuscrit  duix*  siècle  peut 
être  mis  en  parallèle  avec  les  textes  similaires 
de  Saint-Corneille  de  Compiégne,de  Noyorj  ut 
du  Mont-Renaud,  dont  j'ai  entrepris  l'étude. 

M.  R.  Astier,  professeur  au  Jycée  de  Tou- 
louse, démontre  qu'un  traité  De  corpore  et 
sanguine  Christiy  attribué  faussement  à  Ger- 
bert,  n'est  autre  que  le  traité  de  Jean  Scot 
Erigéne,  condamu('i  au  concile  de  Verceil  el 
brûlé  en  1059. 

M.  Maury,  instituteur  à  Engente  (Aube),  lit 
un  méjioire  sur  les  Petites  Ecoles  de  Bar- 
sur-Aube,  fondées,  il  y  a  des  siècles,  par  les 
chanoines  de  Saint-Maclou. 

M.  l'abbé  Antoine  Favé,  de  la  Société 
archéologique  du  Finistère,  traite  du  rôle  de 
Vécolâtre  dans  les  écoles  de  la  Bretagne.  Ces 
deux  études  conûrment  pleinement  celle  que 
j'ai  donnée  sur  le  môme  sujet,  en  1887. 

M.  Jacques  Soyer,  archiviste  du  Cher,  qut 
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se  propose  de  publier  toiLs  les  actes  des  son- 
veraiiis  antérieurs  au  xv^  siècle,  conservés 
dans  le»  archives  confiées  à  sa  garde,  pré- 
seule  un  recueil  complet  dos  lettres  royales 
et  des  bulles  pontificales  venant  du  char- 
trier  de  Saint-Satur-sous-Sancerre.  Tl  est  su- 
perflu d'insister  sur  l'uUlilé  d'une  semblable 
publication  pour  Thistoire  générale. 

M.  Guesnon,  à  qui  Ton  doit  on  mémoire 
fort  intéressant  pour  nous,  sur  un  cartulaire 
de  Tabbaye  de  Saint-Vaast  d'Arras,  proprié- 
taire à  Ângicourtet  aux  environs,  apporte  an 
mémoire  aussi  soigné  sur  le  caitulaire  de 
l'év^ché  d'Arras. 

Très  instructive  aussi  est  la  communication 
de  M.  Joseph  Depoin,  delà  Société  historique 
du  Vexin,  sur  l'extension  des  empêchements 
de  consanguinité  au  moyen-âge.  Il  reconstitue 
toute  la  législation  relative  à  ces  empêche- 
ments, depuis  répoque  romaine  jusqu'au 
concile  de  Latran,  en  1225,  et  montre  car 
quelle  série  d'efforts  Tépiscopat  réussite  faire 
pénétrer  le  respect  de  celle  législation  dans 
les  mœurs  des  Francs. 

M.  le  chanoine  Pottier,  président  de  la 
Société  archéologique  ûr  Tarn-el-Garonne, 
correspondant  de  notre  SocÎLHè  historique  de 
Gompiègne,  communiqué;  divers  olfjels  d'orfè- 
vrerie du  diocèse  de  Monlaubau,  deux  chaires 
dont  une  do  xii»  siècle  transformée  en  osten- 
soir au  xvi«?  siècle,  une  croix  procession ru^ H© 
venant  de  Montpezat,  puis  toute  une  série  de 
beaux  tissus  du  moyen-îtge,  dont  te  plus  re- 
marquable est  une  toile  sur  laquelle  sont  bro- 
dées diverses  scènes  reprùseniant  la  lé^-endo 
d*Alexandre-le-Grand. 

Beaucoup  d'autres  co[nmuriTcatîons,  non 
moins  dignes  de  piquer  notre  curiosité,  se- 
raient à  relever,  mais  à  quoi  bon  nxommen- 
cer  le  compte-rendu  du  Journal  officiel  f 

Laissez-moi,  pour  finir,  votis  eu  citer  une 
page  d'un  intérêt  palpitaot  pour  noas.  M»  le 
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chaooiue  Ulysse  Chevalier,  cmrL'spiimtuul  Ub 
rioslilut,  s'est  imposé  la  tacln^  de  veiigt^L* 
Jeanne  d'Arc,  la  martyre  du  Kfjueii,  d'une 
accasalion  qu'on  a  essayé  de  fuiiu  poè^i^r  mv 
elle.  Son  mémoire  a  pour  litre  :  i:Abjtirafion 
de  Jeanne  d'Arc  au  cimetière  de  Saint-Ouen 
et  l'authenticité  de  sa  formule, 

«  Jeanne  d'Arc  a  été  Tobjet,  a  [iouf^rieu  1  i3l, 
d'un  triple  procès  :  procès  d'eutjuélt*  {en  of* 
ficio)  du  ±i  février  au  25  mar^s  (ir>  siïiaiJCL*5)  ; 
procès  ordinaire  du  26  mars  au  24  mai  {i'i 
séances)  ;  procès  de  recherchr.  les  28  et  2r) 
mai  (2  séances). 

«Le  23  mai,  l'évêque  Piene  CaULlioii,  de 
triste  mémoire,  conclut  en  la  cau!^t.^  et  ren- 
voya au  lendemain  le  prononcé  do  s:i  s<?ii- 
tence.  Ce  jour-là,  24  mai, la  Puctilii  fut  ^i  près- 
cliée  »  au  cimetière  de  l'ablKiye  rki  Snînl- 
Ouen  par  Ërard,  ancien  recteur  i  te  IL)  ni  vi^-site 
de  Paris.  Il  reprocha  à  la  Alabun  dt;  France 
d'être  bien  abusée,  pour  s'ôlrti  se i  vie  d'une 
femme  «  inulile,  et  pleine  da  ilèr^bunneur  ■* 
Jeanne  lui  répondit  que  son  roî  vUùi  *  fe  plus 
noble  et  sage  chrétien  qui  fOt  mu  mnndtt  », 
Cauchon  avait  commencé  la  IccOin^  tVnno  sen- 
tence qui  déclarait  Jeanne  héiéliqu^j  et  Vu- 
bandonnait  à  la  justice  séculière,  quond,  in- 
fluencée en  sens  divers,  autant  par  jieuv  du 
feu  que  par  espérance  d'être  tiêlîvrèu  de  la 
prison  anglaise,  elle  consentit  à  reilîre.  à  la 
suite  de  l'huissier,  une  cédule  d*ulijnralion. 
La  formule  insérée  dans  la  ver^tni  Litinu  du 
procès  de  condamnation  est-t  tk^  ]>a'n  ceJiu 
que  Jeanne  a  prononcée  ?  A  raiiïu  dt- ^  l<'nn)i- 
gnages  nombreux  et  concordanls  ihi  piucèiS 
de  réhabilitation,  M.  le  cbanoîny  Vl^^^c  Che- 
valier établit  les  points  suivants  : 

1°  La  formule  d'abjuration  du  prucet^  u'esl 
point,  comme  longueur  et  conhiiu^^el  le  qu'où 
a  lue  à  la  Pucelie  et  qu'elle  a  ï^ignee  : 

2°  La  formule  authentique  nu  cunsli tuait 

Xi.  —5 
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pas  une  abjuration  canonique  en  matière  de 
foi  ; 

3"  En  s'y  soumettant,  Jeanne  contrevenait  à 
stîs  «  voix  »,  mais  son  acte  manqua  des  con- 
dilions  essentielles  de  connaissance  et  de  vo- 
lonté. 

«  I/auleur  du  mémoire  a  minutieusement 
examiné  l'auLlienticité  de  lonquéte  posthume, 
faite  par  Cauthon,  le  7  juin,  sur  les  derniers 
propos  de  Jeanne,  dans  le  cachot  de  sa  prison, 
le  30  mai,  avant  de  se  rendre  à  la  place  du 
Vieux-Marché  ofi  elle  fut  hrûlée.  Les  condi- 
tions matéri(ilU»s  d.uis  lesquelles  elle  se  pré- 
sente prévient  tout  d'ahurd  contre  son  au- 
thenticité. La  comparaison  des  affirmations 
des  témoins  invoqués  par  Cauchon,avec  leurs 
assertions  postérieures,  permet  également  de 
révoquer  en  doute  l'exaciitudc  d«  la  rétrac- 
tation de  la  Pucelle,  à  Thenrc  de  son  supplice.  »> 

Ce  plaidoyer  aurait  causé  une  vive  satisfac- 
tion à  notre  regretté  IMésidt^nt,  AL  SoreL  si 
dévoué  à  la  cause  de  Jeanne.  iVAvù.  Puisse- 
t-il,  en  écartant  lesdernîers  nuages,  hàler  ici- 
bas  la  glorification  défînilive  de  la  sainte  hé- 
roïne qui  désirait  tant  revoir  ses  Ijods  amis 
de  Compiégne. 


E.   HORKL, 


EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 

du  il  Juin  1902 


Il  pouvait  sembler  lémùraire  d'org-iulser 
une  excursion  e;i  dc;s  jours  do  pluiediluvleniifi. 
Dix  membres  de  notre  société  se  sonl  iiéa.i- 
moins  décidés  à  parlir.  A  Creil,  nous  ont  le- 
joints,  M.  Lefèvnî-Pontalis,  président  de  fa 
Société  Française  d'Archéologie,  et  M.  le  ch;i- 
uoine  Mûller.  Avec  de  tels  guides,  la  journ*^o 
forcément  devait  ètn;  fructueuse.  Aussi  eu 
leur  compagnie,  avons  nous  été  tout  yeux, 
tout  oreilles. 

A  Mouy,  nous  attendait  une  délégation  de 
la  Soci'ité  archéologique  et  historique  de  CUr- 
mont(Oii^e).  Cette  attention  nous  a  été  des  plus 
agréables. 

Nous  nous  sommes  aussitôt  dirigés  vers 
l'église  paroissiale  de  Mouy.  Bûlie  au  \nV 
siècle,  comme  Taltestent  les  rares  témoin^n, 
colonnes,  chapiteaux,  parties  de  voùtes,qu\ïQt 
laissé  subsister  ses  diverses  restaurations,  rt:t 
édiflce  a  été  tellement  tran>foiii;é  que  de  sou 
étal  primitif  on  ne  reconnaît  plus  guère  qutj 
le  plan.  Le  xvi'  siècle  et  le  xix'  y  ont  foilr- 
ment  imprimé  leur  cachet.  S'gnâlons  copin* 
dant  deux  détails,  Voculus  qui  surmonte  cli;i* 
cune  des  fenêtres  de  Tabside  et  les  chapelle!* 
géminées  du  transept. 

De  Mouy,  les  voitures  nous  eninicnenl  ii 
Bury.  Il  y  a  Va  pour  l'archéologue  un  vrai  ré- 
gal. L'église,  que  desservaient  les  religieux 
prémontrés* avant  la  Hévolution,  est  de  deux 

(1)  Lecture  faite  à  la  séance  du  l'Ojiiiii  l'.»v)"2. 
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ëpo({U(!S  bien  dhtijicLudf  lo  xir  :^iëcld  et  lu 
xiir.  Lu  gratido  ntî  et  les  cullalêraux,  ci^Uii- 
liuiU  dans  la  proinit-ru  moiliû  du  xjr  ^iiiclti, 
uoul  pas  été  voûtéi>  tuulU'aburd.  Ce  travail 
s'(iit  fait  seulouirtit  au  bout  dt^  quelifuei*  uji- 
liées,  peut-être  an  i|uait  ûr  isiêcle  plus  lard; 
et  poMi*  l'exécub-r,  il  a  fullo  yjouLtir  ile^  co- 
lonnes et  des  clupiteaux  ijui  uut  ciùé  plui 
d'uue  difIJculté  au  [UuUj«  des  œuvies.  Tuut  a 
été  ajusté  avtc  tant  de  pi'écisluu,  tju'il  faut  y 
rejj'aider  de  prè.s  puurcuu>tateri;esudditiuui. 
C'est  surtout  daiiâ  les  aoylus  nue,  faute  d'es- 
pace, lesietoucbes  uut  causé  plusd'eujbaira^. 
Aussi  sout-elles  pJus  visiblei.  Il  a  fallu,  cou- 
veuuus-eu,  uue  ycauiïc  ba  bile  te  puur  opérer 
tous  ces  raccords,  L'abseuce  Jl^s  furiucreU 
est  uue  nouvelle  preuve  [|Ub  les  vaùLes  u'eu- 
traient  pas  daus  le  (îreiul^J"  projet. 

Les  cbapiteaux  th^s  culuujjes,  sèp^uajjt  la 
grande  nef  du  cuilut^ral  s^^pLeutrional,  uni 
une  oruemenlaliuit  pajticutièrKment  curieuse-, 
Sur  l'uu,  se  vuit  i^aniL  Fiacre  maniant  la 
bôcbe,  sur  un  atiirft  ^abit  Vincent  talNaat  la 
vigne,  sur  un  tiaisif'uje  trois  édicules  sépa- 
rés par  des  pilastres  vX  abritant  trois  saints. 
Daus  rédicule  du  milieu,  le  patron  du  IVglise, 
saint  Lucien  en  babits  pouLillcaux,  porte  su 
tète  entre  ses  niai  us.  A  droite,  i^aiut  Fit;rre 
tient  d'une  maiu  uu  livre  fermé  et  de  Tautn; 
les  clefs  du  cieL  A  gaucbe,  se  trouve  suint 
Paulf^avec  la  hacbo  (|ui  servit  à  Ig  déca- 
piter. 

Daus  la  troisième  trafée  dô  C6  même  colfa- 
téral,  les  nervures  cioisûos  île  la  vuùte  .suul 
soutenues  par  quatre  pei  souiiai^'es  aux  cos- 
tumes très  tinemeul  gaufrer,  tels  qu'on  ïes 
portait  au  xii*^  siècle.  L'uo  d'eux  se  tient  de- 
bout sur  le  cbapiteauqui  lui  sert  de  pièdeâtuL 
Les  trois  autres  sont  a^sïs*  Un  seul  a  Il^s  mahis 
posées  sur  les  geiious,  ses  compagnons  au 
contraire  les  éléveut  pour  empt^cher  ia  cUute 
des  arceaux. 
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S\nglt-tl  îci  de  Constantfn,  Charî^^mnpnn, 
Clovîs  Pt  Clotîlde  qni  ont  rendu  à  IV^^Ii^i'  ^Imw 
services  incontestables?  Nous  nous  p^iuNtviTij^ 
bien  de  I  affirmer,  quoique  rideniilMNtlinn 
ail  plu  à  M.  Woillez.  On  rernarqueni  toiiiMfuU 
que  trois  d'entre  ces  personnages  sont  <'na- 
ronnés. 

Dans  le  collatéral  méridional,  les  chnrvit/^nnx 
ne  sont  pas  moins  intéressants.  Ici  i*'r?^l  In 
graine  de  Vnrum  avec  son  feuillapfp  fiHTfïanl 
rinceau,  là  des  foupréres,  plus  loin  m\  pn'fre 
en  chasuble,  peut  être  encore  saint  IjifÎPTi. 
les  bras  étendus  pour  le  Benpfficat  ^"v*  iiff- 
leurs  des  fi|?ures  fantastiques.  Dans  ht  i^irinrlf 
nef,  Tœil  se  repose  volontiers,  sur  ]r<  hin^s 
contre-cbevronnés  qui  ornent  les  nn-liîvnUn.s 
de  ses  arcades,  sur  les  clefs  de  voûtr^  ftr4iif(*?i, 
etc.  Nous  n'en  finirions  p^s  si  nous  v^ifinnî* 
touténumérer. 

Le  transept  et  le  obœur  appartiennrnî  :\  In 
première  moitié  du  xiir  siècle.  Le  rlnur^î  se 
termine  par  un  mur  droit,  percé  de  [nù^  fr - 
nôtres. 

Dans  la  partie  méridionale  du  tran-^i^pf  «  st 
un  rétable  de  la  Passion  datant  du  xvi  >mVIp. 
Les  monuments  similaires  ne  sont  \y^^  niins 
dans  notre  pays.  Il  s'en  trouve  à  Aii  mhk  I.n 
Rosse,  Haudivillers,  Lafraye,  Maîgnof;»y,  M;i- 
rîssel,  Rocbv-Condé,  Tboùrotte,  LeV/Hjm:n!i 
et  Sérifontaine.  Ceux  du  Vaumain  etdf^TlKMi- 
rofte,  ont  été  décrits  par  M.  le  vicaiio  iii'ui'- 
rai  Marsaux,  et  celui  deMarissel,par  M.  T^ilifiè 
Vattier.  C'était  le  désir  de  notre  refrfiUr  fM'r* 
sident,  M.  Sorel,  de  consacrer  à  cespr^Uls  rlM^f'f 
d'oeuvre  une  étude  d'ensemble  pour  hn^'^rllf* 
il  aurait  mis  à  contribution  la  phnto^Mviviii(\ 
Il  est  à  souhaiter  que  l'un  de  nous  rf^prrMiM^ 
ce  projet  et  le  réalise  au  plus  tôt. 

La  cuve  baptismale   de   Bury    môrW t^ 

mention  particulière.  C'est  un  monolîiln*  dr 
fbrme  carrée,  sculpté  avec  art.  Les(|M.nn"  co- 
lonnes qui  se   détachent  des  angles  nul   drs 
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chapiteaux  plas  soignés  que  ceux  de  la  nef. 
Sont-ils  d'un  ouvrier  plus  expert  ou  d'une 
époque  moins  reculée  ?  Il  nous  semble  pru- 
dent de  laisser  à  d'autres  le  soin  de  résoudre 
la  question. 

Nous  quittons  à  regret  rêglise  de  Bury.  A 
l'extérieur  tout  essaie  de  nous  retenir.  La  nef 
nous  montre  avec  orgueil  sa  belle  corniche 
d'un  faire  tout  à  fait  beauvaisienetsa  tourelle 
d'angle  si  coquette.  Le  chevet  n'est  pas  moins 
fier  de  son  entablement  à  dents  de  scie  et  des 
cordons  en  pointes  de  diamants  qui  contour- 
nent ses  fenêtres. 

11  faut  nous  hâter.  L'église  de  Cambronne 
nous  attend.  C'est  le  second  service  de  notre 
festin  archéologi(|ue.  Nous  y  retrouvons  les 
deux  styles  de  l'église  de  Bury.  Les  sculptu- 
n  s  de  la  nef  sont  d'une  main  plus  habile.  Les 
voûtes  n'entraient  pas  là  non  plus  dans  le 
pian  primitif.  Les  additions  de  colonnes  et  de 
chapiteaux  se  laissent  voirpartouL  Les  forme- 
rets  aussi  sont  absents.  Le  laccordement  de 
la  nef  du  xii'*  siècle  avec  le  chœur  du  xuie  ne 
s'est  pas  fait  sans  difficulté.  Les  coioimes  du 
transept  durent  être  exhaussées  et  quand  la 
place  a  manqué  pour  les  colonnes  supplé- 
mentaires, des  têtes  posées  en  consoles  sont 
venues  n  cevoir  la  retombée  des  arceaux. 

Les  chapiteaux  des  collatéraux  sont  comme 
à  Bury  pleins  d'originalité.  Dans  la  partie 
méridionale  du  transept  deux  personnages 
barbus  à  genoux,  les  mains  appuyées  sur 
les  cuisses,  semblent  soutenir  sur  leur  dos 
les  nervures  de  la  voûte.  L'un  des  chapiteaux 
sur  lesquels  ils  reposent  est  luî-môme  histo- 
rié. Deux  têtes  de  monstres  humains  y  figu- 
rent. L'une  allonge  la  langue  ;  l'autre  sem- 
ble dévorer  un  enfant.  Entre  ces  deux  têtes 
sont  deux  personnes  qui  s'embrassent.  Au- 
rait-on voulu  représenter  sous  ces  firmes 
naïves  la  communion  sacrilège  de  Judas,» 
son  baiser  de  trahison  et  l'absorption  de  son 
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âme  par  le  diable  ?  Il  ne  faudrait  pas  s'ea 
étonner. 

Les  peintures  du  chœur  sont  de  caractère 
imposant.  Celle  du  jugement  dernier,  la  mieux 
conservée,  nous  permet  d'apprécier  ce 
qu'était  le  Tt'Me  de  la  décoration. 

En  1239,  les  travaux  étant  achevés,  on  pro- 
céda solennellement  à  la  consécration  de 
l'église. 

L'acte  qui  fut  alors  rédigé  nous  a  été  con- 
servé dans  les  archives  de  la  paroisse. 

On  y  lit  : 
Gregorio  papa^  metropolitano 
Henrtco  Remis,  Ludovico  rege^  Matildis 
Auffonso  sponso  comitisse  BoloniensiSy 
Presbitero  plebis  Guerrico  CamberonensiSy 
In  festo  sacri  Bénédictin  mense  decembri^ 
Anno  milleno  ducenteno  qtmdrageno, 
Vno  iubstracto,  fuit  a  pastore  Roberto 
BelvacikoctemplumsanctoStephanodedicatunk 

Traduisons  et  précisons  :  «  Sous  le  Pontificat 
do  Grégoire  IX,  l'épiscopat  d'Henri  métropoli- 
tain de  Reims,  le  régne  de  Louis  IX  et  celui 
d'Alphonse  roi  de  Portugal,  époux  de  Mathilde 
comtesse  de  Boulogne  et  de  Clermont,  sous 
l'administration  de  Guerric,  curé  de  Cam- 
bronne,  le  4  décembre,  fête  de  la  translation 
de  saint  Benoit,  Tan  mil  deux  cent  quarante 
moins  un,  c'est-à-dire  1239,  Robert  de  Cres- 
sonsacq,  évoque  de  Beauvais,  a  dédié  ce  tem- 
ple à  Saint-Etienne.  » 

Il  importe  de  remarquer  qu'à  Beauvais  le 
4  décembre  on  célébrait  la  translation  des 
reliques  de  saint  Benoît,  dès  le  xiii*  siècle. 
Le  Sacn  Benedicti  de  notre  texte  ne  désigne 
donc  pas,  comme  on  l'a  dit,  le  béni  ou  be- 
noît saint  Etienne,  mais  bien  saint  Benoît. 

De  Cambronne  nous  allons  à  Âuviller. 
L'église  en  est  petite,  elle  n'eu  est  pas  moins 
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ciiriftn?e.  Dans  le  mur  septentrional  une  pe- 
tite porte  h  linteau  de  forme  quasi  trian<ni- 
.  laire  surmonté  d'une  arcade  h  plein  cintre, 
l'appareil  en  épi  de  son  clocher,  à  ce  clocher 
nn  double  étn^e  de  baies  géminées,  les  infé- 
rieures à  pl^-in  cintre,  sans  ornement,  actuel- 
lement bf)uchées,  les  supérieures  également 
à  plein  cintre,  inscrivant  deux  petites  arcades 
en  retraite  que  sépare  une  colonne  centrale, 
telles  sont  les  particularités  de  cet  édifice 
roman  du  xr  siècle. 

Midi  est  sonné  depuis  longtemps,  et  c'est  à 
Clermont  qu'il  nous  faut  déjeuner.  Nous  y 
arrivons  à  une  heure  moins  un  quart,  armés 
pour  la  plupart  d'un  formidable  appétit.  Au 
dessert,  notre  vice-président,  M.  Plessier,  se 
lève  pour  les  r-^merciements  et  les  souhaits. 
A  la  Société  archéolofrfque  et  historique  de 
Clermont,  il  témoigne  notre  gratitude  pour  la 
courtoisio  qu'elle  a  mise  à  venir  à  notre  ren- 
contre à  Mouy,  et  à  nous  accompagner  dans 
notre  promenade  scientifique.  Il  se  fait  l'in- 
tcrpiéte  dp  nos  vœux  pour  le  sui'cés  de  ses 
travaux.  Kn  même  temps,  ij  exprime  nos  re- 
grets de  ne  pas  voir  au  milieu  de  nous  son 
président.  M.  Pouill  t,  qu'une  indisposition 
relient  chez  lui.  A  M.  F^ofévre-Pontalis,  il 
adresse  un  merci  tout  spécial  pour  la  savante 
complaisance  avec  laquelle  il  nous  a  guidés 
à  travers  les  monuments  que  nous  avions  h 
visiter.  GrAce  à  lui,  rien  d'intéressant  ne 
nous  a  échappé,  malgré  le  temps  limité  de 
notre  examen. 

A  doux  heures  et  demie,  nos  confrères  de 
Clermont  nous  font  les  honneurs  de  leur  cité. 
Leur  hôtel  de  ville,  si  consciencieusement 
restauré  par  M.  Selmershelm,  charme  tou- 
jours par  sa  sévère  élégance.  Nous  en  admi- 
rons successivement  la  salle  des  fêtes  et  celle 
du  conseil  avec  leurs  tableaux  et  leurs 
estampes,  le  cabinet  de  M.  le  Maire  et  la  bi- 
bliothèque avec  leurs  livres  rares   et  leurs 
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précîftox  manuscrits,  les  combles  eux-mêmes 
avec  îear  superbe  galerie. 

I/épflise  de  Saint-Samson  a  bien  elle  aussi 
ses  attraits.  M,  Tabbé  Boufflet,  son  arcbi prêtre 
regretté,  lui  a  rendu  sa  bonuté  d'autrefois, 
en  réparant  tous  les  outrages  que  lo  temps 
Jui  avait  faits.  Il  s'est  phi  à  IVmbellir  avec 
un  soin  scrupuleux  et  un  art  infini.  Les  mo- 
nographies qu'il  a  rédîpée*?  sur  cette  église  et 
l'hôtel  de  ville  nous  dispensent  d'entrer  en  plus 
ample  explication. 

Après  un  coup  d'œil  jeté  sur  la  porte  de 
Nointel  et  sur  l'ancien  manoir  des  comtes  de 
Clermont,  transformé  en  maison  de  détention 
pour  les  femmes,  nous  traversons  la  belle  pro- 
menade du  Chàtelier.  Un  merveilleux  tableau 
se  déroulf^  alors  devant  nous.  F^e  pnysage  est 
tout  à  fait  ravissant.  A  nos  pieds,  sV  trouve 
Fitz-»lames,  l'ancien  Warty  ;  derrière  le  bois 
de  Fay,  l'église  d'Agnetz  ;  dans  le  lointain,  le 
clocher  d'Elouy  ;  à  notre  droite,  Nointel.  La 
vue  s'étend  à  dix  lieues  à  la  ronde.  Le  soleil, 
maussade  le  matin,  se  montre  dans  toute  sa 
splendeur.  Le  panorama  devient  incompa- 
rable. 

Cinq  heures  approchent.  Nos  aimable.> 
hôtf^s  nous  accompagnent  à  la  gare.  Nous  les 
remercions  de  nouveau  de  leur  cordial  ac- 
cueil et  leur  donnons  rendez-vous  à  Compié- 
gne.  C'est  l'heure  toujours  pénible  de  la  sépa- 
ration. Les  uns  prennent  la  direction  de  Creil 
et  le  plus  grand  nombre  celle  d'Estrées-Saint- 
Denis. 

E.  MOREL. 


CONGRÈS 

DE    LA 

Sociélé  Française  d'Arcliéolojie 

à  Troyes  et  à  Provia^  (1) 

Bien  réduit  était  cette  auuée  le  coiiLiiigea^ 
compiégDois,  jadis  un  des  plus  coiisidùrahles 
aux  Congrès  de  la  Société  français^  d'Archéo- 
logie.  Plus  diCférente  encore  mon  iiupressioû^ 
en  ne  voyant  plus  à  notre  tête  les  chel'^  ii  i  mi^  (jdt 
groupaient  les  adhérents  si  nombreuXjdoMarsy 
et  Sorel.  Aussi,  est-ce  avec  un  seiitinn^ut  de 
profonde  gratitude,  dont  je  tiens  à  nracquîL- 
ler  tout  d*abord,  que  j'ai  trouvé  stupres  lin 
nouveau  directeur,  M.  Lefèvre-PontiiMs,  et 
auprès  des  vieux  amis  d'autrefois,  un  accueil 
particulièrement  bienveillant  et  aiïïical  i\m 
s'ingéniait  à  voiler  autour  de  moi  des  vides 
cruels.  Si  une  indisposition  nous  t\  privés  de 
M.  Gauchemé,  le  docteur  Chevallier  est  venu 
passer  avec  nous  tout  le  temps  que  sos  mala- 
des lui  ont  laissé,  et  Raymond  Chevaliiei'  n'a 
pas  cessé  de  se  prodiguer  pour  siss^una-  la 
parfaite  réussite  du  Congrès.  A  cùtè  de  lui, 
il  est  juste  de  citer  le  I)"^  Finot,  {\h  ïroyi/s, 
auquel  bon  nombre  d'entre  nous  sont  rede- 
vables d'avoir  trouvé  un  gîte  dans  cette  viile, 
dont  les  hôtels.sont  loin  d'être  à  ta  liaiiLeur 
de  ses  curiosités  artistiques  etarchi^ofo^îques, 

A  peine  installés,  les  congressisii'i^  se  réu- 
nissent à.rHôtel  de  Ville.  Sa  façade  e^^t  ornée 
de  pilastres  corinthiens  surmontés  d<^  colon- 
nes en  marbre  noir.  Au-dessus  de  In  porte 
d'entrée,  une  niche  abrite  une  statue,  doul 
les  changements  successifs  sufflseut  ^  mar- 
quer le  cours  de  nos  vicissitudes  poliUqiiiis* 

(l)  Lecture  f^iite  à  la  stance  du  18  Juillet  IWï. 
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T.onîs  XïV  y  n  c^(\^  la  place  A  nno  statue  de  la 
Liberlr^,  la  nostanralînn  en  a  fiîl  une  Mi- 
nerve et  depuis  on  a  eu  la  sapesse  de  Ty 
laîs'îer.  Mnîs,  ft  Tîntérleiir,  dans  la  jïnnde 
salle  ofTf^rte  par  la  Munîcipn!it<^  pour  la  tenue 
des  sf^ances  du  Con^rr^s,  le  bustedeLo'iîsXîV 
sauvr^  par  le  grand  renom  de  son  antenr, 
Girnrdon,  trône  touîonr*  î>ii  «^om^et  df^  h 
clif^niîn*''e  monumentale  qitî  Tnlt  fnre  ^  V*^^- 
trade.  sur  laqu'^lle  prennent  plarf^  \f^  iTiren- 
tenr,  M.  Ruff(^ne  Lefe^vre-Pontnlr^  :  [Vv(^f|nn 
de  Troyes,  MonseipneurdePêliïrot  ;  \f^  pr*'^fejdp 
l'Aube  ;  M.  Rab^au,  membie  d(»  rinstrliit  et 
président  de  la  Sorî*^t<^  académîqTiedf^rAribe; 
M.  de  Villefosse,  d<^léjruédii  ministre  de  Pi  n*?- 
tnictîon  publique  ;  le  vîcomle  de  nbellincfc, 
d<^lf^p:n<^  du  gouvernement  heîire  :  Kmiîe  Tra- 
vers, directeur-adjoint  de  la  Pof'iiHe  frîinçalse 
d'Arcbéologie  :  de  Lonpiif^mare,  secrétaire 
(?én(^ral,  etc.  MM.  Jules  Lnir  et  OnilTrey,  di- 
recteurs des  Gobelfns,  tous  d^uT  membres  ds 
l'Institut,  se  dissimulent  d^ns  la  saîle,  niT 
milieu  de  leurs  amis  et  d'un  |?rand  nombre 
de  dames  ;  bref,  suivant  la  formule  consncr<^e 
Tassistance  est  brillante  et  nombr^^n?ie  ;  njou- 
tons  qu'elle  restera  fid(Me  t}U%  savants  au- 
teurs qui,  dans  les  séances  du  Cotiur^*:,  sau- 
ront lutter  le  soir  contre  In  fntijînp  de  jour- 
nées bien  remplies. 

M.  Albert  Babeau  soubaiff  labionvenv*^  nnx 
conp^ressistos,  et  leur  rappel k,  qn"a  Tinf*  an- 
née prés,  c'était  le  cinquantfMiîiirr^  df^  ?!ps  as- 
sises à  Troyes.  que  la  Société  franraîsp  d\\r- 
cbéolo?îe  siérait  venue  coléhn^r  en  cpfte  vîlb*. 
Il  évoque  tour  A  tour  le  soutenir  du  fonda- 
teur Arcis<5o  de  Cnumont.  dn  ^rtmd  oratf^ur 
Montalembert  le  félicitant  dp  sa  coufair^use 
croisade  en  faveur  de  nos  y\o\i\  mnnnmpot'i 
et  de  tous  ceux  qui  depuis  ont  rnntinui^  .son 
œuvre.  Avec  une  compétence  nf testée  par  do 
nombreuses  publications,  il   nous  oiïn^  Tat- 
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Wr.   ■. 

trayant  tableau  des  riche&sf.siuiîtliiiutii  it'u- 
nies  à  Troyes  et  aux  euviious. 
[1  M,  Lefévre-Ponlalis  traduit  m  un  cJuir  km- 
gage  nos  remerciemeuls  iLèiês  ilu  ngu^sj 
pour  les  coufréres  disparUv^,  parmi  le?.qii(l-i  il 
u'a  garde  d'oublier  notre  cber  PjtsMt'iit 
Sorel. 

:  M.  d€  Villefosse  lient  à  uous  n^buwr  dt^  lu 
sympathie  du gouvernemeut  fjuil  rrprt'b*iule 
depuis  plusieurs  années  dt'jiJ,  d'uiiL'  lii^-tjji  y* 
brillante  et  si  agréable  peur  loii^.  Il  eu  pm- 
llle  pour  signaler  à  notre  le;^J^tt:UJLU^i.■  ml- 
miralion  le  souvenir  du  doyu  dc^  iij'uliéo- 
logues  français,  de  M.  liuJIîui,  r^xploruleiir 
du  mont  Beuvray,  qui  a  eu  ia  yJuuL*  d  y  rv.^ 
trouver  et  d'y  tixer  reniplaceajt  rit  lîti  Bf- 
bracte,  la  cité  sacrée  oii  riunliutLiieirl  ft-s 
derniers  défenseurs  de  lu  (iaiilu.  Il  nous 
montre  cet  homme,  d'appuRirce  riKilaiNve, 
vivant  comme  un  solitaire  ^nr  ll^  plateau  dé- 
solé pour  lui  arracher  son  .secret,  y  consa- 
crant une  longue  vie,  et  impusarrt  arr  iDOïido 
savant  tout  entier  la  certltrnk^  dn  s*^s  dectui- 
vertes  et  de  ses  conclusions.  f!e  tal>kau  :i  \r- 
venifnt  éinotionné  raudiloFr+\  [liirce  (ju^ntr 
sfiilail  chez  le  peintre  et  simi  riiLnielL%  i\  ùiuti 
anioui' passionné  de  la  science  luït,  i\u  .servît^rs 
(l'un  même  culte  pour  la  vieille  Lei  r  u  de:;  uu- 
côlies. 

Au  sortir  de  la  séance,  nun^  dlitnn^  vîïiilvr 
les  truis  églises  de  la  iMadrletiie,  dv  SiiîiiL- 
Henii  et  de  Saint-Urbain.  Avrc  lai^otï,  lu  \\- 
slle  de  la  cathédrale  a  été  remise  :i  nire  ikKi^ 
oij  r!otre  temps  sei-ait  moin>  lîmirM,  ^^■ul- 
élre  aussi  valait-il  mieux  ny  |o^^  cumnjriieei' 
jmrundeces  chefs-d'œuvre  a[nè^  leMjueU 
on  se  refuse  à  rien  admirer  encore,  Saint- 
Urbain  jouit  du  reste  d'une  r  L^mlalion  nrèri- 
tée.  Commencée  en  1262,  par  roidre  et  aux 
rais  du  pape  Urbain  IV,   i^iiv  rtmplactmi  rit 
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de  sa  maison  paternelle  et  restée  inachevée, 
cette  église  a  le  rare  mérile  d'une  grande 
unité  de  style  et  d'une  légèreté  surprenante. 

L'architecture  de  cette  époque  est  trop 
connue  dans  notre  région  pour  qu'il  soit  né- 
cessaire d'insister  ;  mais  nulle  part,  je  crois, 
grùce  à  une  qualité  de  pierre  exceptionnelle, 
on  a  pu  réduire  à  ce  point  l'épaisseur  des 
montants  qui  soutiennent  cette  châsse  de 
verre.  J'ajouterai  môme  qu'ils-  m'ont  paru 
trop  grêles  et  qu'ils  font  l'impression  d'une 
armature  de  métal,  peinte  couleur  de 
pierre.  Si  le  grand  portail  resté  inachevé,  et 
dont  la  construction  est  confiée  à  M.  Selmer- 
sheim,  a  pu  soulever  quelques  critiques  de 
détails,  il  faut  admirer  sans  réserve  les  déli- 
cieux porches  qui  ouvrent  sur  les  bras  du 
transept. 

A  côté  de  ce  bijou,  Saint-Remi  ne  pouvait 
faire  une  impression  bien  vive  et  la  Madeleine 
intéresse  surtout  par  sa  décoration  intérieure. 
Celte  église  a  conservé  son  jubé  de  pierre, 
privilège  bien  rare  en  France. 

Jugerait-on  cette  œuvre  trop  surcharpo 
d'ornements,  il  y  aurait  encom  ^Kmû  intèrtl^t 
à  étudier  en  détail  cette  gcuipturo  de  dulti 
certaine,  exécutée  de  1508  à  1517,  dans  toulc 
l'exubérance  du  style  gothique.  Asijiurémeni, 
une  réforme  était  nécessaire  ;  mais  êtail-îl 
indisp(Misable  de  briser  avec  (ouïes  les  tradi- 
tions d'un  art  national  qui  se  transformait 
depuis  des  siècles,  pour  en  leveinr  sous  ïe 
nom  de  Henaissance  à  rimitalion  de  Taiitr- 
quilé,  et  notre  impuissance  rictat'lie  à  rien 
produire  de  nouveau  en  archilecluro  ne  vient- 
elle  pas  en  cela,  comme  on  bien  rt'iiutif*s 
choses,  de  celte  brusque  el  fatale  rupture 
avec  le  passé.  Cette  question  s'est  posée  liien 
souvent  à  mon  esprit,  car  nulle  part  on  ne 
rencontre  autant  d'édifices  commencés  à  la 
fin  de  l'époque  gothique  et  terminés  en  pleine 
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Renaissance.  Nulle  part  aussi  on  ne  Iroav*^ 
des  églises  aussi  riciies  en  vitraux  el  en  sta- 
tues de  cette  brillante  époque.  Il  i^eniUk 
qu'ici  la  Révolution  ait  été  moins  koiioclaslc 
'que  partout  ailleurs^. 

Ce  serait  allonger  indéfiniment  ce  compte- 
rendu,  que  vouloir  énuraérer  siniplt/ineut  les 
verrières  coloriées  ou  monoctiromesj  les 
tableaux,  les  statues,  les  retables,  les  cré- 
dances,  les  objets  de  toutes  sortes  qtie  nous 
avons  remarqués  dans  les  églises  <ie  Troyes 
et  des  environs,  et  qui,  bien  souvent,  nous 
ont  plus  intéressés  que  Tarchkechire  même 
des  monuments.  A  Troyes,  Téglise  la  plus  ré- 
putée sur  ce  point  est  Saint4^autak^ou,  où 
Ton  admire  fort  les  œuvres  du  llnrejitin  Du- 
minique  et  de  Gentil.  Telle  statue  de  saint 
Nicolas,  avec  les  trois  enfants  groupés  dans 
le  baquet  traditionnel,  laisse  le  souvetiîr 
d'une  exquise  oeuvre  d'art. 

Mais  n'y  a-t-il  pas  autant  à  admirer  lians 
l'église  Saint-Jean.  Derrière  ce  maitre-autel 
décoré  d'un  beau  tableau  de  Mignard  repré- 
sentant le  baptême  de  Jésus-Christ  [lUignard 
était  de  Troyes),  au  fond  de  l'abside,  on  hé- 
site entre  un  bas-relief  en  albâtre  d'un  faible 
relief  et  d'une  grâce  toute  itallunne,  et  des 
scènes  bien  autrement  puissantes  et  tour- 
mentées relatives  également  à  la  vlô  du 
Christ.  Le  premier  serait  de  Juliot  et  j'ignore 
l'auteur  du  second,  mais  je  n'ai  garde  d'ou- 
blier la  scène  du  lavement  des  |)ieds.  Dans 
une  chapelle  de  c^tte  môme  église,  le  gt^oupe 
de  la  Visitation  a  soulevé  bien  dos  enthou- 
siasmes et  des  discussions. 

A  en  juger  par  le  nombre  des  statues  qui 
lui  sont  consacrées^  sainte  Barbe  jouissait 
dans  ce  pays  d'une  vénération  toute  particu- 
lière. Mais  si  la  vierge  chrétienne,  qui  a  rem- 
placé dans  l'esprit  des  fidèles  la  Minerve  an- 
tique, est  facilement  reconnaissabïe  à  sa  tour 
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syiubolHjue,  d'autres  statues  dooneut  lieu  à 
d'intéressantes  recherches  et  *  discussions 
entre  ceux  de  nos. confrères  qui  sont  familiers 
avecl'iiagiojfraphie  et  lu  Légende  dorée.  De- 
vant ce  riciie  seigneur,  représenté  à  pied  et 
à  cheval;  un  faucon  sur  le  poing,  on  propose 
les  noms  de  saint  Contran  et  de  saint  Thi- 
baut. 

Dans  les  verrières  colorées  ou  mono- 
chromes, un  des  motifs  les  plus  fréquemment 
reproduits,  est  l'arbre  de  Jessé,  d'un  effet 
décoratif  souvent  admirable.  Je  no  puis  en- 
trer dans  le  détail  de  ces  innombrables  et 
charmantes  verrières  et  je  me  bornerai  à  si- 
gnaler un  procédé  qui  me  semble  propre  aux 
artisles  de  celte  région,  du  moins  je  ne  Tavais 
encore  remarqué ^qu'à  Cnàlons-sur-Marne.Sur 
les  nimbes  des  saints,  sur  les  galons  des  vête- 
ments, perles  et  diamants  brillent  d'un  t'clal 
singulier  obtenu  par  une  réserve  dans  le 
verre  coloré  qui  les  entoure. 

Puis(|ue,  pour  abréger,  je  réunis  les  visites 
que  nous  avons  faites  à  plusieurs  reprises 
dans  la  ville  de  Troyes,  je  terminerai  cette 
ngmenclature  d'églises  bien  incomplète,  par 
un  mol  sur  la  cathédrale. 

Le  grand  portail,  avec  une  seule  tour  au 
nord-ouest,  est  l'œuvre  de  Martin  Chambige 
et  de  son  lils  Pierre,  qui  construisit  Fancien 
château  de  Chantilly.  Ce  travail  exécuté 
entre  1501)  et  1554  appartient  encore  au  style 
gothicjue,  présente  une  grande  richesse,  trop 
grande  peut-élre,  et  cause,  en  tous  cas,  ur;e 
Impression  bien  Inlérieure  a  celle  qui  vous 
arrête  au  seuil  de  l'église.  Cinq  nefs  comme 
â  Paris  et  à  IJourges  ;  la  principale,  large, 
haute,  lumineuse  ;  derrière  les  arcatures  du 
Irlforium  une  vitrerie  éblouissante  qui  fait 
tout  le  tour  du  monument  même  dans  le 
bras  (lu  transept,  et  semble  prolonger  indéû- 
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Diment  les  grandes  verrières  ouvertes  sous 
les  formerels  ;  des  faisceaux  de  colonneltes, 
nue  de  faibles  ciiapileaux  séparent  à  peine 
des  nervures  qui  portent  la  voûte  ;  c'est  un 
véritable  éblouissement  !  Volontiers,  on  sous- 
crit au  jugement  de  notre  directeur  qui  classe 
cette  église  parnoi  les  plus  belles  cathédrales 
gothiques  de  la  France,  et  ou  lui  sait  gré  de 
nous  taire  ensuite  raisonner  nos  impressions 
en  détaillant  les  mérites  de  Tœuvre,  les  diffé- 
rences d'époque,  les  motifs  de  ces  change- 
ments successifs,  lo  tout  parfaitement  d'ac- 
cord avec  les  renseignements  tirés  des  vieux 
comptes  mis  en  lumière  par  Quicberat. 

Au  trésor,  nous  retrouvons  nombre  d'objets 
déjà  admirés  à  l'exposition  du  Petit-l^alals,  et 
nous  avons  également  le  plaisir  de  les  enten- 
dre expliquer  par  l'abbé  Bouillet,  dont  les 
lecteurs  du  Bulletin  monumental  connaissent 
la  compétence.  Mais  ici,  il  ne  s'agit  plus  d'une 
visite  rapide  au  milieu  des  richesses  trop 
nombreuses  d'une  exposition,  où  d'une  lec- 
ture soHtaire  dans  une  revue  avec  une  simple 
photographie  sous  les  yeux  ;  Monseigneur  de 
Troyes  nous  fait  montrer  son  trésor  avec  la 
plus  par^ite  complaisance  ;  et  pendant  que 
nous  examinons  les  objets  à  loisir,  les  expli- 
cations de  l'abbé  Bouillet.sont  coupéts  d'ob- 
servations intéressantes.  M.  de  Villefosse  nous 
signale  tout  particulièrement  le  colfift  d'i; 
voire  pourpre  dont  la  couleur  révèle  l'origine 
impériale  et  qu'il  croit  devoir  dater  du  ix' 
siècle  ;  le  marquis  de  Fayolle  attire  notre 
attention  sur  certains  émaux  translucides  fort 
rares  et  établit  pour  les  autres,  d'après  les 
couleurs  employées,  leur  répartition  entre 
les  écoles  du  Rhin  et  du  Limousin.  Tel  colfret 
en  étain  serait  une  pièce  unique,  u'eût-il  pas 
été  envoyé  par  Urbain  IV,  pour  transporter  à 
Troyes  les  fonds  destinés  à  la  construction  de 
réglise  Saint-Urbain.  Le  cofi*ret  même  plein 
d*or  semble  insuffisant  à  plusieurs  et  on  sait 

XI.  —  0. 
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que  régiisc  resta  inachevée,  bien  que  le  pape 
n'ait  pas  étô  seul  à  y  concourir.  Voici  juste- 
ment, à  cùU'^  du  cofTnît,  des  aumônières  du 
XIII'  siècle  qui  ont  pu  se  vider  plusieurs  fois 
pour  la  même  œuvre  ;  mais  tout  en  admirant 
la  finesse  de  la  broderie,  il  est  permis  de  se 
demander  si  le  sujet  décoratif  de  l'une  d'elles 
(deux  femmes  occupées  à  scier  un  cœur),  ré- 
pondait à  sa  destination  charitable.  Il  est  im- 
possible de  pousser  plus  loin  ici  cette  énumé- 
ration  de  richesses  :  croix,  monstrances,  reli- 
quaires, crosses,  manuscrits^  etc. 

Après  les  édiQces  religieux,  il  faut  flâner 
dans  les  rues  de  Troyes  et  bien  souvent  en- 
trer dans  les  cours  des  maisons  et  des  édiûces 
publics.  Une  splendide  grille  en  fer  forgé  et 
doré,  signale  1  Hôtel-Dieu  dont  la  pharmacie 
renferme  des  vases  de  faïence  intéressants  et 
des  reliquaires. 

L'hôtel  VauluisatJl,  malgré  son  nom  em- 
prunté à  l'abbaye  cistercienne  du  diocèse  de 
Sens,  a  toujours  été  une  habitation  civile.  Bâti 
en  1564,  il  présente  au  fond  d'une  petite  cour 
une  belle  porte  au  haut  d'un  double  escalier. 
Tandis  que  les  uns  remarquent  les  fines  sculp- 
tures de  cette  façade  de  la  Renaissance,  d'au- 
Hres  pénètrent  dans  l'intérieur  pour  y  voir 
une  belle  cheminée  de  la  môme  époque. 
D'autres  hôtels  seraient  à  citer,  presque  tous 
du  même  style,  sans  compter  la  pittoresque 
ruelle  aux  chats,  bien  faite  pour  séduire  un 
aquafortiste. 

Que  dire  du  musée,  auquel  j'ai  consacré 
une  partie^  du  dimanche  laissé  libre,  pour 
passer  de  là  dans  la  bibliothèque.  Au  rez-de- 
chaussée  du  musée,  on  a  réuni  des  fragments 
de  sculpture  sur  bois  et  sur  pierre  provenant 
presque  tous  d'églises  détruites  ;  au  premier 
étage,  deux  vastes  salles  sont  garnies  de  ta- 
bleaux parmi  lesquels  ou  remarque  les  œu- 
vres de  Natoire,  originaire  de  Troyes.  C'est  là 
pour  nous  un  sujet  de  curieuses  comparaisons; 
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mais  sauf  la  Danaé,  d'une  couleur  éblouît 
sanle,  il  me  semble  que  la  série  des  Don  Qui- 
chotte, du  Palais  de  Compiègne,  n'a  rien  â 
envier  au  musée  deTroyes. 

Un  intérêt  local  s'attache  également  au 
portrait  de  la  première  femme  de  Danton,  par 
David,  car  elle  était  originaire  de  ce  pays. 
Cette  plantureuse  beauté  semble  avoir  amolli 
la  touche,  d'ordinaire  un  peu  sèche,  du  fu- 
rouchc  conventionnel. 

Au  centre  de  ces  salles,  des  vitrines  solli- 
citent l'attention  des  amateurs  et  s'ouvrent 
libéralement  suivant  le  goût  de  chacun.  Les 
archaisants  peuvent  varier  leurs  études  de- 

Suis  les  plus  beaux  objets  eu  or,  romains  et 
arbares,  jusqu'aux  modestes  fers  de  chevaux 
renforcés  d'une  branche  médiane^  auxquels 
notre  confrère  M.  de  Saint- Venan  a  consacré 
une  curieuse  étude  dans  le  dernier  votumti 
des  Antiquaires  du  Centre.  Une  bague  d'or 
est  si  énorme  qu'on  doit  la  restituer  à  quelquu 
statue  colossale.  Les  numismates  calquejit 
des  monnaies  et  des  Jetons,  les  connaisseurs 
discutent  Tauthenticité  des  émaux  et  des 
faïences,  tandis  que  M.  Babeau  entraîne  quel- 
ques autres  pour  leur  montrer  la  jolie  salle  de 
la  Société  académique  de  l'Aube,  décorée  de 
peintures  et  de  fragments  de  vitraux. 

Suivant  l'usage,  le  Congrès  ne  devait  pas 
se  borner  à  visiter  la  ville  de  Troyes,  et,  dés 
le  lendemain  de  notre  arrivée  en  cette  ville, 
nous  partions  en  chemin  de  fer  pour  Brienne, 
célèbre  surtout  par  le  séjour  qu'y  lit  Bona- 
parte adolescent.  Il  reste  peu  de  chose  de 
l'école  militaire  illustrée  par  sa  présence,  el 
des  archéologues  se  soucient  davantage  de 
visiter  l'église  et  le  château. 

Dans  l'église,  on  admire  surtout  des  gri- 
sailles du  xvr  siècle,  qu'on  devrait  bien  imi- 
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ter  aujourd'boi,  quand  les  ressources  sont 
limitées,  au  lieu  d'enlaidir  les  églises  avec  de 
prétentieux  vitraux  cokTiés. 

Au  sommet  d'une  pente  fort  raide,  au  bout 
d'une  immense  avenue,  se  dresse  le  ciiàteau 
du  cardinal  de  Loménie,  isolé  sur  cette  crête, 
entre  deux  pavillons  détachés.  La  masse  est 
imposante  et  d'aspect  plutôt  sévère.  Un  toit 
disgracieux  coiffe  le  centre  du  corps  de  logis 
flanqué  de  deux  ailes  saillantes,  soudées  par 
une  partie  de  construction  en  diagonal.  Cette 
disposition,  qui  supprime  la  raideur  des  an- 
gles droits,  est  d'un  beureux  effet  et  cepen- 
dant assez  rare  pour  mériter  d'être  signalée. 

L'intérieur  est  somptueux,  frais  à  l'œil 
comme  il  convient  pour  une  résidence  d'été 
dans  un  pays  où  la  chaleur  et  la  sécheresse 
sont  à  redouter.  Les  tableaux,  les  portraits 
surtout,  sont  innombrables,  aussi,  n'en  cite- 
rai-je  que  deux  :  le  baroa  de  Breteuil,  par 
Ménageot,  et  le  duc  de  Bourgogne,  frôre  aîné 
de  Louis  XVI,  par  Drouais.  La  bibliothèaue, 
avfîc  son  double  étage  de  balcons  pour  accéder 
facilement  aux  rayons  bien  rempli.*^,  rend 
jaloux  les  congressistes  qui  ne  peuvent  pas, 
comme  notre  collègue,  M.  Petit,  l'historien 
des  ducs  de  Bourgogne,  profiter  des  riches- 
ses que  le  prince  de  Bauffremont  accroît  sans 
cesse,  pour  les  partager  libéralement  avec 
ses  amis. 

Après  le  déjeuner,  le  chemin  de  fer  nous 
transporte  dans  la  Haute-Marne,  à  Montieren- 
der.  Comme  Cluny  et  comme  tant  d'autres 
abbayes,  celle-ci  a  été  transformée  en  haras, 
mais  l'église  est  restée  debout  et  a  même 
reçu  de  M.  Boeswîlwald  une  délicate  et  in- 
telligente restauration.  C'est  avec  un  vif  inté- 
rêt que,  suivant  M.  Lefèvre-Pontalisdepuîsle 
nartnex  jusqu'à  la  chapelle  absidale,  nous 
l'entendons  reconnaître  à  quelques  traits 
indiscutables  les  différences  de  styles.  La 
forme  d'un  tailloir^  le  profil  d'une  moulure, 
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datent  une  consti  action  plus  sûrement  qne  la 
forme  plus  ou  moins  brisée  d'un  arc,  "pour 
lequel  Tarchitecte  est  moins  guidé  par  le 
goût  d'une  époque  que  par  des  nécessités  de 
construction,  notamment  par  le  souci  de  ra- 
mener les  sommets  des  voûtes  à  la  même 
hauteur.  Ainsi  entendue,  Tarchéologie  perd 
peut-être  quelque  peu  de  la  poésie  de  son 
enfance,  mais  devient  une  science  précise  et 
sûre. 

La  journée  du  26  s*est  passée  également  en 
excursions  :  le  matin,  à  Villemaur,  dont  la 
pstite  église  attire  de  loin  Fattention  par  son 
étrange  clocher.  Du  sol  au  sommet,  il  pré- 
sente une  série  de  pyramides  tronquées  re- 
couvertes en  bardeaux  et  rappelle  à  tous  c«ux 
qui  ont  visité  la  Norvège  les  vieux  clpchers 
eu  bois  de  ce  pays.  A  Tintérieur,  un  char- 
mant jubé  également  en  boismontre  une  dou- 
ble face  finement  sculptée  et  décorée  de  bas- 
reliefs  gothiques  du  coté  du  chœur,  et  déjà 
du  style  de  la  Renaissance  du  côté  de  la  nef. 
Une  inscription,  datée  de  1521,  uous  apprend 
les  noms  des  auteurs  :  Thomas .  et  Jacques 
Guyon.  Les  habitants,  qui  ont  courageuse- 
ment sauvé  cette  merveile  pendant  la  Révo- 
lution, ont  également  conservé  beancoup  de 
choses  intéressantes  dans  leur  église,  notam- 
ment une  ravissante  statue  de  sainte  Anne 
instruisant  la  Vierge,  du  wi©  siècle. 

L'église  de  Villeneuve-rArchevôque,  où 
nous  terminons  la  journée,  fournit  au  Prési- 
dent une  nouvelle  occasion  de  nous  faire  re- 
marquer les  modifications  do  Parchitccture 
du  xiii*  au  xvr  siècle.  Mais  notre  attention 
est  surtout  attirée  vers  le  beau  portail  nord 
du  xnr  siècle,  où  Ton  retrouve  sur  un  dais 
le  profil  du  portail  de  Sens  et  de  la  salle  ca- 
pitulaire  qui  lui  est  accolée. 

L'après-midi  du  vendredi  27  et  la  matinée 
du  lendemain  28  ont  été  consacrées  à  visiter 
en  voiture  une  série  d'églises  rurales  aux 
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environs  de  Troyes  :  aux  Noues,  à  Saint-An- 
dré, à  Saint-Germain,  à  Bouilly,  à  Saint-Lé- 
Qew  à  Pont-SaintP-Marie,  à  Sainte-Maure,  à 
Ja  chapollo  Saint  Luc,  éjîlisfts  presques  toutes 
commencop*^  au  \Y  siècle,  en  pleine  exubé- 
rance {Tothique  et  terminées  au  xvi*,  sons 
l'influence  de  la  Renaissance  ;  églises  de  di- 
mensions forcément  restreintes,  mais  d'un 
plan  heureux  permettant,  de  presque  tous  les 
points  de  l'édifice,  de  voir  l'autel  et  d'en- 
tendre le  prédicateur  dans  la  chaire  ;  avec  des 
bas-côtéséclairéspardejrrandesfenôtreSjgrrâce 
au  sectionnement  des  vofties  latérales  perpen- 
diculaires à  celle  de  la  «rrande  nef;  éj^lises  ri- 
chement meublées  de  verrières  et  de  statues, 
sur  lesquelles  j'ai  le  repjret  de  ne  pouvoir 
reproduire  ici  les  nombreuses  notes  recueil- 
lies ail  cours  de  ces  intéressantes  visites. 

Mais  que  de  choses  je  dois  supprimer  !  et 
les  séances  du  soir  qu'on  appréciera  mieux 
en  lisant  les  mémoires  dans  le  prochain  vo- 
lume du  Congrès,  et  les  belles  projections 
qui  ont  fait  défiler  sous  nos  yeux,  les  monu- 
ments et  la  statuaire  du  pays,  et  le  banquet 
qui,  le  dimanche  29,  a  teraiiné  ce  Gonorrès 
par  une  série  de  toasts  empreints  de  la  plus 
aimable  cordialité.  Et  cependant,  ma  tâche 
n'est  pas  terminée  I 

Le  lundi  30,  les  Congressistes,  quelcfue  peu 
réduits  mais  présentant  encore  un  effectif  de 
quatre-vin^^ts  braves,  prenaient  le  chemin  de 
Provins,  Le  chemin  de  fer  nous  débarque  à 
Villenauxe.  d'où,  après  la  visite  de  cette 
grande  et  belle  église,  des  voitures  nous  con- 
duisent aux  ruines  de  Montaigiiillon.  Ce  châ- 
teau, situé  au  milieu  d'une  forêt  de  700  hec- 
tares, a  appartenu.au  xiiie  siècle,  à  un  Coucy 
et  s'est  honoré  au  xv"  par  une  héroïque  dé- 
fense de  huit  mois  contre  les  Anglais.  Un 
large  fossé  fait  un  chemin  facile  autour  de  ce 
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quadrilatère,  flanqué  de  neuf  tours  rondes 
découronnées,  maïs  rajeunies  par  d'immenses 
lierres. 

Nous  entrons  par  la  poterne,  au  fond  du 
fossé,  prés  de  Tancien  pont-levis  ;  un  es^calier 
obbcur  et  étroit  nous  conduit  duns  la  cour 
intérieure,  où,  près  du  pulls,  sous  ih>^  boires 
feuillus  jusqu'au  sol,  de  longues  tubles  sont 
dressées  pour  un  déjeuner  eu  plf*îii  air.  C'est 
la  salle  à  manger  de  nos  rêves,  par  cette  cha- 
leur tropicale,  et  les  photographes  trouveront 
là  à  exercer  leur  talent,  sans  enihite  d*ei^ 
nuver  leurs  modèles  agréablement  occupés. 

En  gagnant  Provins  en  voiture,  à  traverf^  de 
riches  plaines  qui  sont  un  des  plu^  beaux 
terrains  de  chasse  de  France  et  o(i  ta  famille 
de  Clercq  ne  possède  pas  moins  du  quatorze 
grosses  fermes  agglomérées,  nous  nous  arrê- 
tons pour  visiter  les  églises  de  Beauchery  et 
de  Voulton.  Cette  dernière  surtout  oiérito  uae 
mention  spéciale,  car  elle  nous  reporte  auï 
origines  du  gothique,  alors  que  lu  piller 
alterne  encore  avec  la  colonne  pour  ii^uppor- 
ter  des  voûtes  qui  embrassent  deux  travées, 
comme  dans  nos  cathédrales  de  Noyon  et  de 
Senlis.  Les  colon  nettes  sont  également  or- 
nées de  nombreuses  bagues.  La  construction, 
commencée  par  le  chœur  au  xir  siècle,  con- 
tinuée par  la  nef  au  xui%  s'achève  par  un 
portail  de  la  même  époque. 

Enfin,  la  plaine  se  termine  par  une  forte  dé- 
pression, et  sur  le  revers  opposé  nous  aper- 
cevons t^rovins.  Des  maisons  éparse.^  daui^  la 
verdure  forment  la  ville  basse;  au-dessus  des 
arbres,  sur  la  crête,  se  profile  la  villn  haute 
avec  le  dôme  disgracieux  de  Saint-Ouiriace 
et  le  beau  donjon  coiffé  d'un  toit  pointu  qu'on 
nomme,  par  respect  sans  doute  pour  ses 
vieux  ans,  la  Tour  de  César. 

Nous  visiterons  tout  cela  demain  ;  maïs  ac- 
tuellement il  s'agit  pour  chaciiU  dij  gagner  le 
gîte  aimablement  offert  par  les  habitants,  et 
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ma  bonne  fortune  me  conduit  chez  un  notaire 
fort  hospitalier,  en  face  de  la  jolie  église 
Sainte-Croix. 

Nous  n'avions  qu'une  journée,  pour  visiter 
Provins  et  nous  devions  commencer  par  la 
ville  haute,  aussi  un  rendez>vous  matinal 
était-il  donné  au  Collège  bâti  sur  remplace- 
ment de  l'ancien  palais  des  comtes  de  Cham- 
pagne, du  xiir  siècle.  Il  en  reste  quelques 
parties.  Une  cave  sous  la  chapelle  remonte 
même  au  xi^  siècle  ;  le  réfectoire  est  une  belle 
salle  du  xiii*.  A  Textérieur,  quelques  chemi- 
nées, des  fragments  de  fenêtres  sont  de  la 
môme  époque.  Nous  passons  rapidement  pour 
entrer  à  Saint-Quiriace  reconstruit  au  xii« 
siècle,  grâce  aux  libéralités  du  comte  Henri 
le  Libéral  et  continué  au  moyen  de  quêter 
faites  par  le  chapitre  dans  les  diocèses  de 
Sens  et  de  Reims.  Cependant,  l'église  est  in- 
complète, la  nef  n'a  que  deux  travées  ;  la 
tour  et  la  coupole  qui  s'élevaient  au-dessus 
du  carré  du  transept  ont  disparu  dans  un  in- 
cendie pour  faire  place  au  dôme  disgracieux 
qui  afdifîe  tout  étranger  arrivant  à  Vrovins. 
L'église  n'en  a  pas  moins  une  grande  allure. 
Comme  à  Voulton,  nous  retrouvons  les  piliers 
alternant  avec  les  colonnes,  et  au  chevet  une 
voûte  à  huit  pans  d'un  bel  effet.  Les  chapel- 
les absidales  sont  carrées  alors  que  le  chœur 
s'arrondit.  Aussi  les  voûtes  du  déambulatoire 
présentent-elles  des  complications  de  ner- 
'vures  dont  l'architecte  s'est  habilement  tiré. 
Comme  toujours  M.  Lefèvre-Ponlalis  attire 
notre  attention  sur  les  moindres  détails  pro- 
pres à  dater  le  monument,  et  ici  il  nous  fait 
remarquer  tout  particulièrement  ces  bases  de 
colonnes  ornées  de  larges  feuilles  si  grasse- 
ment rendues,  que  l'inspiration  directe  de  la 
nature  transparaît  sous  la  pierre. 

Le  donjon  du  xtP  siècle  qualifié  de  lourde 
César,  nous  a  retenus  longtemps.  Mais  tandis 
qu'on  cherche  la  raison  des  quatre  tourelles 
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qu!  le  flanquent  et  qui  semblent  plus  pitto- 
resques qu  utiles  à  la  défense,  je  me  laisse 
entraîner  par  M.  Germain  Lefèvre-Pontalis  à 
suivre  du  haut  do  ce  donjon,  Tarmée  fran- 
çaise revenant  de  Reims,  après  le  sacre  de 
Charles  Vil.  Les  lâches  conseils  ont  prévalu, 
d'indignes  chefs  veulent  la  conduire  à  raliri 
de  la  Loire  et  abandonner  ainsi  à  renneml 
les  provinces  du  Nord.  Jeanne  d'4rc  a  dû 
céder,  frémissante.  Heureusement  un  parti 
d*Anglais  barre  le  passage  de  la  Seine,  ]e3 
Français  sont  contraints  de  retourner  vers  le 
nord  et  c'est  ainsi  que  Jeanne  pourra  venir 
au  secours  de  Compiègne,  et  qu'elle  y  trou- 
vera le  cruel  et  glorieux  couronnement  de  sa 
divine  mission. 

Absorbé  par  ces  souvenirs,  je  n'ai  retrouvé 
nos  compagnons  qu'à  la  Porte-Saint-Jean  pour 
suivre  avec  eux  les  curieux  remparts  du  xjir 
siècle,  où  les  tours  sontalternativemenl  rondes 
et  carrées.  Sur  celte  enceinte  formidable,  une 
autre  plus  vaste  s'est  soudée  à  la  fin  du  xur 
siècle,  quand  Provins  eut  fait  retour  au  do- 
mai  ne  royal  ;  mais  celte  dernière  muraiile 
dut  être  moins  haute  et  moins  puissante,  car 
le  roi,  tout  en  voulant  protéger  sa  nouvelle 
acquisition,  gardait  quelaue  méfiance  contre 
l'esprit  turbulent  des  habitants. 

De  nombreuses  maisons  anciennes  (l'une 
d'elles  remonte  môme  à  Tepoque  romane}  té- 
moignent de  leur  richesse.  La  plus  belle  cons- 
truction civile  est  la  Grange  aux  dîmes  avec 
ses  deux  étages  de  caves  et  son  étage  supé- 
rieur réserve  principalement,  dit-on,  aux  né- 
gociants de  Toulouse.  Les  traces  de  deux  chu- 
minées  témoignent  que  cette  salle  ne  servait 
pas  seulement  d'entrepôt  pour  les  marchan- 
dises. 

Dans  la  ville  basse,  on  est  surpris  de  trou- 
ver des  églises  aussi  anciennes  que  Sainl- 
Ayoul.  Le  portail  du  xu*  siècle  avec  ses  sta- 
tues mutilées  et  son  tympan  garni  du   Christ 
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(«ntre  îes  quatre  symboles  évanfréllques,  pro- 
vaque autant  d'admiration  que  de  re(^ret  ;  et 
ùf*  double  sentiment  s'accentue  en  visitant  le 
transept  el  le  chœur  cnnvfM'tis  en  magasin  à 
fourrage,  à  côté  d'une  boulaujr<*rie  installée 
J.insln  salle  rapitulaire  de  l'ancienne  abbaye 
bénédictines 

Sainte-Croix  date  é/aralement  du  xu*  siècle 
imiis  appartient,  pour  la  plos  grande  partie, 
nm  styles  des  xiir  et  xvi*  siècles,  avec  des 
voiUes  modernes  sur  la  frrande  nef. 

Pour  abrétrer,  je  supprime  le  mobilier  de 
c**s  églises,vitraux,  fonds  baptismaux,  slatues, 
pîerrçs  tombales,  môme  celle  de  mon  compa- 
triote Pierre  Blasset,  frère  du  prand  Nicolas, 
qui  m'a  retenu  si  longtemps  que  je  n*ai  pu 
suivre  mes  compagnons  à  l'Hôtel  Dieu  et  au 
Miusée. 

Le  soir,  au  théâtre,  nôtre  directeur  bravait 
le  feu  de  la  rampe  pour  remercier  nos  hôtes 
1 1  clore  le  Congrès  par  un  brillant  résumé 
(b's  curiosités  de  Provins.  Tout  en  manquant 
d'un  trait  précis  l'âge  et  le  caractère  de  cha- 
*ïiie  monument,  il  a  su  entremêler  cette  longue 
é numération  de  réminiscences  heureuses  et 
rrallusions  destinées  à  ponctuer  son  discours 
mI  à  rafraîchir  l'attention.  Puis,  M.  Marti n- 
Sahon  a  terminé  la  soirée  par  d'habiles  pro- 
lections,  qui  ont  fait  passer  sous  nos  yeux, 
un  peu  trop  vite  au  gré  de  quelques-uns.  un 
rhoix  de  ses  innombrables  photographies, 
iMVoiilaot  nos  souvenii-s  ou  avivant  nos  re- 
\ivi^ls.  Car  nous  n'avons  pas  tout  vu  dan=;  ce 
I  trhe  coin  de  France. 

Du  moins,  nous  avons  pu  admirer  le  jour 
du  départ,  sur  la  route  de  Provins  à  N^ngis, 
ft*  ruf^rveilleux  portail  deSaint-Loup-de-Naud, 
mm  moins  merveilleux  de  conservation  que 
dVxécution,  et  je  crois  que  les  projections 
*Ih  la  veille  n'ont  pas  été  inutiles  pour  apnré- 
<^îer  tous  les  détails  de  cette  sculpture  ro- 
mane, une  des  plus  belles  qui  soit  en  France. 
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L'ordonnance  générale  rappel  te  fe  portail  de 
Saint-Ayoul,  mais  dans  utj  état  presque  In- 
tact. Seules,  quelques  banderulos  mauquuDt 
aux  grands  personnages  logés  eoDtrele^plëdij 
droits  et  rendent  leur  ideuUQcatiDti  difficile. 
Cependant,  saint  Pierre,  placé  à  seoesLre, 
semble  indiquer  qu'il  ne  pi^ut  céder  la  pre- 
•mière  place  qu'à  saint  Paul,  KUivanl  une  ré- 
gie ancienne  rappoléo  par  imlm  ami  Germain 
deMaidy.  A  côté  de  sailli  Paul,  la  femme  cou- 
ronnée doit  être,  malgré  son  nîmbe.  la  reine 
de  Raba,  et  le  roi,  qui  Uit  fait  [nitidanl^  Sa- 
lomon  ;  les  deux  autres  perso nnafres,  des 
prophètes  sans  doute.  Au-deï^jsus  du  liiUeau, 
la  Vierge  assise  a  prés  d'elle  sahit  Jeaih  et  les 
sept  autres  personnages  doivent  représenter 
des  apôtres.  Plus  haut  ent-ore,  leChrislupp^* 
raît  dans  une  gloire  eUrfïtitiue,  entre  les?  sym- 
boles des  quatre  évangé listes.  M^iia  à  quoi  but* 
cette  description,  qui  ne  saurait  reudie  ni  lu 
grandeur  ni  le  charme  de  cette  merveilleuse 
sculpture?  L'intérieur  do  réglise^d^une  (rramle 
sobriété,  rappelle  la  disposition  du  coloimi-s 
et  de  piliers  alternés  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalée à  Voulton  et  à  Sainl-Quiriace. 

Donnemarie  et  RampilKin  surloiiU  nolie 
dernière  halte,  ont  satisfait  noire  cuno>ité 
excitée  par  les  belles  projections  de  M.  Sabo». 
Nangîs,  avec  son  église  refaite  et  son  château 
transformé  en  Hôtel  de  Ville,  n'olîre  pas  un 
intérêt  suffisant  pour  conlrebiiïuiicer  les 
préoccupations  du  départ.  C'esl  qu^^  Theiiru 
est  venue  de  quilter  laril  de  bons  amis  accou- 
rus (les  quatre  ceins  (h-  hi  France  l^  de  la 
Belgique,  avec  lesquels  on  a  pen<UiTit  ces  huit 
jours  renoué  tant  de  vieillt^s  nniilîéH,  n-niué 
tant  de  souvenirs,  et  ajouté  anit  impressions 
anciennes  celles  de  lou'es  ces  merveille  ar- 
tistiques, si  bien  analysées  par  ruflre  savant 
directeur.  Avec  le  le.i^ret  d»-  i^r  (piirier  rt  Tes- 
poir  de  se  revoir  Tan  prochaiiï,  ii  l'ailiers, 
chacun  emporte  du  moins  le  sculimeut  d^une 
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vie  plus  hauie,  toute  imprégnée  d'art  et  de 
science,  loin  des  commérages  journaliers  et 
des  préoccupations  mesquines.  C'est  encore 
on  coin  de  la  terre  de  France  que  nous  con- 
naissons mieux  et  notre  amour  pour  elle 
grandit,  en  s'éclairaut. 

Baron  de  Bonnault. 


DU 

FOSTEETDDIOIUINE  FORESTIER 

de  Saint 'Gorneille^^^ 

(FORÊT     OS     OOMPIEQNE) 


Sur  le  versant  droit  de  la  montagne  des 
Beaux-Monts,  à  la  jonction  de  la  route  de 
Morpigny  et  du  carrefour  du  Gouverneur  et 
au  pied  du  sentier  pittoresauement  appelé 
de  Marie-Jeanne  Deui-Liaros,  dans  un  des 
plus  jolis  sites  que  Ton  puisse  rêver,  s'élève, 
au  cœur  de  la  forêt  dev^ompiègne,  un  poste 
forestier  qui  était  jadis  une  dépendance  de 
Tantique  abbaye  de  Saint-Corneille,  et  dont 
la  fondaûon  remonte  à  une  époque  des  plus 
reculées. 

C'est,  en  effet,  en  1264,  dans  une  des  der- 
nières années  du  règne  du  bon  roi  Saint 
Louis,  régne  qui  nous  a  valu,  entre  autres 
merveilles  de  rart  architectural,  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  le  donjon  de  Vincennes, 
et  dans  notre  voisinage  immédiat,  le  châ- 
teau de  la  Reine  Blanche,  à  Chantilly,  que 
fut  fondé  le  domaine  dont  nous  allons 
essayer  de  retracer  Thistoire. 

Ce  fut  un  clerc  du  nom  de  Thibaud  de 
Romigny  qui,  voulant  de  ses  biens  faire 
une  bonne  œuvre,  dit  la  naïve  chronique 
du  temps^  et  établir  une  chapellenie  sous  la 

(1)  Lecture  laite  À  la  séance  du  21  novembre  1902. 
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juridiction  de  l'abbaye  de  Saint-Corneille, 
et  sur  le  territoi  e  qui  eu  dépendait  y  fit 
construire  une  chapelle  qui  fut  placée  sous 
le  patronage  de  I  abbé  Jean  de  (^érincourt. 
Il  consacra  deux  cent  quarante  Tvres  parisis 
à  rarquisition  des  rentes  nécessaires  à  cet 
établissement,  et  donna  à  cet  effet,  aux  re- 
ligieux les  revenus  qu'il  percevait  tant  sur 
la  mairie  que  sur  le  territoire  de  Gury.  A 
leur  tour,  les  religieux  assignèrent  à  cette 
œuvre,  une  rente  de  huit  muids,  moitié  blé, 
moitié  avoine,  mesure  de  Ressons-sur-^'at^, 
que  leur  servaient  annuellement  à  Ressons 
les  templiers  de  Bellicourt.  Il  fut  convenu 
que  Vdbhé  de  Saint-Corneille  donnerait 
annuellement  au  chapelain,  son  subordonné, 
qualre  livres  de  sa  bourse,  dont  deux  à  la 
mi-carême,  et  deu4  le  16  septembre,  fête  de 
Saint-Corneille.  Soixante  livres  devaient 
être  employées  chaque  année  à  l  entretien 
de  la  chapellenie,  savoir  vingt-cinq  livres 
en  achats  de  livres  et  ornements,  et  trente- 
cinq  livres  pour  le  traitement  du  chapelain 
qui  jouirait,  à  cette  fin,  de  la  maison  de 
Jean  Chardaignel,  eu  la  vue  du  Vieux-Pont, 
en  payant  toutefois  le  cens  annuel,  et  en 
s'acquittant  des  devoirs  féodaux  envers 
l'abbaye  (1). 

L'emplacement  dépendait  alors  de  la  pa- 
roisse de  Vieux-.uoulin  et  les  moines,  char- 
gés de  desservir  la  chapelle,  complétèrent 
cette  demeure  en  y  bâiissant  une  maison 
qui  fut  l'origine  et  le  berceau  de  l'habita- 
tion actuelle.  Ils  prétendaient  avoir  le  droit 
ou  obtinrent  réellement  la  faculté  de  faire 
pâturer  dans  la  forêt  de  Compiègne  sept 

^!)   Dom   Gillesoii,    BUjliulhéque    Nationale,    Fi*. 
24.064,  page  12. 
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vingt-deux  pourceaux    et  des  vaches  en 
nombre  indéfini. 

Les  pèlerins  et  les  voyageurs  étaient  reçus 
à  ^aiut-Corneille,  comme  dans  un  hospice. 
L'histoire  ,  malgré  nos  recherches  assi- 
dues aux  Archives  Nationales,  ne  nous  a 
pas  révélé  ses  secrets, etjusqu'au  xvr  siècle, 
elle  ne  nous  donne  que  de  fort  vagues  indi- 
cations sur  les  destinées  successives  de  ce 
domaine.  En  1515,  au  début  du  règne  de 
François  1",  de  ce  monarque  ami  fervent  du 
plaisir  et  prolecieur  des  lettres,  mais  assez 
sceptique  en  matière  de  religion  pour  ne  se 
décider  en  faveur  du  catholicisme  contre  la 
Réforme  qu'après  de  longues  tergiversa- 
tions, l'autorité  diocésaine  vint  bénir  et 
consacrer  la  chapelle  deSaiht-Corneille.  Ce 
même  roi,  vers  1539,  convertit  tout  Tédiflce 
en  une  vénerie.  On  y  ajouta  un  pavillon, 
des  écuries,  une  grange  et  une  clôture  de 
grosses  murailles. 

Ce  souverain  fit  don  plus  tard,  à  l'abbé, 
de  tous  ces  accroissements.  On  y  célébrait 
la  messe  tous  les  dimanches  pour  les  gardes 
de  la  forêt.  Cet  usage  s'y  perpétua  jusqu'en 
1779,  et  se  conserva  depuis  à  la  Faisan- 
derie. 

L'église,  qui  ne  fait  maintenant  qu'un 
corps  avec  les  locaux  servant  de  demeure 
aux  agents  forestiers,  remonte  à  la  fon- 
dation de  l'édifice.  Le  portail  est  une  ar- 
cade ogivale  à  deux  rentrants  dont  les 
moulures  et  les  coionneltes  ont  subi  des 
mutilations.  Une  fenêtre,  en  plein  cintre 
est  pratiquée  au  dessus.  D'autres  baies 
modernes  ont  été  ouvertes  dans  le  chœur 
et  sur  les  murs  latéraux.    On    voit,  en- 
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core,  à  la  naissance  des  voûtes,  les  cha- 
piteaux  des  colonnes  groupées  qui  sépa- 
raient les  travées  ;  les  feuilles  étaient  en 
crosse  â  deux  rangs  et  les  fûts  annelés. 

La  façade  de  ce  bâtiment,  réduit  mainte- 
nant à  Toffce  de  pigeonnier  et  de  grenier 
de  resserre  (sic  transit  gloria  mundi  I)  por- 
tait les  armes  de  France,  an- dessous,  les 
lettres  F.  P.  couronnées  et,  plus  bas,  le 
blason  du  cardinal  de  Bourbon,  abbé  de 
Saint-Gomeille. 

C'est  ce  cardinal  Charles  de  Bourbon, 
qui,  à  la  mort  de  Henri  III,  en  1589,  fut 
opposé  par  la  Ligue  à  son  neveu  Henri 
de  Navarre,  et  qui,  proclamé  roi  sous  le 
nom  fatal  de  Charles  X,  n'a  vu  perpétuer  le 
souvenir  de  son  éphémère  et  illusoire 
royauté  que  grâce  à  quelques  pièces  de 
monnaie,  aujourd'hui  presque  introuvables. 

Ces  ornements  ont  eu  à  souffrir  des  vicissi 
tudes  causées  par  les  événements  politiques 
et  ils  sont  aujourd'hui  dégradés.  On  re- 
marque encore,  dans  la  charpente,  de 
grosses  têtes  sculptées  dans  le  goût  du  sei  • 
ziéme  siècle,  la  maison  d'habitation  prin- 
cipale, qui  a  été  restaurée  avec  beaucoup 
defçoûten  1864,  année  du  sixième  cente- 
naire de  la  fondation,  est  entourée  d  un 
vaste  jardin,  au  milieu  duquel  se  tiouve 
rentrée  des  souterrains  qui  devaient  relier 
cette  demeure  à  Tabbaye,  dont  on  voit  en- 
core les  curieux  vestiges  à  Compiègne,  dans 
la  rue  qui  porte  son  nom. 

Il  serait  à  désirer  que  des  fouilles  diri- 
gées par  des  hommes  compétents  et  pour 
lesquelles  il  n'y  aurait  à  voter.-,  de  Ja  part 
des  pouvoirs  publics,  que  des^sommes  rela- 
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tivement  peu  considérables,  vinssent  con- 
firmer ou  réduire  à  néant  ces  traditions 
locales  Un  coin  des  plus  curieux  de  nos  an- 
nales corapiégnoises  serait  ainsi  mis  en 
pleine  lumière  et  les  découvertes  seraient 
peut  être  fort  intéressantes. 

A  partir  du  régne  de  François  I«',  nous 
possédons  les  documents  nécessaires  pour 
suivre,  sans  interruption,  Thistoire  du 
poste  forestier  de  Saint-Corneille  au- Bois, 
tel  qu'il  était  appelé  à  cette  époque.  Nous 
relevons  en  1553,  sous  le  règne  de  Henri  II, 
fils  et  successeur  du  roi  -  chevalier ,  qui 
fut  le  dernier  et  non  le  moins  brillant 
des  paladins  du  moyen-âge,  un  bail  consenti 
par  rabbé  et  les  religieux  de  Saint-Corneille 
de  Compiègne,  de  la  maison,  des  bâtiments, 
clos  et  lieux  en  dépendant,  appelée  Saint- 
Corneille-au  Bois,  sise  en  la  forêt  de  Cuise 
ou  de  (  ompiègne,  comprenant  huit  arpents 
au  moins,  clos  de  murs,  formant  deux 
cent  cinquante  quatre  toises  de  clôture  de 
six  pieds  de  haut,  tenant  au  chemin  qui 
conduit  de  Compiègne  à  Saint  Pierre  au 
mont  de  Châtre,  réserve  faite  pour  les  reli- 
gieux d'un  bâtiment  et  de  la  chapelle,  qui 
est  pourvue  d'un  titulaire,  avec  le  droit 
d'usage  et  pâturage,  qui  appartient  à  Tab 
baye.  Le  bénéficiaire  de  ce  bail  fut  Eustache 
Horel,  laboureur  à  Saint-Germain  lèsCom- 
piègne,  et  le  prix  était  de  seize  livres  tour- 
nois de  loyer.  Avec  Antoine  Bottier,  écuyer, 
son  successeur,  demeurant  à  Saint  Corneille- 
au-Bois,  qui  eut  également  le  droit  de  pâ- 
turage, nous  remarquons  une  augmentation 
de  fermage  considérable  ;  il  fut  porté  à 
trente  livres  en  1582,  année  où  ce  domaine 

XI,  —  7 
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passa  entre  ses  mains.  La  valeur  de  ce  fief 
ecclésiastique continnuail  à  s'accroître,  grâce 
au  travail  et  à  l'intelligence  des  premiers 
occupants. 

En  1592,  Jean  Dufresnoy,  laboureur  à 
Saint-Corneille-au-Bois,  qui  prit  la  suite 
du  bail  d'Antoine  tottier,  n'en  obtint  le 
renouvellement  que  moyennant  cinquante 
livres.  Même  prix  pour  Jean  Longchamps, 
vigneron  à  Gompiègne,  qui,  quatre  ans 
après  seulement,  en  1596,  fut  substitué  à 
Jean  Dufresnoy. 

Vient  ensuite,  en   1607,  noble  homme 
Auguste  Le  Féron,  gentilhomme  servant  de 
Monseigneur  le  prince  de  Condé,  demeu- 
rant  à   Compiègne,    dune   famille   bien 
connue  dans  notre  histoire  locale.  Ce  nou- 
veau bail  fut  conclu  pour  la  période  assez 
longue  de  trente-six  ans,  à  charge  de  faire 
couvrir  en  tuiles  la  grange  présentement 
couverte  en  chaume  et  de  payer  la  somme  de 
cinq  cents  livres  pour  les  réparations  faites 
par  Jacques  de  Saint-Paul,  sans  autre  rede- 
vance, tes  conditions,  qui  excluaient  nette- 
ment tout  paiement  annuel,  devaient  être 
cependant  plus  onéreuses  qu'elles  ne  le  pa- 
raissaient, puisque  cinq  ans  après    seule- 
ment, en  1012,  eut  lieu  la  résiliation  de  ce 
bail,  moyennant  la  restitution  par  l'abbé  de 
Saint-Corneille  à  Auguste  Le  Féron,  des 
dépenses  déjà  faites  par  ce  dernier  et  qui  se 
montaient  à  neuf  cents  livres.  A  la  suite  de 
cette  résiliation,  nous  voyons  les  religieux 
de   l'abbaye  modérer   leurs  prétentions  ; 
néanmoins,  Texploitation  de  ce  bien-fonds 
était  toujours  en  voie  de  prospérité,  puis- 
que Jean  Famin  le  jeune,  maître  scieur  dos 
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aux  faubourgs  de  Compiègne,  qui  repril  le 
bail  celte  même  année  iG12,  dut  s'engager 
à  payer  soixante  livres  de  loyer  par  an  et 
un  porc  gras.  De  celte  habilation  dépen- 
daient également  alors  certaines  annexes^ 
puisque  la  chronique  relate,  en  même 
temps,  la  cession  jpar  Jean  Bullot,  sergent 
en  la  justice  de  SaiiitCorneille,  à  Jean  De- 
lortye,  manouvrier  à  Choisy-au-Bac,  du 
bail  à  lui  fait  par  les  religieux  de  certains 
dlmages  de  terres  naguère  défrichées  en  la 
forêt  de  Cuise,  triage  de  Berne,  montant  à 
vingt-sept  arpents  et  demi,  moyennant  qua- 
rante livres  par  an.  Là,  comme  à  rOrliUe, 
la  direction  des  moines  avait  donc  amené 
de  bons  résultats,  quoi  qu'on  ail  pu  pré- 
tendre plus  tard,  à  tort  ou  à  raison,  de 
de  leur  peu  d'aptitude  à  gérer  les  biens  de 
de  ce  monde. 

En  1613,  nous  relevons  également  un 
bail  fait  avec  Thomas  de  Maquisson,  écu}t.'r, 
sieur  de  Brinon-en-Nivernais,  l'un  des  che- 
vaux-légers de  la  compagnie  colonelle  duc 
de  Ne  vers,  demeurant  ordinairement  à 
Brinon,  sa  vie  durant,  moyennant  un  loyer 
d'un  porc  gras,à  fournir  à  Tabbé,  au  chàti'au 
de Longueil, dépendant  de  l'abbaye;  il  est 
stipulé  que  le  premier  pourra  contraindre 
le  chapelain  de  Sainl-Corneille-aux-Bois  a 
à  faire  dire  les  messes  qu'il  est  tenu  de  ié- 
lébrer  les  dimanches  et  autres  jours  acctm- 
tumés.  L'exploitation  de  Sainl-CornciUe 
par  Thomas  de  Maquisson  ne  prit  fin  qu'eu 
1642,  vraisemblablement  à  la  mort  de  ce 
seigneur  et  c'est  pendant  la  période  qui 
s'étend  de  1613  à  1642,  que  les  Archives 
nationales  font  mention  d'une  série  de  baux 
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qai  paraissent  avoir  été  passés  par  ce  der- 
nier, grâce  à  l'autorisa tion^de  1  abl)é,  avec 
différents  preneurs  chargés,  en  quelque 
sorte,  d'alléger  sa  besogne  et  sa  responsa- 
bilité. C'est  ainsi  qu  il  est  question  d  un 
acte  du  9  décembre  1614,  rédigé  de  concert 
avec  Nicolas  Lévesque,  à  la  charge  d'em- 

S loyer  trente  livres  par  an  aux  réparations 
e  la  maison.  Le  28  octobre  1618,  contrat 
analogue  avec  Claude  Legras  et  Augustin 
Hauart,  faisant  partie  de  l'abbaye  ;  la  rede- 
vance est  fixée  à  deux  porcs  gras  par  an- 
née. Le  28  juin  :626,  rétrocession  de  ce 
bail  par  Augustin  Hauart  à  René  Blondel, 
religieux  comme  lui.  Enfin,  le  30  avril 
1635,  ledit  Hauart,  on  ne  sait  pour  quelle 
cause,  fait  remise  à  son  supérieur  Tabbé, 
de  la  maison  de  Saint-Corneille-au-Bois. 
C*est  encore  un  moine  qui,  le  22  juin  de  la 
même  année,  demande  a  continuer  l'œuvre 
de  son  confrère,  et  par  une  lettre  du 
25  juin,  acquiescement  formel  est  donné 
par  son  chef  ecclésiastique. 

Le  successeur  de  Thomas  de  Maquisson, 
en  1642,  fut  Jean  Tirlet,  voiturier,  demeu- 
rant en  ce  lieu  ;  le  prix  convenu  fut  de 
Quarante  livres  pour  les  bâtiments,  droits 
e  pâturage  et  panage,  et  trente  livres  pour 
le  pré,  et  pour  chacune  des  trois  vaches  sous 
poil  noir,  qui  lui  sont  en  outre  baillées  par 
les  religieux,  une  livre  de  beurre  par  se- 
maine. La  propriété  prenant  de  l'impor- 
tance, il  était  naturel  que  son  état  de  pros- 
Sérité  amenât  une  progression  constante 
e  la  renevance  à  acquitter  annuellement. 
L'année  ^645  voit  Albin  Goujard,  concierge 
de  la  maison  de  Saint  Corneille,  chargé, 


POSTE  DE  ST-CORNEILLE  101 

concurremment  avec  JeanTirlet,  de  la  mise 
en  valeur  de  la  propriété.  Il  dut  payer  trois 
cent  soixante-seize  livres,  une  fois  données; 
et  pour  les  dix  vaches  qui  lui  étaient  confiées, 
etquiétaien'  la  possession  du  couvent,  Il 
s'engagea  à  donner  par  semaine,  à  raison 
de  chaque  vache,  deux  livres  de  beurre,  un 
fromage  et  deux  pots  de  lait,  (les  émolu- 
ments des  veaux  devant  être  partagés  par 
moitié)  ainsi  qu'à  buer  et  à  blanchir  tout  le 
linge  des  religieux,  sans  prétendre  aucun 
salaire.  Quant  à  Jean  Tirlet  qui,  snivant  le 
système  déjà  adopté  pour  TOrtille,  parta- 
geait alors  Texploitation  du  domaine,  sa 
partie  lui  fut  affermée  soixante^dix  livres 
et,  en  1648,  furent  ajoutées  les  conditions 
suivantes  :  il  avait  droit  à  la  moitié  des  la- 
pins qui  seraient  dans  le  clos,  mais,  avec 
obligation,  à  la  fin  du  bail,  de  laisser  au 
moins  quinze  hases  et  trois  mâ'es  lapins, 
pour  peupler  la  garenne,  et  vingt  paires  de 
pigeons  dans  le  colombier,  moyennant  cent 
livres  par  an.  A  partir  de  1658,  la  dualité 
d'occupation  de  Saint-Corneille  disparaît  ; 
le  fermier  est  Simon  Duberle,  charretier, 
au  loyer  de  cent  livres  C'est  Jean  Holaye, 
laboureur  à  Vieux-Moulin,  qui  en  1679, 
continue  la  culture  ;  le  bail  est  réduit  à 

Suatrevingts  livres  et  on  y  ajoute  la  clause 
e  planter,  chaque  année,  dans  l'enclos^  six 
arbres  à  fruits  ou  sauvageons.  Après  lui» 
rétat  de  la  propriété  semble  rester  station- 
naire.  Charles  Lambin,  laboureur  à  Saint ^ 
Corneille-au-Bois,  qui  lui  succède  en  1700, 
et  qui,  pendant  une  longue  période,  jus- 
qu'en 1741,  devait  rester  seul  occupant, 
obtient  sa  survivance  avec  le  droit  de  dimes 
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tant  en  grains  que  foins,  do  triage  dePerne, 
moyennant  soixante  dix  libres  pour  les 
maisons  et  enclos,  et  quinze  livres  pour  les 
dîmes,  et  si  le  droit  de  paisson  se  rétablis- 
sait, sept  livres  par  an.  Ce  sont  des  condi- 
tions absolument  identiques  quMl  accepte 
en  1719,  au  renouvellement  de  son  bail, 
sauf  qu'il  est  formellement  déclaré  que  les 
quinze  livres  à  prendre  pour  les  dîmes  ne 
seront  prélevées  que  sur  une  seule  pièce, 
contenant  quarante-deux  arpents,  ou  envi- 
ron, située  au  Berne,  tenant  d'un  côté  aux 
religieux  de  Sainte-Claire,  d'autre  aux  tail- 
lis de  Derne,  d'un  bout  au  grand  chemin 
de  Soissons  et  d'autre  bout  ^  la  rivière 
d'Aisne,  appartenant  pour  la  plus  grande 
partie,  au  sieur  Constant  En  1732,  à  l'ex- 
piration de  ce  contrat,  le  prix  à  acquitter 
s'accroît  et  est  porté  à  cent  quinze  livres. 
La  bonne  gestion,  qui  avait  distingué  Char- 
les Lambin  pendant  sa  longue  exploitation 
des  terres  de  Saint-Corneille,  vaut  à  Fran- 
çois Lambin,  son  homonyme  et  successeur, 
membre  de  la  même  famille,  laboureur  au 
dit  lieu,  le  renouvellement  du  bail,  en  1 741 
aux  mêmes  conditions.  Quand  en  1748,  (la 
chronique  ne  nous  fait  pas  savoir  pour  quels 
motifs"^  ce  dernier  renonce  à  continuer  plus 
longtemps  sa  culture,  voici  l'état  delà  mai- 
son de  Saint-Corneille-au-Bois  :  le  mur  du 
jardin,  d'une  contenance  de  soixante-deux 
toises  de  pourtour,  n'en  offre  plus  que 
vingt-huit  sur  piod,  le  reste  est  éboulé  et 
tombé  de  vétusté  ;  la  couverture  de  la  cha- 
pelle est  à  rétablir,  le  pavé  est  en  bon  état» 
mais  il  y  a  des  vitres  à  remplacer,  etc. 
Néanmoins,  nous  sommes  fondé  à  croire 


POSTE  DE  ST-CORNEILLE  103 

que  la  valeur  de  cette  terre  s'était,  entre 
les  mains  des  derniers  occupants  et  grâce 
à  leur  activité,  considérablement  augmentée, 
puisque  les  nouveaux  baux,  ceux  de  1748 
et  ceux  de  i7f:9,  comportr-nt  une  somme  de 
trois  cents  livres,  chiffre  le  plu*?  élevé  de 
beaucoup  qu'eût  jusqu'alors  atteint  la  loca- 
tion de  ce  domaine.  Le  nouveau  fermier, 
auquel  sa  situation  de  chasseur  et  de  grand 
seigneur,  interdisait,  du  reste,  de  se  mon- 
trer trop  regardant,  n'était  autre  que  Louis- 
Marie  d'Aumont,  duc  d'Aumont,  pair  de 
France,  premier  gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roi,  lieutenant-général  des  armées, 
gouverneur  de  Boulogne  et  du  Boulonnais, 
des  ville  et  château  de  Compiégne,  repré- 
senté par  un  de  nos  plus  eslimés  conci- 
toyens, Jean-François  Esmangart  de  Beau- 
val,  major  de  la  ville  de  Tompi^gne,  lieute- 
nant de  la  vénerie  du  Roi  et  lieutenant  des 
chasses  de  la^capitainerie  royale  de  ladite 
ville.  Ajoutons  que  depuis  lors,  et  pour 
perpétuer  ce  souvenir,  un  carrefour  de  la 
forêt,  non  loio^de  là,  porte  encore  le  nom 
de  carrefour  d^Aumont.  De  1759  à  1781, 
nous  trouvons  installé,  à  la  maison]  de 
Saint-Corneille,  dans  le  même  but  de  satis- 
faire sa  passion  de  la  chasse,  Guy-André- 
Pierre  de  Laval,  duc  de  Laval,  un  des  plus 
grands  noms  du  dix-huitième  siècle,  lieute- 
nant-général des  armées  du  Roi,  gouver- 
neur des  villes  et  châteaux  de  la  prmci- 
pauté  de  Sedan  et  de  Carignan,  faisant  les 
fonctions  de  gouverneur  et  de  capitaine  des 
chasses  de  Compiègne,  jusqu'à  la  majorité 
de  M.  le  vicomte  de  Laval,  acceptant  par 
M.  Esmangart  de  Beauval.  Le  prix  fixé  était 
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toujours  le  même  que  pour  son  prédéces- 
seur. 
A  la  veille  de  la  r.évolulion  français<»,  en 

1789,  le  personnage  qui  occupe  celle  an- 
tique demeure  est  Mathieu- Paul- Louis, 
vicomte  de  Monlmorency-Laval,  de  la 
grande  famille  des  premiers  barons  chré- 
tiens, gouverneur  et  capitaine  des  chasses 
de  «ompiègne,  premier  gentilhomme  de  la 
Chambre  du  comte  de  Provence  el  colonel 
du  régiment  d'Auvergne-Infanterie  ;  il  a 
oblenu  une  légère  réduction  sur  le  prix  du 
bail  qui  n'est  plus  que  de  deux  cent  cin- 
quante livres. 

La  grande  et  terrible  révolution  qui  de- 
vait bouleverser  la  face  du  monde,  amena, 
entre  autres  résultats,  la  sécularisation  du 
clergé.  En  même  temps  que  l'Assemblée 
Nationale  déc/  était  la  constitulion  civile  de 
ce  grand  corps  de  l'Etat,  les  biens  considé- 
rables qu'il  possédait  étaient  déclarés  biens 
nationaux,  et  un  traitement  fixe,  alloué  à 
chaque  ecclésiastique,  était  destiné  à  rem- 
placer les  richesses  qui  étai-  ni  entre  les 
mains  de  cet  ordre.  La  loi  ayant  prescrit  la 
réunion  de  ces  domaines  à  ceux  de  la  na- 
tion, déclaration  fut  faite  de  la  maison  de 
Saint-Corneille,  jusqu'alors  propriété  des 
religieux  de  Tabbaye,  aux  officiers  munici- 
paux de  la  ville  de  Corapiègne,  le  27  février 

1790.  Trois  ans  après  seulement,  le  20  fé- 
vrier 1793,  car  une  pareille  opération  sur 
toute  rétendue  du  territoire  français  ne 
pouvait  réussir  d  un  seul  coup  l'habitation 
forestière  de  Saint- r.orneil'e  fut  vendue  par 
l'Etat  à  Jean-François  Darras,  garde  du 
bois,  et  à  Joseph  Bruland,  vigneron  à  Ve- 
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nette,  pour  le  prix  de  sept  mille  livres  en 
assignats.  Comme  la  détresse  financière  se 
faisait  déjà,  à  cette  époque,  cruellement 
sentir,  par  suite  des  changements  continuels 
dans  le  personnel  gouvernemental  les 
adjudicataires  eurent  la  faculté  de  conver- 
tir le  paiement  de  cette  somme  en  un  ver- 
sement immédiat  de  douze  cents  francs 
en  or. 

A  partir  de  cette  période  de  notre  récit, 
Saint-Corneille  fbt,  comme  les  peuples  heu- 
reux :  il  n*eut  plus  d'histoire,  ou  du  moins, 
son  histoire  se  simplifie  et  peut  tenir  en 
quelques  lignes.  La  tradition  de  famille 
nous  a  appris  que  depuis  1793  jusqu'en 
1830,  cette  demeure  fut  la  propriété  et  la 
résidence  de  père  en  fils,  de  la  famille  Dar- 
ras.  En  1830,  grâce  à  l'activité  soutenue  et 
À  rintelligence  des  occupants,  ce  domaine 
était  parvenu  à  un  haut  degré  d'impor- 
tance et  de  prospérité,  et  le  petit-fils  de 
l'acquéreur  le  céda  à  l'Etat,  pour  le  prix 
de  trente-six  mille  francs  payés  comptant. 
Depuis  et  jusqu'à  nos  jours,  Tadministra- 
tion  des  Eaux  et  Forêts,  à  laquelle  il  appar- 
tient, l'a  constamment  affecté  au  logement 
d'un  de  ses  agents  qui,  par  une  coïnci- 
dence au  moins  curieuse,  se  trouve  être 
actuellement  un  descendant  de  l'illustre 
chimiste  Lavoisier,  mort  sur  Téchafaud  ré- 
volutionnaire en  1794.  Ce  fut  là  qu'Alexan- 
dre Dumas  père,  ce  grand  écrivain  ori- 
glninaire  de  nos  régions,  et  qui,  dans  ses 
ouvrages,  parle  souvent  de  la  forêt  deCom- 
piègne  avec  une  touchante  émotion,  com- 
posa en  1837,  au  cours  d'une  de  ses  villé- 
giatures dans  nos  parages,  son  puissant 
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drame  de  Calîgula,  joué  au  Théâtre-Fran- 
çaîs  le  %  décembre  de  la  môme  année. 
Dans  les  environs,  son  ami  le  peintre  Louis 
Boulanger,  son  fidèle  compagnon  de 
voyage,  fixait  sur  ses  toiles  les  nombreux 
et  magnifiques  points  de  vue  qui  abondent 
aux  alentours.  Rappeler  le  souvenir  du  sé- 
jonr  en  cet  endroit  de  ces  deux  illustres 
contemporains,  de  ces  deu^  maîtres  de  la 
liltérature  et  des  arts,  suffirait  à  soi  seul 
pour  retenir  notre  attention  sur  ce  beau 
paysage. 

Nous  avons  maintenant  le  devoir  d'adres- 
ser nos  plus  chauds  remerciements  à  notre 
excellent  confrère,  le  savant  curé  de  Che- 
vrières,  M.  le  chanoine  Morel,  qui,  avec  sa 
bienveillance  accoutumée,  a  guidé  nos  pre- 
miers pas  dans  la  voie  qu'il  parcourt  avec 
tant  d'autorité,  ainsi  qu'A  Thonorable  di- 
recteur des  e>aux  de  la  ville,  M.  Fleuret, 
qui  a  mis  à  notre  disposition  avec  une 
grande  obligeance  les  documents  en  sa 
possession. 

Nous  serons  maintenant  pleinement  heu- 
reux et  satisfait,  si  ce  rapide  récit  a  pu 
faire  naître  au  cœur  de  nos  compatriotes 
le  désir  de  faire  une  plus  ample  connais- 
sance avec  les  beaux  sites  de  notre  admi- 
rable forêt. 

P.  Lambin. 


AU  PAYS  DE  JEANNE  D'ARC  '" 


Rien  de-oe  qui  touche  à  Jeanne  d'Arc 
ne  saurait  laisser  indifférents  les  mem- 
bres de  notre  Société,  n'eussent-ils  pour 
tout  bagage  archéologique  que  leur  sin- 
cère admiration  pour  la  glorieuse  Vieri^^e 
de  Lorraine. 

C'est  pourquoi,  me  trouvant  en  famille 
en  juillet  dernier,  aux  eaux  de  Vittel, 
dans  les  Vosges,  j'avais  dès  le  premier 
jour  de  mon  arrivée  projeté  de  conduire 
les  miensàDomremy,  visiter  la  basilique 
élevée  en  Thonneur  de  Jeanne  d'Arc,  eu 
même  temps  que  sa  maison  natale. 

Je  dois  ajouter  que  l'administration 
des  eaux  de  Vittel,  d'accord  avec  celh^s 
de  Contréxeville  et  de  Martigny-lf^- 
Bains,  les  deux  stations  balnéaires  v(à- 
sines,  organise  tous  les  quinze  jours, avt^c 
le  concours  de  la  Compagnie  de  l'Est,  un 
train  spécial  conduisant  et  ramenant 
dans  la  même  après-midi  les  baigneurs 
qui  désirent  faire  le  périodique  pèleri- 
nage de  Domremy,  en  passant  par  Miro 
court  et  NeufchMeau. 

Après  un  voyage  d'une  heure  et  demie 
environ,  le  train  nous  déposait  à  la  gare 
de  Coussey,  d'où  une  longue  théorie  ch^ 
voitures  nous  conduisait,  après  avoir 
traversé  la  Meuse-  -  à  quatre  kilomètrf*^ 
environ  —  à  la  Basilique  du  Bois-rhenih 
construite  à  l'endroit  même  où  Jeanne 

(1)  Lecture  faite  à  la  séance  du  19  décembrd  190Q. 
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d* Arc  entendait  ses  voix;  c'est  une  vaste 
église  de  style  roman  un  peu  tourmenté 
due  à  rarchitecte  Sésille,  et  encere  in- 
complète, le  transept  n'est  pas  terminé  : 
la  flèche  du  clocher  est  entourée  de  huit 
angos,  de  plus  de  deux  mètres  de  haut, 
supportant  une  couronne  :  on  remarque 
dans  la  nef  les  armes  de  Compiègne,  au 
milieu  de  celles  des  autres  Villes,  qui 
rappellent  les  principales  étapes  de  la 
de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc. 

Sous  le  porche  se  voit  un  groupé  co- 
lossal, par  Allard,  représentant  Jeanne 
d'Arc  entendant  ses  voix,  avec  saint 
Michel,  sainte  Catherine  et  sainte  Mar- 
guerite ;  au-dessous,  une  crypte  dédiée 
au  Dieu  des  Armées  avec  des  fresques 
représentant  des  scènes  militaires 
contemporaines. 

A  côté  de  la  Basilique  se  trouve  un 
petit  monastère  où  n'habitent  plus 
actuellement  que  quelques  Pères,  dits 
Missionnaires  de  Jeanne  d'Arc. 

Nous  n'avons  pu  y  rencontrer  mal- 
heureusement le  P.  Létendard,  actuel- 
lement à  Versailles  :  il  eût  évoqué 
volontiersavecnousl'aimableettoujours 
vivant  souvenir  du  président  Sorel,  le 
promoteur  de  l'excursion  en  Lorraine 
de  la  Société  historique,  il  y  a  déjà  dix- 
sept  ans  ! 

Nous  redescendons  bientôt  la  large 
vallée  de  la  Meuse  jusqu'au  village  de 
Domremy,  et  après  avoir  jeté  un  rapide 
coup  d'œll  à  la  modeste  église  oii  Jeanne 
d'Arc  venait  prier,  nous  allons  visiter  sa 
maison  natale  qui  est  presque  contiguë  : 
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elle  a  été  heureusement  conservée  à 
peu  près  intacte  depuis  le  xv**  siècle, 
mais  bien  des  parties  intérieures  sont 
fortement  encaOï'ees  de  grillages  desti- 
nés à  arrêter  les  déprédations  des  tou- 
ristes d'outre-Manche. . .  ou  d'ailleurs  ; 
dans  la  première  pièce,  une  plaque  de 
mai'bre  blanc  frappe  le  regard  et  l'on  y 
lit  ces  mois  :  «A  Jeanne  d'Arc,  la  Société 
historique  de  Compiègne  —  24  juillet 
1885». 

C'est  la  consécration  de  l'excursion 
dont  nous  venons  de  parler  et  que  nous 
souhaiterions  bien  volontiers  voir  se 
renouveler  aux  premiers   beaux  jours. 

Aprèsavoirparcouruaupremier  étage, 
le  petit  musée  de  Jeanne  d'Arc,  il  nous 
faut  songer  à  reprendre  ixos  voitures 
pour  la  gare  de  Coussey,  non  sans  avoir 
reçu  un  formidable  orage  qui  avait  brisé, 
quelques  minutes  avant  notre  passage, 
plusieurs  gros  arbres  longeant  notre 
route  ;  nous  pouvons  enfin  reprendre 
notre  train  qui  nous  ramenait  à  notre 
point  de  départ,  —  tous  satisfaits  de 
notre  intéressant  voyage. 

m 
*w 

Une  autre  excursion,  moins  connue, 
vint  nous  tenter  à  quelques  jours  de  là  ; 
nous  apprenions  que  M.  le  Curé  de 
Mesnil-en-Xaintois,  petite  commune  de 
deux  cents  habitants,  du  canton  de  Mi- 
recourt,  à  15  kilomètres  environ  de 
Vittel,  avait  organisé  depuis  quelques 
années,  une  représentation  de  la  Vie  de 
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Jeanne  d'Arc,  avec  le  concours  exclusif 
de  ses  paroissiens  :  immédiatement  nous 
reportions  nos  souvenirs  à  douze  ans  en 
arrière,  alors  que  nous  eûmes  la  bonne 
fortune  de  rencontrer  notre  aimable  et 
érudit  Secrétaire  actuel  avec  sa  famille, 
en  plein  Tyrol  Bavarois,  à  Oberram- 
mergau,  à  Toccasion  de  la  célèbre  repré- 
sentation des  Mystères  de  la  Passion 
qu'on  y  donne  tous  les  dix  ans. 

Ne  redoutant  pas  cette  fois  encore,  les 
ardeurs  de  la  canicule,  nous  rouions  k 
nouveau  sur  les  routes  poudreuses  et 
peu  pittoresques  des  Marches  de 
Lorraine,  pour  nous  diriger  vers  le 
Mesnil-en-Xaintois;  nous  y  sommes 
rejoints  par  une  foule  de  véhicules  de 
toute  forme  et  de  tout  âge,  amenant  des 
baigneurs,  des  habitants  des  environs, 
des  prêtres,  des  femmes,  des  enfants, 
de  dix  lieues  à  la  ronde. 

Sans  doute  nous  ne  saurions  retrouver 
le  cadre  de  la  prairie  et  des  collines 
d'Oberrammergau  dans  une  énorme 
grange  en  sapin  privée  de  lumière,  avec 
intention,  parce  que  la  srèneestéclairée 
de  quelques  lampt's  fumeuses  ;  sans 
doute  les  décors,  d'ailleurs  en  partie 
détruits  par  un  ouragan  d'une  année 
précédente,  sont  d'une  giande  simplicito, 
comme  les  costumes  des  acteurs;  mais 
il  faut  tenir  compte  des  modestes  res- 
sources des  organisateurs. 

Le  Mystère  de  Jeanne  d'Arc^  dont  Je 
me  permets  d'offrir  le  livret  àla Société, 
comporte  trois  parties  de  chacune  trois 
actes  ; 
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L  —  Inspirée  avec  : 

lo  Le  Bois-Choau;  '2"  La  Mabon  de 
Jeanne  d'Art*;  3«  Le  I^iîpart  de  Van- 
couleurs. 

U.  —  Victorieuse  avec: 

40  CLinon  ;  5"  Orléans,  G*'  Reims. 

lil.  —  Martyre  avec  : 

70  Le  Jugement;  ti^  La  Prison  ;  9^  Le 
Bûcher. 

C^est  évidemment  une  reisrésentation 
très  naïve  de  la  Vie  de  rhérmiie,  mais  il 
y  a  lieu  de  remarquer  que  tous  les 
acteurs  et  actrices  sont  exclusivement 
originaires  des  trois  communes  voisines 
et  que  seul  M.  le  Cure  du  Mesnïl  est 
rame  de  cette  manirestatlon  locale. 

Inutile  d'ajouter  qu'il  a  reçu  avant 
notre  départ  les  félicitations  de  ses 
nombreux  ^spectateurs  et  leurs  encou- 
ragements à  persévérer  dans  la  repré- 
sentation du  Myalère  de  Jeanne  d'Arc. 

Aussi  bien,  est-il  récoarortant,  h  Té- 
poque  troublée  où  nous  vivons,  de 
rencontrer  des  gens  pîein.^  de  cœur  et 
de  courage  qui  se  dévouent  pour  faire 
revivre  autour  d'eux  rexistence  de  la 
Bonne  Lorraine,  la  sublime  et  lién/ique 
libératrice  de  notre  beau  pays  do 
France  1 

R,  Chevallier, 
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Hurtebise  (1891). 

Baudouin,  au  Roud  Bayai  (1901). 

Bejot  (Paul),  lieutenant  d'infanterie  au  72^ 
d'infanterie,  à  Amiens  (1887). 

Benaut(L.-A.),  m,  archiviste  de  la  Société, 
rue  Hurtebise,  42(1885). 

(1)  Le  chiffre  gui  termine  la  mention  concernant 
chaque  membre  correspond  à  l'année  de  son  admis- 
sion dans  la  Société. 

XI -8 
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BÉNARD  (Emile),  4^,  architecte  do  Palais  à 

Compiégue,  rue  de  TArquebuse,  1,   et   à 
'   Paris,  boulevard  Péreire,  29  (1899). 
Bernard  (Henri),  o,  architecte,  ancien  éléye 

de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  inspecteur  des 

travaux  des  Monuments  hisloriques^  rue  des 

Gordeliers,  23  (1Ô85). 
Bbrtier  de  Sauvignv  (comte  Â.  de),  à  Cœn- 

Très  (1890). 
BÉTHUNE  (comte  Max  de),  à   Paris,   49,   rue 

Saint- Dominique  et   à   Rimberlieu,    par 

Goudun  (1898). 
BiAS,  libraire,  rue  Solférino  (1902). 
BLOfTDEAU,    banquier,  6,  rue    de  Hanovre, 

Paris  (^1902). 
Blondel,  receveur  des  finances,  rue  de  Paris, 

53(1901). 
Blu  (Jules),  M  t  professeur  de  dessin  au  GoUéffe 

et  à  TEcole  municipale,   conservateur  du 

Musée  Vivenel,   place  de  rHôtel-de-Ville, 

U  (1884). 
BoNNAULT  D'HouÊT  (baroD  Xavier  de),  archi- 
viste-paléographe, inspecteur  divisionnaire 

de  la  Société  française  d'Archéologie,  place 

du  Palais,  4(1878). 
BouDousQUiÉ  (Lucien),  o,  ancien  secrétaire 

général  de  préfecture,  rue  du  Château,   7 

(1890). 
Bourbon  (G.),  «,  imprimeur,  directeur  de  la 

Gazette  de  l'Oise,   rue  Eugène-Floquet,   45 

(1893). 
Bréda  (comte  Jacques  de),  ^,  rue  d'Alger,  7 

(1873). 
Bréda  (le  comte  Robert  de),  rue  François  I«% 

19,  à  Paris  (1881). 
Breuil  (Mme  du),  Hio  dos  Fossés,  3  (1895). 
Briatte  (Jules;,  0.  *,  président  de  chambre 

honoraire  à  la  Cour  des  Comptes,  et  à  Paris, 

rue  Bellechasse,  68  (1896). 
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Brûlé  (Georges),  rue  des  Minimes,  1  (1889)» 
Caplain  (Albert),  docteur  en  droit,  avoué,  rue 
des  Minimes,  14  (1887). 

Gau^heme  (Victor),  «i,  inspecteur  des  bâti- 
ments du  Palais,   1,  rue  de   l'Arquebuse 

(1869). 

Gazin,  président  honoraire  du  tribunal  civil, 
rue  de  la  Sous-Préfecture  (1879). 

Ghalahbért  (Louis  de),  à  Montigny,  prés 
Crépy  ^901).     ' 

Ghabiplieux  (H.  de),  à  Paris,  3,  rue  de  l'Uni- 
versité (1893). 

Ghevallier  (Paul),  médecin  légiste,  rue  de 
la  Sous-Préfecture,  7  (1868). 

Chevaluer  ("Raymond),  au  Bois-de-Lihus, 
par  Estrées-Saint-Denis  (1875). 

Ghoisy  (Auguste),  0,  industriel,  à  Ghevrières 
(Oise)  et  à  Paris,  14,  rue  des  Jeûneurs 
(1900). 

Ghouquet,  ancien  adjoint  au  maire,  rue  Saint- 
Gorneille,  23  et  25  (1901). 

Ghoyet  (Alphonse),  0.  ^,  0,  ^,  sénateur  et 
conseiller  général  de  TOise,  rue  Meunier,  8 
et  à  Paris,  boulevard  Saint-Germain,  82 
(1895). 

GoLiN  (Auguste),  rue  du  Petit-Ghâteau,  8 
(1895). 

Coudret  (Albert),  ancien  notaire,  à  Paris^ 
avenue  Victor-Hugo,  72  (1877). 

GouTEULX  de  Gaumont  (Louis  le),  sous-direc- 
teur des  Haras,  Boulevard  Victor-Hugo 
(1896). 

GouTTELENC,  iuspecteur-adjoint  des  forêts, 
rue  Garnot,  6  (1901). 

Greuzé  de  Lesser  (baron),  12,  rue  Volney,  à 
Paris  (1893). 

Greuzé  de  Lesser  (baronne),  née  de  Labordf 
12,  rue  Volney,  à  Paris  (1894). 
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Qagincourt  (doctear),  12,  place  Victor-Hugo, 

Paris  (1901). 
Daussy,  entrepreneur  de  plomberie,  rue  des 

Boucheries,  7  (1893). 
Decelle  E.,  libraire-éditeur,  place  de  TUôtel- 

de-VlIle,  17(4899). 
Deciry,  ancien  notaire,  place  de  THôpital,  5, 

{rendant  Tbiver  et  à  Trosly-Breuil  pendant 
'été  (1901). 
Dehesdin  (Octave),  juge  suppléant  au  Tribu- 
nal civil,  rue  Mouoier,  4  (1872). 
Demouy  (rabbé),   curé  de  Fraociéres,    par 

Estrées-St-Denis(1889). 
Denis  (Madame),   à  Giraumont  (Oise),   et  à 

Paris,  69,  rue  de  Bretagne  (1894). 
Derôme,  ^,  inspecteur  général  des  Ponts-et- 

Chaussées,  rue  d'Alger  17  (1890). 
DERVU.LÉ  (J.B.),   M,   économe  du   Collège, 

rue  HIppolyte-Botlier,  33  (1886). 
Devise  (Albert  de),  chef  d'escadron  de  Tar- 

mée  territoriale,  à  Salency. 
DONAU,  lieutenant-colonel  du  5i«  de  ligne, 

rue  de  rEglise-Saint-Germain,  10  (1901). 
DoRiA  (comte),  à  Orrouy  (1877). 
DuBLOG  (Edouard),  docteur  en  droit,  rue  de 

Pierrefonds,  18  (882). 
Dubois  (Henri),  entrepreneur  de  maçonnerie. 

rue  de  Pierrefonds,  25. 
Dumez,  bijoutier,  rue  de  Solférino,  z9  (1893). 
DuTiLLEUL  (E.  ,  G.  0.  'AS  ancien  ministre  des 

Finances,   uLcieu  député  de  l'Oise,  à  Elin- 

court-Sainte-Marguerite  (1874). 

EspiVENT  de  la  Villesboisnet,  ^,  ancien 
capitaine  d'état  -  major,  rue  des -Dome- 
liers,  9  (1895). 

Failly  (comte  Maurice  de),  rue  des  Dome- 
liers,  ^0  (1885). 


i_ 
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FÉRON  d*Eterpigny  (Madame  le)  à  Margny- 
lès-Compiégne  (1895). 

Fessart  (Paul),  iis  ancien  sous-Inspecteur 
des  Forêts,  chef  de  bataillon  de  rarmée 
territoriale,  rue  de  la  Sous- Préfecture,  25 
(1873). 

FiRiNO  (Roger),  ancien  député,  conseiller 
général  de  l'Aisne,  maire  de  Fontenoy 
(Aisne),  par  Vic-sur-Aisne  (1890). 

Flamant  (Victorien),  notaire,  rue  d'Alger,  11 
et  13  (1892). 

Fleuret,  directeur  des  eaux  de  la  Ville,  rue 
de  Clamart,  56  bis  (1898). 

Foubert-Cazé  (D.),  ancien  juge  au  Tiibunal 
de  Commerce,  administrateur  de  la  succur- 
sale de  la  Banque  de  France,  rue  de  Pier- 
refonds,  23  (1893). 

Fournier-Sarlovèze,  rue  d'Alger,  5  (1901). 

FOY  (comte  Fernand)  ,  membre  ,  de  la 
Société  des  Bibliophiles  français,  boule- 
vard Gambetta,  90(1880). 

France  (vicomte  de),  G.  0.  ^,1.  o,  général 
de  division  en  retraite,  à  Cioutoy,  par 
Cuise-la-Motte,  et  1,  avenue  de  Tourville 
(1893). 

Franquet  (Jules),  notaire,  à  Ressons-sar- 
Matz  (1893). 

Gaillard  (abbé),  vicaire  de  St-Anloine  (1902). 

Gallois  (l'abbé),  curé  d'Elincoun- Sainte- 
Marguerite  (1896). 

Guesnet  (Louis),  à  Carlepont  (1890). 

Harlé  d'Ophove,  ancien  coi  seiller  général 
de  rOise,  à  Chevrières,  et  à  Paris,  34,  rue 
de  Grenelle  (1870). 

Hennet  de  Bernoville  (Paul),  à  Venette 
(1890). 

Humbert  (l'abbé),  curé  de  SaintGermain,  à 
Compiégne  (1897). 


"Jil  ■'  \ 
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Jourdain  (Emile),  notaire,  rue  Pierre- Sau- 
vage, 47  (1894). 

Labate  (Victor),  rue  de  Pans,  80  (l«8-2). 

Lac  (Jules  du),  ancien  magistrat,  rue  des 
Minimes,  10  (1868). 

L<^c  (René  du),  à  Versailles,  impasse  Moot- 
bauron  (1875). 

I.AMBERTVE  ^comte  Gaslon  de),  rue  d'Alger,  2 
(1868). 

Lambin  (Paul),  rue  Saint  Corneille  45,  (1901). 

iJkNGLOiB  (Anatole),  ancien  auditeur  au  (^n- 
siiW  d*Elat,  conseiller  général  de  TOise,  au 
Quesnoy-Chevriéres  vOise),  et  à  Paris,  55, 
rue  deVauglrard  (1884). 

Lara,  ^,  capitaine  de  cavalerie  en  retraite,  à 
Parts,  rue  de  la  Planche,  2,  rue  des  Fosses, 
9  (1893), 

Laze  (L.),  o,  ingéuieur-chimiste,  rue  d'A- 
miens, 5  (1895). 

Leduc,  rue  de  TAigle,  Villa  des  Sorbi€r${[S%), 

Lefebyre  (Henry),  I.  o,  imprimeur,  direc- 
teur de  la  Dépêche  de  l'Oise,  conseiller  mu- 
nicipal, ancien  président  du  Tribunal  de 
Commerce,  rue  de  Soiférino,  31  (1876). 

Lemaire,  docteur  eu  médecine,  rue  de  t'ier- 
refonds,  6(1901). 

Lequeux-Reuchin  ,  pharmacien  ,  place  du 
Change,  15  (1901). 

Levéziel,  Imprimeur,  directeur  de  VEcho  de 
VOise,  rue  des  Pâtissiers,  9  et  11  (1902). 

Lheureux,  percepteur  des  contributions  di- 
rectes, rue  des  Fossés,  25  (1895), 

Liénart,  o,  ancien  commissaire-priseur,  à 
El  I  ncour  t-Sai  nte-Marguerîte  '(  1 889) . 

LuppÉ  (marquis  de),  au  château  de  Beaure- 
paire,  par  Pont-Sainle-Maxence  (1900). 

Magnienville  Roger  de),  rue  Saint-Lazare,  15 
(1874). 
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Maindreville  (Léufl  DoÊ  de),  à  Aramont-Ver- 
berio(1895). 

Maintenant  (Félix  de),  ^,  président  du  tri- 
bniial  civil,  rue  des  Minimes,  3  (1874). 

Mareuse  (Edgar),  L  o,  secrétaire  de  la  Com- 
mission dçs  Inscriptions  parisiennes,  81, 
boulevard  Haussmann,  à  Paris  (1893). 

Martin  (l'abbé),  curé  de  Villers-Saint-Paul, 
par  Nogent-les-Vierges  (1893). 

Mauroy  (comte  de),  au  château  de  Thivet,par 
Nogenl  (hante-Marne)  (1898). 

Mazeran  (l'abbé),^,  I.  y,  0.  *,  chanoine 
honoraire  curé  de  Saint-Antoine,  rue  Her- 
san,  2(1899). 

Meister  (abbé),  curé  d'Halloy,  par  Grandvil- 
liers  (Oise)  (19ai). 

Mennechet  DR  Barival  (Alphonse),  à  Chiry- 
Ourscamp  (1877). 

Mennecïer  (A.),  imprimeur,  gérant  du  Pro- 
grès de  VOise,  conseiller  municipal,  rue 
Pierre-Sauvage,  17  (1893). 

Meuraine  (Louis),  rue  St-Lazare,  30  bis  (1895). 

Meyer  (Henri),  Ingénieur  des  Arts  et  Manu- 
factures, 23,  rue  Le  Verrier,  à  Paris,  et  à 
Corapiégne,  rue  Biscuit,  7  (1879). 

Moral  (Félix),  à  Chiry-Ourscamp  (189J). 

MoREAU,  ^,  inspecteur  adjoint  des  forêts,  eo 
retraite,  rue  Fosse-Moyenne,  13  (1901). 

MoRËL  (abbé  Ëmile)^  M,  ^,  correspondant  du 
Mi'iistérede  Tlnstruction  publique,  curé  de 
Chevriéres  (1875). 

Mothe-Houdancourt  (duc  de  la)  au  Fayel  par 
Gaaly,  et  18,  avenue  de  Tourville,  Paris 
(1899;.  ^ 

Motte  (baron  de  la),  0.  *,  Inspecteur  général 
honoraire  des  Haras,  rue  des  Domeliers 
17  (1895). 
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MiJiRE  (Henri),  ^,  ancien  secrétaire  d'ambas- 
sade, nie  des  Domeliers,  13  (1891). 

Palat  (lieutenant-colonel),  ^,  rtu^  Monsieur, 
2i,  Paris  (1894). 

Pàringaux,  notaire,  rue  des  Minimes,  J8 
(1887). 

Peiffkr  (Albert),  inspecteur  des  Eaux  et  Fo- 
rêts, rue  Vivenel,  30  (1900). 

Perche  (Paul  la),  14,  avenue  Tbiers,  et  37, 
rue  Jean  Goujon,  Paris  (1886) 

Philippet  (Pabt>é),  chanoine  honoraire,  archi- 
prêtre,  curé  de  Saint- Jacques,  rue  Meunier, 
U  (1889). 

PiHAN  (l'abbé),  chanoine  prébende,  curé-doyen 
d'Estrées-Saint-Denis  (1898). 

PiLLON  (Alphonse),  maire  de  Roye-sur-Matz,  et 
iO,  boulevard  Raspail,  à  Paris  (1881). 

Pion  (Maurice),  directeur  de  la  succursale  de 
la  Banque  de  France,  rue  Napoléon,  3  (1901). 

Plessier  (Léon),  C()nducteur  des  Ponts-et- 
Chaussées,  en  retraite,  rue  de  Lancry,  9 
(1889). 

Poilane,  avoué,  rue  d'Alger,  4  (1901). 

Poissonnier  (Charles),  notaire,  rue  Saint- 
Antoine,  7(1879). 

PouL (Madame  dp),  rue  de  la  Sous-Préfecture, 
4  (1895). 

Puget  (vicomte  Raymond  du),  avenue  Tbiers, 
2?  (1868). 

RocHEPORT,  o ,  docteur  en  médecine,  à  Las- 
signy(1875). 

RoMiszowsKï  (de),  receveur  de  TEnregistre- 
raent,  rue  des  Boucheries,  13  (1896). 

RoucY  (Francis  de),  à  Clairoîx  et  place  du 
Palais,  6  (187Î). 

Roy  (Fabbé),  curé  de  Tricot  (1895). 
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RoYER  (Louis  de),  chalet  de  Vaudrampont, 
par  Morienval  (1902). 

Sabatier  (Gabriel),  officier  supérieur  en  re- 
traite, place  du  Palais,  2  (1901). 

Semclaigne,  juge  suppléant  auTribunal  civil, 
rue  des  Fossés,  37  (1896). 

Seré  (Madame  Florimond),  rue  Le  Féron, 
16(1896). 

SÉRON,  rue  de  TEtoile,  3  (1901). 

Seroux  (Gérard  de),  à  Béthisy-Saint-Martin 
(1876). 

Seroux  (baron  Henri  de),  ancien  capitaine 
d'infanterie,  rue  Hurtebise,  13  (1881). 

SoLEAU  (Robert),  ^,  conseiller  à  la  Cour 
d'appel,  78,  rue  de  Rennes,  à  Paris  (1893). 

SoREL  (Madame),  rue  des  Boucheries,  21 
(1902). 

SouHART  (Roger),  ^,  ancien  capitaine  d^état- 
major,  à  Remy  (1876). 

Théret,  notaire,  boulevard  Saint-Denis,  24,  à 
Paris  (1901). 

Théry  (docteur),  rue  Joseph-Leprince,  16 
(1895). 

Thuisy  (marquis  de),  ^,  o,  ancien  secrétaire 
d'ambassade,  conseiller  général  de  FOise, 
àBaugy(1868). 

Trémisot  (Maurice  de),  place  du  Palais,  10 
(1875). 

Varanval  (Fernand  de),  à  Vaianvai  prés 
Jaux,  par  Le  Meux  (1898). 

Vattier  (Fabbé),  chanoine  honoraire  de 
Nazaretn  et  de  Tibériade.  aumônier  des 
dames  de  Saint-Joseph,  boulevard  Gambetta, 
30  (1895). 

Veysseyre  (A ntoine),  commissaire-priseur, 
rue  Le  Féron,  14  (1901), 
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ViLLEBiONT  (Charles),  adminîstratear  de  la 
succursale  de  la  Banque  de  France,  rue  dé 
Paris,  82(1873). 

VmoNT  (Amédée),  rue  du  Château,  3  (1869). 

VoRGES  (A.  DOMET  de)^  avenue  Thiers,  i 
(1873). 

WiLHÉLEM  (Georges),  notaire,  ruedes  Minimes, 

24  (1896). 
WuRTz  (Louis),    o,   docteur  en  m^'^decine, 

ancien   conseiller    d'arrondissement,   rue 

Sainte-Marie,  3  (1882). 

Membres  honoraires 

Le  Préfet  de  VOise. 

Sa  Grandeur  VEvêque  de  Beauvais. 

Lasteyrie  (comte  Robert  de),  ^,  o ,  I.  mem- 
bre de  rinstitut,  ancien  député,  professeur 
à  TEcole  des  Chartes,  à  Paris  (1893). 

Legot  (S.  Ê.  Mgr)  ^,  cardinal-archevêque  de 
Bordeaux,  ancien  président  de  la  Sodété 
(1886). 

Membres  correspondants 
MM. 

Barthélémy  (Anatole  de),  ^,  membre  de 
rinstitut,  à  Paris,  9,  rue  d'Anjou  (1868). 

Basseville  (A.),  ancien  président  delà  Société 
historique  de  l'Orléanais,  à  Orléans  (1994). 

Behault  de  Dornon  (Armand  de),  à  Bru- 
xelles (1893). 

Benard  (Pierre),  architecte  à  Saint-Quentin 
(1894). 

Bernuardt  (Frédéric  de),  ancien  chef  de  bu- 
reau au  Foreign  Office,  23,  Blenheim  Cres- 
cent  W.,  à  Londres  (1878). 

Blomme(A.),  o,  président  du  tribunal  civil, 
à  Termonde(  Belgique)  (1878). 

Broussillon  (comte  Bertrand  de),  a,  au  Mans 
(1894). 
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Caix  de  Saint-Aymour  (vicomte  Amédéede), 
membre  de  la  Commission  des  Monameuts 
historiques,  H  2,  boulevard  de  Courcelles, 
à  Paris  (1881). 

Galonné  (baron  Albéric  de),  à  Amiens  (iESS). 

Capellini  (commandeur),  0.  *,  professeur  à 
rUniversité  de  Bologne  (Italie)  (1875). 

Gartailhac  (Emile),  ^,  à  Toulouse  (1875). 

Chantre  (Ernest),  *,  0,I.,  sous-directeur  du 
Muséum  de  Lyon  (1878). 

Charencey  (comte  H.  de),  membre  de  la  So- 
ciété asiatique,  à  Paris  (1875). 

Charvet,  o.  président  de  la  Société  acadé- 
mique de  rOise,  à  Beauvais  (1888). 

Chevalier  (chanoine  Ulysse),  ^,  correspon- 
dant de  rinstitul,  à  Romans  (Drôme)(188sj). 

CoNSTANS  (Louis),  o  l.,professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  d*Aix  (1876). 

Corneaux (abbé),  o.curé  de  Longpont  (Aisne) 
(1884). 

Couard,  o  I.,  archiviste  de  Seine- et-Oise.  â 
Versailles  (1881). 

Deugniéres  (E.),  #,  o  Im  présidentde  la  So* 
ciété  d'Emulation  d'AbbevllIe  (1878). 

Demorlaine,  sous-inspecteur  des  Eaux  et  Fo- 
rêts, à  Abbeville  (1902). 

Depoin  (Joseph)  o,  secrétaire  de  la  Société 
historique  de  Pontoise  et  du  Yexiu,  à  Pon- 
toise  (1897). 

DsftjARDiNS  (Gustave),  ^,  chargé  de  cours  à 
FEcole  des  Chartres,  à  Paris  (1869). 

Devillers  (Léopold),  o,  ancien  archiviste  de 
l'Etat,  à  Mons(  1896). 

DoGNÉE  (Eugène),  ^,  à  Liège  (1869). 

DoNNET  (Fernand),  administrateur  de  TAca* 
demie  royale  des  Beaux-Arts,à  Anvers  (1898). 
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DuFOUR  (Auguste),  y  1.,  bibliothécaire  de  la 
ville,àCorbeil  (1888). 

Dupont  (E.),  0.  ^,  directeur  du  Musée  d'his- 
toire aaturelle,  à  Bruxelles  (1875). 

Dupuis  (Eroest)  #,conseillerffénéral  del'Oise, 
président  du  comité  archéoïo  gique  deSenlis 
à  Pontarmé  (Oise)  (189r)). 

FRANCART(Adolphe),  avocat,  à  Mons(  Belgique) 

(1880). 
Frohner,  i^,  ancien   conservateur  au   Musée 

du  Louvre,  à  Paris  (1869). 
GARiiiGOU  (docteur),  chargé  de  cours  à  l'Ecole 

de  médecine,  à  Toulouse  (1883). 
Germai::  de  Maidy  (Léon), I.^, secrétaire per- 

pélael  de  la  Société  d'archéologie  lorraine, 

à  Nancy  (1880). 
GiLLET  (Auguste),  à  Arras  (1880). 
Grandmaison  (Gh.  Loyseau  de),  ^,  correspon- 
dant de  l'Institut,  à  Tours  (1888). 
Gressier,24,  rue  desGourneaux  (1902). 
GuiMET  (Emile),  0.  ^,   directeur  du    Musée 

Guimet,  à  Paris  (1878). 
Bagemans  (Gustave),  ancien   mombre   de  la 

Chambre  des  représentants ,    à   Bruxelles 

(1875). 
Hamard  (l'abbé  I.-B.),  curé  de  Hermès  (Oise) 

(1882). 
Hymans  (Henry)  membre  de  l'Académie  royale 

des  Beaux-Arts,  correspondant  de  l'Institut, 

â  Bruxelles  (1892). 
JuLLiOT(G.),l.a,membredela  Société  archéo- 
logique de  Sens  (1878). 
Kanzler  (baron),  directeur  du  musée  profane 

de  la  Bibliothèque  vaticane,  Rome  (1901). 
Laffolye  (Paul),  architecte,  34,  rue  Condorcet 

à  Paris  (1898). 
La'gerberg   (le  chevalier  M.),  chambellan  du 

roi  do  Suède,  à  Golhembourg  (Suède)  (1872) 
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Lair  comte  (Charles),  u,  aa  cbâteaa  de  Bleu 

(Maine-et-Loire)  (1^73). 
Langhorne  (révérend  W.  H.),  M.  A.  Ca'^b., 

recteur  de  Worton,  prés  Oxfort  (Angleterre) 

(1888). 
Latteux  (Ludovic),  au   Mesnil  Salat-Firmin 

(Oise)  (1873). 
Laugardière  (vicomte  de),  ancien  magistrat, 

à  Bourges  (1878). 
Le  Cornu  (colonel  Ph.-C),  C  M.  i4.,  président 

de  la  Société  Jersiaise  d'histoire,  à  Jersey 

(1883). 
Ledouble  (chanoine),  secrétaire  de  l'Evôclié, 

àSoissons  (1884). 
Lepèvre-Pontalis  (Eugène),  T.  o,  archiviste 

paléographe,  à  Paris,  13,  ruedePhalsbourg 

(1888).     . 
Lefranc  (Abel),L  m,  secrétaire  du  Collège  de 

France,  à  Paris  (1875). 

LÈor^ES  (Léopold),  0.  *,  à  Neullly  (Seine),  107, 
rue  Perronet  (1888). 

Lœrsch  (docteur  Hu(2[o),  profjpsseur  à  l'Univer- 
sité de  Bonn  (1869). 

Lucas  (Charles),  I.  o,  architecte  à  Paris,  23, 
rue  de  Dunkerque  (1869). 

Luçay  (comte  de),  ^,  correspondant  de  Plns- 
tîtnt,  à  Paris,  90,  rue  de  Varennes  (1878). 

Macoueron  (Henri),  membre  de  la  Société 
d'Emulation  d'Abbeville  (1888). 

Marsaux  (l'abbé),  chanoitre  honoraire,  direc- 
teur de  rarchiconfrérie  de  Saint-Joseph,  à 
Beauvais  (1891). 

Meyer  (Henri),  à  Paris,  ingénieur  civil,  24, 
avenue  Hoche  (1888). 

Michaux  (Alexandre),  imprimeur,  à  Soissons 
(l«83). 

MoNCLAR  (marquis  de),  *^,  ministre  plénipo- 
tentiaire, à  Paris,  18,  roe  de  TAncade 
(i868). 
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MULLBR  (l'abbé  ËQg.),  Qj  chanoine  honoraire, 

aumônier  de  l'hospice  Condé,  à  Chantilly 

(1892). 
Faisant  (Alfred),  ^,  président  do  Tribunal 

civil  de  Versailles  (1874). 
PÉcouL  (Auguste),  archiviste-paléographe,  à 

Paris  (1874). 
Petit  (Ernest),  *,  président  de  la  Société  des 

Sciences  de  TYonne,  à   Paris,  8,  rue  du 

Bellay  (1897). 
Planté  (Adrien),  ancien  député,  maire  d'Or- 

thez  (Basses-Pyrénées)  (1894). 
Poissonnier  père,  ancien  notaire,  à  Chauny 

(1879). 
Ponteaumont   (Léonce   de),     à     Cherbourg 

(1875). 
PoTTiER  (chanoine),  président  de  la  Société 

archéologique  de  Tarn-et- Garonne  (1900). 
Prarond  (Ernest),  ^,  président  d'honneur  de 

la  Société  d'émulation  d'Abbevi lie  (1869). 
Rendu  (Armand),  député  et  conseiller  général 

de  rOise,  à  Maignelay  (1869). 
Rey  (Emmanuel),  ^,  membre  de  la  Société 

des  Antiquaires  de  France,  à  Paris  (1869). 
Richard  (J.- M.),  o,  archiviste-paléographe, 

à  Laval  (1874). 
Roussel    (Ernest),    archiviste  de  l'Oise,  à 

Beauvais  (1896). 
Ruppert  (docteur),  0.  ^,   conseiller,   secré- 
taire   général    du  gouvernement  Grand- 
Ducal,  à  Luxembourg  (1878). 
Saïntenoy  (Paul),  y,  architecte,  professeur  à 

l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Bruxelles, 

116,  rue  de  l'Arbre-Bénit  (1893). 
Saint-Paul  (Anthyme),  o,  à  Paris,  6,  rue  des 

Chartreux  (1884). 
Salambier  (l'abbé),  docteur  en  théologie  à 

LiUe  (1888). 
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ScHMiDT  (professeur  Waldemar),  *,  à  Copen- 
hague (1872). 

Senneyille  (G.  ie),  conseiller  référendaire  à 
la  Cour  des  Comptes,  à  Paris  (1869). 

SoiL  (J.-Eugéne),  1.  o,  juffe  dlnslruction, 
conservateur  du  Musée,  à  Tournai  (1896). 

Tranchant  (Charles),  0.  *,  ancien  conseilieV 
d'Etat,  à  Paris  (1872). 

Travers  (Emile),  ancien  conseiller  de  Préfec- 
ture à  Caen  (1868). 

Van  den  Gheyn  (le  chanoine  G.),  directeur 
de  rinstitut  Saint-Liévin,  à  Gand  (1896). 

Vatin  (Eugène),  juge  de  paix,  membre  du 
Comité  archéologique,  à  Senlis  (1874). 

Vayson  (Janin),  *,  à  Abbeville  (1888). 

ViNCK  DE  Winnezéele  (le  baron  de),  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  d'Archéologie 
de  Belgique,  à  Anvers  (1892). 

Viollet  (Paul),  *,  membre  de  rinstitut, 
bibliothécaire  de  la  Faculté  de  droit,  à 
Paris  (1872). 
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